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AVERTISSEMENT. 

ON  ne  connoît  guères  ordinairement  les  Ara> 
bes  , les  Perfes,  les  Tartares  , que  par 
les  bons  &c  les  mauvais  génies  des  Mille  6*  une 
Nuit  3 &.  des  ouvrages  de  cette  nature.  On  peut 
même  dire  que  ces  fortes  de  leélures,  qui,  fai* 
tes  d’ailleurs  avec  attention  , nous  inftruiroient 
aflez  bien  des  mœurs  & des  ufages  de  ces  na- 
tions, font  prefque  toujours  abandonnées  aux  en* 
fans  qui  n’en  aiment  que  la  féerie , & n’en  re- 
tiennent que  le  merveilleux.  Qui  peut  donc 
avoir  jufqu’à  préfent  empêché  que  l’on  ne  cher- 
chât à connoitre  des  peuples  depuis  fi  long-tems 
éclairés  & polis  ? Des  peuples  qui , fitués  fous 
un  beau  ciel , ont  cultivé  les  premiers  les  fcien- 
ces  pratiques  & fpéculatives , les  principes  des 
lois  & de  la  morale  i Efl-ce  prévention  î efl-ca 
difette  de  monumens  ? Peut-être  nous  trom- 
pons- nous  ; mais  il  nous  femble  que  ces  deux 
caufes  y ont  également  concouru  ; ou  plutôt 
que  la  première  a ehtraîné  la  fécondé.  Cette 
prévention  ridicule  a pourtant  fon  excufe  : elle 
fuit  alTez  naturellement  de  l’effet  que  produit  dans 
les  efprits  la  leélure  des  écrivains  grecs  & la- 
tins , & des  auteurs  qui  nous  ont  fait  connoitre 
l’hifloire , en  travaillant  feulement  d’après  eux. 
Que  l’on  nous  permette  de  le  dire;  depuis  l’im- 
mortel BofTuet , jufqu’au  fa^e  & vertueux  Roi- 
lin,  ils  font  tous  dans  les  memes  idées,  ou,  pour 
parler  plus  juffe  encore , dans  la  même  igno- 
rance à cet  égard.  Telle  eft  fouvent  fur  les  meil- 
leures têtes  le  pouvoir  du  préjugé  & de  l’habi- 
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tude  1 Plein  d’amour  pour  les  Latins  & pour  leà 
Grecs  , dont  il  faifoit  revivre  l’efprit  & les  grâces 
du  Aile , ce  fçavant , ce  laborieux  , mais  Ample 
Rollin,  s’étoit  pénétré  de  leurs  maximes  & de 
leurs  opinions.  Comme  eux , il  appelle  tyrans  les 
roitelets  de  quelques  bourgades  de  la  Grèce  ; 
impies f les  fages  qui  s’aAiranchilToient  des  erreurs 
de  leur  Aécle;  républicains  Si-généreux^  ces 
affalAns  forcenés  qui  fouvent  fervoient  leurs 
haines  particulières  , en  affeélant  de  venger  leur 
patrie  \ & fur-tout,  à l’Imitation  de  Tes  modèles, 
il  traite  de  gfojfiers  & de  barbares  tout  ce  qui 
ne  A pas  Grec  ou  Romain.  AuAi,  & les  gens 
éclainés  font  obligés  d’en  convenir,  a-t-on  la 
les  trente  volumes  de  cet  eAimable  Ecrivain  , 
qu’à  peine  on  a une  idée  fondée  fur  l’hiAoire  ^ 
qui  convienne  à nos  moeurs  , à notre  |ouverne- 
ment.  Ce  n’a  été  qu’avec  le  tems  & a la  lueur 
du  Aambeau  delà  philofophie,  que  le  voile  de 
cette  première  illulion  s’eA  déchiré.  La  raifon 
s’eA  fait  entendre  aux  efprits  juAes,  & fur-tout 
non  prévenus,  lis  fe  font  fait  à eux-mémes  ce 
raifonnement  A Ample  & A naturel  : u Mais,  A 
a je  condamne  les  philofopbes  anciens  de  n’avoir 
» pas  accordé  leur  conAance  à l’ignorance  ât  à la 
i>  folie  de  leurs  contemporains , qui  comptoient 
31  leurs  dieux  par  leurs  paAions;  A j’applaudis 
»)  à la  phrénéAe  barbare  d’Armodius , d’AriAo- 
n giton  , de  Brutus  & de  tant  d’autres  ; A je 
i>  méprife  tous  ceux  dont  je  ne  connoîtrai  ni  les 
}>  lois , ni  les  mœurs  , ni  les  exploits,  ni  les  ver- 
» tus  , il  faut  donc  que  je  devienne  PolythéiAe, 
» Parricide,  & plus  que  barbare  moi  - même.j» 
La  conféquence  révoltait , on  abandonna  le  prin- 
cipe. Cependant,  pour  ne  nous  en  tenir  qu’a  ce 
qui  regarde  les  Orientaux , ce  qu’il  a de  dange- 
reux avoit  produii  fon  effeti  On  accoo; 
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tumé  à regarder  ces  peu^  les  comme  des  hom- 
mes qu’il  importoit  peu  de  connoître.  Cette  pré- 
vention , jointe  à la  difficulté  de  leurs  langues , 
nous  a laiflé  manquer  de  nratériaux.  Nous  n’a- 
vons guères  en  François  d'ouvrages  étendus  fur 
ces  peuples, quela  Bibliothèque  Orientale  de  d’Her- 
belot,  & l’hiftoire  des  Huns  du  fçavant  M.  de 
Guignes,  fi  recommandable  par  fa  vafie  érudi- 
tion , ôc  plus  efiimable  encore  par  les  vertus  de 
fon  cœur.  On  peut  joindre  à ces  deux  ouvrages 
quelques  morceaux  détachés , quelques  traduc- 
tions naanufcrites  qui  fe  «trouvent  à la  Bibliothè- 
que du  Roi,  ôc  quelques  ouvrages  en  latin:  c’efi 
à peu  près  à quoi  fe  bornent  nos  richefies  en  ce 
genre  *.  Les  étrangers  l’emportent  fur  nous  à cet 
égard  & beaucoup  d’entr’eux  fe  portent  de 
bonne  heure  à l’étude  des  langues  orientales: 
ils  nous  donnent  même  de  tems  en  tems  de  ma- 
gnifiques éditions  des  meilleurs  auteurs  arabes 
tandis  que  chez  nous  on  trouve  à peine  les  ca- 
raéferes  de  cette  langue  à l’imprimerie  royale. 
Cependant , quoique  nous  n’ayons  que  peu  d’ou- 
dans  ce  genre , encore  ne  les  lit-on  pas  ; ^ 
fe  prive  ainfi  de  l’utilité  & de  l’agrément 
que  l’on  en  pourroit  retirer.  C’eft  pour  y fup- 
pléer,  & pour  rendre  l’hifioire  de  ces  peuples 
plus  facile  à fuivre,  & plus  agréable  à lire , que 
nous  avons  redoublé  de  foins  dans  la  rédaéfion 
de  ces  Anecdotes , dont  le  plan  embraffe  plus 


vrages 
& i on 


On  fent  bien  qu’il  ne  conviendroic  pat  de  placer  i 
côté  de  cet  ouvraget  immortels  Thiftoire  des  Arabes  de 
l'abbé  de  M***,  qui,  en  altérant  les  fcits,  enefiropianc  les 
noms  , n'a  fait  qu'une  compilation  infidèle;  ni  les  Lettres 
des  MiflSonnairet , où  les  événemens  font  préfentés  félon 

riotéièc  fie  la  morale  de  leurs  auteurs , Sec. 
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d’objets  qu’aucun  des  ouvrages  que  nous  ayons 
nommés.  Peut-être  même  ne  fera-t-il  pas  hors 
de  propos  de  rendre  compte  de  notre  travail , 
afin  de  mettre  le  leéfeur  plus  à portée  de  pro- 
fiter des  avantages  que  nous  cherchons  à lui  pro- 
curer. 

1°  Nous  nous  fommes  un  peu  écartés  de  la 
forme  fuivie  dans  la  rédaéUon  des  Anecdotes 
des  didéfens  Etats  de  l’Europe.  Celui  qui  s’ell 
chargé  de  ce  premier  volume , a cru  qu’il  étoit 
néceffaire  de  procéder  pour  l’hiftoire  Orien- 
tale autrement  que  l’oivn’avoit  fait  jufqu’à  pré- 
fent  ; parce  qu’en  voyagant,  pour  ainfi  dire,  dans 
un  pays  peu  connu , il  étoit  indifpenfable  d’en 
indiquer  les  principales  routes,  & d’y  donner  des 
points  de  ralliement  furs  & commodes.  Tout 
le  monde  fçait  ou  eft  cenfé  fçavoir  l’hiftoire  de 
France  , dlAngleterre  , d’Allemagne  , &c.  au 
moins  a-t-on  uné  idée  des  principales  révolu- 
tions de  ces  Empires , des  règnes  les  plus  bril- 
lans  de  leurs  princes,  & des  ufages  qui  carac- 
térifent  le  plus  chacune  de  ces  nations.  U n’en 
eft  pas  de  même,  à beaucoup  près  , par  rapport 
à l’hiftoire  Orientale.  Les  noms  des  pays  & des 
peuples  font  tout  au  plus  connus  d’un  certain 
ordre  de  leéteurs  ; leurs  différentes  Dynafties 
font  prefque  entièrement  ignorées.  D’où  il  fuit 
qu’il  nous  a paru  important  de  fuivre  en  grand 
la  marche  générale  de  l’hiftoire,  en  fe  réfervant 
de  s’arrêter  à tout  ce  qui  pouvait  amufer  ou  inf- 
truire.  Autrement,  on  n’auroit  donné  qu’une  foule 
de  petits  traits  détachés  , fans  liaifon  & fans 
fuite  , que  le  lefteur  n’eût  pu  rapprocher  faute 
de  connoîtte  les  Dynafties  auxquelles  ils  appar- 
tenoient , 6c  n’eût  guères  pu  retenir  à caufe  de 
la  difficulté  des  noms  auxquels  il  n’auroit  pas  été 
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préparé.  Cette  méthode  étoit  d’autant  plus  né- 
celTaire,  que,  dans  la  nouvelle  hifloire  de  V A fie, 
de  L'Afrique,  &c.  ouvrage  eftim-ible  a beaucoup 
d’égards , on  a pafle  légèrement  lur  plufieurs  Dy- 
nauies,  à peine  même  indiqiié-:;s . qui  méritoient 
cependant  d’être  connues  , & dont  les  détails 
nous  ont  fourni  plus  des  deux  tiers  de  ce  volu- 
mes ; & que  d’ailleurs  de  long-tems , fans  doute, 
on  ne  reviendra  fur  l’hiftoire  orientale. 

Pour  fuivre  un  ordre  qui  approchât  le  plus 
près  polbble  de  l’ordre  chronologique , eflentiel 
aux  Anecdotes  , après  avoir , dans  l’introduélion, 
fuivi  dans  leurs  différentes  branches  les  trois  ou 
quatre  grands  peuples  qui  ont  formé  les  Dy- 
naflies  dont  il  doit  être  parlé , nous  les  avons 
rangés  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  autant  qu’il 
a été  pôflible,  fans  couper  la  matière,  à l’époque 
de  leur  commencement  refpeéfif,  & félon  l’ordre 
des  tems  qui  les  ont  vus  naître.  De  cette  doulijle 
maniéré  de  préfenter  les  objets , il  réfulte  un  en- 
femble  des  révolutions  qu’a  éprouvées  l’Afie , 
fous  les  différentes  fouverainetés  qui  s’y  font 
fucceflivement  élevées  & détruites.  Nous  en  ex- 
ceptons cependant  pour  ce  volume,  la  Chine,  les 
Califes  & la  Perfe  moderne,  qui,  fourniffant  trop 
de  détails , font  renvoyés  aux  volumes  fuivants. 

3®  Pour  remplir  dans  toute  fon  étendue  le  ti- 
tre àî Anecdotes  Orientales  , nous  n’avons  rien 
emprunté  des  écrivains  Grecs,  pour  les  anciens 
rois  de  Perfe.  Ce  que  nous  en  ont  rapporté  ces 
auteurs,  peut  être  vrai  ; mais*,  outre  que  leur  té- 
moignage eft  fufpeél , nous  n’avons  eftimé  de 
véritablement  oriental,  que  ce  qui  eft  écrit  par  les 
Orientaux.  D’ailleurs , ce  qu’ils  en  ont  dit  fe  lit 
par-tout. 

4®  Nous  avons  apporté  la  plus  fcrupuleufe 


Vli)  Av  ERTISSEMENT. 

attention  à fuivre  & à rendre  la  prononciation 
orientale.  Les  gens  véritablement  inftruits,  ont 
toujours  défapprouvé  la  méthode  alTez  générale- 
ment fuivie  d’écrire  & de  parler  d’un  peuple  en 
défigurant  fes  noms  ; n’eft-il  pas  abfurde  de  taire 
rhiltoire  d’une  nation  qui,  en  nous  lifant,  ne  pour- 
roit  y reconnoître  ni  fes  fouverains , ni  fes  ma- 
giftrats,  ni  fes  dignités,  ni  même  fon  pays  & fes 
villes?  D’ailleurs,  écrire  de  cette  maniéré  une  hif- 
toire,‘c’eft  la  rendre  défagréable  à ceux  qui  ont  vu 
le  pays  & étudié  fa  langue , & nuifible  à ceux  qiri 
s’y  tranfporteront , puifqu’on  leur  donne  des  no- 
tions fauffes,  & qu’on  leur  apprend  des  noms  qu’H 
faudra  oublier.  Il  n’en  etl  pas  des  noms  propres 
& de  certains  mots  techniques,  comme  du  refie 
de  la  langue  : ils  doivent  être  confervés.  Les 
Grecs  avoient  ainfi  la  folie  de  tout  changer,  de 
tout  adapter  à leur  langue  : aufli  n’entend-on 
rien  à ce  qu’ils  difent  des  Perfes  , des  Egyp- 
tiens, &c.  lorfqu’on  veut  les  rapprocher  des  au- 
teurs nationaux.  Nos  auteurs  modernes,  qui  écri- 
vent en  latin , ont  depuis  quelques  tems  fecoué 
- le  joug  du  pédantifme  des  écrivains  du  quin- 
zième & feizieme  fiécles  , qui  dénaturoient  les 
noms,  en  voulant  les  latinifer*.  Pourquoi  vou- 
drions-nous habiller  à la  françoife  des  noms 
qui  ne  font  rien  moins  que)  François  ; qui,  mal- 
gré leur  parure  empruntée  , n’en  feront  pas 
moins  des  noms  étrangers  ; & qui  fouvent  ont, 
dans  la  langue  à laquelle  ils  appartiennent , une 
Lignification  propre  , relative  à quelque  qualité 


* C’fft  aintî  que  l’on  a dit  £).  Interamnes  , pour 
M.  d'Emragues ; Grotius,  pour  Groot,  &c.  M.  d’An- 
ville,  dans  fes  frayantes  Cartes , eA  le  premier  qui  ait  ofi. 
faire  patoitte  les  noms  des  lieux,  tels  qu’ils  font. 
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{iérronnelle , ou  à quelque  circonllance  intércf- 
fante  i Mais  nous  ne  pouvons  parler  du  foin 
que  nous  avons  pris  d’écrire  les  noms  félon  l’or- 
thographe qui  leur  eil  propre  , fans  exprimer  ici 
le  jufte  tribut  de  reconnoiHance  que  nous  de- 
vons à M.  le  Grand , Interprète  du  Roi , l’un 
des  plus  fçavans  hommes  de  l’Europe  dans  les 
langues  orientales,  qui  , pendant  trente-huit  ans 
de  léjour  en  Turquie , en  Syrie  , en  Egypte  , 
n’a  celTé  d etudier  les  langues  turque  , perfane 
& arabe  , s’eR  rendu  famUieres  leurs  plus  fubli- 
mes  poëfles,  & s’eR  mis  ainfi  en  état  d’écrire 
ces  memes  langues  avec  toute  la  pureté  & l’é- 
légance d’un  des  hommes  les  plus  cultivés  de  l’O- 
rient ; &,  comme  les  mêmes  noms  font  aflez  fou- 
vent  écrits  & prononcés  différemment  par  les 
Turcs,  les  Arabes  &i  les  Perfans  , ce  qui  ap- 
porte aufli  de  la  différence  dans  l’orthographe  , 
nous  avons  défigné  dans  la  Table  les  noms  de 
ces  trois  langues  par  les  lettres  majufcules  T, 
A,  P *.  Nous  n’avons  pas  pouffé  à cet  égard 
l’exaéfitude  jufqu’à  la  rigueur  ; nous  n’avons 
pas  mis  les  terminaifons  en  toun  , ii  commune 
en  arabe  , ni  écrit  taur  , au  lieu  de  tariare, 
quoique  ce  dernier  nom  foit  abiolument  ignoré 
des  Orientaux  ; c’eft  qu’il  y a des  circonftances 


* Pour  fentir  le  prix  de  cette  forte  de  mérite , il  ne 
faut  que  jetier  les  yeux  fur  la  nouvelle  hiftoire  des  Turcs, 
ouvrage  élégant  &.  Adèle,  dont  l’auteur  délicar  & plnlo- 
fophe , mais  ignorant  le  tutc , a malhcuceufement  né- 
gligé l’otthographe  des  noms  ; enlorce  que  cet  ouvrage, 
fait  pour  fcrvic  de  modèle  aux  écrivains  François , paroi- 
troit  ridicule , à beaucoups  d'égards  , aux  moindres  co- 
piftei  de  Conftantinople.  Il  faut  efpérer  que  ces  cottec- 
xioat  auront  lieu  dans  une  nouvelle  édition. 
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où  l’on  doit  refpeâer  l’ufage,  lorfqu’il  eft  unP, 
Tcrfel. 

5®  Enfin,  outre  quelques  courtes  defcriptions 
géographiques  dans  le  texte , nous  avons  encore 
eu  foin  de  mettre  dans  des  notes  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à rendre  cet  ouvrage  utile  & 
intéreflant.  • j 

^6°  S il  nous  eft  échappé , dans  le  corps  de 
1 ouvrage,  quelques  mots  orientaux  un  peu  alté- 
rés, nous  les  avons  févèrement  rétablis  dans  la 
table,  ou  relevés  dans  Y Errata» 
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Asie  eft , fans  contredit  ^ la 
plus  .Confidérable  partie  de  \v 
Tancien Continent.  Elle  s’a-* 
vanee  du  fud.au  nord,  de-* 
puis  l’équateur  jufqu’à  dix  ou  dou2e  de^ 
grés  du  pôle  arftique  ; Sc  , dans  ce  grand 
efpace,  on  trouve  depuis  le  peuple  le  plus 
policé  , jufqu’au  fâuvâge  le  plus  abruti..  . A 
l’occident  l’Afie  avôifinc  l’Europei  dans 
une  étendue  de  Cinq:  ou'  fix  cents. lieues  ; 
elle  s’étend  à l’orient . jufqu’à  - là)  grande 
mer  qui  baigne  les  côtes  de  la  Chine  ^ 

& renferme  les  ides  du  Japon.  • • / ' * D . 

•Ses  principaux  fouverains  font,’  î®  le 
An,  Orient,  Tome  /.  A 
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Rüïïê  y'‘<|ui  îa/p^invburt  de  l’oueft,  à l’eu:,' 
dans  toute  ra  'yàrtre  ^é^ntriqnale  ; i°  le 
‘ Contaifch  & leÜalaï-lJktna , maîtrés/de 
-,  la  grande  j Tartarie  ■,  .bü  du  moîds -dé  la  . 
Tartane  indépendante  ; 3°  à l’orient,  l’cm- 
pereuç  de  la  Chine  ; 4°  au  midi , le  Mo- 
gbl  & les  petits  rois  de  l’Inde;  5°le  So- 
phi  de  Perfe  , -au»fud  de.  la  mer  Caf^^ 
pienne  ; 6®  enfin  ,'le  Turc'^  qui  gouverné 
en_defpote  la  Natolie  , la  Syrie , la  Dtar- 
bek , prot^e  l’Arabie  divifée  en  Pé- 
trée  ÿ Déferte  &c  Heureufe. 

.*  S'ij  remontant  jufqu’aux  premiers  fic- 
elés , on  prétendoit  donner  cpielque  chofe 
de’  certain  fur  l’ôrigine  de  ,ces  difFérens 
peuplés,  on  coütroit  grand  rifque  de  fe 
perdre;  on  feroit-au  moins  très-fûr  dé 
^égarer,^  Il  fuffira  dé  rapporter  ici  en  deux 
mots-  l’opinion  commune  , fondée  fur  l’E- 
erlturé/  - ■ 

* f \ 

c Quelque  teins  après  la  fortle  de  l’arche, 
la  pofiérité  ' de  Sem,  fe  répandit  de  l’Ar- 
nténie  dans  la  Perfe  j-  & de  la  Perfe  juf- 
qu?aux  Indes  & en  Chine.  Les  defeendans 
de  Ch  AM  peuplèrent  les  parties  méri- 
dionales’: - Chanaan  donna  fon  nom  au 
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J>âys  que  ' l’on  à depuis  appellë  Terre-* 
promifô  , Paleftine  ôc  Syrie  ; Je^an  fe 
fixa  en  Arable;  Mifraïm',  connu  des  au- 
teurs profanes  fous  le  nom  de  Ménès,  fût 
le  pere  des  Egyptiens.'  Japhet  ou  JapeT 
occupa  PAfie-mineure  , pendant  que  lès 
fils  Gog  Ôt  '-Magog  remontoient  vers  le 
nord  ^ d’où'fônt  venus  les  Tartjires  que 
les  Grecs  appellent  Scythes  ; mais,  Comme 
il  eft  impoflible  de  fuivre  le  fil  de  tant  de 
génërâtions  noüs  nous  contenterons  d’in- 
diquer feulement  ici-  les  peuples  dont  il  - 
fera  parlé  dans  ce  volume.  ' - ' •' 

' Les  premiers  princes  que  noüs  cormoif» 
fons  en  Perfe , font  ceux  que  PECriture 
appelle  rois  des  Elamites',  &c  que  nous 
nommons  avec  les  orientaux  Pifchdadiens,’ 
furnom  donné  à quelques-uijs  d’eux , ’ &c 
qui  lignifie  attachés  à la  jujlice,  ■ Cette  dy- 
nafiie,  qui  ne  finit  guères  que  huit  cents  ans 
avant  Jefus-Chrift,  èft  fuivie  des  Kaïaniens, 
c’ell-à-dire  des  Géants  , métaphore  par  la- 
quelle on  entend  de  grands  fois.  C’ell  fous 
ces  derniers  princes  que  les  Perfans  pla- 
cent les  hiftoires  fabuleufes  de  quelques  an- 
ciens héros , qui  relTemblent  afifer  à nos 
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Preux  des  romans,  de  chevalerie.  Tels  font 
CapUn , furnommé  Rezm-Khnah , ou  1« 
chercheur  d’aventures  ; Kefvad , Sc  fur- 
tout^le  fameux  Roflam  j qui  défit  des  monf^ 
t?^es  affreuX;,^  1 & foutim  des  combats  de 
trois,  ou  ^quatre  jours  fans  difcontinuité. 
Au  milieu  de, toutes  ces  chimères  , on  dé- 
mêle. cependant  que  ce  fut  le  règne  des 
guerriers,  p^irce  qu’alors  on  perfeélionna 
les. armes  en  Perfe,  entr’autres  les  arcs; 
d’où  vient  .'Cette^  expreffion  encore  en 
ufage.daiis  le  pays  ,,  Keman  Kaôani,  un 
arc  kaïanien,  . „ 

- C’eft  à la  fin  de  cette  dynaftie  qu’ Ale- 
xandre s’empara  de  la  Perfe  fur  Darab , 
le  dernier  de  fes  rois.-  L’iiiftolrè  de  ce  hé- 
ros  & des  Grecs  qui  lui  fuccéderent , fous 
le  nom  de  Séleucides  , eft  mal  connue  des 
Orientaux  , . & laiffe  un  vuide  aflez  confi- 
.dêrable.  Il  en  eft  de  même  de  celle  des 
rois  Afchkaniens  , qui  font  les  Parthes 
des  Grecs.  A ceux-ci  fuccèdent  les  rois 
• Saffaniens , que  les  Grecs  ont  nommés 
Artaxercides , & dont  l’hiftoire  nous  con- 
duit jufqu’aux  Califes.  On  peut  voir,  dans 
les  Anecdotes  Arabes  6*  Mufulmanes  , les 
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. Int  RODUCTI  ON'.  'if 
règnes  & la  fucceffion  de  ces  pontifes- 
rois.  Nous  ferons  connoître  dans  ce'  vo- 
lume les  différentes  dynallies  qui  fe  font 
élevées  fur  les  ruines  de  leur  empire.' ’■  i 
Telles  furent  les  Tahéritesj  qui  fe  ré- 
voltèrent les  premiers*contre  les  Califes, 
& régnèrent  dans  le  Khorafan  ; les  Sof- 
farides  ou  Chaudronniers,  qui  leur  fuccé- 
derent  dans  le  même  pays  , & devinrent 
plus  puifTans  qu’eux.  Après  ceux-ci  vien- 
nent les  Samanides  & les  Dilémites  ; ces 
derniers  prenoient  encore  davantage  fur 
la  Perfe.  Enfin  les  Bovidés  vinrent  por- 
ter le  dernier  coup  à la  puiffance  du  cali- 
fat , relevèrent  la  gloire  du  nom  Perfan 
par  l’abaiffement  de  leurs  ennemis  & l’é*. 
- tendue  de  leur  puiffance.  Cependant  les 
Turcs.  &.  les  Mogols  s’étoient  tour  à tour 
. emparé  de  la  plus  grande  partie  de  l’Afîc. 
Depuis, ce  tems  , on  ne  voit  plus  de  Per- 
fes  former  d’états  floriflans  ; on  trouve 
feulement  les  ■ Modhafféfiens. , , les  Tarbé- 
.daziens  &,lés  Ghouridés.  . , , • i 5 

Les  révolutions  caufées  en'Afiepar  Us 
Turcs  ou  Tartares , (car  ils  avôientune 
origine  commune ,)  nous  amènent  à parler 
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<ÎÇ;  CCS,  peuples  &.  des  Selgiucides  qui  èn 
^ontpartie , & qui  formèrent  plufieurs  bran- 
ches confidérables.  ' Les  uns , régnant  dans 
riram  ou  la  Peffe,  étoient  les  pluspuiflans  ; 
d’aütrès  donnoiènt  dés  loix  dans  le  Kérman  ; 
.quelques-uns , pofledant  des  états  plus  bor- 
nés , étoient  délîghés  par  le  nom  de  leurs 
■éapibales;'  tek  font  ceux  de  Damas,  d’A- 
dep  .Sc  d’Iconium  i ces  demierâ  étoient 
auffi  .quelquefois  appellés  Selgiucidçs  de 
Roum , parce  qu’ils  étoient  maîtres  d’une 
portion  de  l’Afie-minetirei  récemment  en- 
- levée  aux  empereurs  Grecs,  appelles  Roum  i 
par  les  Orientaux.  On  trouve,  avec  & de- 
puis eux,  les  Ghaznévides,  qui  durent  leur 
•commencement  à ùnefclave;  lesTurco- 
nians  qui  fondèrent. les  denx  dynafties  du 
• mouton  noir  & du  mouton  lesCur- 
'des',  Courts  ou  Mololcscourds;  les  Atabeks, 
■qui,  de  gouverneurs  de  princes-,  en  de- 
vinrent les  maîtres  ; enfir>' les  fultans  du 
-Kharifmç  , >qui  régnoient  dans  çette  partie 
de  la  Perfe  qui  eft  ‘ entre  lé  Turqueôan  6ç 
''là  mer  Câfpiennei  • • ^ r ;vr<  , . * 

î?' - -Les  Mdgôls,  par  leurs  m<îcuts  Sc  ieur  prî-  . 
gine,  né  font  autres  <pie  des  Tartarçs  j & 
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J’hiftorien  de  leur  généalogie  ,,  le  prince 
Aboulghafie,  fait  Tatar  & Mogol  jumeau;^ 
& fils  d’ilidge,  defcendant  de  Taunak,  fils 
de  Turk , fUs  de  J4p%t.  Ces  peup^ç^,  ^uè 
l’on  commence  à copnoître  ap  tenw  ^e 
Gengis-I^han , s’emp^erçnt  de  l’Alîe  y & 
la  cppferverent  fops  diHérens,  nop^§.  Le? 
plus  p^tit?  éta^  fo^mér  Wr 

tiops  de.  çpf  Mo.gQl?  7 ^ynaftie? 

des Dgiopbppiens  & fleiÿ  Il^Khanien^,^ 
5’éleverepf  fur  l^s  n^joes  de?  MpgO-ls  de 
Per^.,  Ayant  euif  ^ Jeç  iils  de  G^ngis-JC an 
avoient  formé , l’un , au  centre  de  l’Afiç» 
l’empire  qui  de  fon  nom  fut  appellé  Za^* 
gatai , & que  détruifit  Tamerlan,  prince 
de  la  même  nation  ; un  autre  vers  le 
nord , l’empire  du  Captchak , affoibli  au 
nord  par  Tamerlan  , &'  d’où  font  fortis 
les  Nogais  , les  Khans, du  Kharifme,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre,  avec  les  Sultans  du 
même  pays  , & ceux  de  Crimée.  Nous  y 
avons  joint  quelques  autres  Tartares,  & 
même  les  Calmouks , fans  pourtant  aflu- 
rer  qu’ils  euffent  une  même  origine , mais 
à caufê  de  la  conformité  des  mœurs  & 
de  la  proximité  des  pays.  C’efl  ainfj  qu’en 

A iv 
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' I . . ' : " • • 

parlant  des  peuples  qui  font  au  nord  de 
la  rrier  Cafpienne  , nous  avons  dit  deux 
mots'  des  Cofaques , &c. . 

‘ L’hiftoire  des  Califes,  & par  iconféquent 
dès  Arabes  , n’étant  point  du  reffort  de  ce 
f volume,  nous  nç  confidérerons  ici  les  Ara-, 
bes  que  comme  brigands  6c  vagabonds. 
Les  écrivaiiis' orientaux  ont  cependant  re-» 
gardé  les  Aflaffins  comme  formant  une 
petite  dynaftie.  Nous  leur  avons  joint  les 
Vendials  &;  les  Carmathes , dignes  de  leur 
être  aflimilés  par  le  rapport  de  leurs  er-« 
^eurs  ^ des  yavages  qu’ils  ont  caufés  ei| 
;^ie.  ‘ 

- • ' > f . . 


ROIS  DE  PERSE. 


PREMIERE  DYNASTIE, 

DITE 

DES  PiSCHDADIENS, 


ON  rapporte  à l’an  2400,  ou  envi- 
ron , avant  Jefus-Chrift , le  com- 
mencement de  cette  dynaftie  , dans  ITilf- 
toire  de  laquelle  les  Orientaux  font  entrer 
une  infinité  ‘de  chofes  fabuleufes  que  nous 
écarterons  le  plus  qu’il  nous  fera  poflible. 

Caïaumarath  , ou  Kerfoman , en  fut  le 
fondateur.  Quelques  auteurs  ont  cru  de- 
voir trouver  en  lui  Adam, d’autres  N oé,  &c. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  raconte-que  les  ha- 
bitans  de  la  province  d’Aderbidgian , 
éprouvant  les  triftes  effets  de  l’anarçhle , 
eurent  recours  à lui  pour  rétablir  chez  eux 
le  bon  ordre  & l’efprit  de  paix.  Ses  ver- 
tus avoient  fixé  leur  choix  ; Tes  grands 
talens  le  juftifierent.  Il  érigea  des  cours 
• de  juftice  , enfeigna  l’art  de  bâtir,  trouva 
le  moyen  de  fabriquer  des  étoffes  ; ce  qui 
■ fait  croire  que  fes  nouveaux  fujets  n’avolent 
guères  porté  jufqu’alors  que  des  vétemens 
faits  de  peaux  d’animaux,  Le  bonheur  do 
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fon  petit  état  infpira  à fes  voifins  le  defîr 
d’un  fort  pareil  : pour  jouir  de  l’avantage 
de  fes  loix  , il  falloit  les  pratiquer  ; en  les 
pratiquant,' il  étoit  naturel  d’en  rgeennoî- 
tre  l’auteur  pour  fon  maître.  C’eft  ce  qui 
arriva  : les  nations  «voifines  voulurent 
etre  comptées  au  nombre  de  fes  fujets.  Il 
devint , avec  le  tems , affez  puilTant  pour 
fonder  .des,  villes  : on  lui  ^attribue  celles 
de  Kabulftan , de  Sigiftan , &c. 

De  deux  fils  qu’il  eut  ^ l’amé , entraîné 
par  fa  paflion  pour  l’étude,  fe  retira  dé 
la  jcour , & vécut  dans  la  contemplation  : 

11  eut  enfuite  le  malheur  d’étre  afîafliné 
par  quelques  fcélérats.  Le  fécond , ap- 
pellé  Siamek  , fut  mflruit  par  fon  pere 
dans  l’art  . difB elle  de  régner  avec  fageflfe. 
Quelques  auteurs  font  ce  prince  petit-fils 
de  Caïaumarath.  Son  pere,  ou  fi  l’on  veut 
fon  aïeul , charmé  de  fes  vertus , & fati- 
gué des  devoirs  pénibles  de  la  royauté , fe 
retira  , du  confentement  .de  fon  peuple , 
qui  requt  Siamek  en  fa  place. 

Le  règne  de  ce  prince. ne  fut  p.as  de 
longue  durée.  L’état  n’étoit  plus  fi  paifi» 
Lie  au-dehors.  Lesvoifins  dupetit  royaume 
du  Perfe  avoient  commencé  par  défirer  un 
fort  auffi  heureux  ; ils  finirent  par  en  .être 
-jaloux  : de-là des  guerres  & des  meurfions , 
pour  y enlever  des  troupeaux  , des  vêtg- 
ntçns,  Siamek  prit  lesarmfss,,  & défen- 
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dit  fa  nation.  Il  çut  le  malheur  d’être  percé 
d’un  coup  de  flèche  ; il  mourut  peu  après, 
en  recommandant  à fa  femme , qu’il  laif- 
fbit  ençeinte , d’inftruire  de  bonne  heure 
fon  fils , au  cas.  que  <j’en  fût  un , à rendre 
heureux  fes  fujets , & à venger  fa  mort. 

Caïaumarath)  craignant  les  fuites  fàcheu- 
fes  d’un  événement  qui  laiflbit  fon  peu- 
ple expofé  aux  violences  dç  fes  voifins, re- 
prit en  main  les  rênes  de  l’état.  On  ne 
fçait  pas  bien  quelle  fut  la  durée  de  fon 
règne  , la  plus  grande  partie  de  l’hiftoire 
de  cette  dynaflie  ayant  été  traitée  par  des 
romanciers. 

Hoshane  (quelques  auteurs  placent  ici 
Tahmurat)  monta  enfuite  fur  le  trône,: 
41  n’eft  pas  fûr  que  ce  fut  le  fils  pofthume 
de  Siamek.  Son  grand  amour  pour  la  )uf- 
tice,  &;  la  fagelTe  dé  fes  jugemens,  le  firent 
furnommer  Pifehdad  , ç’eft-4-dire,  bon 
juflicier , ou,  gomme  nous  difons , excel- 
lent juge.  Il  partagea  Ibn  royaume  en  plu-? 
fleurs  provinces  dans  lefquelles  il  établit 
des  gouverneurs,  excitant  par-tout  l’amour 
-du  travail  Sc  l’émulation  ; il  fit  cultiver 
les  terres  , & pnfeigna  Pufage  des  canaux 
,pour  les  arrofemens.  Il  fut  tué  par  des 
Barbares  appebés  Géants  par  les  Orien- 
taux ; d’autres  difent  qu'il  fut  écrafé  fous 
des  rochers. . En  cherchant  à démêler  quel- 
ques faits  .vraifemblabies  parmi  la  foule 
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des  exploits"  chimériques  que  Ton  raconte 
de  Hoshang , on  peut  conjefturer  qu’il 
imagina  de  dompter  le  chevai,  & qu’il 
fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Ich- 
thiophages,  ou  mangeutt  de  poiffons , ^ui 
habitoient  vers  la  mer , &dont  il  eft  parlé 
dans  les  hiftoriens  Grecs , au  tems  d’Ale- 
xandre. On  cite  aufli  de  lui  un  ouvrage 
qui  vraifemblablement  eft  plus  moderne  ; 
mais,  comme  il  renferme  d’excellentes  le- 
vons , qu’il  eft  de  la  plus  haute  antiquité  , 
& qu’il  leroit  difficile  de  le  placer  avec 
plus  de  certitude  ailleurs,  nous,  allons  en 
donner  ici  quelques  traits.  ' 

>t  Les  grands  rois  font  des  dieux  fur  la 
w terre , & font  autant  fupérieurs  à des 
hommes  d’une  condition  privée,  en  puif- 
» fance  , en  fageffe  & en  bonté,  que  Dieu 
» leur  eft  fiipérieur  à ces  mêmes  égards. 
» Que  leur  élévation  cependant  né  les 
» porte  pas  à traiter  leurs  fiijets  avec  ri- 
w gueur.  Le  foleil  fe  cache  tous  les  jours, 
» mais  tous  les  jours  on  n’entend  pas  gron- 
M der  le  tonnerre:  pour  un  aéfe  de  ven- 
» geance  , • Dieu  nous  donne  mille  mar- 
» ques  de  bonté.  Que  les  rois  l’imitent 
>>  en  faifant  tout  le.  bien  qu’ils  peuvent  ; 
» & qu’ils  fe , fouviennent  toujours  que  , 
» maîtres  d’ôter  la  vie il  n’eft  pas  en  leur 
» pouvoir  de  . la  rendre.  Sans  doute  ils 
U peuvent  d’un  mot  faire  mettre  un  homiPQ: 


ite 

l’il 

A’il 

:h- 

qui 

ric 

le- 

e; 

'e- 

?c 

n 

ia 

es 

f- 

;h 

Is. 

?s 

i- 

» 

I- 


it 


Orientales;  i) 

H‘eii  mille  'morceaux  ; mais  tout  ce  qu*ils 
» pOürroient  dire  ehfuite  ne  le  rappelle- 
» roit  pas  à la  vie.  Soyez  donc,  ô rois  1 
9»  en  garde  contre  des  jugemens  précipi- 
» tés,  & prévenez  ainfi  des  regrets  qui  ne 
it  répareroient  pas  le  mal. 

. » Les  miniftres  font  des  inftrumens  en- 
» tre  les  mains  des  rois  ; aulfi  eft-ce  aux 
n rois  que  les  peuples  attribuent  leurs  maux 
» lorfque  les  miniftres  les  maltraitent.  Que 
H les  princes  foient  donc  bien  prudens 
dans  -leur  choix  ; car  il  leur  feroit  inutile 
» de  rejetter  fur  le  miniftre  le  fardeau  des 
M crimes,  pour  appaifer  un  peuple  révolté  ; 

>»  ce  feroit  la  juftiücation  d’un  meurtrier 
w'qui  rejetteroit  fur  fon  épée  le  crime  . 
» qu’auroit  commis  fa  main.  De  mauvais 
» princes  ont  eu  quelquefois  de  bons  mir 
M niftres  ; mais  des  princes  vertueux  n’ont 
» jamais  laiiTéen  place  des  miniftres  cruels 
>»ouinjuftes. 

» A force  de  fréquenter  les  hommes , 

» on  peut  réuflir  à connoître  leurs  paftions^ 

>»  mais  celles  des  femmes  font  indéfinifla-  - 
w blés  ; c’eft  pourquoi  il  faut  les  éloigner 
» du  commerce  des  hommes  , afin  de  leur 
» ôter  les  moyens  de  s’abandonner  à leur 
légéreté  naturelle:  leur  caraéiere,  leur 
humeur  ' & leur  conftitution  exigent 
» qu’on  ne  les  laiflfe  pas  maltreffes  d’el- 
» les -mêmes.  Les  pierres,  piafliyes  font  eirt’ 
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w ployëes  à conftruirc  les  bâtimens  ; le 
» marbre  6c  le  jafpe  ornent  feulement  l’in-: 
» térieur  des  palais  ; les  diamans  ne  fe  pla-» 
>»  cent  que  dans  les  appartemens  des  ri- 
» ches  ou  les  cabinets  des  Curieux.  C’eft 
» ainfi  qu’à  proportion  que  lés  chofes 
» font  communes  ou  rares  , nous  les  ex- 
» pofons  à la  vue  , ou  les  tenons  foigneu- 
M fement  renfermées.  >» 

C’eft  à la  mort  de  Hoshâng  que , fui-^ 
vant  quelques  auteurs,  commence  le  règne 
de  Tahmurat  : U fiit  furrtommé  Diwbend 
c’eft-à-dire  celui  qui  enchaîne'  le  diables 
Cette  épithète  donnoit  tout  à la  fois  une 
idée  de  la  fagelTe  de  fon  gouvernement  j 
& de  fon  courage  à la  tête  des  armées. 
Après  avoir  exempté  fon  peuple  d’impôts 
pour  trois  ans , il  commît’ des  magiftrats  à 
l’exécution  désdoix;  il  eft  dit  même  que 
ce  fut  lui  qui' créa  la  place  de  premier  vi- 
lir.  Plulieurs  nations  voifines  aus:mente- 

C' 

rent  volontairement  le  nombre  de  fes  pro- 
vinces : ce  fut  pour  s’en  alTurer  la  poflfel^ 
fion  à lui  & à*  fes  fuccefleurs,  qu’il  forti- 
fia les  frontières  de  la  Perfe.  Il  mourut  dé 
la  ^fte.  <• 

Dgiem,que  l’on  nomma  ënfuite  Dgiem- 
fehid  , en  joignant  à Giem  le  mot  Schid, 
qui  fignifie  le  foleil,  foit  à caufe  de  fa 
beauté , foit  plutôt  à caufe  de  l’éclat  de 
fon  règne  , ne  le  céda  ’ en  rien  à fes  préi 
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décèlTeurs.  Non-feuleraerit  il  tirâ  de  fon 
, propre  fonds  tout  ce  qu’il  put  trouver  de 

reflburces  dans’  l’art  de  gouverner  ; mais 
il  ne  dédaigna  pas  même  d’appeller  à fa 
cour  des  fages  de  différentes  natioas.  On 
peut  croire  que  ce  ne  futqu’après  avoir  pris 
leurs  avis,  qu’il  partagea  fes  fujets  en  trois 
clalTes  ; la  première  , de  foldats  ; la  fé- 
condé , de  laboureurs  ; là  troifîeme,  d’ar- 
tifans.  Il  nous  femble  que  l’on  pourroit, 
d’après  cela,con]eélurer  qu’entre  ceux  qu’il 
"avoit  appelles  à fa  cour,  il  y avoitquel-  • 
“ques  fages  d’Egypte  , puifque  cette  forme 
'd’adminlftration  politique  y étoit  établie 
bien  avant  le  règne  de  ügiemfcbid  en 
Perfe.  On  rapporte  auffi  à ce  prince  l’u- 
fage  des  .magafîns  où  l’on  réfervoit,  cha- 
que année , une  certaine  quantité  de  blé  , 
■pour  les  années  de  mauvaifes  récoltes-; 
le  goût  Sc  la  perfeftion  de  la  mufique, 
foit  vocale  , foit  inftrumentale  ; la  correc- 
tion du  calendrier , par  le  moyen  duquel 
il  divifa  le  tems  en  année  civile '&  an- 
née eccléfiaftique , qui  n’ayoit  qu’une  an- 
née intercalaire  dans  l’efpàce  de  cent  trente 
ans.  L’ufage  du‘vin  commentja  aufli  à dé- 
venir plus  général  ; voici  à quelle  occafîon. 

• . Une  dame , pour  laquelle  il  avoit  beau- 
coup de  confidération , étoit  depuis  long- 
tems  affligée  d’un  mal  de  tête  violent,  que 
’ tout  l’art  des  médecins  n’avoit  pu  foula- 
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ger.  Défefpérée  de  fon  état,  elle  crut  dôrt- 
ner  beaucoup  au  hafard,,  en  rifquant  de 
boire  du  vin  appartenant  au  roi , & dont 
51  ufoit  lui-méme  fort  rarement.  Get  effai 
lui  ayant  d’abord  affez  bien  réuffi,  elle  en 
but  de  nouveau  , 6c  fe  tfouvà  entièrement 
guérie.  Depuis  ce  teins  , on  ufa  du  vin  ^ 
non-feulement  pour  fe  délivrer  des  mala-* 
dies  qui  avoient  paru  incurables , mais 
incme  pour  les  prévenir. 

On  dit  aufll  que  ce  fut  lui  qui  inftitua 
le  Nev-Rouz,  c’eft-à-dire  la  célébration  » 
du  nouvel  an  , à l*occafion  fuivante, 
Dgicmfchid , faifant  le  tour  de  fes  pro- 
vinces, arrivé  (dans  l’Aderbidgian,  feplaqa 
un  jour  fur  un  trône",  pour  être  vu  de  tout 
le  peuple.  Tout  le  monde  , frappé  de  la 
dignité  de  fa  perfonne  6c  de  l’éclat  des 
pierreries  qui  couvroient  fa  tête , s’écria  : 

M Nauruz  ! Nauruz  ! » c’cft-à-dirc,  c’eft  aü-  • 
jourd’hui  un  nouveau  jour  pour  nous.  Le 
.roi  faifit  cette  occafion  cl’inftituer  une 
‘fête  où  les  feîgneurs  faifoient  des  préfens 
au  prince , 6c  en  recevoient  certaines  grâ- 
ces à leur  tour  î on  remettoit  aulîi  des 
prifonniers  en  liberté.  ,Cette  cérémonie 
duroit  lîx  jours  : le  premier  étoit  marqué 
par  des  bienfaits  que  le  roi  accordoit  au 
peuple  ; le  fécond , par  ceux  qu^il  accor- 
doit aux  fqavans  ; le  troifieme  , les  prê- 
tres 6c  les  confeillcrs  privés  préfentoient 
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différens  mémoires  .au  fu)ct  de  leurs  af- 
faires ; le  quatrième  , on  recevoir  ceux 
de  la  noblefle  & des  parens  du  roi  ; le 
cinquième , il  s’occupoit  des  grâces  que 
demandoient  fes  enfans  ;•  le  iixieme  étoit 
confacré  aux  hommages  que  l’on  devoit 
rendre  au  monarque.  Dès  le  foir  du  cin- 
quième , on  plaqoit  à la  porte  de  fon  ap- 
partement un  jeune  homme  beau  & bien 
fait , qui  y paflbit  la  nuit.  A la  pointe  du 
jour , il  entroit  dans  la  chambre  du  roi 
fans  aucune  cérémonie  , &dui  difoit  î «Je 
» fuis  Al-Manfor  ou  le  Viéforieux  ; je  - 
» viens  ici  de  la  part  de  Dieu  apporter  la 
» nouvelle  année.  » En  achevant  ces  pa- 
roles, il  alloit  s’alTeoir  ; & immédiatement 
après  entroient  ceux  qui  compofoient  la 
nobleffe , portant  chacun  unval’e  d’argent^ 
où  il  y avoir  du  froment , de  l’avoine  ^ 
des  pois  , des  fèves  , une  canne  de  fucre,' 
& deux  pièces  d’or  nouvellement  battues.- 
Succelfiivement  le  vifir  , le  tréforier  , les 
feigneurs , fuivant  leur  rang , offroient  air 
roi  chacun  un  vaiffeau  d’argent.  Vers  la 
fin  de  la  cérémonie , on  mettoit  devant 
lui  un  grand  pain  , fait  de  différentes  for- 
tes de  grains.  Le  roi  en  mangeoit  ; puis  ÿ 
. invitant  tous  ceux  qui  étoient  préfens  à' 

, fuivre  fon  exemple  , il  leur  adreffoit  ces 
paroles  : « C’eft  aujourd’hui  le  nouveau 
» jour  du  nouveau  mois  d’une  nouvelle. 
An,  Orient,  Partie  L B 
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» année  ; il  eft  jufte  que  nous  refferrîonÿ 
» les  liens  qui  nous  attachent  les  uns  aux 
» autres.  » Vêtu  d’une  robe  de  pourpre  , il 
bénilïbit  enfuite  folemnellement  toute  l’al^ 
femblée.  Les  Perfes  appelloient  le  foir  de 
ce  jour,  Phriftifiph,  & le  confacroient  à 
exprimer  la  joie  qu’excitoit  en  eux  l’ef- 
pérance  d’une  belle  année. 

Mais  ce  prince  li  refpeélable , Ci  con- 
fommé  dans  l’art  de  régner , eut,  lur  la 
fin  de  fon  règne,  le  malheur  de  céder  au 
penchant  qu’ont  tous  les  hommes  à la  va- 
nité , & qui  n’a  que  trop  fouvent  tenir 
l’éclat  des  plus  belles  vertus.  Aveuglé  par 
l’excès  des  hommages  qu’il  recevoir  con- 
tinuellement , il  eut  la  folie  de  s’imaginer 
qu’il  devoir  être  immortel , &,  à ce  titre, 
adoré  comme  une  divinité.  On  auroit  pu, 
hors  de  fon  palais,  ignorer  cette  extrava- 
gance ou  du  moins  en  douter  ; mais, 
comme  il  avoir  envoyé  dans  toutes  les 
provinces  fon  portrait  & des  ordres  de 
lui  rendre  le  même  culte  qu’aux  dieux  , 

Il  indigna  tous  les  efprits.  Un  de  fes  pa- 
ïens , grand  capitaine  , qui  commandoit 
dans  le  Ségeftan,  excita  les  peuples  à la 
révolte  : on  prit  les  armes  ; le  roi  fut  dé- 
fait. Suivant  quelques  auteurs  , on  le  mit 
à mort  ; fuivant  d’autres,  il  prit  la  fuite  , . 
& finit  fes  jours  dans  l’obfcurité.  L’ufur- 
pateur  lui  fuccéda. 
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PlURASH,  monté  fur  le  trône  par  une 
atrocité  , s’y  maintint  par  une  fuite  *dc  cri- 
mes. Mille  défauts  augmentèrent  encore 
contre  lui  le  haine  publique  , enforte  que 
l’on  lui  donna  le  furnom  de  Dabak  ou 
Zabak , c’eft-à-dire , l’homme  aux  dix  mau- 
vaifes  qualités.  Il  feroit  inutile  meme 

faftidieux  pour  l’écrivain  comme  pour  le 
leéleur , de  rapporter  ici  les  crimes  dont 
on  charge  fa  mémoire.  Il  fuffit  de  dire 
que  l’on  prétendit  que,  pour  guérir  deux 
ulcères  qu’il  avoit  aux  épaules , il  y faifoit 
mettre  de  la  cervelle  d’homme  nouvelle- 
ment tué  ; 6c  que,  pour  cet  ufage,  on  facri- 
fioit  continuellement  un  grand  nombre 
d’innocens  au  défaut  de  coupables.  Tant 
de  crimes  lui  méritèrent  enfin  le  fort  qui 
devoit  les  couronner.  Un  forgeron,  pere 
de  deux  infortunés  que  l’on  venoit  de 
mettre  à mort , enflammé  de  colere  à la 
vue  de  leur  fang  , courut  par  toute  la 
ville  , en  criant  vengeance  au  Ciel  6c  à 
fes  concitoyens.  Le  foulèvement  devint 
bientôt  général  ; on  livra  bataille  au  ty- 
ran : il  fuccomba.  • On  propofa  la  cou- 
ronne à l’ïiomme  courageux  qui  venoit  de 
fecouer  le  joug  de  la  tyrannie  ; il  la  re« 
fufa , 6c  indiqua  le  lieu  où  l’on  avoit  ca-J 
chéFéridoun  ou  Afridoun,  fils  de  Gian*.f-î 
fehid.  Ce  dernier  défit  de  nouveau  Za- 
bak  , f§  faifît  de  fa  perfonne , 6c  le  fit  er-5 

B ij  ' 


Digitized  by  Google 


20  ANECDOtÉS 

fermer  dans  une  caverne.  On  inftitua  une 
grande  fête  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment. 

FéridouN  porta  fur  le  trône  les  premiè- 
res vertus  des  grands  rois , celles  de  fes 
ancêtres  , la  bienfaifance  èc  l’art  de  gou- 
verner. Il  ne  négligea  aucun  moyen  de 
■prouver  fa  reconnoilfance  à Kaob  , qui, 
de  forgeron,  fut  fait  gouverneur  de  l’Ader- 
bigian  : fa  bonne  conduite,  fes  talens,  firent 
difparoître  la  diftance  qui  fépare  ces  deux 
états  ; & le  roi , dont  l’efprit  n’étoit  pas 
refTerré  par  le  cercle  étroit  des  préjugés  , 
voulut  que  le  tablier  de  cuir , dont  Kaob 
s’étoit  fervi  pour  annoncer  fa  révolte  eri 
le  plaçant  au  bout  d’un  bâton  , fût  défor- 
riiais  l’étendard  royal  de  la  Perfe.  Pour 
'rendre  l’aéHvité  & la  vigueur  à l’adminif^ 
tration  générale  de  fon  royaume  , il  eut 
foin  de  mettre  par-tout  des  gouverneurs 
de  mérite  , inftruits  dans  les  loix  , habiles 
dans  la  guerre.  Féridoun  eut  trois  enfans; 
deux  étoient  nés  d’une  fille  de  fon  pré- 
décefl^ur , & reffembloient  à leur  aïeul  ; 
'le  trolfieme  devoit  le  jour  à une  dame, 
■Perfane  , douée  de  mille  belles  qualités  : 
il  reffembla  parfaitement  à fon  pere  & à 
•fa  mere  ; mais  ; après  le  partage  que  Féri- 
*Tdoun  fit  de  fes  états  entre  fes  trois  enfans  , 
il  eut  la  douleur  de  voir  le  plus  jeune  af- 
•fafliné  par  fes  deux  aînés.  Cette  barbarie 
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lui  fit  horreur  ; il  abjura  les  fentlmens  que 
la  nature  infpire  aux  peres  en  faveur  de 
leurs  enfans  , mit  les  armes  à la  main  de 
Manoudgéher,  fon  petit-fils,  & l’excita 
à la  pourfuite  de  fes  oncles.  Ils  lui  livrè- 
rent bataille  , & la  perdirent  avec  la  vie. 
Le  jeune  vainqueur,  fier  d’avoir  vengé  le 
fang  de  fon  pere , revint  trouver  le  roi , 
qui  étoit  alors  accablé  d’années  privé 

de  la  vue.  ’ Peut-être  pourroit-on  repro- 
cher à ce  pere  infortuné  de  s’étre  trop 
livré  aux  effets  de  fon  reffentiment.  Car, 
en  apprenant  la  mort  de  fes  deux  fils , il 
fît  paroître  les  expreffioiis  de  la  joie  la 
plus  vive  ; enfuite  ôtant  fon  diadème,  ou 
'plutôt  fa  tiare,  il  la  mit  fur  la  tête  de 
Manoudgéher , le  déclara  ^infî  roi  de 
Perfe.  Non-feulement  il  donna  la  couronne 
à ce  jeune  prince  ; mais , ce  qui  eft  plus 
encore,  il  lui  enfeigna  l’art  de  gouverner. 
On  rapporte  de  lui  cette  belle  maxime 
entr’autres  : « Mon  fils , regardez  tous  les 
» jours  de  votre  règne  comme  autant  de 
» feuillets  d’un  livre  ; &,  par  cela  même, 
prenez  garde  de  n’écrire  fur  aucun  feuil- 
» let  que  ce  que  vous  voulez  bien  qui  foit 
» lu  par  la  poftérité.  « 

On  lui  attribue  encore  les  fuivan* 
tes. 

» Si  l’homme  confidéroit  bien  la  propre 
» nature,  la  vanité  des  biens  de  cette  vie,  Sc 

Biij 
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» la  grandeur  de  Dieu  , il  ne  s’attacheroît 
» qu’à  cet  Être  fouverain.  » 

» Le  monde  nous  trompe  tous  : c’eft  en 
» Dieu  feul  que  réfide  la.vérité.  >♦ 

‘ >»  Que  les  richefTesn’ex:itent  point  en  toi 
w des  fentimcns  d’orgueil  ; que  la  chute  de 
» ceux  que  tu  as  vus  élevés,  te  ferve  de  le- 
>>  qon.  Une  même  fin  nous  attend  tous  ; 

>>  quand  la  mort  nous  appelle  pour  nous 
» faire  defcendre  dans  la  nuit  du  tombeau, 
» importe-t-il  beaucoup  de  fortir  de  deffus 
w le  duvet,  ou  d’abandonner  un  grabat  ? en 
faut-il  moins  faire  le  voyage  ? » 

V ManoudgÉHER  ne  put  pas  mettre  long- 
tems  en  pratique , fous  les  yeux  de  Ton 
aïeul , les  excellentes  leçons  qu’il  en  avoit 
reçues.  Ce  fage  vieillard  mourut  peu 
après.  Le  jeune  prince  fe  montra  digne 
<le  lui  fucceder.  Même  amour  pour  le  peu- 
ple ; même  talent  dans  la  guerre  ; mêmes 
vues  dans  l’adminiflration.  Il  eut  de  plus 
le  bonheur  d’avoir  pour  vifîr  l’un  de  plus 
grands  hommes  de  l’Orient.  Ce  fut  par  les 
confeils  de  ce  minière , nommé  Soham  , 
que  le  roi  s’appliqua  beaucoup  à l’étude 
de  la  nature  ; qu’il  fit  creufer  dans  toutes 
les  terres  une  infinité  de  canaux  pour  fa- 
ciliter les  arrofemens  , en  conduifant  par- 
. tout  les  eaux , tant  du  Tigre  & de  l’Eu- 
phrate , que  des  fources  que  l’on  trouva 
dans  les  montagnes,  Après  avoir  cherché 
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i’ procurer  l’abondance  à fon  peuple,  il 
s’affura  des  moyens  de  lui  confer\"er  la 
tranquillité.  Non-feulement  il  maintint  les 
gouvernemens  des  provinces  fur  le  pied 
où  il  les  avoit  trouvés  établis  ; mais  , de 
peur  que  ceux  qui  en  avoient  le  comman-^ 
dement  ne  s’y  conduififfent  en  tyrans,  c« 
qui  n’eft  que  trop  ordinaire  loin  des 
yeux  du  maître  , il  établit . dans  chaque 
ville  & même  dans  chaque  bourg  une 
forte  de  magiftrats , indépendans  du  gou- 
verneur , qui  pouvoient  s’en  plaindre  en 
cour  , 5c  qui  ii’étoient  récompenfés  cepen- 
dant qu’autant  que  les  peuples  de  la  pro- 
vince, conjointement  avec  le  gouverneur, 
étoient  contens  d’eux. 

Soham  eut  un  fils  doué  de  mille  bel- 
les qualités  ; il  fè  nommoit  Zal-Zer , ou 
Cheveux  dorés , parce  qu’en  effet  il  étoit 
roux.  Devenu  l’époux  d’une  princefTe 
Turque  qu’il  aimoit  de  la  paflion  la  plus 
vive , il  fut  le  pere  du  fameux  Roftam , le 
premier  héros  • des  romans  orientaux. 
L’imagination  des  ppëtes^»  6c  des  autres 
écrivains  a déployé  toute  fa  fécondité 
dans  les  différentes  hiftoires  de  ce  prince  ; 
enforte  que  les  faits  que  l’on  rapporte  de 
lui' font  autant  au-defïus  de  ceux  du  Mor- 
gantlMagiore  6c  de  Rolland , que  l’imagi- 
nation des  Perfes  6c  des  Arabes  furpaffe 
celle  des  Italiens  : mais  toutes  ces  bëlle» 
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fables  ne  font  pas  de  notre  objet.  Il  fairt 
mieux  , fans  doute , rapporter  une  belle 
priere  de  Manoudgéher,  que  nous  atranf- 
mife  le  dofteur  Hyde;  elle  eft  d’autant 
plus  curieufe,  qu’elle  renferme  les  vrais 
principes  de  la  doctrine  des  anciens  Per- 
les. Les  Turcs  ouTartares  avoient  palTé 
rOxus  , dans  le  delTein  de  s’emparer  de  fes 
états  : Manoudgéher  convoqua  la  noblelfe 
de  fon  royaume , & leur  adrelTa  le  difcours, 
fuivant  : «Le  Très-Haut  m’a  donné  ce 
» royaume , afin  qu’en  qualité  de  prince  , 
» je  contrlbualfe  à fa  gloire  par  mes 

V allions  ; que  je  filfe  vivre  mon  peuple 
» dans  l’aifance  , Sc  qu’adminiftrant  la 
» julHce  fans  acception  de  perfonne  , je 
» fiiTe  profiter  les  dons  que  j’ai  requs  du 
M Ciel.  Si,  ingrat  envers  mon  Créateur, 
» j’avois  manqué  à ces  devoirs , je  méri- 
» terois  aftuellement  de  perdre  mon 
» royaume , & d’expier  enfuite  cette  faute 
» par  des  châtimens  éternels.  Le  Très- 
» Haut  m’a  fait  naître  du  fang  royal  ; je 
» n’ai  point  ufiirpé  la  couronne  que  je 
>»  porte.  O mes  amis  ! ne  perdons  pas  cette 
» couroiMie  par  notre  lâcheté  : que  cha- 
» cun  de  vous  confidere  l’état  où  nous 

V fommes , &c  s’apprête  à recevoir  mes  or- 
» dres  fur  les  opérations  de  la  guerre  pré- 
» fente.  » Les  ennemis,  fçachant  de  quelle 
maniéré  on  s’apprêtoit  à les  recevoir  ,. 
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n’allerent  pas  plus  avant,  & renoncèrent 
à leur  projet.  Ce  prince  mourut,  après  un 
règne  long  & heureux. 

Nodar  fuccécla  à fon  pere  ; mais  il 
eut  la  douleur  de  voir  , peu  après  fon  élé- 
vation au  trône,  les  divifions  6c  les  cabales 
troubler  fon  royaume.  Cette  dtuation  ne 
fut  pas  ignorée  des  Turcs  , qui  en  profitè- 
rent pour  fe  jetter  fur  fes  états.  Il  efi'aya 
en  vain  de  s’oppofer  à leur  fureur  : So- 
ham,  qui  pofiedoit  encore  la  charge  de  vl- 
fir,  mourut  dans  une  marche  forcée,  en 
allant  à leur  rencontre.  Les  troupes  Per- 
fanes  furent  battues  ; Nodar  fut  fait  prifon- 
nier,  6c  une  partie  du  royaume  palfa  au 
pouvoir  des  ennemis.  Le  fils  de  leur  roi 
Afrafiab,  s’en  fit  reconnoître  fouverain. 

Afrastab  , maître  de  fon  nouvel  état  • 
par  une  ufurpation  , ne  fe  conduilît  pas 
de  maniéré  à faire  oublier  ce  commence- 
ment odieux.  Sa  hauteur  , on  peut  meme 
dire  fon  infolencc  à l’égard  des  grands  du 
royaume  , fa  dureté  inflexible  pour  le 
peuple , indignèrent  généralement  tous 
les  efprits.  On  prit  des  mefures  pour  lui 
ôter  la  couronne  : il  en  fut  averti,  6c  tâcha 
de  prévenir  l’exécution  de  ce  deflein  ; 
mais  ce  fut  inutilement:  on  leva  contre 
lui  une  grande  armée  qui  fut  confiée  à 
Zal-Zer , fils  de  Soham.  Ce  jeune  héros 
défit  l’ufurpateur  , que  l’on  forqa  de  fe 
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contenter  d’une  petite  province , pendant 
que  le  royaume  entier  de  Perfe  le  choili- 
roit  un  fouverain  de  fa  nation.  Tous  les 
vœux  fe  réuniflbient  en  faveur  de  Zal- 
Zcr  ; mais  il  eut  la  fermeté  généreufe  de 
refufer  la  couronne  , & de  la  faire  palTer 
à Zab  ou  Zoub  , légitime  héritier  de  la 
maifon  de  Caïoumaraht. 

Zab  porta  fur  le  trône  un  cœur  bien- 
faifant  & un  efprit  formé  par  l’expé- 
rience : il  n’étoir  plus  dans  la  première 
jeunelTe  ; & l’exercice  des  places  qu’il 
avoit  remplies,  lui  rendoit  le  travail  moins 
pénible.  Cependant,  comme  il  craignoit  de 
ne  pouvoir  fupporter  feul  le  poids  du 
* gouvernement  , il  s’aflbcia  .Kifchtasb  , 
fon  neveu.  Son  premier  aéfe  de  fouverai- 
neté  fut  de  facrifier  une  partie  conlidé- 
rable  des  revenus  de  fa  couronne , pour 
donner  à fes  fujets  le  tems  de  fe  remettre 
des  pertes  c[u’ils  avoient  efluyées.  Il  ac- 
quitta, déplus,  l’état  envers  les  militaires 
auxquels  iî  étoit  dû  plufieurs  années  de 
fervice;  Sc,  lors  meme  qu’il  eut  rattrapé 
le  courant  des  affaires  , que  les  finances 
furent  en  bon  ordre , il  ne  ceffa  de  faire 
de-  grandes  diflributions  aux  troupes  & de 
fortes  aumônes  aux  pauvres.  Les  liifloriens, 
qui  s’étendent  beaucoup  fur'l’éloge  de  ce 
prince  bienfaifant , lui  reprochent  cepen- 
dant un  défaut.  Il  étoit  fort  adonné  au 
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plaifir  de  la  bonne  chere,  &c  cherchoit  lui- 
même  à inventer  de  nouveaux  ragoûts 
pour  fatisfaire  fa  fenfualité.  Quoique  quel- 
ques auteurs  Perfans  prétendent  qu’il  fut 
le  dernier  roi  de  la  dynaftie  des  Plfch- 
<ladiens,  il  y en  a d’autres  qui  lui  font 
furvivre  Kifchtasb , fon  aflbcié  au  trône. 

Kischtasb  refta  fi  peu  de  tems  pol- 
feffeur  de  la  couronne  après  la  mort  de 
fon  oncle  ou  de  fon  pere , comme  quel- 
ques-uns le  prétendent , qu’affez  commu- 
nément , il  n’efi:  pas  compté  au  rang  des 
rois  Pifchdadiens.  A peine  Zab  étoit-il 
expiré  , que  les  Turcs  rentrèrent  dans  le 
pays  à main  armée.  Il  fuccomba  fous  leurs 
efforts  , & fut  tué  dans  un  combat.  En  lui 
finit  la  première  dynaftie  des  rois  de  Perfe. 


28 


Anecdotès 


ROIS  DE  PERSE, 

SECONDE  DYNASTIE , 

DITE 

DES  CaIANJENS*, 

ZAl-Zer,  qui  avoit  raflemblé  des  trou- 
pes, s’oppofaaux  Turcs  avec  tant  de 
vigueur , qu’il  les  empêcha  de  fe  rendre 
entièrement  maîtres  du  pays.  Il  ne  fe  fer- 
vit  de  ce  grand  avantage  que  pour  pla- 
cer la  couronne  fur  la  tête  de  Cai-Co- 
BAD , defcendant  de  Manoudgéher.  Le 
nouveau  monarque  montra  .beaucoup  de 
fagefle  dans  le  choix  de  fes  principaux 
officiers  : il  mit  Zal-Zer  à la  tête  des  affai- 
res , & Roftam  à la  tête  des  armées.  Le 
premier  remit  l’ordre  dans  les  finances  , 
fit  faire  des  diftributions  aux  foldats , & 
réparer,  ou  plutôt  établir  des  grands  che- 
mins , méfurés  d’efpace  en  efpace  avec 
des  bornes  : ce  font  ces  diftances  que  les 
Perfes  appellent  Berfenk,  Barfenk  , ou  Fer- 
fenk  , d’où  les  Grecs  ont  fait  Parafanges  , 


* Ce  font  lés  anciens  rois  des  Mèdes,  qui  com-' 
mencerent  à régner  900  ans  avant  l’Ere  vulgaire. 


Digitized  by  Google 


I 


»u- 

cle 

re 

r- 


1- 


.e 

le 

IX 

i- 


,e 

£ 

C 

:s 

» 


Orientales. 
îic  qui  contiennent  a 168  toiles.  Le  fécond 
fut  toujours  vainqueur  contre  fes  ennemis. 
Il  étoit  fort  attaché  au  culte  des  anciens: 
Perfes  , c’eft-à-dire,  à l’adoration  du  feu; 
il  devint  aveugle  dans  les  dernieres  an- 
nées de  fa  vie , mourut  après  un  aflez 
long  règne. 

• Caïkaus  , fon  fils , ou  fon  petit-fils  , 
lui  fuccéda , & eut  de  bonne  heure  des 
guerres  à foutenir , & des  rebelles  à ré- 
primer. Ses  premières  campagnes  fe  firent 
dans  quelques  provinces,  furies  bords  de  la 
. mer  Cafpienne.  Les  révoltés  s’étolent  en- 
fermés dans  la  ville  de  Mazandéran  , qu’ils 
regardoient  comme  imprenable.  En  effet, 
le  fiége  eût  peut-être  été  fort  long , 6c 
■Fiffue  de  cette  entréprife  peu  favorable  à 
Caikaüs , s’il  ne  fe  fût  avifé  d’un  ftrata- 
gême  qui  lui  réuffit.  Il  fit  courir  le  bruit 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  lever  le  fiége , 
faute  de  vivres , 6c  feignit  d’employer  dif- 
férens  moyens  pour  s’en  procurer.  Prefie 
€n  apparence  par  la  néceffité , il  fit  pro- 
pofer  fecrettement  , par  quelques-uns  de 
fes  gens  qu’il  avoit  dans  la  ville,  de  lui 
. céder  des  vivres  , dont  il  donneroit  une 
fomme  confidérable.  L’appas  du  gain  fé- 
duifit  ceux  qui  gardoient  les  magafins  : ils 
reçurent  l’argent  6c  livrèrent  des  vivres. 
Mais  il  en  demanda  tant  6c  les  paya  fi 
Jiien  , qu’il  fit  paffer  dans  fon  camp  tous 
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les  vivras  des  ennemis.  Blen-loin  alors  dô 
fonger  à fe  retirer , il  n’en  pouffa  le  fiége 
qu’avec  plus  de  vigueur.  Les  principaux 
officiers  de  la  ville  furent  étonnés  de  cette 
réfolution  : mais  , quand  ils  apprirent  les 
mauvaifes  manœuvres  qui^s’étoient  prati- 
quées à leur  infçu , ils  ne  fongerent  plus 
qu’à  fe  rendre , en  implorant  la  clémence 
du  vainqueur. 

Il  fut  moins  heureux  dans  une  guerre 
en  Arabie,  contre  un  roi  de  l’Yémen, 
dont  il  époufa  la  fille , par  lequel  il  fut 
battu  & fait  prifonnier , avec  lequel 
cependant  il  fit  la  paix  enfuite  , par  le  fe- 
cours  de  Roftam.  Cette  princeffe  Arabe 
ëtoit  d’une  beauté  raviffante  ; mais,  fi  l’on 
en  croit  les  auteurs,elle  avoit  plus  d’attraits 
que  de  fageffe.  On  raconte  d’elle  6c  de  Sia- 
bek  ou  Siavek,  fils  du  roi,  mais  d’un  autre 
lit , une  hiftoire  toute  femblable  a celle 
de  Phèdre  6c  d’Hippolyte.  Même  amour, 
mêmes  aveux , même  refus  , même  accü- 
fation  ; avec  cette  différence  cependant, 
queCaïkaüs,  n’ayant  pas  le  dieu  des  eaux  à 
fes  ordres , fit  feulement  mettre  fon  fils  en 
prifon.  Le  jeune  prince  fe  juftifia  : le  roi 
^condamna  l’incefiueufe  accufatrice  à la 
mort  ; mais  Siabek  obtint  fa  grâce. 

Ce  jeune  prince  étoit  réfervé  à d’autres 
malheurs.  Chargé  par  fon  pere  de  repouf- 
i'er  les  Turcs  qui  étoient  entrés  dans  la 
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Perfe  , il  les  obligea  d’en  venir  à une 
•paix  qui  lui  paroifloit  avantageufe.  Rof- 
tam,  qui  l’avoit  accompagné  , en  jugeoit 
comme  lui.  Cependant  les  ennemis  qu’il 
avoit  en  cour  firent  entendre  au  roi  que 
cette  paix  avoit  été  conclue  trop  légère- 
ment , Sc  que  Siabek  abufoit  de  fon  auto- 
rité. Le  pere,  trop  crédule , éloigna  Rof- 
tam  de  l’armée , & en  ôta  le  commande- 
ment à fon  fils.  Celui-ci , pour  prévenir 
l’efiTet  des  mauvais  delTeins  qui  fe  tramoient 
contre  lui , paffa  chez  les  Turcs  , où  fes 
belles  qualités  lui  gagnèrent  toute  la  na- 
tion. Il  y époufa  la  fille  du  roi.  Cette 
derniere  marque  de  faveur  paroiflfant  lui 
promettre  quelque  jour  le  trône  , l’oncle 
de  fa  femme  en  conçut  de  l’ombrage  , 
& chercha  les  moyens  de  le  pefdre. 
Siabek  entrevit  tout  ce  qu’il  avoit  à 
craindre , fans  pouvoir  s’en  garantir  ; feu- 
lement il  obtint  de  fa  femme , qui  étoit 
grolTe,  qu’en  cas  qu’il  pérît,  elle  feroit  palfer 
en  Perfe  le  fils  dont  elle  accoucheroit.  Il 
fut  affafliné  peu  après.  La  princeffe  auroit 
'eu  le  môme  fort , fi  un  ancien  ami  de 
fon  époux  ne  l’avoit  enlevée  des  mains 
des  barbares  qui  vouloient  lui  arracher  la 
vie.  Elle  eut  le  bonheur  d’accoucher  heu- 
reuferaent  d’un  prince  qui  fuccéda  à fon 
aïeul  paternel , oc  que  nous  verrons  régner 
en  Perfe , foits  le  nom  de  Caï-Khofrou  ; 
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mais  il  ne  pafla  dans  ce  royaume  qu’après 
avoir  été  long-tems  caché  par  fa  mere 
dans  le  l urqueftan  *;  Se  ne  fut  décou- 
vert que  par  l’adrefle  d’un  jeune  Perfe, 
que  Caïkaüs  avoit  chargé  de  cette  coin- 
miflion  délicate.  Roftam,en  guerrier  plus 
vaillant  que  jufte , fe  vengea  fur  toute  la 
nation  de  la  mort  de  fon  neveu , qu’elle 
avoit  aimé  6c  regretté , & fit  porter  à 
tous  le  crime  d’un  feul  particulier  coupa- 
ble : il  mit  tout  à feu  5c  à fang.  Heureu- 
fement  qu’à  la  première  bataille , le  prince 
coupable  périt , &c  que  la  vengeance  n’alla 
pas  plus  loin. 

Arrivé  à la  cour,  le  jeune  prince  y re- 
qut  de  fon  aïeul  toutes  fortes  de  marques 
d’affeéf  ion.  Mais  des  ennemis  de  fon  pere 
furent  fur  le  point  de  l’y  perdre,  en  femant 
entre  lui  &c  Thous  , fils  de  Caïkaüs , mais 
d’un  autre  frere  que  Siabek , des  femences 
de  jaloufie , dont  le  roi  ne  tarda  pas  à 
s’appercevoir.  Comme  il  ne  s’agifToit  pas 
moins  que  de  la  couronne,  à laquelle  cha- 
cun d’eux  voyoit  un  prétendant  en  la  per- 
fonne  de  fon  rival , le  roi  voulut  leur  don- 
ner à l’un  &c  à l’autre  une  occafion  de 


* A l’orient  de  la  mer  Cafpienne.  Il  faut  re- 
marquer que,  le  nom  tan  fignifiant  pays,  tous 
les  mots  qui  ont  cette  terminiaifon  font  compo- 
Ainû  Indoftan , pays  de  l’Inde , ôcc. 
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inotltrerlequel  en  étoit  le  plus  digne.  Con- 
formément à ce  projet , il  les  envoya  tous 
deux , avec  chacun  une  armée  également 
bien  compofée  ■,  vers  une  place  très-forte  y 
où  s’étoit  retiré  un  fujet  révolté  , en  affu-> 
rant  que  celui  qui  s’en  empareroit,  feroit 
déclaré  fon  héritier  au  trône.  Caï-Khof- 
rou  fut  vainqueur , Sc  le  roi  tint  fa  pa- 
role. Accable  d’années , laflfé  d’un  rang 
dont  il  avoit  éprouvé  tous  les  dégoûts , il 
fit  reconnoître  fon  petit-fils  pour  fon  fuc- 
celfeur , 6c  fe  retira,  pour  jouir  dans  la  re- 
traite des  derniers  inftans  de  fa  vie.  Un 
écrivain  Perfan  allure  que  Caïkaiis  n’eft  au- 
tre que  le  Nimbrod  des  Juifs,  que  les  Orien- 
taux nomment  Ném-Rôud , ce  qui  ne  pa- 
roit  pas.vrailèmblable.  - : 

Cai-KhosroU  donna  fes premiers  foins 
au  gouvernement  intérieur  de  fes  états  ; 
enfuite  il  fongea'à  fe  venger  de  l’ancienne 
haine  que  les  Turcs  porto ient  aux  Perfes, 
Il  marcha  contre  eux , 6c  les  défit  en  plu- 
fieurs  rencontres  *. 


* Ce  qui  nous  femble  aflez  fingulier  dans  lesi 
auteurs  Orientaux  , & dans  quelques  modernes» 
c’eft  que , pendant  plufieurs  règnes , dont  quel-: 
ques-uns  ont  cinquante  ans  de  durée  , ils  par-; 
lent  toujours  du  roi  du  Turqueflan,  comme  fi  c’é- 
toit  le  même  prince , & le  nomment  par-tou^ 

An.  Orient.  PaniçL  C 
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Ce  fut  à l’occafioTi  d’une  des  batàîffeSP 
que  donna  Caï-Khofrou  contré  les  Turcs  ^ 
dans  les  environs  de  la  mer  Cafpienne, 
qu’il  prononça  ces  mots  : « Khuarezmi- 
Bud , >»  que  quelques  écrivains  traduifent 
par,  yictoirc  facile  ; & d’autres  par,  J' as 
yii  U que  je  voulois  voir  ; ce  qui  s’entend 
de  la  défaite  entière  des  enneniis.  Le  mot' 
dekhuarezm  ou  khovarezme  devint  dans 
la  ûiite  le  nom  d’une  petite  province  dans  , 
ce  même  lieu  de  la  Perfe. 

Le  meilleur  ufage  qu’il  crut  pouvoir 
faire  de  la  paix , fot  d’exempter  fes  fujetÿ 
des  impôts  levés  à Poccafion  de  la  guerre^, 
il  crut  même  devoir  employer  les  grands 
tréfors  que  lui  avoient  procurés  fes  vie- 
toires^  à faire  remettre  à chacun  à-peu-près 
autant  qu’il  avoit  pu  donner  de  ces  im- 
pôts , relativement  à fon  état  & à fes  dé- 
penlès.  Cet  aéle  extraordinaire  degéné- 
rofité  le  rendit  l’un  des  monarques  les 
plu^  chéris  qu’ait  jamais  eus  la  Perfe.  Après 
avoir  enfitite  afligné  des  quartiers  aux  trou- 
pes, & des  revenus  fixes  pour  leur  entre- 
tien , avoir  affermi  l’adminiftration  des 


Afrafiab , fans  nous  prévenir  que  ce  nom  a été 
commun  à plufieurs  rois  de  cette  nation  i c© 
qui  ne  peut  être  autrement»  ' 
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provinces  & réformé  les  abus  qui  s’é- 
toient  gliflés  dans  la  religion  , il  penfa 
qu’ayant  alTez  vécu  pour  la  gloire , il  de- 
voit  chercher  à vivre  pour  lui-même  8c 
pour  fon  falut  : il  fe  donna  un  fuccelTeur, 
'&  fe  choifitune  retraite. 

Sons  le  règne  de  Cai-Khofrou  floriffoit 
le  fameux  Locman , li  célèbre  dans  tout 
l’Orient  par  la  juftefle  8c  le  charme  de  fes 
ingénieux  apologues.  On  croit  même , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance,  que  l’E- 
fope  des  Grecs  ,n’eft  qu’un  perlbnnage 
fuppofé  , fous  le  nom  duquel  ils  ont  fait 
paner  tout  ce  qu’ils  fçavoient  de  l’hiftorre 
8c  des  fables  de  Locman.  Cette  nation  fî 
vaine , qui  ne  voÿbit  qu’elle  dans  l’uni- 
vers , traitant  les  autres  peuples  de  .bar^ 
bares , eut  rougi  de  convenir  que  ces  ma- 
rnes barbares  lui  donnoient  des  leqons  dans 
le  grand  art  de  connoître  les  hommes  8c 
de  les  inftruire.  Comme  d’ailleurs  il  paroît 
que  Loc^nan  à écrit  en  perfan  , nous 
croyons  entrer  dans  les  vues  du  leéleur, 
de  rapporter  ici  quelques  traits  de  fa  vi^  . 
8c  de  (a  morale. 

Locman , étant  encore  efclave,  s’endor- 
mit un  jour  pendant  la  force  de  la  cha- 
leur ; il  fut  réveillé  par  des  anges  qui  le 
faluerent  en  lui  difant  : « Locman , nous 
» femmes  les  meflagers  de  Dieu  , toa 
' » Créateur  ôc  le  nôtre  ; il  nous  a envoyés 
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9>  pour  te  dire  qu’il  changera  ta  condî-^' 
» tion  en  celle  de  monarque  , & que  tu 
5>  feras  fon- lieutenant  fur  terre.  » Après 
avoir  gardé  quelque  tems  le  filence,  Loc- 
man  leur  répondit  : «Si  Dieu  medeftine 
» le  fort  que  vous  m’annoncez , fa  volonté 
» s’accomplira  ; mais  j’efpere  qu’alors  if 
» voudra  bien  ne  pas  me  refufer  fon  fe- 
» cours  , pour  remplir  dignement  fes  def- 
» feins.  Si  pourtant  il  me  donnoit  le  choixj. 
» je  préférerois  ma  condition  préfente , 
» pourvu  qu’il  me  veuille  préferver  du  mal- 
» heur  de  l’ofFenfer,  fans  quoi  toutes  les 
w grandeurs  humaines  ne  font  qu’une  fa- 
» veur  infupportable.  » Ce  fut  à cette  ré- 
ponfe  û fage , que  Locman  dut  la  fupério- 
rité  de  génie  d(!^t  il  fut  doué  : cependant, 
quoi  qu’en  difent  les  écrivains- Orientaux, 
il  femble  qu’il  devoit  avoir  déjà  fait  des 
progrès  dans  le  chemin  de  la  fageire",. 
pour  répondre  aufli-bien  dans  une  pareille 
eirconftance.  Selon  les  mêmes  auteurs,  il 
étoit  Abyflin , foit  de  Nubie,  foit  d’Ethio- 
pie : il  fut  vendu  & tranfporté  en  difFé- 
rens  royaumes  d’Afie.  Il  étoit  chez  lei 
Juifs,  lorfqu’un  des  plus  confidérables  de 
cette  nation , le  trouvant  un  jour  au  mn 
Heu  d’un  grand'  concours  de  peuple  qu’il 
enfeignoit , lui  demanda  s’il  n’étoit  pas 
cet  efclave  qui  gardoit  autrefois  les  bre*> 
bis?  « C’eft  moi-même,  répondit  Locman» 
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9 — - Mais  comment  avtu  fait  de  fi  grands 
» progrès  dans  les  vertus  ? — Sans  beau- 
» coup  de  peine.  J’ai  toujours  dit  la  vé- 
h rite  ; j’ai  confiamment  tenu  ma  pa- 
» rôle , & je  ne  me  fiiis  jamais  mêlé  d’af- 
w faires  qui  ne  me  regardoient  pas.  >*  D’ail- 
leurs, les  Orientaux  rapportent  de  ce  fage 
les  mêmes  traits  de  prudence  que  les 
■Grecs  ont  racontés  d’Efope  , foit  pour  le 
' jidlifier  d’avoir  mangé  des  figues , foit  dans 
plufieurs  autres  circonftances.  Hs  ajoutent 
feulement , à l’égard  du  trait  dont  nous 
venons  de  parler  : qu’au  jour  du  juge- 
ment , nous  ferons  expofés  à un  examen 
aufli  rigoureux  &c  auffi  fur  que  celui  au- 
<[uel  Locman  obligea  fes  camarades  de  fe 
foumettre  ; Scqu’alors,  ceque  nous  avions 
caché  à la  vue  des  hommes,  paroîtraàla 
vue  de  tout  l’univers  ; enforte  que  l’hy- 
pocrite, qui  paffoitpour  un  faint,  fera  éter- 
Tiellement  couvert  de  confufion.  Le  che- 
valier Chardin  a donné  une  traduélion 
françoife  des  fables  de  Locman  ; nous  al- 
lons enplacer  ici  quelques-unes,  feulement 
pour  mettre  les  leéleurs , qui  ne  les  con- 
Tioiffent  pas,  à pOrtée  de  juger  de  leur  con- 
■formité  avec  celle  du  fabulifte  Grec. 

Ze  jeune  garçon  dans  une  jleuve. 

. » Un  jeune  garqon  fe  jett’a  un  jour  dans 
un  fleuve , fans  fçavoir  nager  ; peu  s’en 
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» fallut  qu’il  ne  pérît.  Comme  il  fe  noyoif^ 

» il  fe  mit  à crier.  Un  homme  qui  paf- 
foit  l’entendit  ; & , s’étant  approché  j 
» il  fe  mit  à lui  faire  des  réprimandes  : 
Sauvei~moi  premièrement , répondit  le  gar- 
qon  ; vous  aure^  tout  le  tcms  de  me  gronder 
enfuite. 

Le  Forgeron  6*  le  Chien. 

»Un  forgeron  avoit  un  chien  qui  dor- 
» moit  pendant  que  fon  maître  travail- 
» loit  ; mais,  dès  qu’il  ceflfoitfa  befogne, 

» qu’il  fe  mettoit  à table  avec  fes  com- 
» pagnons , le  chien  accouroit  auflî-tôt.  • 
» Son  maître  lui  dit  : Méchant  animal! 
comment  le  fon  des  marteaux  , qui  fait 
tant  de  bruit , ne  t' éveille-t-il  pas  ; tandis 
que  tu  entends  celui  des  mâchoires^  qui' en 
fait  jl  peu  * } 

voie  & r Hirondelle. 

v>  L’oie  l’hirondelle , ayant  fait  to- 
M ciété , alloient  enfemble  chercher  leur 
» vie.  Des  oifeleurs  vinrent  dans  l’endroit 


* II  eût  été  plus  élégant , fans  doute,  de  met- 
tre le  bruit  des  ajfieties  ; mais  cela  eût  été  moins 
vrai , parce  que  les  Orientaux,  mangeant  avec 
leurs  doigts  , ne  font  pas  grand  bruit  dans  leurs 
repas  : d’ailleurs,  ils  font  toujours  moins  de  bruit 
qu’ils  peuvent. 
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Orientales.  59 
» où  elles  ^toient.  L’hirondelle,  les  ayant 
» apperçus  , s’envola  légèrement  ; mais 
>»  Toie  , ne  pouvant  faire  ufage  de  fes 
» ailes,  fiit  prife  & tuée,  w 

Ce  qui  prouve  dans  quelle  eftime  étoit 
encore  Locman  au  tems  de  Mahomet , 
c’eft  l’adrefle  qu’eut  cet  adroit  politique , 
de  s’appuyer  des  principes  de  notre  phi- 
lofophe,  en  en  parlant  d’ailleurs  avec  la 
plus  grande  vénération.  Il  auroit  regardé 
comme  une  mal-adreflè  de  bkfler  les  idées 
reçues  à cet  égard , fi  univerfèllement 
établies. 

LohorASI»  , en  montant  fur  le  trône , 
trouva  gravé  fiir  le  mur  d’une  des  falles 
de  fon  palais , une  belle  & utile  leçon 
<{ue  lainoit  Caï-Khofrou  , tant  à lui  qu’à 
fes  fuccefleurs.  Les  hiftoriens  n’ont  pas 
, cru  devoir  là  laiffer  oublier  à la  poftérité  ; 
la  voici  : « Nous  ne  devons  pas  nous  forr 
» mer  une  trop  haute  idée  de  nous-mê- 
» mes,  parlaraifon  que  nous  fommeséle- 
vés  au-deffus  des  autres  hommes  ; puifi 
M que  no\is  ne  fommes  pas  plus  fûrs  de 
» nos  couronnes , qu’ils  ne  le  font  de  leurs 
» biens.  Celle  qui,  après  avoir  été  portée 
» par  différens  monarques  , orne  à préfent 
ma  tôte , paffera,  quand  je  n’y  ferai 
»>  plus , fur  les  têtes  de  mes  fuccefleurs. 
y>  O rois!  ne  fondez  aucun  orgueil  fur 
iuiè  ciiic>fe  fi  incertaine  St  fi  paflfagere.  vt 

Civ 
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Les  hiftoriens  difTèrent  beaucoup  entr’eux 
dans  le  récit  de  l’hiftoire  de  Lohorafp  : 
nous  n’en  rapporterons  que  ce  qui  nous 
paroît  le  plus  vraifemblable. 

Suivant  quelques  auteurs,  Lohorafp  étoit 
le  plus  proche  parent  de  Caï-  Khofrou  ; 
mais  fon  caraftere  hautain  & porté  à la 
févérité  éloignoit  de  lui  la  plupart  des 
grands , qui  n’étoient  d’ailleurs  que  trop 
difpofés  à la  révolte.  Cependant  les  ver- 
tus qu’il  montra  dès  qu’il  fut  affuré  furie 
trône,  en  impoferent  aux  moins  bien  in- 
tentionnés , lui  concilièrent  entière^ 
ment  l’affeftion  des  autres. 

Il  commença  par  établir  le  hége  de 
fon  empire  à Balkli  * ; envoya  enfuite  des  -- 
troupes  en  Syrie  , afin  d’en  faire  la  con- 
quête. Cette  expédition  lui  réulïit  ; on 
s’empara  même  de  la  ville  de  Jérufalem, 
où  l’on  prit  de  grands  tréfors. 

Peu  après , il  éprouva  un  chagrin  do- 
meftique  d’autant  plus  cuifant,  qu’il  lui  fut 
caufé  par  Guftafp , ou  Kifchtap^,  fon  fils 
aîné.  Fier,  courageux , tout  occupé  d’idées 
de  guerre  , ce  prince  avoit  formé  le  pro- 


* Dans  le  Khoraflàn , vers  la  fource  de  l’Oxus  : • 
ceite  ville  eft  célèbre  chez  les  Orientaux  pour 
avoir  été  long-tems  Tune  des  quatre  villes  roya-, 
les  de  la  Perfe  , & avoir  de  plus  porté  le  fumom 
do  Coub-Bêtel-Iflam , ou  métropole  de  la  fou 
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Orientales.  4t 
jèt  (f  avoir  une  puiflance  à lui  : il  ne  trouva 
pas  de  moyens  plus  courts , pour  y réuffir , 
oue  de  fe  révolter  ; cependant  il  échoua  , 
oc  fut  contraint  de  fe  retirer  chez  un  peu- 
ple voifin.  Ce  peuple  avoir , dit-on , la 
coutume  fiiiguliere  de  lailTer  aux  filles  de 
fes  rois  la  liberté  de  fe  choilir  un  époux 
dans  une  affemblée  générale  de  la  na- 
tion, convoquée  à cet  effet.  Guftafp  s’y 
trouva  , &c  s’y  fit  remarquer  par  fa  bonne 
mine,  & par  un  certain  air  de  noBleffe  Sc 
d’élévation  qui  accompagne  ordinairement 
les  grandes  âmes.  La  princeffe  en  fut  frap- 
pée , & lui  préfenta  fa  main.  Les  naturels 
du  pays  en  murmurèrent  ; mais  la  loi  étoit 
formelle  , il  fallut  s’y  conformer.  Cepen- 
dant, fur  leur  repréfentation,’on  arrêta  qu’à 
l’avenir  les  princeffes  ne  pourroient  pren- 
dre pour  époux  un  étranger.  D’ailleurs,  la 
conduite  de  Guftafp,  fes  fuccès  dans  dif- 
férentes entreprifes  , lui  méritèrent  l’eftime 
6c  la  confiance  du  roi.  Tout  entier  aux 
intérêts  de  la  nation  dans  laquelle  il  vi- 
voit  , ce  prince  confeilla  à fon  beau-pere 
de  porter  la  guerre  en  Perfe.  Lohorafp 
étoit  alors  fort  âgé.  Ayant  appris  les  pré- 
paratifs de  cette  guerre,  6c  fçu  quel  étoit 
Fauteur  de  ce  confeil , il  prit  une  réfolu- 
tion  convenable  aux  circonftances  6c  au 
bonheur  de  fes  peuples.'  Sacrifiant  tout 
reftentiment  particulier , il  çnvoya  fecret- 
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tement  trouver  Guftafp,  pour  lui  ofirîr  la 
couronne  de  Perfe.  Plein  de  reconnoif^ 
fance  d’une  conduite  fi  généreufe,  & flatté 
faas  doute  de  fe  voir  bientôt  maître  d’un 
état  fi  puiflant,  Guftafp  paffa  prompte^ 
ment  à la  cour  de  fon  pere.  On  lui  fit 
une  réception  digne  de  fa  naiflance  & de  . 
fes  rares  talens  : le  pere  lui  montra  la  ten- 
dreffe  & l’affeftion  la  plus  vive  ; &,  peu 
apres,  defeendit  du  trône  pour  l’y  laiffer 
monter.  Le  jeune  prince  ie  fupplia  de  refi 
ter  à la  cour,  pour  l’aider  de  fes  confeils  : 
il  vainquit  fa  réfiftance  pendant  quelque 
tems  ; mais  enfin  l’âge  & l’aÀour  du  re- 
pos furent  de  nouvelles  raifon  pour  Lo- 
horafp  de  chercher  la  retraite.  Il  y vé- 
cut paifible , & mourut  après  avôir  donné 
à fon  fils  quelques  confeils  falutaires  à fa 
gloire , & au  bonheur  du  peuple. 

Gustasp  eut  de  longues  guerres  à fou- 
tenir  contre  fès  voifins , dont  il  ne  fe  tira 
heureufemerit , qu’avec  le  fecours  de  fon 
fils  Ifphendyar,  que,  pour  des  raifons  affez 
foibles  & peu  fondées , il  avoit  cependant 
tenu  long-tems  enfermé  dans  une  tour.  Ce 
jeune  prince  réuniflbit  toutes  les  qualités 
militaires  ; prudence  , courage , aftivité. 
Son  pere  l’amufa  long-tems  de  l’efpérance 
de  voir  palTer  la  couronne  fur  fa  tête.  Il 
femblolt  n’avoir  plus  qu’un  combat  à fou- 
tenir  pour  arriver  à ce  tems  defiré  ; mais 
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’cVtoit  contre  le  fameux  Roftam , qui  re- 
fufoit  de  reconnoître  la  nouvelle  réforme  • 
' introduite  dans  la  religion  du  pays  : auffi 
ne  doit-on  pas  s’étonner  qu’il  l'uccomba 
fous  les  coups  d’un  héros  que  les  auteurs 
peignent  comme  invincible.  Le  pere  fe  re- 
pentit trop  tard  d’avoir  écouté  les  confeils 
d’une  politique  fauffe  & cruelle  : pour 
réparer  cette  faute , autant  qu’il  étoit  en 
fon  pouvoir,  il  abdiqua  promptement  la 
couronne , & la  pofa  flir  la  tête  d’Ard- 
fchir  , fils  d’Ifphendyar 

La  nouvelle  religion  dont  on  vient 
de  parler , eft  celle  de  Zerdufcht  , ou 
Zerdefcht , appellé  chez  nous  Zoroafîrc  : 
ce'  légiflateur  vivoit  fous  le  règne  de 
Guftafp  , & fut  tué  miféra|>lement  par 

les  ennemis  qui  s’étoient  jettés  dans  le 
pays.  Nous  n’entrerons  aftuellement  dans  ■ 
aucun  détail  par  rapport  à fa  perfonne  ÔC 
à fes  ouvrages  , parce  que  nous  réfervons 
cette  matière  pour  un  article  qui  fera 
tout  entier  confacré  à la  religion  domi- 
nante, & aux  principales  feéfes  qui  ont 
fleuri  dans  l’Orient. 

Ardschir,  ou  Erdchir,  dont  le  nom 


* Nous  ne  nous  chargeons  pas  d’accorder  Içs 
auteurs  Orientaux  avec  eux-mêmes  , fur  la  lon- 
gue vie  qu’ils  donnent  à Roftam  : notre  objet 
n’eû'pas  'de  faire  une  chfwiique.  ' 
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propre  femble  avoir  été  fiahaman,  donna 
ies  principaux  foins  à l’exercice  de  la  nou- 
velle religion,  à là  reconftrudiôn  des  tem- 
ples du  Feu , & au  bonheur  de  fes  peu- 
ples. Pour  s’aflurer  de  la  maniéré  dont 
on  rendoit  la  juftice  dans  les  différentes 
provinces , il  envoyoit  des  émiffaires  ca-  ^ 
chés,  à-peu-prês  comme  on  fait  en  Chine  : 

' ces  minières  fecrets  s’inftruifoient  de  la 
conduite  des  gouverneurs  ; enforte  qu’au 
bout  d’un  an , lorsqu’ils  venoient  à la  cour 
lui  rendre  leurs  comptes , il  leur  donnoit 
<les  récompenfes  , ou  leur  infligeoit  des 
peines,  félon  ce  qu’il  avoit  appris  de  leur 
itianiere  de  gouverner.  On  cite  même,  un 
trait  de  lui  plus  grand  & plus  fincere,  que 
celui  dont  les  hiftoriens  ont  fait  tant  d’hon- 
neur à Augufte , lorfqu’il  délibéra  adroi- 
tement s’il  garderoit  un  pouvoir  ufurpé , 
où  s’il  abdiquerojt  une  autorité  qu’il  avoit 
cimentée  du  fang  de  fes  concitoyens.  Ardf- 
chirne  fe  compofa  pas , comme  le  prince 
Romain  , un  petit  comité  de  quelques 
amis  entre  lefquels  même  ceux  qui  ofe- 
Toient  donner  un  confeil  vertueux  ne  fe- 
xoient  pas  écoutés  ; il  convoqua  une  af- 
femblée  générale  des  principaux  de  la  na- 
tion. Il  y parut  avec  cette  dignité  mo- 
defte  qui  accompagne  les  grands  vertus  ; 
leur  demanda  s’ils  trouvoient  quelque  chofe 
à reprendre  dans  fa  conduite  ; les  conjura 
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^ lui  montrer  les  erreurs  dans  lefquelles 
il  pourroit  être  tombé  ; & finit  par  les 
aïïurer  qu’en  cas  qu’on  ne  le  trouvât  pas 
digne  de  les  gouverner  , il  étort  prêt  à 
fè  démettre  de  la  couronne  , en  faveur  d& 
celui  qu’ils  éliroient  en  fa  place.  Ce' jour 
fiit , fans  doute  , un  des  plus  beaux  de  fa 
vie.  Ce  ne  fut  par-tout  qu’acclamations  , 
que  cris  de  joie  ; fon  nom , répété  6c  cé- 
lébré par  toutes  les  bouches , fiit  la  feule 
réponfe  qu’il  reçut  de  ce  peuple  chéri, 
dont  il  étoit  les  délices.  Sa  conduite  ne 
démentit  pas  de  fi  heureux  commence- 
tnens  ; 6t  toute  fa  vie  ne  fut , fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi  ,•  que  le  développement 
de  cette  belle  fentence  , qu’il  avoit  fou- 
vent  à la  bouche  : « Un  roi  ne  doit  ja- 
♦>'mais  avoir  Toreille  ouverte  à la  flatterie, 
» ni  le  cœur  fermé  à la  juftice.  » 

C’efl  fous  fon  règne  que  l’on  place  la 
mort  du  fameux  Roftam  ; mais  nous  n’en 
rapporterons  aucune  circonftante , toute 
fon  hiftoire  n’étant  qu’un  tiflu  d’aventures 
extraordinaires  8c  romanefques. 

Homaï,  ou  KHOMANijfemmed’Adrf- 
chir,  étok  enceinte  lorfque  fon  époux 
mourut  ; elle  prit  en  main  les  rênes  du 
gouvernement , jufqu’à  ce  qu’elle  pût  les 
remettre  au  fils  dont  elle  efpéroit  accou- 
cher. Lés  hiftoriens  Perfans , touchant  la 
beauté  furprenante  de  ce  fils , les  prédic-^ 
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tiens  qui  fe  firent  à fa  naiflance,  les  moyert4 
dont  la  reine  fè  fervit  ^our  l’éloigner  d’uti 
trône  fur  lequel  il  etoit  annoncé  qu’il 
feroit  le  malheur  de  l’état , rapportent  dif- 
férentes circonftances,  ^ui  ont  à nos  yeux 
l’empreinte  de  la  faulTete,  mais  qui  font  au 
moins  très-vraifemblables  dans  les  mœurs 
des  orientaux.  Nous  les  rapprocherons  en 
deux  mots.  Comme  il  paroiffoit  démon- 
tré, par  les  obfervations  des  aftrologues,‘ 
que  le  prince  devoit  être  la  caufe  de  très- 
grands  maux  pour  l’empire , il  fut  d’abord 
arrêté  qu’on  le  feroit  mourir;  mais  la  reine, 
dont  les  entrailles  ne  purent  fe  prêter  à 
cette  barbare  réfolution , le  fit  feulement 
expofer  fur  un  fleuve,  dans  un  petit  ber- 
ceau enrichi  de  diamans.  Le  courant  du 
fleuve  emporta  le  berceau  de  l’enfant  juf-. 
ques  .vers  le  lieu  où  un  teinturier  lavoit 
des  étoffes.  Ce  pauvre  homme,  touché 
d’abord  de  compaflionpour  un  enfant  prêt 
à périr , féduit  enfuite  par  l’appas  des  ri- 
cheffes  qui  accompagiloient  ce  berceau, l’en- 
leva promptement,  & le  porta  à fa  femme. 
Ils  éleverent  le  petit  prince  avec  autant 
de  tendrelfe  que  s’il  eût  été  leur  enfant  ^ 
&,  comme  il  refufa , lorfqu’il  fut  devenu 
grand  , ' d’embraffer  l’état  de  teinturier  , 
üs  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour 
le  mettre  à portée  de  fervir  à la  guerre 
avec  une  forte  de  diflinêlion.  En  effet,  fes 
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exploits  l’ayant  fait  remarquer,  le  général 
en  fit  un  rapport  fi  avantageux  à la  reine  ^ 
qu’elle  voulut  le  voir,  & le  reconnut  etv- 
nn  pour  fon  fil$. 

. Tout  le  règne  de  cette  iM'inceffe  fut 
marqué  par  des  aéles  de  juftice  , de  clé- 
mence & de  magnificence.  On  dit  qu’elle 
embellit  beaucqup  la  ville  d’Efthékar  % 
connue  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  Per- 
fépolis.  On  peut  croire  qu’elle  avoit  pris 
çe  goût  pour  les  monumens,  fous  le  règne 
précédent , qui  fut  celui  des  arts  6c  des 
iciences  en  Petfè.  Enfin,  au  bout  de  trente- 
deux  ans , elle  réfigna  la  couronne  à fon 
fils. 

Darab,  du  nom,  fuccéda  à fa  mere. 
Les  détails  de  fa  naifiance , de  fon  édu- 
cation 6c  de  fa  préfentation  à lacour,font 
}a  plus  grande  partie  de  ce  que  l’on  nous 
rapporte,  de  fon  hiftoire.  On  ajoûte  qu’il 
chercha  tous  les  moyens  dé  rendre  fon 
peuple  heureux  ; qu’il  eut  guerre  avec  Fi- 
tikous , toi  de  Macédoine , que  l’on  peut 
croire  être  le  même  que  Philippe  ; qu’il 
. époufa  la  fille  du  prince  Grec  ; qu’il  fonda 
plufieurs  villes , Sc  rnourm  après  un  règne 
affez  court.  . • 

Darab  II , né  avec  autant  de  penchant 


. * Dans  le  Facfifiao»  ' 
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aux  vices,  que  fes  prédécefleurs  avoient  eii 
d’iAclination  pour  la  vertu , ne  s’occupa 
guères  du  bonheur  de  fes  fujets  ; 6>c , par 
une  conduite  tout- à -fait  différente  de 
celle  qu’avo  lent  tenue  tous  les  roisCaïa- 
niens , il  rendit  tout  fon  peuple  malheu- , 
reux.  L’état  de  la  Perfe  ne  fut  pas  ignoré 
dans  la  Grèce  ; comme  ces  circonftan- 
ces  parurent  favorable  dans  le  delTein  que 
l’on  projettoit , Iskender  , qui  doit  être 
le  même  qu’Alexandre  , ne  chercha  qu’une 
occafion  de  guerre  , afin  de  profiter  ha- 
bilement de  la  conjonêfure.  Darab  vou- 
lut en  vain  s’oppofer  aux  Grecs  : il  fut  dé- 
fait en  plufîeurs  batailles  ; &,  après  avoir 
obtenu  du  roi  des  Indes  un  fecours  qui  lui 
fut  inutile  , il  mourut  afTaffiné  de  la  main 
de  quelques-uns  de  fes  fujets.  Il  eut  cepen- 
dant la  trifte  confolation , avant  d’expirer,' 
de  voir  Iskender  s’attendrir  fur  fon  fort , 
accepter  fa  fille  Roufcheng  en  mariage, 
& lui  promettre  de  venger  fa  mort  fur 
les  régicides  qui  en  étoient  les  auteurs,' 
Un  inftant  après,  il  rendit  les  derniers  fou- 
pirs. 

Iskender , ou  ^fcander , a été , félon 
les  Orientaux,  un  des  plus  grands  hé- 
ros de  l’antiquité;  mais  la  maniéré  d<ÿnt 
ÎL  ont  rapporté  .fes  > hauts  faits  , tient 
plutôt  du  loman  que  de  l’hiftoire.  Loin 

donc 
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4<}nc  de  pouvoir  la  fuivré  dans  les  dé* 
tails  , nous  ferons  obligés  de  nous  .entre* 
nir  à quelques  traits. 

. Suivant  Mirkhond , Iskender  étendit  fet 
conquêtes  à l’orient,  bien  au-delà  de  la  Per- 
fe,&  pénétra  fort  avant  dan&les  Indés. C’eft 
à cé  prince  qu’U  attribue  la  fondation 'dé 
fîérat  ♦ & de  Samarcande  la  traduc- 
tion d’un  grand  tiOtnbre.' d’ouvrages  per-^ 
fans  & grecs  : enfin,  fielon  ce  même  au- 
teur, après  avoir  partagé  fa-  vaile  monat-^ 
chie  en  (Juatre-vingt-dix  gouverhemens , 
il  finit  fontègne  court mais  glorieux  à 
Babylone,  la  trente-fixieme  année  deVa 
vie.  Suivant  ces  auteurs  ^ ; Alexandre!  fe 
rendit  maître  ‘ de  l’Alie/  jj  i;  ans  avant 
Jefus*Chrift , ■ & mourut  3x4  ans  avant 
•tctte  hiême  époque.  Quelques  autres  âu^ 
leurs  en  rapportent  les  traits  furvans.  - 0 
.*  Iskendêr^  étant  fuj  le  point-  de-  Êtjir^ 
abandonner  ' aU  fieu  & aU  fier  une  place 
forte,  que  l’on  venoit  d’enipocter- les  ar^ 
à la  niain-,  fut  averti  par  fes  officiers-^ 
qu  i!  trouvait  un  grand  philofopÜç 
qui  meritoit- d être,  entendui;- Il  ordonna 
qu’on  lerfîtivenir  ; mais,  ti’ayant  pas  trou# 
Vé  quefoh  air  répondît  à, fa  réputation >' 


^ S.  Ê.  du  Khorafian.'  ' • '7 

• J*/  ®“l“de  , partie  de  là  Taftarit 

indépendante.  .'IC-..  • ‘ / 
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irBlt  à ceux  (Jui'  le  lùi  avoieilt  aménëf 
>»  . Quelle  figure  m’avez-vous  amenée-là  ? » 
Le  philofophe , piqué  de  cette  marqué  de 
mépris , fit  les  vers  fuivahs , qu’il  récita 
tout  haut:  . ;o1  . 


• • . ^ ..  . r 

■ 3*  O prince  ! dont  Tintelligence  & la  courtoifie 

] » n’égalent  pas  , à beaucoup* près^  la  ré- 

■ nommée , 

« Pourvoi  mon  «xtérieur  t’infpîre't-ii  du  mé- 
» pris  pour  ma  perfonne?  o 
» Ignores-tu  que  mon  corps  n’eft  fioiplement  que 
» l’enveloppe  d’une  ame  invilible  ? 


» Et  pourquoi  juges-tu  la  lame  d’une  épée , dont 
' »tu  li^apperçois  que  le  fqurreau?» 


iv  II  ajouta  Jenfuite  : « On  peut  dire  d’urf 
J»  homme  fans  vertu  ^ que  Ion  corps  eft 
» une  . prifon  à laquelle  il , n’y  ■ a point 
» de  féjour  affreux  qu’elle  ne  préférât  ; 6c 
» celui  qui  commet  le  crimeyeft  aflfez 
» puni  par  le  crime,  dont  il  eû  l’auteur.  » 
Après  avoir  enfuite  parld  fur  l’inconftance 
des  habitans'de ce  monde,; 6c  l’abus  qué 
les  grands  font  de  leur  pouvoir,"  il  finit 
par  dire*:  « Quiconque  fe  fatigue  à frap- 
»i  per  ceux  qui  n’oferoient  fpâs 'lé  frapper 
♦»;àileur.  tour,  fera -aifément abattu'  quand 
rencphtreraLquelqu’un  afifez  hardi  pour 
P.ipi  rèfiftjêr.;_6c„celui  qui,  fans  pitié^ 
» paffe  au  fil  de  l’épée,  fençjra  lui-rmême 
jpgr  çpmbien  ce  traitement  eft  cruel 
6c  douloureux,  » Ce  difeours  ‘ fit , une 
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telle,  impreffion  furjl’efprit  d’iskender 
.'qu’il  révoqua  l’ordré  qu’il  avoit  dôn»é , ÔC 
pardonna  à’ tous  ceux  qu’il  avoit  condam- 
nés à la  mort.  ..  i 

Sai  clémence  ne  patut  pas  ^raoins  'dans 
une  autre  occafion  où  l’on  lui  prél'entoic 
un  r chef  de  rebellés  , chargé  dé  fers,' 
.&  prêt  à 'être  conduit  i au  fupplice.  ■ Isken- 
der^'  touché  de  compaflion,  lui  pardonna.' 
•Un  de  fes- favoris,  aufli'furpris  qu«  tout: 
lei  Ecfte  ; de  l’aflemblée,  mais  plus  libre 
avec  le  prince,  ofa:hii'.dire  : « A votre 
placé , feigneur,  je  n’eufle  pas  été  fi  clé- 
» nient.— Peut-être  aurois-jepenfé  comme 
>>y  vous  à ‘la  vôtre , >»  lui  répondit , Isken- 
der,  qui  ajouta  La  clémence  eft.de' 
» plaifir  des  âmes  fenfiblesi  & je  n’èn  ai 
M jamais  tant,  qu’en  pardonnant  à mes  en-; 
»nemis.  >»  . i.  . > u.-<!  •. 

I.  -Voulant  un  jour  éprouver  jufqu’à.quei 
point  un, de/ Tes  officiers  portoit  l’efprk 
de  fubordination  & 4e  zèle  ,pour  fon 
Tervice  ,V  il  le  retira  d’une  place  impor- 
lante,:pour  le  mettre  dans  un  emploi,  mé'- 
diocre.  Cet  offiçier  s’y  comporta  aufli 
bien  que  dans  l’autre.  S’étant  un  jour  pré- 
Tenté  devant  le  roi,  celui-ci  lui  demanda 
. comment  il  fe  trouvoit  de  fon  nouvel  of- 
fice? Très-bien,  ditil’offic.ier  : ce;n’eÆ 
9*  jamais  la  place . qui  honore  l’homme 
» c’eft  l’botnme  qui  doit  honorer  la  pla^" 

Di) 
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>»'ce.  » Iskender  ^ charmé  de  fa  répdnfc 
■ & touché  de  fa  conduite  , le  remit  'dans 
un-pofte  fupérieur  à celui  qu’il  avoit  d’a*- 
bord  occupé.  -n:.:.  . 

On  lui  demandoit  un  jour  comment 
il  avoit  pu  affujettir  à fes  loix  ;tant  de 
-pays  fi  différens  & fi  oppofés  de  mœurs 
*&  d’ufages  ? « En  traitant , ;dit-il , més 
» ennemis  de  maniéré  à les  fiûre  devenir 
:*»  mes- amis;  & en  ménageant'  fi  bien 
» mes  amis,  qu’ils  n’eufïènt  jamais  deffein 
>»  de  devenir  mesi  ennemis.  » ■ 

Un  homme  de  .lettres,  fort  fpirituel 
mais  fort  pauvre,  «lui  préfentoit  un.  jour 
-un  mémoire  très-bien  fait.Iskendér,  frappé 
de-  la  beauté  de  l’écrit  & de  Pextérieur 
•négligé  de  Ton  auteur  , lui  dit.  qu’il 
-étoit  étonné  qu’en  écrivant  fi  bien,  il 
s’habillât  fi  mal.  « La  nature,  dit  le  fup«- 
•»  pliant,  m’a  donné  quelques  talens’;  il 
*»  ne  rient  qu’à  vous,  fcigneur,  de  m’ac- 
corder  le  refte. 

Ce  prince  étoit  fujet  à la  colère  ^ 
•lorfqu^il'étoit  de  fang-froid,  il  en  cor>- 
•venoit  avec  fes  amis,  & les  prévenoit 
de  ne  point  alors  l’approcher  de  trop 
-près;  « car.fi  la  mer  n’eft  pas  trop  fûre, 
•»  lors  même  qu’elle  eft  calme , c’eft  en- 
»core  bien. pis,- lorfqu’elle  eft  agitée..  » 
O-éft  d’après  cette'  penfée  qu’un  poète 
nnçien  dit  : Il  fiaUt  iq^gardej  de  la  mer 
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lodqu^lle  eft  en  courroux  , quoîqu’ôn  ÿ 
» pêche  des  perles  lorfqu’elle  eft  pain- 
» ble.  » ' 

Iskender  fe  plaignit  un  Jour  à l’un  de  fes 
courtifans  j'de  ce  qu’il  né  faifoît  que  l’afH 
plaudir;  •«  car,  e^n,  ajoutoit-il,  je  fuis 
» homme  fujet  à l’erreur , & vous  ne  m’a- 
» vez  jamais'  laiffé  voir  une  feule  fois-  que 
M je  me  fois  trompé  : fi  vous  ne. le  voyez 
» pas , c’eft  ignorance  ; fi  vous  diflimulez  j 
» c’eft  tfahifon.  » ' ■ < 

On  lui  demandoit  un  jour  pourquoi  il 
paroiffoit  montrer  plus,  d’affeftion  pour 
Ion  maître  que  pour  fon  pere  ? « Ce  der- 
» nier , répondit-il , m’a  fiiit  defcendre  du 
» ciel  en  terre , & l’autre  m’a  élevé  de  la 
» terre  vers  le  ciel.  » 

On  rapporte  encore  une  infinité  d’au- 
tres traits  ; nops  finirons  par  ce  dernier. 
Iskender,  fentant  fa  fin  prochaine , écrivit 
^ à fa  mere  le  diftique  fuivant  : 

S)  Votre'  fils  , après  avoir  compté  quelques 
» infians  de  la  vie , va  bientôt  être  livré  à ki 
*t  mort  : 

» Si  fon  règne  a eu  le  brillant  de  féclair  ,•  U 
» en  a aufli  la  rapidité  ; mais  il  laiiTe  après  lui 
»*une  grande  matière  aux  hiftoriens.  » 

Quelques  princes  de  la  famille  royale 
remontèrent  d?ns  la  'fuite  fur  le  trône.  • 

»•  TX  * 
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ES  princes  font  appelles , par  quelques 
auteurs^ , Moulouk-  A t-Tapuaïf  , ou  Rois 
des  Nations  ; par,  4’autres , divifés  eii 
deux  branches  : ;iP  ceUes  des  Afchkaniens, 
du  norn  d’Afchek , leur  fondateur  y en 
(Comprenant  doiizerois  ; z®  celle  des  Afch.- 
ganiens , qui  n’en  a que  huit.  On  les  fah 
régner  en  tout  trois  cents  quinze  ans.  )Ce 
font  le;s  Par  thés  des  Grecs  & des  Romains. 
Mais  leur  hiûoire  eft  peu  comiue  ; l’on 
n’y  rencontre  pas  un  trait  propre  4 tenir 
place  dans  ce.t  ouvrage  : ,c’eft  pourquoi 
nous  allons  paffer  à laïquatrieme  dyn^io 
des  rois  de  Perfe.  ..--f . , . 
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ROIS  DE  PERSE; 


Q UATRIEME  D YNAS  fjE 

, ! r dite  . ' ••  •' 

Des  Sassjniens  ou  SassakOdes,^ 

W^^^An.‘de  J.  C.  210,  ou  iZ9.]o^  ' 

* ii-  , J J 

f f 

La  Perfe  languiflbit  fous  les  princes 
Afchpniens , qui  fuivoient  les  loijf 
&.la  religion  des  Macédoniens;  ôc^c’eft 
fans  doute  par  cette  raifon  que  les  auteurs 
Orientaux  ont  négligé  leuf.hiftoire.  Sous 
l’un  des  princes  de  cette  dynaftie,  SaïTan, 
fils  dè  Behman  , fe  voyant  exclu  de  la 
couronne,  forma  le . deliein,  de  voyager. 
Il  prit  une  femme  en  pays  étranger,  & en 
eut  des  enfans. , L’un  d’eux,  n’ignorant  pas 
qu’il  tenolfc  a une  famille  illu(lre  de  . la 
Perfé , voulut  voir  le  pays  de  Tes  aîètix» 
Il  y vint  entra  au  fenrlce  d’un  §ouV 
venieur  de  province  ,'appellé  Babep.  .Seç 
talens  le  firent/ regarder'  avec  tant  de.d.jf^ 
’tinftion  par  Ton  maître  . qu’il  lui  donng 
fa  propre'flîlé,en  mariage.  Ce  fut  de  cette 
union  ; que  naquit  le  fondateur  de  , l^npj^- 
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velle  .monarchie  des  Perfes  ; Ardfchir,  qtio 
l’oti  fnmomme  Babégan , à caufe  de  foh 
aïeul  Babec.  Elevé  à la  cour,  le  jeune  Ard- 
fchir y re<^ut  une  éducation  digne  de  f» 
haiflance.  Ses  fuccès  dans  les  différents 
exercices  auxquels  on  l’appliquoit , allè- 
rent même  ' juTqu’au  roi , qui  voulut  le 
voir  & juger  par  lui-même  du  bien  qu’on 
lui  en  difoit.  Il  en  fut  très-content  , & 
ordonna  qu’il  ifût  placé  avec  les  princes 
fes  -fils,  Cependant, _comnie  le  rqis’apper- 
qut  que  le  jeune  hommè  l’emportoit  fur 
eux  , à beaucoup  d’égards , foit  qu’il  crai- 
gnît que  fes  fils  n’en  devinfifent  jaloux, 
foit  qu’il  le  fût  devenu  pour  eux , il  prit 
le  parti  de  l’envoyer  commander  dès  trou- 
|)çs  au  loin.  ' . ' > ' 

Ardfchir  fit  honneur,  au  choix  ' du  roi 
dans  cette  place  ; mais,  ayant  appris  que 
•ffon’  aïeul  Babec  étoif  mort , il  revint  à la 
tour  folliciter  fon  gouvernement  : ce  fut 
en  vain  } le  roi  en  avoit  déjà  difpofé  pour 
Ün'  dè  fes  fils.  Ce  contre-tems  joint  à 
Un  fqnge  "qu’euf  alors  le  roî  ,*  par  lequel 
il  'croyoit*  voir  un  étranger,  lui  enlever 
là '^Couronne  i fit  croire  à Ardfchir  que 
Cette  prédiftion  pourroit  être  prife  à fon 
avantage  , & que  c’étoit  l’ihffant  de  tra- 
vailièf  à l’accomplir.  Il  fe  fauva  donc  en 
hâte  j^poùr  commencer  fa  révolte.  On  fît 
courir  aprèç  lui^  mais  on  ne  ^ut  rattta-^ 
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tjeir  : il  ëtoit  déjà  dans  la  ville  d*Efthé- 
kar  , où  les  amis'de  Babec  lüi  formerenf  " 
wn  parti’ confidérable. 

Le  fils  aîné  du  roi  commandoit 
dans  la  province  de  Fars  : il  leva  des  trou- 
pes, Sc  s’avança  pour  arrêter  ces  mouve- 
mens , dont  il  prévoyoit  les  fuites.  Ce 
plan  de  conduite  étoit  prudent  ; mais  U 
fut  démenti  par  l’événement  : fon  armée 
fut  défaite,  & lui-même  y périt  les  ar-* 
mes  à la  main.  Le  pere  affligé  fenfible- 
ment  de  la  mort  de  fon  fils , & effrayé  des 
lùifes  de  cette  entreprife , accourut  bien- 
tôt avec  une  ‘ armée  confidérable  : celle 
d’Ardfdîirl’emportoit  encore  pourlenom**. 
bre,  & pour  l’attachement  à fon  chef.  Le 
mécontentement  contre  le  gouvememéntl 
aéluel , & le  penchant  qu’avoit  la  nation 
pour  les  anciens  rois , (car  c’étoit  un  bruit 
général  c(u’Ardfchir  defcendoit  de  la  fa- 
mille Caïanéïte , ) c ontribuerent  également 
à fa  perte  : il  eut  le  fort  de  fon  fils.  Après 
cette  viéfoire  , Ardfchir  ne  trouva  point 
d’obftacje  à s’emparer  de  la  couronne.  lî 
prit  le  titre  deSchahin-Schah  , c’eft-à-dirç 
Roi  des  Rbis.  Ses  conquêtes  lui  fournirent 
bientôt  différentes  parties  de  l’Afie.  • 
Cette  ufurpation , qui  l’a  rendu  le  fon- 
dateur de  la  dynaftie  des  Saffaniens , n’â 
point  empêcHé  les  hiftoriens'  de  l’en  re- 
garder comme  un  des  princes  les  plus  ac-*  ' 
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complis , & que  l’on  devoit  citer  comme 
un,  modèle  pour  fes  fucceffeurs.  Ils  font 
le  plus  grand  éloge  de  fes  vertus  civiles 
& militaires  ; le  peignent  comme  entié-» 
rement  occupé  du  bonheur  de  Ton  peu- 
ple , & de  la  gloire  de  fon  empire.  L’un 
des  plits  beaux  traits  de  fa  vie  , qui 
fur-tout  lediftingue  de  la  foule, des  fouve- 
rains , c’eft  le  courage,  avec  lequel  il  exi- 
gea que  chaque  jour  on  -lui  demandât 
compte  de  ce  qu’il  avoir  fait  la  veille,  & 
que  l’on  ne  marquât  dans  le  journal  de 
fa  vie  que  les  aftions  qui  paroîtroient  inf^ 
pirées  par  quelques  vertus.  Il  cjompofa 
même,  un  ouvrage  dans  lequel  il  donnoit 
des  régies  de  conduite  .pour  les 'princes 
envers  les  peuples , Se  pour  les  peuples  en- 
vers les  princes.  On  cite  de  lui  quantité  de 
belles  maximes  : en  voici  quelques-unes.  , 
»Lorfqu’un  roi  s’applique  à rendre  la 
» jullice , le  peuple  s’emprefTe  à montrer 
» de  l’obéiffance.  Le  prince  que  les  gens 
» de  bien  craignent , St  dont  les  médians 
» efperent  ,^eft  fans  doute  le  moins' fait 
» pour  fon  rang.  L’autorité  royale  ne  fe 
» maintient  que  par  des  trottes  ; .les 
» troupes , que  par  de  l’argent  ; l’argent 
w ne  vient  que  par  la  culture  & le  com- 
» merce  : or , l’un  St  l’autre  ne  font  en 
» bon  état  qu’autant  que  le  prince,  fait 
t»  régner  une  bonne  adminiftration , ,6c 


Digitized  by  Google 


Orientales.  5^ 
beaucoup  de  juftice.  Corrigez  avec  fa- 
m gefle , & n’employez  pas  l’épée  quand  la 
>f  canne  fuffit.  » • • 1 • 

r 5 C’éfoit  'conformément  à;  ces  nrtaximes 
iages , que  ce;prince- avoir  partagé  tout 
.fon  peuple  en  différentes  claffes  ,*relative- 
. ment  à leurs  différentes  profeffions  ; ■ & 

- que  chac^ue  claffe  avoir  fes  inftruAions 
v&  fes  maîtres  pafticulierst 
•>  • Le  bonheur  du  règne  d’Ardfchir  fut 
troublé  par  la.  douleur  qu’il  éprouva  en 
« apprenant  que  la  reine  fon  époufe., -fille 
, du  roi  précédent , cherchoit  les  moyens . 
•.d’attenter  à fes  jours.  IV l’éloigna  auffi-tôt 
:du  palais,  ÔC.la  remit  entre  Jes  mains 
5d’un  miniftre pour  "lui  faite  foni  procès. 
r'Au-  lieu  de  lui  donner  la  mort<  qu’elle 
jnérltoit , comme  elle  étoit  enceinte , ce 
•miniftre  la  fit  mettre  en  lieu  de, fureté: 

. elle  .y  accoucha . d’un  fils  ' qu’elle  éleva 
fecrettement , •&  qui  ne  parut  à -la  cour 
Tque  quand* il  fulidéja  formé  dans  les  exer- 
.cices  favoris  des  Perfes , la  courfe  du  che- 
, val,  l’art  de  lancer  la  flèche:  & le  .ja- 
velot. On  le  nomma  Schabour.  Ardfchir 
mourut  après  un  règne  de  quatorze  am. 

An.  de  J.‘C.  241  ; 

- Schabour  , ou  Schapour  , que  les 
Grecs  appellent  .S^or,  étoit  . fort  jeune 
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quand  il  parvint  au  trône.  Les  grands  de 
la  cour  lui  donnèrent  pour  tuteur  fon  o». 
de  maternel , qui  remplit  cette  place  avec 
toute  la  tendreffe  d’un  bon  parent,  & les 
lumières  d’un  grand  miniftre.  La  noblefie 
même  le  prioit  de' monter  fur.  le. trône; 
mais  il  s’y  refufa  conftamment.Defoncôtë, 
le  jeune  prince  montroit  pour  fon  oncle 
l’affeftion  le  plus  vive*  la  déférence  la 
plus  marquée  : fa  conduite  à cet  égard  ne 
ïe  démentit  jamais  dans  U.fnhe. 

Entré 'dans  fa  majorité,- Schahour  pa®-' 
courut  toutes  les  provinces  de  fon  empire, 
pour  être  mieux  à portée  de  juger  de  leur 
-lituation,  de  leurs  mamifaâutes,  de  leur 
population , & de  leur-  commerce.  Il  fit 
'bâtir  plufieurs  villes  dans,  des  fituations 
commodes  & avantageufes  aux  provinces 
où  il  Içs  fonda.  Les  lufioriens  parlent  fur- 
tout  de  celle  du  KhoralTan.  En  arrivant’ 
' dans  cette  province,  il  appertjut  les  ruines 
d’un  vieux  château, entourées,  &,pour  ainfî 
' dire,  couvertes  de  rofes  ; il  y fit  bâtir  une 
ville  qui  prit  le  nom  de  la  Rofe  de  Schahour, 
ou  de  Kichabour,  en  perfan.  Les  hiftoriens 
parlent 'aulli  dé  fes  guerres,  mais  fans  en- 
trer dans  r aucun  détail  ; & ils  fe  taifent 
abfolument  fur  le  traitement  qu’il  fît  à 
Valérien,  empereur  Romain,  devenu  fon 
priforinier  r enforte’que  l’on  eft  en  droit 
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’de  douter  fi  le  rapport  des  Grecs  & des 
Romains,  qui  prétendent  que  ce  roi  de 
Perfe  le  fit  écorcher , eft  très-fidèle  à cet 
égard,  non  plus  qu’à  l’égard  . des  vices 
dont  ils  le  noircifient, 

. . D’ailleurs,  ce  qui  efi  afiez  étonnant,  les 
hifioriens  Orientaux  n’entrent  pas  dans 
ttn  grand  détail  à l’égard  des  vertus  de 
ce  grince,  dont  le  règne  cependant  fut  très- 
glorieux.  Mirkhond  efi  le  feul  qui  nous 
af^rend  quelques  circonfiances  par  rap- 
. ' port  à fa  mort.  ■ Selon  cet  écrivain  , 
quelques  courtifàns , craignant  d’étre  re- 
cherchés, à l’ôccafifon  de  plufieurs  injuf- 
tices  ; qu’ils  avoient  oommifes,  profitèrent 
d’une  nuit  orageufe  .pour  entrer:  dans  la 
tente . du  roi  : ils  l’anaifinerent  avec  tous 
ceux  qu’ils  y trouvèrent,  après. quoi  ils 
y mirent  le  feu.  Pour  éloigner  le  ioupqon 
que  pouvoit  faire  naître  une  mort  fi  fu- 
knte , eux  &c  leurs  paitiraiis  répandirent  le 
htuit  que  Schabour  étoit  mort,  d’un  coup 
de  tonnerre.  Il  avoit  régné  trente-un  ans. 
Ce  iot  fbus  ce  prince  que  commenta  à 
paroiître  * l’hérétique  Manès  , dont  nous 
parlerons'  à ^article  de  leligion  t il  fut 
alors  obligé  dé  ie  ^cacher;  mais  il  repa* 
lut  avec  avantage  fous  le  règne^fuivant , 
&C  )rrvâmé  on  lui  fit  bâtir  une  forterefTe, 
pour,  le  mettre  enfilreté  contre  des  en^e;* 
prifes  de  fes  ennemis. 
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- Hormouz  , avec  une  taille  avanta^ 
geufe  , une  fanté  robufte,  & tous  les  avan« 
tages  d’une  bonne  conftitution  , ne  s’oc- 
cupa cependant  que  très-peu  des  exercices 
du  corps;  Son  goût  dominant  fut  l’étiidé 
& l’application  à la  politique.  On  dit  qu’il 
pofTédoit  fort  bien  les  mathématiques  con- 
nues alors  ; Se  qu’il  rendit  les  peuples  heû< 
reux  par  la  fageffe  & la  tranquillité  d^ 
fon  gouvernement.  ’ ■ 

. On  rapporte  que  le  gouverneur  d’unei 
province  fîtuée  vers  les  Indes  , lui  en-; 
voya  dire  un  jour  quül*  àvoit.une  occa^^ 
lion  d’acheter  une  grande  quantité  de  dia-] 
mans , pour  un  prix  peu  conlidérable.  Le 
roi  répondit;  qu’il  ! n’en  avoit  pas  befoin. 
Le  gouverneur  inllfta,  en  lui  faifant  envf-; 
fager.qu’ily  avoit  cent  pour  cent  à gagnerJ 
» Cent  ou  mille , ’ que  m’importe  ? répon-î; 
» dit  Hormouz.  Si  je  deviens  marchand 
» qui  fera  roi  ? ou  que  .deviendront,  les 
» commerqans  , fi  j’emploie  mes  richeflès 
» à'-leur  enlever  leur  bénéfice  l » E .fut 
peu  de  tems  fur  le  trôné.  (Les  hiftoriens  lui 
reprochent. d’avoir  embrafifé  les  erreurs  de 
Manès. -On  cite  de.  lui. cette  maxime  fort 
fage.  «Les  rois  font  comme  le  ‘feu‘^,Tiquî 
fiirt  à.  £eux  qui  s’en  , tiennent  à une 
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» tance  convenable  , mais  qui  confume 
» ceüx‘  qui  s’en  approchent  de  trop  près"» 
Ce  prince  demandpit  un  jour  à fbn 
médecin,*  combien'àq)eu-près  il  falloit  d’ali- 
mens,  par')onr,pourIe  foutien  d’un  homme 
formé  ? Le  médecin  lui'  répondit  que  cela 
alloit  environ  une  Uvife.  ’ » Comment 
9>  une  fi  petite  quantité  pourroit-elle  fuf- 
» fire  à un  auffi  grand  cqrpsquele  mien  ? — 
» Cette  quantité  fuffit  , fi  vous  voulez  feu- 
>>  lement  que  votre  nôuiriture  vous  porte  j 
» fi  vous  en  prenez  davantage,  ce  fera  votM* 
» qui  là  porterez. » 

' ' Behram,  fon  fils,  nèreflra  pas  non  plus 
long-tems  'fur  le  trône.  On  né  fqait  guères 
de  lui  que  le  traitement  qu’il  fit  éprouver 
h Manès  , & qui  tient  un  peu  de  la  cruauté 
que  rôn  ’a  ' quelquefois  ^ exercée  ' depuis  *, 
'dans  des  cas  à-peu-pn^s  féinblables , chez 
des  peuples  qui  fe  croient  fort  humains, 
îl  le  manda  à là  cour fous' prétexté  de 
le  faire  difputer  avec  dés  Mages  ; &c,  quand 
il'  fut  arrivé , il  le  fit  prendre  & écdr- 
cher  Vif.  Sa  peau,  remplie  de  paille,  fut  éx- 
"‘pofée'aùx  yeux  de  tous  ceux  de  fa  feélé', 
qui  n’en  devint  que  plus  zélée  à confèf- 
ver  6c  à répandre  les  dogmes  ^e  leur  chef  ; 
6c  cela  n’eft  pas  furprenant*;  ils  n’àvoîent 
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eu  d’abord  en  lui  qu’un  prédicteur; iU 
pouvoient  enluite  fe  faire  honneur  d’uà 
martyr.  ,-i 

. On  cite  cependant  de  ce  ,,prince  une 
maxime  fort  fagé.  «On  ne  fqauroit  défi-j 
wnir  la  vertu  que  l’on  entend  par 
»>  manité  , parce  que  toutes  les  autres  y 
>»  font  comprifes,  » , „ 

BehrâM  il,  qui  y félon, quelques  au* 
leurs  , n’étoit  que  le  fils  adoptif  ^ du  roi 
■ précédent  ^ indifpofa  d’^ord  tous  les  eA  ^ 
prits  par  fa  dureté  , fa  hauteur  & fa 
cruauté.  On  lui  donne  le  fiimom  de  Kha- 
^ lis  ou  d’Injuûe  *.  La  nobjefle  . Perfane  ^ 
peu  accoutumée  à fe  voir  gouvernée  par 
.des  tyrans  ^ -R’étoif  pas  difpofée^  4 ref; 
peéler  : elle  étoit  prête  à fe  livrer  à une 
révolte  ouverte , quand  elle  en  fut  détour- 
née par  le  confeil  des  Mages , qui  vou-  • 
lolent  eflayer  de  changer  l’efprit  dujeuhe 
roi.  Comme  fes  travers  àvoient  commencé 
moins  par  ;im  penchant  aux  vices , ^e  par 
un  goût  malentendu  pour  l’excès  des  ver- 
tus , il  fe  prêta  à leurs  inftruéHons  ^ 6c 
devint  un  .des  meilleurs  monarques  de  la . 
Perfe.  Il  régna  dix-fept  ans.,  , > 

— T-  , V 

. . X,  Du  mot  khîlaf,  eontrariiU%  r . .-.j  . - 

[»93-] 
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fiÉHRAM  III  y avoit  r{Ï<£^  bien  ^ouï 
Verne  la  provinée.  àe  Ségeftan  pendant 
le  vie  de  fon  pere  j mais  ,•  conime  après  la 
mort  de  ce  dernier’ , lor%’il  fat  monté  • 
fur  le  trôné  y il  lîe  fit  nen  de  remarqua* 
ble,  les  hiftoriens  ont  paffé  légèrement  fut 
fon  règne,  qui  tut  cependant  lé  treiza  ans, 

I-  *^[294.]*^ 

Narsi,  fort  fils,  fut  tendrement  aimé 
^ • de  fes  fujets  , dont  le  bonheur  devint  le 

grand  ^ objet  de  fes  foins.  Attaqué  par  les 
. ^ Romains , il  mit  des  troupes  en  caitipa- 
► gne  y ce  qui  ne  Fempécha  pas  de  perdre 

de  belles  provinces  : il  en  mourut  de  dou-£ 
leur,  après  un  règne  de  neuf  ans. 

302,3.4V 

WORMt/î  n y fon  fils,  te'  rèrtdit  recom* 
inandable  p»  fon  amour  peut  la  jutlice  , 

^ •&  les  opérations  de  fon  règne , (pai  eurent 

pour  objet  le  bonheur  de  fes  peuplés  ; telle 
éfi,  entPautres,  l’iriftitution  d'une  chambre 
fouVeraine , devant  laquelle  le  dernîér  de 
fes  fojets  pouvoit  porter  fes  plaintes  con» 
ne  les  plus_  grands  feigneurs  de  l’état  ; Ôf, 
de  ^ur  que  la  crainte  ou  Pefpérance  n*ii> 
fluanent  pour  Beaucoup  dans  les  jügeménsî 
.de  cé  ^ibunal,  il  y afilUdit  fouverit  en' 

An.  Orient,  Pâme  4 £ 
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perfonne  , & fe  faifoit  rendre  compte  des 
affaires  qu’il  n’avoit  pas  pu  fuivre  par  lui- 
même.  Il  porta  auffi  fes  vues  fur  le  (jom- 
merce.  On  bâtit  par  fes  ordres,  dans  le 
Kerman  une  ville  qui , de  fon  nom , fut 
appelle  Hormuz.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer.,  ayant,  du  côté  de  la  terre, 
de  belles  & fertiles  plaines  ; mais  j dans  la 
fuite,  fes  habitans , pour  fe  mettre  à l’abri 
des  incurlions  de  leurs  voifins  jaloux  , fe 
tranfporterent  vis-à-vis  de  ce  lieu  , dans 
une  ifle  du  golphe  Perfique  à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  la  ville  qu’ils 
abandonnèrent.  Après  avoir  bâti  pluueurs 
villes  dans  le  Kpuliftan , & régné  neuf 
ans,  Hormuz  mourut  chépi  ôc  regretté 
de  toute  la  Perfe.  ^ 

SCHABOUR  II  eft  furnommé  par  quel- 
ques auteurs  Zoul-Aktaf,  (aux  épaules,)  6c 
par  quelques  autres , Zoul-Aknaf  (aux  ai-  * 
les.)  Selon  les  premiers , il  mérita  cette  épi- 
thète , pour  avoir  fait  rompre  l’épaule 
droite  à tous  les  Arabes  qu’il  trouva  en 
état  de  porter  les  armes,  après  une  grande 
yiéloire  dans  l’Yémen;  félon  les  autres, 
on  l’appella  l’ailé , pour  avoir,  après  cette 
viftoire  , pris  les  Arabes,  fous,  fa  protec- 
tion , ôc  les  avoir  mis  en  quelque  forte  à 
Voinbre  de  fes  ailes.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
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eft  certain  qu*il  fut  un  grand  prince  & un 
grand  guerrier. 

L’envie  de  connoître  par  lui-même  le? 
forces  dé  l’empereur  des  Grecs  , lui  fit 
prendre  la  réfolution  d’aller  vifiter  diffé- 
rents ports  de  cet  empire  , particuliére7 
ment  la  ville  de,  Conftantinople.  Son  ai^ 
rivée  ne  put  être  tenue  fi  fecrette  quç 
l’empereur  n’en  fiit  informé  : on  fe  fai- 
fit  de  la  perfonne  du  prince  Perfan , 
on  l’enferma.  Pendant  fa  détention , 1^ 
Grecs  fe  jeterent  fur..-fes  états  , dont  i[s 
enlevèrent  une  partie  confîdérable.  Cepen- 
dant Schabour  ayant  trouvé  le  moyen 
gagner  les  bonnes  grâces  d’une  femme  (fe 
la  cour,  elle  lui  procura  la  liberté,  6c  s’en- 
fuit avec  lui.  Il  arriva  heureufement  juf- 
qu’en  Médie  -,  dans  un  lieu  où  étoit 
hermitage  , 6c  que  l’on  appelle  encore  au- 
jourd’hui Schabouran  , en  mémoire  du  fé- 
jour  qu’il  y fit.  Ce  fut  dans  cet  oratoirA 
que , dé  concert  avec  l’hermite  , il  prit  u 
bien  fes  mefùres,  <^f  il  fut  en  état  de  fur- 
prendre  les  troupes  Grecques  , de  les  tail- 
les en  pièces , 6c  de  recouvrer  toutes  les 
provinces  qu’il  avoit  perdues.  / 

. En  mémoire  de  l’heureux  fuccès  de’  fa 
fuite , Schabour  fit  bâtir  une  ville  dans  le 
lieu  qui  lui  avoit  fervi  de  retraite.  Il  fut 
interrompu  dans  ce  projet  par  les  courfes^ 
^es  Dilémitesj  qui  habitoient  fur  les  bords 
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de  la  mer  Cafpienne  , &ys’obligea  même 
de  leur  payer  tribut , pour  ftifpendre  leurs 
courfes.  11  étoit  alors  en  guerre  contre  les 
Arabes  ; mais  , lorfqu’il  eut  fini  avec  les 
derniers , il  tomba  fur  les  terres  des  Di- 
lémites  , 6c  rangea  leur  pays  au  nombre 
des  provinces  fu jettes  de  fon  empjre. 

La  ville  dont  nous  venons  de  parler, 
cft  la  ville  de  Cazuin , que  nous  appelions 
Casbin , dans  la  province  de  Dgébal  ou 
rYrak*-Agémi.  On  lui  donne  quelquefois 
Iç  fur  nom  de  Dgémalabad , ou  la  belle 
ville. 

' Ce  fut  Schabour  qui  défit  Penipereur 
Julien,  Pan  373  de  J.  C.  Il  mourut  après 
un  règne  de  foixante-douze  ans. 

.*  Ardschir  III,  qui  fuccédà  à Scha-» 
bout,  n’étoit  pas  fon  fils,  mais  feulement 
fon  parent  ; quelques-uns  difent  fon  frere, 
d’autres  fon  coufin  ; il  n’importe.  L^s  Per- 
fans , ne  craignant  rien  tant  que  de  voir  les 
rênes  de  l’état  entre  les -mains  d’un  en- 
i,  faut , redoutant  aufli  les  troubles  qui  n’ac- 
compagnent que  trop  fouvent  une  mino- 
rité , prefiferent  tellement  Ardfchir  d’ac- 
cepter la  couronne,  qu’il  y confentit.  Il 
méritoit  d’ailleuis  cet  honneur  par  mille 
« qualités  perfonnelles.  On  ne  fqait  rien  dé 
fon  règne  j feulement;  les  lyAo^ens  nous 
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font  remarquer,  qu’en  le  plaçant  fur  le 
trône , les  Perfans  ne  lui  donnèrent  pas  le 
s droit  d’en  difpofer  à fongré;  mais  qu’ils 

y placèrent  enfui  te  Schabour  III,  fils  du 
roi  précédent.  Ce  règne  fut  de  douze  ans. 

Schabour  III,  fils  de  Schabour  IP; 
gouverna  la  Perfe  pendant  cinq  ans  & 
quelques  mois'.  La  tranquillité  de  fon  rè- 
u ' gne  n’a  rien  laiflTé  à dire  à des  hiftoriens 

qui  ne  s’étendent  volontiers  que  fur  les 
aéHons  d’éclat.  Ils  nous  apprenant  feule- 
ment qu’il  régnoit  du  tems  de  Théodore  ; 
que  ces  deux  princes  vécurent  en  bonne 
• intelligence , oc  qu’ils  s’envoyoient  réci- 
proquement des  ambafladeurs. 

• Behram  IV,  en  fuccédant  à fon  pere,^ 
marcha  fidèlement  fur  fes  traces.  On  ne 
fçait  rien  de  l’hiftoire  de  fon  règne.  Il 
eut  le  malheur  de  périr  d’un  coup  de  flè- 
che , dans  une  affemblée  des  principaux 
de  la  natiofi  qui  s’étoit  convoquée  fans 
fes  ordres , ot  qu’il  alloit  réprimer  par 
fa  préfence.- 

400. 

Jezdegero  , pendant  la  vie  de  fort  » 
pere , avoit  femblé  porter  en  lui  le  germé 
...  , Eiij  . 
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de  toutes  les  vertus.  Sa  conduite  fur  le  ■ 
trône  démentit  de  fi  belles  efpérances. 
Avare  &'cruel , il  ne  refpeétoit  ni  les  biens’ 
ni  la  vie  de  Tes  fujets.  Peut-être  auffi  les 
écrivains  ont-ils  un  peu  chargé  fon  por- 
trait , parce  que  , dans  plulieurs  occafions, 
il  favorifa  les  Chrétiens.  Ils  joignent  pres- 
que toujours  à Ton  nom  l’épithète . d’El- 
Éflim  , le  méchant.  Il  fit. la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  empereurs  de  Conftan- 
tinople-,  qui  refufoient  de  lui  donner  le 
tribut  qu’ils  s’étoient  obligés  de  payer  à 
la  Perfe  chaque  amiée.  Ce  prince , ayant 
perdu  plufieurs  enfans  en  bas  âge , s’in- 
forma de  tous  les  voyageurs  des  lieux  de 
fon  empire , où  l’air  étoit  le  plus  pur, 
y envoya  un  jeune  fils  qui  venoit  deJui 
naître.  Il  mourut  quelque  teins  après,  d’un 
coup  de  pied  de  cheval , qu’il  avoit  requ 
dans  la  poitrine. 

Les  grands  de  la -Perfe  n’avoient  pas 
affez  aimé  le  pere,  pour  déférer  la  cou- 
ronne au  fils , qui  d’ailleurs  étoit  encore 
jeune.  Ils  mirent  donc  fur  le  trône  un 
feigneur , appellé  Khofrou , recomman- 
dable par  toutes  les  qualités  qui  font  ai- 
mer les  fouverains.  Cependant  il  n’èfl:  pas 
compté  au  rang  des  rois  de  Perfe , parce 
' que  Behram , fils  'de  Jezdegerd-El-Eflim,' 

» quitta  bientôt  le  prince  Arabe  qui  pre- 
noit  foin  de  fon  éducation , & , 'fortifié 
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îffune  troupe . conndérable , foutenu  par 
les  amis  qu’il  avoit  dans  le  pays , il  entra 
en  Perfe  &c  demanda  qu’on  lui  remît  les 
rênes  de  Pétât.  Au  lieu  de  fe  rendre  à fa 
propofition,  on  marcha*  en  armes  contre 
lui.  Cependant  les  plus  fages  tâchèrent  de 
terminer  les  chofes  par  .une  heureufe  né- 
gociation : rien  n’étoit  moins  aifé  : cha-* 
cun  des  deux  partis  vouloit  abfolument 
l’emporter  par  la  force.  Behram  ',-  qu? 
connoiffoit  le  caraélere  desPerfans  & fa’ 
propre  valeur,  imagina  un  expédient  fait 
pour  leur  en  impofer.  Ce  fut  de  mettre 
la  couronne  entre  des  lions’  affamés  , en 
convenant  €|u’elle  refteroit.à  celui  des 
deux  contendans  qui  l’iroit  prendre  en- 
tre ces  deux  animaux.  Tous  lés  fentimens' 
fe  réunirent  à cet  avis.  Khofrou  l’accepta 
comme  les  autres  ; mais,  refufant  jd’en  ve- 
nir aux  prifes  avec  les  lions,  il  dit  à Beh- 
'^ram  qu’étant  aâuellement  pofTeffeur  de 
la  couronne , ce  n’étoit  pas  à lui  de  l’alleTs 
chercher.  Charmé  de  ce  refus  , Behram 
entra  dans  l’endroit  où  étoient  les  deux* 
lions  , fe  jetta  fur  eux  avec  furie,«les  tua,' 
enleva  la  couronne , la  mit  fur  fa  tête,' 
Tous  les  grands  accoururent  alors  lui  ren- 
dre leurs  hommages,  & Khofrou  ne  fut  pas 
un  des  derniers  à lui  montrer  des  fenti- 
mens de  refpeft  & d’obéiffance. 

• * 

E iv 


Digitized  by  Google  | 


Anecdotes 
• ^ » 

Behram  V,  monté  fur  le  trône  par  fa 
bravoure , s’y  fit  aimer  par  fa  juft jee  : on 
lui  ^ojina  le  furnom  4e  Ghiour  ou  plutôt 
Pgiour , âne  fauvage , foit  parce  que,  dans 
ù jeuneffe  parmi  les  Arabes , il  s’étoit  fpu- 
vent  exercé  à la  chaffe  de  ces  animaux , 
foit  à çaufç  de  fa  force  &:  de  la  célérité 
de  fes  expéditions.  L’éducation  de  Beh- 
ayoit  été  plus  propre  à en  faire  ua 
brave  foldatqu’un  grand  politique.  Aufii, 
n’ayan|t  pas  les  lumières  qui  conviennent 
pour  bien  conduire  un  ^rand  état , lorf- 
qu’U  s’en, vit  maître,  n’ecputant  que  fon 
cœur,  en  faveur  d’une  nation  qui  lui  étoit 
cl^re , ôç  qu’il  vouloir  rendre  heureufe,  il 
crut  que  le  moyen  le  plus  court  étoit 
d’épargner  les  travaux  & d’augmenter  les 
amufeœens.  Il,introdui(it  donc  l’ufage  de 
ne  travailler  que  depuis  le  lever  du  foleil^ 
jufqu’àmitll  f 6<»pout  donner  plus  de  char- 
mes aitx  divertiffemens  de  l’après-dînée  , 
îi  fit  venir  des  Indes  jufqu’à  dix  mille 
muficiens.  Ce  ne  fut  pendant  quelques 
années  que  plaifii?  & jeux. 

. Le  rpi  du  Turqueftan , informé  de  ce 
qui  fe  paiToit  en  Perfe , ne  doutant  pas  de  > 
l’effet  que  devoit  naturellement  produire 
tant  de  relâchement , entra  un  jour,  à main 
armée,  dans  le  pays , & mit  tout  à feu  & à 
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fang.  Tout  cé4oit ; to*ut ployoit  : tienne 
pouyqit  lui  réfifter.  Le  roi , quoique  très- 
brave  j n’ayant  pas  aèluellement  affez  de 
troupes  en  état  de  faire  face  à l’ennemi,  '* 
fut'^obligé  de  s’enfuir  avec  un  corps  de  ; ' *• 
mille  chevaux.  Toute  la  Perfe  alors  crut 
qu’il  avoit  abfolument  abandonné  le  pays,  ■ 
oc  le  roi  duTurqueftan  n’en  douta  pas 
lui-même , lorsqu’il  fqut  que  Behram  mar- 
chotit  du  ; côté  de  l’empire  Grec  , & que 
déjà  if  étoil  dans  l’Arménie,  s’abandon- 
nant au  plaifir  d’une  pofTeflion  tranquille; 

& les  fôldats , à l’avidité  d’un  pillage  fans 
©bftacle  ,*  fe  difperferent  èc  le  conduili- 
rent  comme  s’ils  eulTent  été  au  fein  de 
leurs  états.  Le  roi  Perfan,  qui  en  étoit  in- 
formé, côtoya  les  bords  de  la  merrCàf-^ 
pienne , revint  prendre  les  Turcs  par  les. 
derrières  , ’ & tomba  tout  à coup  fur  leur, 
camp  à moitié  vuide*&c  mal.  gardé,  maf-  .. 
facra  tout  ce  qu’il  rencontra  fous  fa  main,  ^ ^ 
6üC  coupa  lui-même  la  lête  à leur  roi.  Cette 
nouvelle  révolution*  fut  aafli  fubite  que  la 
première.  Prefque  tous-les  ennemis'  furent 
égorgés  , & la  Perfe  'recouvra” avec,  fon  ^ * 
fouverain  légitirne  , fa  première  tranquil-  ^ 
lité.  Mais  la  vie  paifible  que  procuroit  à 
Behram  la"  paix  rétablie  dans  les  ét^s,  ne 
convenoit  guères  à foh  génie  adif  &c  ar- 
• dent.  C*eft,  ce  qui  fit  qu’oubliant  encore . 
une  fois  les  devoirs  d’un  gtand  monarque. 
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il  lailTa  le  gouvernement  entre  les  màinft  ' 
de  fon  frere  Narfi  , pendant  qu’il  alla'  '* 
voyager  dans  les  Indes. 

^ Il  étoit  à la  cour  d’un  des  princes  de  ces 
■ Ijelles  centrées,  lorfqu’un  éléphant, échappé  ‘ 
du  lieu  où  l’onexer<joit  ces  animaux  pour 
la  guerre,  courant  çà  &:  là  , efFràyoit  les^ 
villes  & défoloit  les  campagnes.  Plufieurs' 
de  ceux  qui  avoient  elTayé  de  le  tuer, 
étoient  eux-mémes  péris  dans  cette  expé- 
dition. Cet  exploit  parut  à Behram  digne- 
de  fa  force  & de  fon  courage.  Il  marcha 
contre  l’animal , lui  lança  une  flèche  en--  » 
tre  les  deux  yeux  , le  faifit  enfuite  par  la  ' 
trompe , le  terrafla , lui  coupa  la  tête.  Le 
roi  ; aufli  furpris  que  charmé,  ne  crut  pas 
trop  payer  ce  fervice  en  lui  offrant  fa  fille- 
en  mariage,  &plufieurs  placés  pour  confti- 
tuerfa  dot.  Quelques  guerres  quifurvinrent, 
dans  lefquelles  Behram  eut  de  nouvelles 
occafions  de  montrer  fa  valeur,  le  rendirent  : 
de  plus  en  plus  cher  àda  nation  Indienne.  ♦ 
Mais  la  confiance  du  roi  & l’amour  dü  peu- 
ple donnèrent  de  l'ombrage  à plufieurs  * 
des  grands  contre  lui  é leur  jaloune  auroit  ' 
pu  - même  avoir* des  fuites  funeftes  , s’il' 
n’en  eût  prévenu  l’effet  en  fe  retirant.  Il 
partit  donc  avec  fa  femme  , regretté  du 
prince  & de  la  plus  grande  partie  de  la* 
nation , & comblé  de  préfens.  Il  rendit  * • 
généreufement  les  places  qu’U  avoit  re^; 
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tjues , & qu’il  ne  voulut  pas  démembrer  de 
l’état  qu’il  abandoniioit. 

L’âgejles  travaux  & l’expérience  avoient 
modéré  cette  fureur  de  courir  &;  de  com- 
battre. Epris  d’une  gloire  plus  folide,  parce 
qu’elle  eu  le  fruit  de  vertus*  plus  réelles , 
Behram  reprit  en  main  le  rênes  de  l’état , 
& ne  s’pccupa  que  du  bonheur  de  fes 
peuples  pendant  le  refte  de  fon  règne  , 
qui  fut  en  tout  dé  vingt-trois  ans.  Il  fit  la 
guerre  avec  fuccès  confre  les  Grecs  & 
les  Arabes  ; enfin  il  périt  miférablement, 
fôit  à la  chafTe  , comrne  le  difent  quelques 
auteurs , foit  dans  une  marche  de  campa- 
gne : on  ne  put  retrouver  fon  corps;  & 
l’on  conjeélura  qu’il  s’étoit  enfoncé  dans 
V un  marais.  , - . * , . 

* Jezdegerd  II  hérita"  de  la  couronne 
de  -fon  pere  Sc  de  l’amour  des  peuples  : il 
mérita  l’une  & l’autre  par  une  conduite 
fage,  & par  la  plus  grande  attention  à rendre 
la  juftice.  Les  Grands  jouiffoient  de  très- 
beaux  privilèges  ; mais  il  les  empêcha  de 
devenir  les  tyrans  de  leurs  vafTaux.  Les 
foldats  étoient  bien  payés  ; mais  il  répri- 
ma iufcju’à  la  moindre  licence.  Il  enten- 
doit  bien  la  guerre  , avoir*  fervi  fous  fon 
pere  ; *mais  il  l’évita  & cra'gnit  de  faire 
yerfer  le  fang  de  fes  fujets.  Il  en  donna 
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une  belle  preuve  dans  la  conduite  qu’il 
tint  à l’ëgard  de  l’empereur  Grec,  qui  re» 
fufoit  de  lui  payer  le  tribut  exigé  ^ ob- 
tenu par  fes  ancêtres.  Après  avoir  levé 
une  armée  le  plus  fecrettemcnt  qu’il  lui 
fût  pofliblé  ,*il  fe  porta  promptement  vers 
les  terres  de  l’empire.  Les  garnifons  Grec-^ 
ques,  trop  foibles  pour  lui  réfifter,fe  re»' 
tirèrent  à Ton  approche  : il  profita  de  leur 
fuite  pour  entrer  dans  le  pays  : en  mémo 
tems  il  contint  fts  troupes  comme  fi  elles 
euffent  été  en  marche  chez  un  peuple  ami. 
Cette  conduite  lui  gagna  tous  les  efprits  ; & 
comme  les  milices  Grecques  ne  s’étoient  pas 
elles^nêmes  conduites  avec  autant  de  me* 
nagement  ; plufieurs  provinces  fe  donne-» 
rent  volontairement  au  roi  Perfan.  Il  avoit  • 
d’ailleurs  de  grandes  forces  pour  fe  main- 
tenir dans  fes  nouvelles  pofTeflions  ; en- 
forte  que  l’empereur  n’eut  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  lui  offrir  promptement  lô 
tribut  qu’il  avoit  d’abord  refufé. 

- Ce  prince  eut  deux  fils  ; mais , ayant 
donné  la  préférence  au  plus  jeune  fiur 
l’aîné , ' cette  conduite  caufa  de  grands 
troubles  après  fa  mort , qui  arriva  au  boirt 
d’un  règne  de  dix-huit  ans. 

. Hormuz  III  , le  plus  jeune  des  fils 
de  Bèhram , monta  fur  le  trône  fuivant 
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l’intention  de  fon  pere  : Firouz,  fon  frere 
aîné , avoit  le  gouvernement  d’une  très- 
grande  province  ; mais  il  en  fortit  bientôt 
avec  un  grand  nombre  de  troupes  que  lui 
procura  un  roi  barbare  de  Tes  voilins  ; ayant 
défait  fon  frere , il  le  fit  enfermer  dans  un 
cachot,  6c  fe  fit  reconnoître  roi  : cette 
révolution  fut  l’affaire  d’une  année. 

Firouz  dont  le  nom  en  perfan  fîgni- 
fie  viélorieux  , étant  monté  fur  le  trône  , 
fit  inhumainement  couper  la  tête  à fon 
frere.’  Une  famine,  qui  furvint  6c  qui  dura 
fept  ans , fut  regardée  par  bien , des  gens 
comme  un  jufte  châtiment  du  Ciel.  Fi- 
touz  lui-même,  foit  remord,  foit  politique, 
en  parut  touché , 6c  fe  conduifit  mieux 
qu’il  n’avoit  fait  d’abord.  Mais , dès  que 
l’abondance  fut  revenue  , il  ne  fut  ni 
moins  fuperbe  , ni  moins  dur  envers  fon 
peuple.  Il  fongea  même  à porter  la  guerre  » 
chez  les  Haïathélites,  dont  le  roi  lui  avoit 
aidé  à monter  fur  le  trône.  Il  vouloit  re- 
couvrer les  provinces  qu’ii  avoit  données 
pour  payer  ce  fervice  ; 6c  il  auroit  infail- 
liblement réufli^  fans  le  moyen  qu’em- 
ploya un  des  principaux  officiers  ennemis^ 
-Cet  homme  avoit  perdu  par  accident  . 
une  de  fes  mains  : s’étant  avancé  du  côté 
des  Periatu  f préfenta  à Uuf  roi , dé-< 
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plorant  la  cruauté  de  fon  fort , 6c  alTu- 
rant  Firouz  qu’il  n’étoit  dans  l’état  où 
on  le  voyoit  que  pour  avoir  voulu  dif- 
fuader  fa  nation  de  rélîfter  aux  Perfans. 
Firouz  le  crut  , 6c  le  fuivit  avec  toute 
fona  Innée  par  des  forêts  6c  ‘des  déferts 
qui  dévoient , fuivant  l’officier , les  me- 
ner droit  à l’ennemi  ; mais  qui-,  dans 
, la  réalité,  ne  fervirent  qu’à  les  éloigner  de 
la  bonne  route  , 6c  à leur  faire  confom- 
mer  leurs  vivres  inutilement.  Ils  furent 
obligés  de  mettre  bas  les  armes,  fans  pou- 
voir  combattre.  Firouz  revint  en  Perfe, 
honteux  d’un  fi  mauvais  fuccès , 6c  tfès- 
réfolu  de  s’en  venger  dès  qu’il  le  pour- 
roit. 

En  effet,  dès  qu’il  fe  vit  en  force,  il 
tourna  de  nouveau  fes  armes  contrjç  le 
même  peuple.  Le  roi  des  Haïathélites  fe 
pofta  dans  une  grande  plaine  , ayant  eu 
le  foin  de  faire  creufer.un  fofiTé  très-large 
•6c  affiez  profond,  entre  lui  6c  l’ennemi. 

A l’aproche  des  Perfans , il  feignit  de  pren- 
dre la  fuite  : ceux-ci  le  pourfuivirent  avec 
chaleur.  Mais  la  rencontre  du  foflfé  leur  . 
devint  funefte':  la  plupart  y périrent  par  la  ^ 
chute  de  leurs  chevaux  , 6c  le  tumulte 
‘ qu’excita  ce  terrible  accident  : le  roi  lui- 
même  refta  fur  la  place.  Cependant,  mal- 
gré ce  défaftre  , les  Perfans  obtinreiit 
paix  à çon^ÛQn;!  . 
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COBAD.  Par  le  récit  que  les  hiAorieus 
nous  font  des  qualités  de  l’efprit  & du 
corps  de  Cobad , on  voit  qu’il  eût  été  un 
prince  accompli  , fi  l’on  pouvoit  l’étre 
fans  les  vertus  les  plus  précieufes  au  bien 
de  l’humanité.  Il  ne  falloit  pas  moins  que 
*fes  qualités  éclatantes  pour  fe  maintenir 
long-tems  fur  le  trône , quoiqu’il  eût  fait 
' ;^afliner  Saouk  , qui  avoit  eu  la  princi- 
pale autorité  fous  les  règnes  précéder»  , & 
qu’il  eût  établi  une  communauté  dans  l’ufage 
des  biens  & des  femmes , &;  même  per- 
mis au  frere  d’époufer  fa  fœur  ; ce  dernier 
trait, qui  eft  cité  parles  écrivains perfans, 
comme  contraire  à leurs  mœurs,  peut 
nous  fervir  en  paffajit  à prouver  que  les 
auteurs  Grecs  fe  font  trompés , quand  ils 
ont  dit,  d’après  quelques  faits , que  c’étoit 
un  ufage  confiant  chez  les  Perfes  , & qu’il 
étoit  autorifé  par  les  loix  des  Mages. 

Ce  fut  môme  à l’occafion  de  ce  ma- 
riage , que  les  feigneurs  prirent  la  réfolu- 
tion  d’enfermer  Cobad  , de  mettre  fur 
le  trône  Giamafp , perfonnage  d’un  mé- 
rite éminent , avec  le  titre  de  régent  du 
royaume.  La  reine  étoit  la  feule  perfonne 
qui  pût  approcher  du  prince  détrôné, 
encore  ne  le  voy oit-elle  pas.  L’officier , 
commis  à la  garde  des  prifons,  féduit  par 
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les  charmes  de  cette  princefle^  crût  en  ob- 
tenir quelques  faveurs  par  des  complaifan- 
ces  marquées  : il'  lui  permit  de  voir  le 
Toi  fon  époux  aufli  fouvent  qu’elle  le  vou- 
droit.  Le  premier  ufage  qu’elle  fit  de  cette 
liberté  , fut  de  changer  fes  habits  contre 
les  Tiens , & de  lui  donner  ainfi  les  moyens 
de  s’échapper.  Faignant , en  paflant  pour 
Cobad  , d’être  malade  dans  la  prifon , 
elle  fe  mît  au  lit , afin  de  n’être  pas  recon- 
nue. Le  prince  eut  le  teras  de  gagner  les 
terres  d’un  roi  voifin  , d’où  il  entretint  une 
correfpondance  avec  un  feigneur  qui  lui 
étoit  refté  fidèle.  Revenu  dans  fes  états, 
avec  un  corps  de  troupes  affez  fort  pour 
le  foutenir  en  cas  de  réfiftance,  il  n’én 
éprouva  aucune,'  & reçut  toutes  les  mar- 
ques poflibles  d’honneur  &c  de  refpeft 
de  la  part  de  Giamafp.  Sa  conduite  nou* 
velle  effaça  les  égaremens  du  paffé  ; il 
mourut  fort  regretté  de  fes  fujets.  Les  hif^ 
toriens  lui  reprochent  fortement  de  s’êtré 
laiffé  corrompre  par  les  erreurs  qu’enfei- 
gnoit  un  certain  Mazdek  , dont  il  fera 
parlé  à l’article  des  différentes  feéfes  de 
rOrient.  Ils  ne  nous  inftruifent 'pas  du 
fort  de  la  reine  , trouvée  dans  la  prifon  : 
il  eft  agréable  de  penfer  qu’elle  n’éprouva 
aucun  mauvais  traitement  de  la  part  de 
l’officier,  qui  lui  vouloit  tant  de  bien. 
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Khosrou  , /urnommë  Noufchirvan  ^ 
Oü  le  printe  accompli , fut  le  plus  grand 
roi  qui , de  l’aveu  de  tous  les  Orientaux, 
ait  jamais  régné  dans  l’Orient.  Il  r^nif- 
foit  l’habileté  & le  courage  des  plus  grands 
hommes  de  guerre , aux  talens  des  poli* 
tiques  les  plus  éclairés  , à la  fagefle  des 
philofophes  les  plus  renommés.  Son  pre- 
mier afte  d’autorité  fut  la  mort  de  Maz- 
dek  , non  pas  qu’il  crût  qu’il  devoit 
s’en  défaire  à caufe  de  fes  fentimens  er- 
ronés en  matière  de  religion  ; il  étoit 
trop  fage  pour  croire  que  fou  perfuade 
avec  le  fer  &:  le  feu  ; mais  parce  qu’il 
avoit  troublé  la  tranquillité  du  royaume, 
en  s’élevant  contre  les  loix , & pillant  les 
biens  fous  prétexte  d’introduire  l’égalité  ; 
6t  la  preuve  qu’il  ne  vouloir  pas  perfécu- 
ter  à caufe  du  dogme , ^ c’eft  qu’après  la 
mort  du  chef,  U ne  fit  rèchercher  aucun 
des  feéfaires , fe  contentant  de  les  avoir 
intimidés  par  cette  aâie  de  juftice  i &,  fi  la 
nature  de  cet  ouvrage  permettoit  d’entrer 
dans  le  détail  des  guerres  de  Noufchir- 
van', le  lefteur  feroit  frappé  de  l’étendue 
de  fiés  conquêtes , & de  l’heureux  fuccès 
de  fes  armes.  On  le  verroit  battre  les 
Grecs  à l’Occident , emmener  les  habitans 
d’Antioche,  pouf. les  établir  dans  l’Yrak 
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à Mahouza  ; repouffer  les  Haïathj^lîtes,  quî 
s’étoient  emparés  de  quelqües  provinces , 
fous  le  règne  précédent  ; réprimer  les 
Turcs  de  la  Tranfoxiane,  qui  avoient  pris 
occalion  des  guerres  précédentes  pour  en- 
trer en  Perfe  ; porter  fes  armes  & donner 
des  loix  dans  les  Indes , où  il  défit  de  pe- 
tits tyrans,  remit  fur  leurs  trônes  les 
fouverains  légitimes  ; enfin, affervir  les  Ara- 
bes, & foumettre  jufqu’à  l’Yémen.  En- 
forte  que  l’empire  des  Perfans  n’avoit  ja- 
mais été  fi  étendu , & ne  le  fut  jamais  au- 
tant depuis. 

Tant  de  bonheur  fut  troublé  d’une 
maniéré  bien  affligeante  ; pere  tendre  & 
monarque  bienfaifant , il  fe  trouva  réduit 
à fe  défendre  par  les  armes  contre  fon  pro- 
pre fils  , & à faire  égorger  fes  fujets  en- 
tr’eux  , parce  qu’un  grand  nombre  avoir 
fuivi  le  rebelle.  Ce  fils  étoitné  d’une  Chré- 
tienne , que  Noufçhirvan  avoit  épouféeà 
caufe  de  fa  beauté.  Cette  princeffe.  avoit 
élevé  le  jeune  prince  dans  fes  fentimens. 
Il  avoit  en  honeur  le,  Magifme  ou  la  re- 
ligion de  Zoroaftre  ; & , comme,  par  un 
zèle  qui  n’a  que  trop  fouvent  été,  porté 
jufqu’a  l’indifcrétion  chez  les  .premiers 
Chrétiens  , il  publioit  par-tout  fon  horreur 
pour  cetre  feéle , le  roi , qui  craignoit  que 
cela  n’excitât  des  troubles  , le  fit  mettre 
en  lieu  de  fureté^  ÔC  garder  à vue.  La 
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jnere  <3ü  jeune  prince,  &Mes  âmes  pieti- 
fes  dont  il  eft  ordinairement  fi  ailé  d’abufer  ‘ 
la  bonté  facile , admiroient  dans  le  jeune 
prince  un  zèle  fincere  ; & plaignoient  en 
quelque  forte  un  martyr  : Noufchirvah- 
n’y  trouvoit  qu’un  fanatique  & un  am- 
bitieux ; & , ce  qui  juftifie  pleinement  ÔC. 
ce  jugement  & fa  conduite  , c’eft  que 
lorfque  le  fils  ^ trompé  par  le  bruit  de  la 
mort  du  pere  y fe  fut  fauvé  de  fa  prifort  y 
eut  pris'  les  armes  j & eut  enfuite  appiris 
que  fon  pere  vivant  lui  ordonnoit  de  ren- 
trer dans  le  devoir,  il  ne  fe  rendit  pas  à 
fes  ordres  j 8c  perfiftà  dans  fa  révolte. 
Il  fit  plus  ; il  ofa  donner  la  bataille  : le' 
pere  avoit  ordonné  que  l’on  épargnât  ce 
nouvel  Abfalon;  mais  il  périt  fans  qu’on 
pût  l’empêcher  , 8c  fiit  trouvé  percé  de 
coups.  Le  féntiment  de  fa  faute  fe  fit  fans 
doute  fentir  dans  fes  derniers  momens  ; 
cependant  il  n’en  donna  d’autres  marques 
que  de  faire  demander  à fa  mere,  de  faire 
enfevelir.  fon  corps  aveç  les  Chrétiens. 
C’étoit  rendre  un  ^très-foible  hommage  à 
une  religion  de  paix  ,'  dont  les  premières 
loix  font  puifces  dans  celles  de  la  morale 
8c  de, la  nature.  : . • 

Noüfchirvah.  eut  le.  bonheur  d’avok'- 
pour  miniAre  un  des  plus  grands  honunes 
de'fmrtems,  appellé  Buzurge-Mihir,  qui 
continua  auifi  la  même  .chargé  fous  le 
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règne  fuivant.  On  rapporte  de  lui  plufîeurs 
traits  de  TagefTe  : nous  ne  mettrons  ici  que 
le  fwivafit.  Ce  miniflrc  fe  trouvoit  un  jour 
«1  conférence  avec. un  philofophe  Grec. 
& un  phüofophe  Indien.  Le  roi  étoit  pré- 
fent.  Suivant  l’ufage  da  l’Orient,  on  pro- 
pofa  différentes  queffions  morales,  furlef' 

, quelles  chacpn  donnait  Ton  avis.  On  cite  , 
entr’autre$,'cclle-çi  : Que  peut-il  arriver  à 
qn  homme  de  plus  fâcheux  en  ce  monde  è 
. le  philofophe  Grec  prétendoit  que  c*é- 
toit  une  extrême  vieilleffe , jointe  à une 
extrême  pauvreté. 

. Le  philofophie  Indien  voulok  que  ce 
fût  des  maladies  du  corps  , jointes  à une 
grande  peine  d’efprit. 

. .Buzurge-Mihir,  qui  voyort  toujours  dans 
ces  queffioBs  le  côté  moral  , & qui  en 
prenoit  Touvent  oceafktn  de  dire  des  cho- 
ies utiles^  affura  que  le  phis  grand  des 
maux  que  pfit  éprouver  un  homme  en  ce> 
monde , étoit  de  fe  voir  arrivé  près  du» 
terme  de  lia  vie  , fâns  avoir  jamais  prati-' 
(jiié  la  vertui.  ' . > 

. Ce  fut  par  fem  confeil  quC'  le  roi  & tra- 
duire en.  perfan  un  livre  indien  , idont 
l’objet  eft  le  gouvernement  des  peuples,’ 
&ï  la  conduite-  des  princes.  lien  exiftoit  un 
autre. en'  Pbrfe  , qui  contenok  desinffruc-* 
tioos  pour  les  fujets^  de  quelque  rang  qu’ils- 
ffilTentl  U'ea-ât  moltiplier  les  qopies,  au. 
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point . que  chaque  iamille  en  re<^t  une 
pour  fon  utilité  particulière. 

. Noüfchirvan  étoit  encore  en  guerre  con- 
tre l’empereur  des  Grecs,  lorfque^  Tentant  fa 
fin  approcher  ^ il  fe  prêta  à clés  conditions 
de  paix  raifohnables , afin  de  pourvoir  au 
bien  de  Ton  royaume  : il  avoit  alors  près 
de  quatre-vingte  ans.  Après  avoir  déligné 
Hormouz,  l’un  de  Tes  fils,  pour  Ton  fie-  ^ 
celTeur , il  lui  adrelTa  les  inftruélions  fui- 
vantes.  • ' 

I»  Moi , Noüfchirvan, , poflèfleur  des 
♦»  royaumes  de  Perfe  ôc  des  Indes , j’a- 
**  dreffe  mes  dernieres  paroles  à mon  lits 
M Hormouz , afin  qu’elles  puiflent  lui  feiV'rt* 

*»  de  flambeau  dans  les  jours  d’obfcuritë  ; 
s»  de  fentier,  quand  il  fera  dans  ks  dë- 
♦*  ferts  ; 6c  de  bouflble , lorfqu’il  voguerti 
fur  la  mer  orageufe  de  ce  monde,  (^and 
w mes  yeux , qui  ne  peuvent  plus  fouténit 
0 l’éclat  du  foleil , feront  fermés  à la  lu- 
»»  miere,  que  ce  cher  fils  foit  placé  fur  rnort 
h trône , ôc  que  fa  prudence  égale  celle  dé 
» cetaftre  glorieux.Mais  qü’ilfefouviennej 
y*  au  milieu  de  fa  grandeur , que  les  rois 
» n’ont  été  établis  que  pour  l’avantage  de 
H leurs  fujets , ôc  ne  font  par  rapport  à 
» eux,  que  ce  que  font  les  cieux  à l’égard 
. >»  de  la  terre.  La  terre  pourroit-elle  être  fef- 
» tile  fi  elle  n’étoit  arrofée  , ôc  fi  le  Ciel 
» ne  jettoit  pas  fut  elle  un  regard  faVOra- 
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» ble  ? iQu.e;tout  ton  peuple,  6 mon  fils  l 
» éprouve  les  effets  de  ta  bonté  ; en  com- 
men<jant  'par  ceux  qui  font  le  plus  près 
de  toi,  & continuant  ainfi  jufqu’à  la  plus 
» grande  diftance  de  ton  trône.  Sij’ofois,  je 
, V te  propoferois  mon  exemple  ; mais  j’aime 
P mieux  te  remettre  devant  les  yeux  ce 
qui  m’a  fervi  d’exemple  à moi-même. 
y*  Contemple  le  foleib: . s’il  fe  dérobe  char 
V que  jour  à nos  regards,  ce  n’eft  que  parce 
» qu’il  eft  le  bienfaiteur  de  l’univers,  6c 
qu^l  doit  fa  xUtté  à tous  Içs  . peuples. 

Ne  mets  jamais  le  pied  dans  une  pror 
>>  vinc.e  que  pour  aller  faire  du  bien  à fes 
»,hab|tans  ; & n’en  fors  jamais  que  pour 
aller  faire  du  bien  à d’autres.  Les  mé<* 

» chans  doivent  être  punis  ; le  foleil  de 
»,  bienfaifance  eft  éclipfé  pour  eux  : les 
» bons  méritent , toutes  fortes  d’encoura- 
» gemens , doivent  être  éclairés  des 
» rayons  du  matin.  Comme  le  foleil  ré- 
» pond  toujours  à toutes  les  fins  pour  lef- 
>>  quelles  il  a été  créé  , agis  toujours  en 
>>  roi , tant  que  tu  fouhaiteras  d’être  ref- 
» peêlé  à ce  noble  titre.  Implore  fouvent  ' 
M le  feçours  du  Ciel  , mais. que  ce  foit 
» toujours  avec  une  ame  pure.  Tes  chiens 
» entrent-ils  dans  le  temple'?  Si  tu  obfer- 
» ves  exaêlement  cette  règle , tes  prières 
» feront  exaucées , tes  ennemis  feront  ffap- 
>>  pés  dç  terrpur  ^ tes  amis  te  feront  tou- 
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w jours  fidèles  ; tu  feras  les  délices  de  tes 
» fujets  , & ils  feront  les  tiens  à leur  tour, 
» fais  juftice  ; réprime  les  infolens  ; con- 
» foie  les  malheureux  ; aime  tes  enfans  ; 
» protège  les  fciences  ; fuis  les  avis  que 
y*  te  donneront  les  anciens  confeillers  de 
» ton  pere,  & empêche  les  jeunes  gens 
» de  fe  mêler  des  affaires  de  l’état  ; ' fur- 
» tout  que  l’avantage  de  ton  peuple  fôit 
» le  grand  & l’unique  but  de  tes  déflèins,' 
» Adieu , mon  cher  fils  : je  te  laHTe  un 
» grand  royaume  : tu  lé  garderas  fi  tu  fuis 
» mes  confeils  ; tu  le  perdras  fi  tu  les  né- 
» gliges.'»  . t ‘ 

Noufehirvan  mourut  peu  après  ; il  avôit 
régné  quarante-huit  ans;  On  compté  entre 
les  grands  ouvrages  de  fon  règne,  la  con^' 
tinuation'd’une  muraille  confidérable  qu’il 
fit  achever  , & dont  les  èottimencemens 
étoient  dûs  à Alexandre  : il  fit  de  plus  éta*^ 
blir  un  très-grand  nombre  de  tribunaiix , 
pour  radminiftration  ' de  la  juftice; '"au 
point  que  chaque  village  avoit  le  fien,  ftc 
que,  fans  fe'  déplacer  & prefque  fans  frais;' 
chacun  trouvoit  moyen  de’;terminer  ’fes 
- affaires.  .i  , •' 

Un  de  fes  officiers,  ayant  été  difgracié/ 
fe  trouvoit  réduit  à .une  extrême  inifere. 
Cependant  le  jour  étant  venu,  où  le  roi 
donnoit  un  repas  à-totite'fa  cour,  l’offi' 
ciér  vint  6c  fe  mit  à table,"  Sur  la  fin  du 
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repas , il  prit  fon  tems  pour  n’4tre  pas 
& mit  fous  fa  robe  un  plat  d’or  , fans  cjue 
perfonne  s’en  apperçût , fi  ce  n’eft  pour- 
tant le  roi  luwnéme. 

Lorfque  l’on  leva  les  tables  , teluî  qui 
étoit  chargé  de  la  vaiffelle  fit  grand  bruit 
pour  retrouver  le  plat  perdu.  Le  roi  lui 
impofa  filence , & lui  dit  ; « Celui  qui  a 
M pris  le  plat  ne  le  rendra  pas  ; &;  celui 
>>  qui  le  lui  a vu  prendre  n’en  dira  fi^e- 

V ment. rien.  » : i.. 

. L’année  füivante , le  même  officier  vint 
fe  préfenter  au  feftin  royal  ; & Noufchir- 
van , qui  l’apperçut , le  fit  approcher,  fîc 
lui  demanda  fecrettement  fi  l’argent  qu’il 
avoit  tiré  du  plat  étoit  fini  ? L’officier  con- 
fus fe  jetta  aux,  pieds  du  prince,  qui  le  fit 
relever , lui  accorda  fa  grâce , & lui  ren- 
dit fon  amitié,  avec  les  places  qu’il  avoit 
perdues.  .TV 

, Ce  .même  prince,  étant  dans  fa  jeuneffe,' 
difoit  à I ;une  femme»  qu’il  aimoit  « La 
» royauté,  fans  doute,  eft  une  belle  chofe  ; 
» mais  elle  feroît  plus,  belle  encore , fi  on 
» la  poffédpit  toujours.  Mon  prince , 

» répondit-elle  , fi  cela  étoit,  elle  ne  fe» 

V roit  pas  venue  jufqu’à  vous,»  ’ < 

579.  ]«/eu  ‘ ■ 

• J -» 

Hormoue  IV,  fon  fils,  n’avoit  pas  dam 
Je  cœur  le  germe  deî  vertus,  Piiace  foi^ 
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blé  & Jamais. lui-méinç,  il  fit  le  bien  tant 
qu*il  fut  foutenu  par  les  fages  avis  de  Bu" 
zurge*Mihir , fe  livra  au  mal  dès  qu’il 
(ut  abandonné  aux  féduéf  ions  des  flatteurs. 
Pendant  les  trois  premières  années  de  fon 
règne , qui  précédèrent  la  retraite  volon- 
taire de  fon  miniflre  accablé  d’années, 
tous  Tes  difeours  étoient  des  leqons  de  fa> 
geffe,  & fes  aéfions  des  aftes  de  bien- 
faifance.  Il  difoit  à ceux  qui  paroiflbieni 
étonnés  de  l’extrême  vénération  qu’il  por- 
toit  à fon  miniilre  ; « Mes  amis , Je  lui  ai 
» plus  d’obligation  qu’à  mon  pere  ; la  vie 
w & la  monarchie  de  la  Perfe  ne  me  ref- 
n teront  que  quelques  années  ; mais  la  ré*;- 
» putation  que  Je  fuis  (ur  d’acquérir  en 
» fuivant  fes  confeils , fubfiflera  pendant 
M plufieurs  fiécles.  >»  De  fi  beaux  comment 
cemens  rappellent  ces  vers  de  Racine: 

Fendant  trois  ans  entiers»  qa’a  t*il  dû»  qa’a  t-il  fait 
Qui  ne  promette  au  monde  un  empereur  parfait  ^ 

L’application  en  eft  d’autant  plus  Jufte 
à l’égard  de  ce  prinee,  que,  comme  Néron, 
au  bout  de  ce  tems  , il  fe  livra  à la  licence 
la  plus  effrénée  , éc  aux  injuftices  les  plus 
criantes.  Cette  conduite  allumoit  ôtalié- 
noit  les  efprits  : il  n’y  apporta  d’antres  re- 
mèdes que  de  faire  mourir  un  grand  nom- 
bre dé  feigneurs  , donnant  pour  raifon  de 
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cette  conduite  « qu’ils  paroiflbient  le  craîn^ 
dre  trop  , & qu’il  étoit  raifonnable 
w qu’il  fe  défiât  de  gens  qui  n’a  voient  pas 
» confiance  en  lui.  » De  plus , il  fupprima 
prefque  toutes  les  cours  de  juftice,  établiés 
pM  fon  pere , en  exigeant  que  l’on  com-» 
parut  devant  fon  tribuftal.  Les  ennemis 
profitèrent  du  mécontentement  général, 
pour  fe  jetter  fur  les  terres  de  la  Perfe.  Il 
eut  le  bonheur’  de  trouver  un  général  al^ 
fez  habile  pour  les  repoufifer  , la  folie 
de  prendre  enfuite  ombrage  de  ce  fuccès, 
au  point  qu’il  outragea  cet  officier,  & lui 
envoya , pour  marques  d’honneur,  des  bi- 
joux & des  ajuftemens  de  femmes.  Beh- 
ram  (c’étoit  le  nom  de  cet  officier)  en 
fut  fi  indigné  , qu’après  en  avoir  fait  part 
â fon  armée , il  prit  les  armes  contre  le 
prince , fit  même  entrer  fon  fils  aîné  j 
Khofrou-Pervitz,dansla  révolte.  Hormouz 
fiit  étranglé  peu  après  , contre  la  volonté 
de  fon  fils  , qui  même,  l’avoit  afluré  qu’il 
le  vengeroit  du  trille  état  où  il  étoit  ré- 
duit. ’ ' • 

. Cette  promefle , faite  dans  des  circonf- 
tances  qui  en  laifibient  voir  toute  l’indif- 
crétion  , fut  caufe  que  Behram  s’empara 
de  l’autorité  royale^  Les  grands  & le  peu- 
ple y cohfentirent,  parce  que  Rhofrou,  par 
les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  fon 
pere,  paroifTpit-moins rattaché  à l’état 
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4qu’à  fa  famille.-  Il  demeura  quelque  tems 
à la  GOUT  de  l’empereur  Grec  , jufqu’à  cç 
qu’enfin  ayant  défait  Behram , celuL-ci  fe 
retira  chez  le  Kacam,ou  prince  du  Tur- 
queftan , & Khofrpu  devint  pDlTeffeur  de 
la  couronne. 

"^[590*1''^ 

..  Khosrou-Pervitz  ne  procura  pas  à 
la  Perfe  un  règne  plus  heureux  que  le 
.précédent.  Quelques  auteurs  ont  penfé 
que  le  fumom  de  Pervitz  lignifioit  Moi- 
jiarque  glorieux  , &£  qu’on  le  lui  avok 
donné  à caufe  du  bonheur  qu’il  avoit  eu 
de  recouvrer  le  trône  ; d’autres  le  font 
venir  de  l’aneien  perfan  , - & le  rendent 
par  impétueux , à caufe  de  fa  rapidité  dans 
quelques  expéditions.  Il  eft  vrai  qu’il  fut 
affez  heureux  à la  guerre  ; oc  qu’il  fe  renr 
dit  maître  , non  - feulement  de  toute  la 
Syrie , mais  iqême  de  plufîeurs  ifles  de 
la  Méditerranée.  Mais  fa  vanité  le  porta 
au  fafte,  le  fafte  au  befoin  d’argent , & ce 
befoin  à la  cruauté.  Il  fit  mourir  plufieurs 
de  fes  fujets , pour  Içs  dépouiller  de  leurs 
bipns;  &lprfque,  par  cette  conduite,  il  eut 
recouvré  ce  qu’il  avoit  diffipé , il  devint 
pvare.  On  prétend  qu’à  fa  mort  il  y avoit 
plus  de  cent,  voûtes  fouterraines  toutes 
remplies  d’argent. 

• . Pour  donner  une  idée  du  peu  de  fg^: 
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de  fon  adminiftratioxi , 6c  de  l*extra>î 
•vagant  ufage  de  ces  richefles  qui  ëtoient 
fort  mal  entendues , il  fuffit  de  rapprocher 
«n  peu  de  mots  ce  que  nous  en  difent 
les  auteurs. , Il  fit  embellir  un  palais  bâti 
pour  fbn  aïeul  : on  y comptoit  quarante 
mille  colomnes  d’argent.  La  voûte  étoit 
enrichie  de  mille  glaces  d’or , difpofées  de 
faqon  à repréfenter  les  plânetlés  6c  difFé- 
xentes  conftelUtions  : les  murailles  ëtoient 
revêtues  des  plus  belles  6c  des  plus  riches 
étoffes.  C’étoit  fous  ce  palais  que  l’on  gar* 
doit  les  trëfors.  Il  avoit  de  plus  un  fërail 
qui  renfermoit  trois  mille  filles  libres , 6c 
douze  mille  efclaves , toutes  choifies  entre  ^ 
les  plus  belles  perlbnnes  de  l’empire.  Sa 
garde  ordinaire  ëtoit  de  fix  mille  hommes 
d’élite  : 6c  dans  fes  écuries  on  nourriffoit, 
pour  fon  fervice , fix  mille  chevaux , douze 
mille  chamaux  de  grande  taillé  , huit 
mille  de  taille  moyenne  , 6c  neuf  cents 
foixante  éléphants  qui  ne  fervoient  qu’à 
l’armée. 

La  tyrannie  qui  accompagnoit  cette  ri- 
dicule magnificence  , fut  caufe  que  les 
s’affurerent  de  fa  perfonne,  6c  mi- 
rent en  fa  place  fon  fils  aîné.  ^ 

Kobad-Schironié  ne  fe  vit  pas  plu*; 
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tôt  maître  du  trôrte , pat  la  détention  de 
fpn  pere  64  cçtte  ururpation , qu’il  réfo- 
lùt  de  s’en  affurer  la  pofTeffion  certaine^, 
par  un  crime  qui  révolte  la  nature.  Il  en- 
voya dans  la  prifon  où  étoit  Ton  pere  , ‘ 
Mih  ir-Hormouz,  jeune  homme  d’une  haute 
naiffance,  dont  Hormouz  avoit  fait  mou7. 
rir  le  pere.  Lorfque  ce  prince  le  vit  entrer  , 
fouptjonnant  la  caufe  de  ce  meflage , il  lui 
dit  d’un  air  égaré  6c  furieux  : J’ai  fait 

» tuer  ton  pere  ; 6c  je  ne  regarde  pas 
w comme  Jégidme  tout  fils  qui  ne  pren- 
» droit  pas  vengeance  d’une  telle  mort, 
»:  quand  U peut.  — Vous  avez  prontwicé 
».  votre  anât , reprit  le  jeune  homme  » 8c 
en  même  tems  il  Kii  plongea  une  épée 
dans  le  fein. 

Après  avoir  fsftt  faire  au  roi  mort  de 
magnifiques  funérailles , Schironié  manda 
le  jeune  homme.  « Vous  rappeliez-vous, 
>►  lui  demanda  t-il , les  deraieres  paroles  • 
».  de  mon  pere  ? — Oui , feigneur  ; elles  ’ 
» furent  la  règle  de  ma  conduite.  — El-i 
» les  le  fcroiit  aulïi  de  la  mienne  ; » 6c 
en  même  tems  il  le  fit  tuer  à fes  yeux. 
D’ailleurs,  auffi  vicié  qu’Hormouz,  & plus 
dénaturé  , U fit  mettre  à mort  tous  Tes  frè- 
res , fut  généralement’  haï  de  Tes  füjets ' 
6c,  par  un  repentir  tardif,  -rfiourut,  dit-o%  '* 
de  regret  d’avoir  fait  tant  de  mal.  - - ' 
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ArdsCHIr  III,  font  fils,  lui  fuccéda;  il, 
n’avoit  que  fept  ans  ; ce  qui  faifoit  crain- 
dre les  troubles  affez  fréquéns  dans  lés 
minorités.  Les  parens  fe  flattoient  qu’en 
maintenant  les  grands  dans  leurs  charges 
& en  diminuant  les  impôts,  ils  prévien-‘ 
droient  toute  révolution  ; mais  le  général, 
qui  avoit  alors  toute  la  confiance  des 
troupes , ôta  la  couronne  au  jeune  monar-* 
que , 6c  la  pofa  fur  fa  tête. 

-^[630.]t4V 

ScHEHRiAR  n’eft  pas  compté  p!ar  tous  * 
les  hiftoriens  au  nombre  des  rois  de  Perfe  ; 
& en  effet , outre  qu’il  n’étoit  pas  de  la  > 
famille  royale , il  ne  devoir  fon  élévation, 
qu’à  l’ufurpation  du  trône  6c  à l’affafli- 
nat  de  fon  mâîtré.  Son  règne  fut  court  : * 
l’armée  fe  fouleva  , parce  qu’il  ne  la  ré- 
compenfoit  pas  auffi  largement  qu’il  l’a-- 
voit  promis  ; le  peuple  étoit  indigné , 
parce  qu’on  le  furchargeoit  d’impôts.  Dé- 
terminée par  cette  double  circonftànce, 
Touran-Doukht,  l’ainée  des  princeffes  de  ■ 
Perfe,  s’adreffe  à trois  freres  courageux  , . 
qui , pleins  de  zèle  pour  le  fervice  de  leurs  > 
légitimes  fouverains  , fe  prêtèrent  à fes 
vues:  ils  tuerent  l’ufurpateur  à .la  port» 
de  Ion  palais.  
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Touran-Doukht  prit  en  mains  les 
rênes  du  gouvernement , & confia  la  pre- 
mière place  au-deffous  d’elle  , à Ferok- 
Zad  qui  polTédoit  à un  haut  degré  les 
talens  militaires.  Il  remporta  de  grands 
avantages  contre  les  Arabes , qui , fous  le 
Califat  d’Omar , vouloient  entrer  fur  les 
terres  des  Perfans.  On  parle,  entr’aütres  dé-’ 
faites , d’une  bataille  contre  Abu-Obéïda  , 
dont  à peine  il  fe  fauva  un  Arabe.  De  fon 
côté,  la  reine  foulageoitle  peuple,  & ré- 
primoit  les>  violences  & la  hauteur  des 
grands  ; mais  fa  mort,  trop  précipitée  pour’ 
paroître  naturelle , empêcha  tous  le  bien 
que  l’onpouvoit  attendre  d’un  fi  bon  règne. 

On  mit  fur  le  trône  un  prince  du  fang 
royal , fi  ftupide,  que  l’on  fut  obligé  de  le 
dépofer  au  bout  de  quelques  jours  : on  lui 
fubfiitua  la  plxis  jeune  des  filles  de  Khof» 
rou-Pervitz. 

V5S:[63o.]c-^ 

AzurmI *  **,  ( c’étoit  le  nom  de  cette 

Înincefli^  avec  autant  d’efprit  que  fa  fœür, 
a furpaftoit  par  la  beauté.  Un  des  grands 
feigrieurs  de  Perfe,  gouverneur  du  Khoraf- 


* Ceft-à-dire,  ni  heureux. 

**  Duperfan  Azurni|  combat  ^ guerre. 


Digitized  by  Google 


/ 


^ ÀNÈCt)OtE 

fan  , ayant  formé  le  deffein  de  répouÆf,’ 
mitta  ion  gouvernement , vint  à la  cour  ^ 
oc  lui  fit  fes  propofitions  î elles  furent  re- 
jettées.  n ufa  enfuite  de  menace.  Lareine^ 
qui  étoit  très-ferme , ne  s’en  étonna  pas  y 
oc  le  fit  mettre  à mort.  A cette  nouvelle* 
fon  fils , qui  étoit  relié  dans  le  KhoralTan  , 
s’avanqa  avec  de  nombreufes  troupes, bat- 
tit celles  de  la  reine , la  fit  prifonniere,  &. 
ordonna  qu’on  la  fît  mourir.  N’ofant  ce-» 
pendant  fe  fier  à l’inconftance  palTagere 
des  troupes,  il  regagna  fon  gouvernement* 
& s’y  fortifia.  On  mit  fur  le  trône  un 
tits-nls  de  Khofrou  - Pervitz  , qui  avoit 
échappé  aux  cruautés  précédentes. 


FerokzA-D  avoit  des  qualités  plus  ellî-* 
niables  dans  un  jparticiJier  que  dans  un,. 
fouverain  : il  étoit  doux  ftc  tranquille.  On 
eut  à peine  le  tems  de  le  voir  fur  le  trône  ; 
il  fut  empolfonné  par  un'  de  fes  efclavesj. 
au  bout  d’un  mois. 

Jezdegerd  , autre  prince  que  Port' 
découvrit  être  de  la  famille  royale,  monta* 
enfuite  fur  le  trône;  Mais  les  circônftaivi 
ces  étoient  on  ne  peut  plus  fâcheufes. 
Les  Arabes  , conduits  par  le  fairatifme  ôc 
l’ardeur  des  .conquêtes  * ne  ceflfoient  de'fe 
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jetter  fur  la  Perfe  , dont  ils  vouloient 
rendre  maîtres  à quelque  prix  que  ce  fut. 
Le  nouveau  roi  leur  oppofa  envain  Férok-, 
Zad , qui  les  avoit  déjà  défaits  eh  plu- 
*ïieurs  rencontres  ; malgré  fes  efforts , fes 
marches  fçavantes,  6t  le  carnage  d’une 
bataille  qü’il  leur  livra  , & qui  dura  trois' 
jours , ils  réufilr’ent  dans  leur  projet.  Les 
troupes  furent  maffacrés  ; le  pays,  ouvert 
de  tous  côtés,  reçut  l’ennemi  dans  pres- 
que toutes  les  places.  Le  roi  fe  fauva  dans 
le  Khoraffan,  qu’il  conferva  pendant  le 
refte  de  fa  vie , aufli-bien  que  le  Kerman 
& le  Ségeflan  ; fi  quelques  gouverneurs 
entreprirent  de  fe  fortifier  dans  leurs  pro- 
vinces , & de  les  conferver  fidèles  aux 
loix  de  leurs  anciens  maîtres , ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems  : & tout,  le  pays  re-^ 
connut  le  nouvel  empire  des  . Califes. 


, • . . . > i • * - ■ ^ ' * 
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SOUVERAINS  EN  PERSE, 

DITS 

LES  Tah'ÉRIT  E S»" 

An  de  J.  C.  8io.]e>^ 

GEtte  dynaftie , commença  dans 
le  Khbraflan  en  la  perfonne  de  Ta- 
her  dont  elle  prît  fon  nom , fut  la  pre- 
mière puiffahce  qui  porta  quelque  atteinte  • 
à la  grandeur  du  califat,  jufqu’alors  ref- 
peflé  , révéré  dans  toute  l’étendue  de 
cette  partie  de  l’Afie , qui  s’étend  depuis 
la  Méditerranée  ,*  la  mer  Rouge  , jufqu’à 
la  Tàrtarie  & l’Inde.  Les  fuccefTeuîs  de 
Mahomet  voyoient  fléchir  fous  eux  des 
peuples  nombreux  , , qui  les  refpeéloient . 
également  comme  chefs  de  la  religion  & 
comme  .fouverains  ‘de.  l’état  : Al-Ma- 
moun  occupoit  alors  cette  place  émi- 
nente. Les  difTentions  de  fa  famille  fu- 
rent indireélemént..caufe  du  malheur  de 
l’état.  ^ * 

Taher  n’eft  annoncé  dans  les  hifto- 
riens  que  comme  général  d’Al-Mamoun  , 
fils  du  Calife  Al-Rafchid , auquel  fon jpere 
avoit  donné  en  partage  le  Khoraflan  ; 
sdnfi  l’on  ne  dU  rien  de  fon  origine , ni  ^ 
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^ ‘fa  famiUe.  ' Peut-être  - auroient-^ils  eu 
peu  de  chofe  à dire  de  -iès  ancêtres*,  au** 
lieu  qu’ils  • pourroient  ' s’étendre  fur  fou 
mérite  &c  fes  talens  miUtàires.  On  verra 
dans  la  fuite  qu’en  mourant^  le  Calife  Al- 
Rafchld  aVoit  laiffé  la  'pulfTance  du  califat 
à l’un  de  fes  fils,  nommé  Amin;  &,  en 
cas  que'  celui-ci  vînt  à*  mourir , il  l’avoit 
fubftituée  à fon  autre  fils  Al-Mamoun. 
Dès  qu’il  fut  mort , Amin  fè  conduifit  fort 
■mal  avec  fan  frere,  qui , après  avoir  mon- 
tré d’abord  beaucoup  de  modération,  prit 
■eijfin  les  amies.  Taher  avoit  la  conduite 
‘de  l’armée.  Ali-Bèn-Iffa,  général  d’Amin, 
fuivi  de  foixahte  millehomme^  marchoit 
■à  fa  rencontre.  Loin  d’être  effrayé  de  ce 
nombre,  Taher  ne  prit  -avec  lui  que  qua- 
tre'mille  foldats  des  plus  déterminés.  îl 
«fpéroit'engager  le  combat  dans  quelque 
lieu  où  l’avantage  du  pofte  êt  de  la  bra- 
voure lui’ donneroit- le' deffus , quand  un 
'de  fes  efclavès,'  de  retour  dü  camp  ennemi 
où  il  s’étoit  introduit  fecféttement , vint 
• lui  prélènter  la  tête  d’iff^ü’il  âvôit  furpris 
'fans  défenfe.  ' ” • ? ‘ ‘ ' 

Ce  premier  fuccès  produifît  tout'  l’effet 
que  l’on  devoit  en  aîtehdfe.  Les  troupes 
d’Amin,  fe  regardant  déjà  comme  battues , 
*fe  répandirent  de  tous  côtés , en  prenant' 
la  fuite';  au  contraire,  celles  d’Al-Mamoun, 
ne  croyailt  pas  que  rien  après’  cela  pftt 
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leur  rélîfter,  fe  jetterent  avec  précîpîtsi* 
tion  fur  les  terres  du  Calife  ; & , dès,  cet 
inffant,  Al-Mamoun  réfülut  de  s’emparer 
du  califat.  Taher  & Harthama,  deux  de 
fes  généraux  , tenoient  fon  frere  affiégé 
.dans  Bagdad  ; ,il  étoit  prêt  de  tomber  en- 
tre leurs  mains,  lorfque,  faute  de  payer,  les 
foldats  fe  révoltèrent.  Taher  fit  fi  bien  , 
qu’il  trouva  de  l’argent  : on  paya  les  trou- 
pes : le  fiége  fut  repris  avec  vigueur.  En- 
fin Amin  tomba  au  pouvoir  des  troupes 
de  Taher,  qui  le  firent  mourir. 

; Comme  , dans  toute  cette  guerre , Al- 
Mamoun  n’avoit  eu  pour  objet  que  de 
détrôner  fon  frere , & qu’il  s’étoit  flatté 
de  pouvoir  réparer  par  les  honneurs  ren- 
. dus  à fa  perfonne,  l’injure  faite  à fon  rang,' 
il  fut  très-afHigé  en  apprenant  fa  mort,  & en 
rejetta  intérieurement  la  faute  fur  Taher, 
Quoiqu’il  ne  lui  en  fît  ouvertement  aucune 
réprimande,,  il  ne  pouvoit  le  voir  fansjé- 
pandre  des  larmes.  Craignant  que  cette 
douleur  n’éclatât  enfin  par  quelque  coup 
fimefie  pour  lui , Taher. chercha  à s’éloi-  . 
gner  de  la  cour^  & obtint  aifément  du 
prince  le  gouvernement  du  KhorafTan.  Al- 
Mamoun  fit  même  plus  4 car,  voulant  prou-  - 
ver  à Taher  que  , quoique  fa  préfence 
«d’affligeât,  fon  mérite , fes  talens , fes  fer-*' 
vices,  ne  lui  en  étoient  pas  moins  chers; 
il  lui  donna  fiu:  cette  province  tous  Tes 
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pouvoirs  d’un  prince  6c  d’un  fouve- 
rain.  ‘ j ’ ' . 

,On  voit  avec  douleur  que  la  conduite 
de  Taher  ne  répondit  pas  aux  procédés 
généreux  du  Calife.  Craignant  ou  feignant 
de  croire  que  les  ennemis  ne  'tarderoient 
pas  à*  le  perdre  dans  l’efprit  de  fon  prince, 
qui  , félon  lui , ne  l’àvoit  éloigné  que 
'parce  que , ’ ne  l’aimant  plus  , il  étoit  tfial- 
gré  lui  forcé  de  l’eftimer  , il  fe  révolta 
ouvertement,  érigea* fon  gouvernement 
en  principauté  , & prit  lî  bien  les  mefu- 
res  , qu’il  en  alTura  la  polTelfion  à lui  6c  à. 
' fes  defcendans.  Il  fit  meme  fupprimer  le 


, nom  du  Calife  des  prières  publiques  ; ac- 
tion impie  qui  ‘empbrtoit  avec  foi  la 
preuve  de  la  révolte  la  plus 'décidée.  Il 
mounit . peu  après  cet  - afte  - d’ingratitude.’ 

TalêHA;  fon  fils,  hérita  de  fes,  états  6c 
‘ de  fa  puiffance  ; 6c  c’êft;  proprement  à ç© 
prince  que  commence  la  dynaftie  des  .Tai- 
hérites.  tes^hiftoriens  s’étendent  peu  fur 
les  moyèns  qu’il  employa  pour  fe  faire  con- 
firmer par  le  Calife  la  poffeffion  de  la  pro- 
vince ' ufurpée  par  fon  ,pere  ; mais  il-  efl; 
fur  qu’il  régna  du  confententement  dfAl- 
Mamoun.  Il  eut  deux-  guerres  à fôutenir 
contre  des  ambitieux  qui  vouloient  mar- 
cher fur  fes  traces . 6c  démembrer  quelque, 
- • * • • • 
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portion  de'  ion  dtat^r  II  réuffit  dans  la  pre- 
mière , échoua  dans  4 Seconde  , & y fut 
tué  feprès  unrègnetde  fix  ans  &:  quelques 
mois.  ;•  ''  •.  .t 


''  On  ignore  ce  qui  arriva  fous  Abdalla,' 
fon-fils,  qui  lui  fuccéda.  • vi. 


Taher  II , fils  d’Abdalla  ^ lui  fticcéda^ 
& fut  confirmé  dans  cette'  poffeflîon  par 
le  Calife  Waflik  ,'  en  recevant  de  ce  prince 
la  patente  & l’étendard  , ce  qui’  étoitune 
.marque  de  vaffalité  : d’ailleurs,  il  gouverna 
fes  iu  jets  avec  - fageffe  6c  affeftion.  - : ' 


i Mohammed  , fils  de  Taher  II,  ne  prit 
le  Sceptre,  à la  mort  de  fon  pcre,;  que  pour 
fe  le  voir  promptement  arracher  : ainfî  la 
poftérité  de  Taher  I ne  jouit  pas  long- 
tcm4  du  firuit  de  ion  ufurpation.^  En  mon- 
tant fur  letrône/il  Vétoit,  comme  fon  pcre^ 
reconnu  valfal  du  Calife.  Mais,  plus  foiBle 
encore  que  fon  prédéceflfeuf,  plongé  dans 
la  mollefle  , 6c  dénué  de  taleps  y il  ne  fçut 
ni  fe  faire  aimer  de  fes  fujets,  ni  refpefter 
de  fes  'voifins  : ',la  iuite  fit  bientôt  , voir 


qu’il  ne  pourroit  pas' fe' faire  craindre  de 
fos  ennemis.  Jacob-Ben-Leit  I fondateur 
de  la  dynaftie  qui  va  fuivre , s’étoit  déjà 
tendu  indépendant  -dans  quelques  pfovin- 
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ces.  La  facilité  qu’il  entre voy oit  à s’em- 
parer du  Khoraflan',  lui  en  fit  naître 
l’idée.  Il  marcha  contre  Mohammed. 
Celui-ci , au  lieu  de  prendre  les  armes  , 
eut  la  ftupidité  d’envoyer  feulement  de- 
mander à Jacob  de  quel  droit  il  venoit 
l’attaquer,  & s’il  avoit,  comme  lui,  requ  du 
Calife  la  patente’ &c  l’étendard.  «Voilà 
w mes  titres , >»  répondit  Jacob , en  tirant 
ïbn  épée  ; & auflitôt  il  fondit  fur  le  Kho- 
ralTan  qui  fe  fournit  fans  faire  réfiftancei 
Mohammed  tomba  en  fon  pouvoir  : il 
fe  contenta  de  le  retenir  fon  prifonnier, 
jufqu’à  ce  qu’ayant  été  défait  lui-même 
par  Monaffec  , frere  du  Calife  Motamed , 
le  prince  Tahérite  recouvra  en  quelque 
forte  fa  liberté  ; mais  U vécut  à la  cour 
du  Calife  en  fimple  particulier.  La  dér 
faite  de  Mohammed  eft  placée  par. les 
Orientaux  "à  l’an  259  de  l’hégire;  872 
de  J.  C.  enforte  que  cette  petite  dynailie 
ne  fubfifta  guères  que  cinquante-quatre  ans. 


\ *• 


G iv 


I 


Digitized  by  Google 


I 


J04  Anecdotes 


SOUVERAINS  EN  PERSE, 

' DITS 

LES  SOFF  AJRITES. 

CEtte  ^naftie , dont  le  nom  rappelle 
la  baffe  origine  de  fon  fondateur  , 
n’a  pas  été  l’une  des  moins  confidérables 
de  l’Orient.  Il  eft  vrai  que  la  valeur,  l’ac-' 
tivité  de  fes  premiers  princes  faifant'  leur 
feul  droit  & la  plus  folide  bafe  de  ce  bel 
édifice  , dès  que  ces  vertus  difparurent , 
leur  règne  s’affoiblit,  & fit  bientôt  place, 
à un  autre , qui  devint  très-çonfidérable  : 
ainfi  les  Soffaritçs,  placés  entre' les  Tahé- 
rites  auxquels  ils  fuccéderent , & les  Sa- 
manides  qui  les  détruifirent , ne  'fubfifte- 
rent  guères  que  cinquante-quatre  ans  , & 
même  moins , félon  d’autres , c’eft-à-dire 
depuis  l’an  864,  )ufqu’en9iç. 

Soffar,  en  langue  arabe,  ngnifie  chau-? 
dronnier  ; c’étoit  la  profeffion  de  Laith  ou 
Léith  *.  Quelques  auteurs  rapportent 
qu’ennuyé  d’une  occupation  peu  conforme 


* Ce  nom  fignifie  en  arabe,  le  peut  d'un 
ou  lionceau^ 
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a fon  courage , il  quitta  fon  mëtier  pour 
fe  mettre  à voler  avec  fes  trois  fils  Ja^ 
cob  , Amrou  ' & Aly.  D’autres  le  font  ' 
refier  paifiblement  dans  fa  boutique , vi- 
vant en  homme  de  bien,  & affurant  que 
ce  que  l’on  vient  de  dire  du  pere , ne  doit 
être  attribué  qu’à  l-aîné  de  fes  fils  : nous 
füivrons  ce  dernier  fentiment. 

Jacob-Ben-Laith  , dégoûté  d’un  mé* 
tier  fédentaire  & groflier,  peu  conforme 
à fon  génie  aélif  & élevé,  préféra,  à l’hon- 
neur d’exercer  une  profeflion  utile,  l’ef- 
pece  de  gloire  qu’il  efpéroit  retirer  d’étre 
à la  tête  d’une  troupe  de  voleurs.  On  eft 
fondé  à ne  pas  croire  que  ce  fut  la  feule 
avidité 'du  gain  qui  le  détermina,  parce 
qu’il  mit  toujours  une  efpécé  d’honnêteté 
dans  fa  conduite.  Les  hifloriens  en  rap- 
portent différens  traits  : nous  nous  en  tien- 
drons à celui  qui  fut  la  caüfe  de  fa  for- 
tune. ' - • - V ... 

' Il  étoit  entré  de  nuit  dans  le  palais  de 
Darham,  prince  de  la  province  deSégef- 
tan.  Il  en  emportoitun  butin  affez  confî- 
dérable,  lorfqu’en  fe  retirant,  il  mit  le  pied 
fur  une  petite 'pierre foup<jonnant  que 
c’étoit  quel  que  bijou  qu’il  avoit  laiffé  tom- 
ber , il  la  ramaffa.  Ses  fèntimens  changè- 
rent auffitôt  qu’il  fe  fut  apperçu  que  cette 
pierre  étoit  de  fel.  Comme  c’eft  chez  le»; 
.Orientaux  l’emblème  le  plus  faint  de  l’hoA 
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pitalité,  il  jetta  auflitôt  fon  fardeau  ; 
regardant  cette  maifon  comme  facrée , il 
s’en  éloigna  au  plus  vite.  Le  lendemain  la 
furprife  mt, extrême  dans  le  palais.  On 
voyoit  claiteroent  tout  le  danger  que  l’on 
î^voit  couru , St  l’on  ne  pouvoit  deviner 
comment  des*  voleurs  , affe?  hardis  pour 
entrer  dans  les  appartemens,  alTez  adroits; 
pour  s’emparer  fans  aucun  bruit  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux , avoient; 
manqué  de  tems  ou  de  courage  pour  em- 
porter tant  de  bietts  qui  étoiçnt  déjà  à leur 
dilpofition.  Mais  Jacob  ayant  raconté 
cette  avanture , elle  vint  aux.  oreilles  du 
Prince,  & elle  lui  donna  de  ce  chef  de  vo-^ 
leurs  une  idée  toute  différente  que  n’en  avoit 
le  commun  du  peuple , qui.  n’auroit  voulu 
que  l’égorger.  Il  penfa , avec  quelque  rait 
fon,  que  la  bravoure,  la  prudence,  l’efpece 
de  magnanimité  de  Jacob,  dhigées  vers 
des  objets  utiles , pourroient  s’ennoblir  en 
perdant  un  principe  odieux  , d’après 
CCS  réflexions,  il  chercha  à l’attacher  à fon 
fervice. 

. En  effet  Jacob  , placé  à la  cour  de 
Darham , fut  chargé  de  plufleurs  entre- 
prifes  militaires , qui  toutes  lui  réuflirent 
également  bien.  Ces  fuccès  contribuè- 
rent à fon  avancement , & bientôt  il  fut 
reconnu  commandant  en  chef  de  toutes 
les  troupes  du  Ségeftan,  Il  paroît  que , 
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fidèle  à la  reconnoiffance  , tant  que  vécut 
JDarham , il  fe  contenta  de  lèrvir  fous  fes 
^dres.  Mais,  aptès  fa  mort , fon  ambition 
prenant  un  libre  effor  , il  dépouilla  les  fil? 
de  çe  princfl  de  l’héritage  de  leur  pere , 
& s?emp9fa  de  h fouYeralne^puifliance. 

Ses  talens  militaires  l’avoient  rendu 
Fidple  des  troupe$  5 aui&  fut-il  toujours 
vainqueur  à . leur  tête.  C’eft  de  cette  épor 
que  , (864,).  que  l’on  compte  fes  premia* 
tes  viftoires  , qui  ,1e  rendirent  maître  de 
Hé.rat , de  Koufchange  , d’une  portion  du 
Khoraffan  , d’une- partie  confidérablu 
dé  la«Perfe  , qu’il  conquit  fur  le  Calife 
Metamed.;.  & c’eft  aufli  de  ce  même 
tems  que  l’oa  compte  le  conMnencement 
de  la  dynaftie  des  Softarjtes* 

Ce  prince  poffédoit  en  propre  tous  lei 
chevaux  dè  £on  armée,  & les  nourriflbit 
à lès  propres  frais  ; ce  qui  rendoit  fa  ca- 
valerie toujours  bien  montée  ^fupérieure, 
dans  un  pays  • où  elle  ■ eft  ordinairement 
fost  bonne.'  < !>,>  > 

3r  II  s’étoit  formé  ime  ' troupe  d’élite , de 
deux- mille. cavaliears  choifis.  Mille  avaient 
des  mafres  d’oi , &c  mille  autres  des  maA 
fes  d’argent.  • Ges  deux  brigades  compo* 
foientfa  garde  ordinaire  ; &,  les  jours  de  • 
, cérémonie,  ils  le  précédoient  portant  leurs 
mafifes  fur  Fépaule.  >■ 

- >“11  aiïè^aàt  d’ailleurs  la  plus  grande  fùn-. 
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plicitë  dans  tout  Ton  extérieur  ; n’^vok 
qu’un  tapis  & une  paire  d’armes  dans  fa 
tente  ; ne  fou(7roit  jamais  le  pillage  fans 
une  permiflion  exprefîe  ; & , ne  commu- 
niquant point  fes  vues  ni  fon  fecret  à 
’perfonne,  ne  tenoit  jamais  de  confeil  de 
guerre. 

‘ Un  prince  étranger  s’étonnant-  d’un 
train  fi  modefte,  lui  en  demanda  la  raifon  : 
» C’eft  , répondit-il , que,  quand  les  chefs 
» ont  de  grands  équipages , les  fubalternes 
M ne  tardent  pas  à en  avoir-  aulfi  ; &lefer- 
H vice  que  l’on  en  retire  ne-  dédommage 
‘>>'pas  de  l’embarras  qu’ils  caufent.  » 

Jacob , en  marchant  pour  la  fécondé 
fois  au  fiége  de  Bagdad  , mourut  d’urte 
colique  violente  qui  le  furprit  en  che- 
min. Il  avoit  régné  onze  ans,  depuis  fa 
première  incurfon  dans  la  Perfe. 

. AMROU-BEN-LAiTH-‘fuccéda  à .fon 
ffere,  & s’en  montra  digne  par  fes  talens 
pour  la  guerre.  Il  fe  conduifit  avec  tant 
de  force  & de  prudence  dans  fes  démêlés 
avec  le  Calife , qu’il  en  obtint  l’abolition 
du  crime  de  félonie,  dont*fon  frere  & lui 
s’étoient  rendus  coupables  par  leur  ré- 
volte contre  leur  fouverain.  » 

Cependant,  comme  fon  ambition  s’aug» 
mçntoit  par  fes  fuccès,  qu’après  avoir- éta- 
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bli  dès  gouverneurs  dans  les  villes  d’Ifpa- 
han  & de  Chiraz , il  tournoit  les  armes 
contre  le  Ségeftan  , le  Calife  changea 
tput-à-fait  de  difpofition  à fon  égard , & 
fit  fupprimer  fon  nom  des  prières  publia 
ques. 

Amrou  voloit  à la  vengeance  ; & déjà 
il  fe  trouvoit  aux  porte»  de  Bagdad  * , 
lorfqu’un  ennemi  plus  puifTant,  & d’autant 
plus  dangereux  qu’il  couvroit  fes- démar- 
ches du  voile  de. la  religion,  le  rappelU 

• dans  le  Khoraflan.  Mohammed  , defeen- 

* dant  d’Aly  par  HafTan  , s’étoit  fait  recon- 
noître  Calife  dans  cette  province.  La  va- 

‘ leur  & l’aéf  ivité  d’ Amrou  le  fervirent  aufli 
heureufement  dans  .•  cette  guerre  contre 
' l’ufurpateur  du  califat,  que  contre  le  Ca- 
> life  véritable  : il  défit  & fit  même  fon  en- 
nemi prifonnier.  Il  voulut  fe  faire  un  mé- 
rite de  cette  viéfoire  aux  yeux  du  Calife 
Motamed  : enforte  qu’il  confirma  leur 
nouvelle  union  par  un  préfent  qui  ne  pou- 
voit  que  lui  être, fort  agréable.  Il  lui  en- 
voya fon  prifonnier  Mohammed,  pieds  6c 
mains  liés  ;■  ôc  ne  négligea  d’ailleurs,  aucuu 


* Ville  fituée  fur  le  Tigre , dans  le  lieu  oh  l’on 
conjefturc  qu’étoit  Ninive  , mais  qui  répond 
mieux  à la  pofition  de  Ctéfiphon puifque  Ni- 
' nive  paroît  avoir  été  plus  vers  le  Nord , ÔC  peu 
loia  an  lieu  oh  eft  Mofnl. 
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tnoyen  de  vivre  en  bonne  ititeUigencè 
avec  luii 

, Un  nouveau  Calife  avoit  fuccédé  à Mo- 
tamed.  Peu  fenfible  aux  fervices  qu’Am- 
lou  avoit  rendus  à fon  prédécefleur  ^ St 
vivement  effrayé  de  la  puifTance  qui  s’aug*' 
mentoit  de  jour  -en  jour , il  chercha  les 
moyens  de  le  pe^re  par  dés  Voies  plus  fû- 
res , parce  qu’elles  étoient  plus'  cachées.  A 
force  d’argent,  il  lui  fufcka  des  ennemis 
^ns  fes  propres  étais  : puis  il  engagea  If* 
maél-Al-Samani  , dont  nous  parleforis 
"bientôt , à tourner  fes  forces  contre  Am-^ 
TOU.  Celui-ci  marcha  à fa  rencontré  ; mais, 
par  un  malheur  peut-être  unique*  dans  le 
tems  que  les  armées  étoient  en  préfence; 
fon  cheval , échauffé  par  le  briiit  des  ar- 
' înes' , prit  le  mors  aux  dents  -,  Sc  l’empôrta 
dans  le  camp  ennemi.  L’armée , privéè 
‘de  fon  clœf , renonça  au  combat  ; Am- 
fou , retenu  'prifonnier , fut  conduit  à If- 
ma'él,  qui  remporta  ainfi  la'  ’viéfoire  là 
plus  complette.  Le  malheureiix  “^Amrou  frit 
envoyé  au  Calife  Mofaded  , qui  le  re- 
tint enfermé,  jufqu’à  *ce  qù’étant  au  Ik 
de  la  mort,  dans  cet  inflant  où  lespaf* 
üons  vives , perdant  leur  force , femblent 
devoir  abandonner  leur  empire  à la  fen- 
■übilité  Scàlacompaffion,  par  une  barbarie 
atroce , il  ordonna  qu’on  laiflat  fon  pri- 
fonnier mourir  de  faim  dans  fa'  prifon,'*  * 


Orientales;  ni 
On  rapporte  qu’Amron , le  même  jour 
tpi’il  fut  fait  prifonnier , fe  trouvant  prefTé 
de  la  faim  , pria  un  des  foldats  qui  le  gar- 
doient  de  lui  faire  promptement  à man- 
ger. Ce  foldat  prit  aulTi-tôt  un  morceau 
de  viande , & le  mit  fur  le  feu  dans  le  pre- 
mier vaifTeau  qui  lui  tomba  fous  la  main.' 
C’étoit  un  de  ces  chaudrons  dont  on  fe 
fert  dans  le  Levant  pour  donner  à boire 
aux  chevaux.  Il  l’attacha , comme  il  put 
à la  hâte , à une  fourche  de  bois.  Pen- 
dant que  cette  viande  cuifoit , fans  qu’on 
prît  trop  grand  foin  de  la  garder,  un  gros 
"chien , efpece  de  dogue  , entra , flaira  la 
viande , & plongea  fa  tête  dans  le  chau- 
dron pour  l’en  retirer  ; mais,  la  fentarit 
trop  chaude , il  fe  retira  avec  tant  de  vio- 
lence , que  l’anfe  lui  tomba  fur  le  col  : îl 
prit  aum-tôt  la  fuite , emportant  ainfi  le 
chaudron  & la  viande  du  fultan  détrôné. 

Ce  prince , témoin  de  cette  fcène,  ne  put 
s’empêcher  d’en  rire  : quelqu’un,  étant  en- 
tré dans  cet  inftant,  lui  en  marqua  fa 
J^furprife  : «Je  ris,  répondit- il , de  ce  que  • 
mon  maître  d’hôtel  me  repréfentoit  Ce 
M matin  que  trois  cents  chameaux  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  emporter  le  tiain  de 
» ma  cuifîne  , & de  ce  qu’aéluelleraent  ^ 
> Un  feul  chieh  peut  me  la  ravir.  » 

Amrou  avoit  perdu  un  oeil  dans  le  com-’ j» 
bat.  11  fut  taxé,  d’avarice  èL  de  cruauté^ 
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mais  ces  défauts  étoient  rachetés  par  fk 
prudence,  fon  aftivité,  fa  valeur.  Un  des 
plus  beaux  ftratagèmes  de  fa  politique  fut 
d’acheter  un  grand  nombre  de  jeunes  ef- 
claves  qu’il  faifoit  élever  avec  grand  foin, 
& les  diftribuoit  aux  principaux  feigneurs 
de  fa  cour , qui  dévoient  lui  en  répondre, 
6c  les  lui  repréfenter  au  befoin.  En  effet , 
îl  les  faifoit  venir  de  tems  en  tems  de- 
vant lui,  comme  pour  juger  par  lui-méme 
de  leurs  progrès  dans  les  différens  exer- 
cices auxquels  on  les  avoit  appliqués  ; 
mais  cependant  cette  efpece  d’examen  n’é- 
toit  qu’un  prétexte  poiu  couvrir  la  véri- 
table raifon.  Il  leur  faifoit  une  infinité  de 
queftiohs,  dont  ils  ne  démêloient point  l’ob- 
jet , & qui  toutes  tendoient  à s’informer 
de  ce  qui  fe  pafToit  dans  l’intérieur  des 
maifons  de  leurs  différens  maîtres.  Les 
courtifans  , qui  ne  s’en  doutoient  feule- 
ment pas  , étoient  fort  étonnés  de  lui  en- 
tendre parler  de  chofes  qui  les  concer- 
noient , & qu’ils  croyoient  fort  fecrettes. 
Cette  ignorance,  jointe  au  penchant  des*. 
Orientaux  pour  le  merveilleux  , leur  fit 
croire  qu’Amrou  étoit  en  correfpondance 
avec  les  génies  : cette  idée  ajouta  beau- 
coup au  refpeft  qu’ils  avoient  déjà  pour 
fes  ordres , ' Sc  les  empêcha  d’entrepren- 
dre jamais  rien  contre  fo/i  fervice. 
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Taher,  petit-fils  cl’Amrou  par  Moham- 
med, mort  avant  la  détention  de  ce  prince, 
s’étoit  retiré  dans  la  province  de  Ségeftan. 
Il  y fut  reconnu  roi  d’un  confentement 
unanime , fuccefifeur  légitime  d’Am- 
rou.  Le  vainqueur  de  fon  aïeul  ne  le  laifla 
pas  long-tems  jouir  de  fa  nouvelle  puif- 
îance.  Il  alla  l’attaquer  dans  cette  pro- 
vince , battit  fes  troupes , le  fit  prifon- 
îiier,  &,  comme  avoit  fait  fon  pere,  l’en- 
voya fous  bonne  garde  au  Calife.  Son 
règne  ne  fut  guères  que  d’un  an.  En  lui 
finit  la  dynaftie  des  Soffarites , qui  n’avoit 
eu  que  quelques  beaux  règnes  , ainfi  que 
la  plupart  des  Etats  fondés  fur  les  débris  de 
l’empire  des  Califes. 


An.  Orient,  Partie  /,  * H 
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SOUVERAINS  EN  PERSE, 

DITS 

SaMAN  IDES^ 

Quelques  auteurs  font  commen- 
cer plutôt  Thiftoire  de  cette  dynaf- 
tie,  puifqu’ils  la  rapportent  à l’an  877; 
mais  il  eft  fur  que  ce  ne  fiit  que  vers 
le  tems  où  nous  la  plaçons , qu’Ifmaél- 
al-Samani  commença  à commander  des 
provinces  & à régner  en  fouverain.  Nous 
allons  rapporter  en  deux  mots  ce  que  l’on 
dit  des  commencemens  de  cette  famille 
qui  eut  neuf  princes  , la  plupart  vaillans  , 
magnanimes,  généreux , rendant  la  juftice, 
protégeant  les  lettres,  & dignes  enfin  d’une 
autorité  qu’ils  fembloient  ne  pofleder  que 
pour  le  bonheur  des  hommes. 

Cette  famille  commença  à fe  diftlnguer 
fous  les  premiers  Califes  Abbaffides.  Le  pre- 
mier que  l’on  connoiflfe  fe  nommoit  Saman; 
d’où  fes  defcendans  ont  été  nommés  Sa-* 
manldes.  Son  pere  étoit  chamelier,  c’eft- 
à-dire,  faifant  commerce  de  chameaux,  ou 
louant  fes  chameaux  pour  le  tranfport  des 
.caravanes,  Il  eft  vrai  que  les  généaloglftes 
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Perfans , non  moins  habiles  que  les  nôtres, 
prouvèrent  par  des  titres  très-fidèJes  , lorf- 
,que  cette  famille  fut  élevée  à la  fouveraine 
autorité , qu’elle  defcendoit  de  Baharam  , 
quatrième  roi  de  la  dynaftie  de  SaflTanides. 
Cette  opinion  eut  cours  tant  que  dura  leur 
puiflance  ; mais  enfuite  on  en  revint  au 
ïentiment  ordinaire , &c  les  anciens  rois  de 
Perfe  firent  place  au  bon  chamelier. 

Saman  avoit  exercé  quelque  tems  le  mé» 
tier  de  fon  pere  ; mais , emporté  par  fon 
courage,  il  prit  le  , parti  des  armes  &;  fit 
fès  premiers  eflais  à la  tête  d’une  troupe 
de  voleurs. 

Plus  modéré  ou  moins  avide  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  mènent  cette  vie  infâme  ; 
<juand  il  fe  vit  à fon  aife , il  abandonna  les 
brigands  pour  vivre  dans  une  efpece  de  re- 
traite , où  il  donna  à fes  fils  une  bonne 
éducation  qui  les  rendit  dignes  des  emplois 
militaires  où  ils  parvinrent  fous  les  Califes, 

AflTad  * , fils  de  Saman  , s’étoit  établi , 
eiiKhoraflan,  dans,  la  ville  de  Mérou  : il 
avoit  quatre  fils.  Le  Calife  Al-Mamoun  ré- 
gnoit  alors  : il  les  ,rni|ftn  place. 

Ces  quatre  frer^T vécurent  pendant 
quelque  tems  eii  fort  bonne  intelligence  ; 
mais,  chacun  d’eux  étant  devenu  fort  puif- 
/ant , la  jaloufie  étouffa  la  voix  de  l’ami-, 

^ ■ I I I ■ ■ III 

* ÇQ  aratÿ  > àeureux» 
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tié , brifa  les  liens  du  fâng.  Leur  divifion 
ne  coniifta  d’abord  qu’à  fe  feparer  par  in- 
térêt; mais  bientôt  elle  éclata  par  une 
guerre  ouverte.  Enfin  Ifmaël,  le  fécond  des 
quatre  freres , doué  d’une  valeur  qui  fe- 
condoit  heureufement  fon  ambition,  fp  ren- 
dit maître  de  toute  fa  famille , 6c  s’éleva 
Jufqu’à  la  fouveraineté. 

ISMAEL,  furnommé  le  Samanide,  ayoit 
en  partage  les  plus  rares  vertus.  Au  com-  ‘ 
inencement  de  fou  règne , fon  frere  Naffer, 
'demeuré  maître  de  la  ville  de  Bokhara , lui 
üt  la  guerre.  Ifmaël  tâcha  toujours  de  n’en 
pas  venir  à quelque  aélion  meurtrière  ; mais 
enfin , obligé  de  combattre,  il  remporta  la 
viéloire  & fit  fon  frere  prifonnier.  Des 
foldats , indignés  de  la  conduite  de  NaflTer 
& fiers  de  leurs  avantages , le  conduifirent  ' 
auffitôt  à leur  prince , perfuadés  qu’ils  en 
alloient  recevoir  l’ordre  de  lui  donner  la 
mort.  L’infortuné  Nafler.cnmptoit  fi; peu 
lui-même  fur  l’accueil  obligeant  qui  l’at- 
tendoit,*  que , quand  fon  frere  eut  mis  pied 
à terre  à fa  vue , & fe  fut  avancé  pour  l’em-  - 
brader,  il  prit  ces  l|j^ues  d’affeélion  pour 
un  nouvel  outrage  ajouté  à fon  malheur  ; 
&,  il  n’en  fut  entièrement  difluadé  qu’en 
apprenant  de  lapropre  bouche  de  fon  gé- 
néreux vainqueur  qu’il  lui  rendoit  fon 
amitié,  la  libefté^  fes  états.  ^ » . 

Kous  avons  vu,  en  parlant  d’Anârdu  Iç 
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Soffarite  , de  q\;elle  maniéré  ce  prince 
tomba  au  pouvoir  des  Samanides.  11  faut 
ajouter  ici  que , lorfqu’Ifmaël  s’approchoU 
pour  le  combattre , fon  armée  paîTant  au- 
près de  la  ville  de  Hérat , dans  le  tems  des 
fruits , il  s’apperqut  qu’un  de  ces  arbres 
étendoit . fes  branches  fort  avant  fur  le 
chemin.  Il  arriva , dans  cette  occalion , ce 
que  l’on  avoit  vu  autrefois  au  milieu  d’un 
camp  Romain  : on  défendit,  de  la  part  du 
prince  , d’y  toucher  ; & perfonne  n’ofa  en 
enlever  feulement  un.  fruit. 

Comme  il  foupqonnoit  que  les  tréfors 
d’Amrou  pouvoient  être  dans  cette  ville  , 
il  les  fit  chercher  avec  foin , mais  en  même 
tems  avec  le  plus  grand  ordre  : cependant 
ils  ne  fe  trouvèrent  point  ; & les  foldats , 
qui  comptoient  être  payés  fur  cet  argent , 
murmur oient  tout  haut  : leurs  officiers  fe  joi- 
gnirent à eux  p>our  demander  qu’au  moins 
l’on  permît  le  pillage , afin  qu’ils  fe  payaf- 
fent  de  leurs  propres  mains.  Mais , comme 
il  avoit  promis  aux  habitans  de  Hérat  qu’il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  mauvais  traite- 
ment j il  réfifta  avec  la  plus  grande  , fer- 
meté à la  propofitiou  que  lui  faifoient  fes 
troupes , & leur,  dit  : h Celui  qui  par  fa 
» providence  a pouffé  te  cheVal  d’Amrou 
n dans  mon  camp , eft  affez  puiffant  pour 
» faire  fubfifter  mon  armée  fans  que  je  man- 
w que  à ma  parole»»  & auffitôt  il  mit  fon 

' H “i  , . ' 
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armée  en  marche.^  Les  hiftoriens-  ajoutent 
^e  leur  faint  prophète,  pour  récômpenfer 
une  vertu  fi  rare , obtint  de  Dieu  le  moyen 
de  lui  faire  ■ trouver  les  trcfôrs- qu’il  avoit 
cherchés  inutilement  ; & qu’en  effet , un 
milan  ayant  enlevé  fur  la  fenêtre  d’une 
des  femmes  d’Ifmaël  un  collief  précieux , 
on  le  fuivit  de  l’œil  : lorfque  cet  animal 
fut  à une  certaine  diftance , il  laiffa  tom- 
ber le  collier  dam' un  puits  ;•  un 'homme 
y défcencHt  auflitôt  ^ & trouva  dans  une 
grotte  une  très-grande  quantité  de  paniers 
6c  de  coffres -qui  renfermoient  les  tréfbrs 
d’Amrou , & qui  dédommagèrent  "ample- 
ment  l’armée  de  ce  qu’elle  croyoit  avoir 
perdu  par  la  privation  du  pillage  de  Hérat.‘ 
La  confervation  des  biem  dans  Hérat  ne 
fut  pas  la  feule  faveur  qu’il  accorda cette 
ville  ; il  la  préferva  de  la  rapacité  d’une 
forte  de  gens  non  moins  avides','  & d’au-  > 
tant  plus  dangereux , que  le  mal  eft  con- 
tinuel & fe  commet  à l’ombre  de  la  loi. 
Les  ' fermiers  , chargés  de  percevoir  les 
droits , fe  fervoient  de  mefures  ôc  de  poids 
différens  de  ceux  qu’employ oient  les  habi- 
tans  ; enforte  qu’ils  trouvoient , par  ce  pro  : 
cédé  inique  , le  moyen  de  percevoir^  plus 
de  droits  qu’en  effet  il  ne  leur  en  étoit  dû. 
Après  s’en  être  exaftement  informé,  If- 
maël  fit  faire  d’autres  poids  & d’autres  me- 
fures j & , pour  punir  ces  exaéleurs  pat 
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Fendroit  pour  eux  le  plus  fenfible , il  leur 
fit  rendre  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  de 
trop  précédemment. 

900. 

Ahmed,  fils  d’Ifmaël,  lui  fuccéda  ; mais 
fon  règne  ne  fut  ni  long , ni  heureux.  Ik 
s’avanqoit  vers  la  province  de  Tabareftan, 
qu’un  certain  HafTan  , qui  fe  difoit  defcen- 
dant  d’Ali,  avoit  fait  révolter,  lorfqu’il  fut 
aflafliné , dans  fa  tente,  par  fes  propres  ef- 
claves. 

■^r4Sj[9o8. 

Nasser  n’avoit  guères  que  huit  ou 
neuf  ans  , lorfqu’il  fuccéda  à fon  pere.  Les. 
hiftoriéns  ne  difent  pas  comment  on  arrêta  . 
les  fuites  ) de  la  conjuration  : il  y a lieu 
de  préfumer  que  quelqu’un  des  capitaines 
d’ Ahmed  prit  en  mains  les  rênes  du  gou- 
vernement pendant  la  minorité  du  jeune 
Naffer.;  cardon  voit  que  ceux  qui  avoient- 
V trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  fon 
pere , furent  punis  févérement.  Ce  prince, 
en  avançant  en  âge,  s’acquit  de  plus  eir  * 
plus  l’eftime  & l’amour, de  fes  fujets.  -La 
pureté  de  fes  mœurs  , fa  piété  & l’excel-- 
lence  de  fa  doéfrine  , furent  pendant  long- 
tems  en  vénération  dans. tout  l’Orient. 

Charmé  de  la  fituation  de  Hérat , il  y 
tenoit  fa  cour , avoit  téfolu  d’en  faire  la 
capitale  de  fes  états:  mais  les  grands,  qujt 

• » -r  • 


Digitized  by  Google 


■ Ajtecdotes> 

pTéféroient  Bokhara,  parce  que  les  Sama- 
ïiides  y avoient  toujours  réfidé,  fans 
doute  auffi  parce  que. la  plupart  y avoient 
leurs  familles  établies, engagèrent  le  poète 
Roudéki , pour  lequel  il  avoit  beaucoup 
de'  confidération  , de  cherclier  le  moyen 
de  lui  faire  changer  de  fentiment.  En  effet,, 
ce  poète  ayant  récité,  au  milieu  d’une  fête, 
un  poème  fort  beau  fort  touchant  fur 
lès  malheurs  du  peuple  qui  fe  voyoit  privé 
du  bonheur  de  pofféder  fon  foùverain , 
Naffer,  préférant  leur  avantage  à fa  propre 
fatisfaélion , changea  de  deffein  & re-  , 
tourna  à Bokhara , au  grand  contente- 
ment de  toute  la  cour.  ’ • . • . 

On  rapporte  que  l’Emir  Ali , général  des 
troupes  de  Naffer,  & recevant  de  lui  les 
ordres  des  difpofitions  de  la  • campagne' j 
fentit  une  douleur  qui  l’obligea  de' faire  uh 
léger  mouvement.  Lorfqu’ilfut  rentré  chez 
lui,  il  changea  de  vétemens , &c  trouva  un 
feorpion,  à l’endroit  où  il  avoit  éprouvé  la 
douleur  : il  prit  lès  précautions  néceffaires, 
pour-  empêcher  l’effet  du  venin.  Naffer, 
ayant' appris  te -danger  auquel  s’étoit  ex- 
pofé  Ali  par  une  patience  portée  trop 
loin , lui  en  fit  quelques  reproches  : « Com- 
» ment , Seigneur,  répondit  Ali , un  homme 
» qui  ne  pourroit  fupporter  la  morfiire 
>»  d’un  vil'  infeêle  , prétendroit-ih  avoir  le 
M courage  dè  s’expo'lèr  peur  -votre  fervicc'  ^ 

P à tous  les  traits  des  ennemis  ? »' 
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- Le  règne  de  NafTer  fut  à-peu-près  de 
trente  ans,  pendant  lefquels  il  s’occupa 
conftamment  du  ' bonheur  de  fon  peuple. 
Après  fa  mort , on  lui  donna  le  furnom 
d’Emir-Saïd,  le  Prince  trh-heureux  y par  . 
une  fuite  de  la  vénération  qu’infpiroit  le 
ibuvenir  de  fes  vertus. 

Nouh  , ou  Noi , fon  fils , en  fuccédant 
à fes  états,  ne  fuccéda  pas  à fon  bonheur. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  fon  règne, 
qui  ne  préfente,  pendant  douze  ou  qua- 
torze ans,  que  des  guerres,  foit  contre 
quelques  fujets  révoltés , tel  qu’Abou-Ali , 
foit  contre  fon  oncle  Ibrahim.  Il  eut  même 
le  malheur  d’être  détrôné.  Enfin  il  fut  ré-  . 
tabli,  fans  que  l’on  rapporte  de  lui  aucun 
événement  mémorable. 

‘^[954-]^ 

. AbdalmÉLEK  1 * , en  fuccédant  à 
fon  pere,  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui. 
Cependant  ^ après  plufieurs  combats , il 
obligea  Rokned-Doulat  **  , prince  de 
la  maifon  des  Bovidés , dont  il  fera  parlé 
plus  bas , à lui  payer  le  tribut  de  deux 
cents  mille  drachmes  d’or , tel  qu’il  a voit 
été  ftipulé  avec  Nouh,  fon  pere.  C’eft 


_ * C’eft-à-dire,  en  arabe,  VefeUve  durai. 

‘ **  C*eft»à-dire,  Vapfuiylç  foutïen  de  L'étau 
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fous  fon  règne  que  l’-on  voit  le  commen* 
cernent  de  la  dynaftie  des  Gaznévides 
qui  a donné  de  fort  grands  princes , dont 
on  parlera  auffi.  - . 

On  eft  fort  peu  inftruit  des  détails  de 
fon  règne.  Il  mourut,  fept  ans  après, 
être  monté  fur  le  trône,  d’une  chute  de 
cheval , fuivant  quelques  auteurs,  félon 
d’autres,  d’i^ne  bleflure  qu’il  reçut  en  jouant 
au  mail,  - ‘ 

96 1 . " 

. : \L 

MansourI,  frere  d’Abdalmélek,  lui 
fuccéda,  &eut,  comme  lui,  de, fortes  guet-, 
res  à foutenir  au  commencement  de  fon, 
règne.  Il  perdit  même  la  province  de  Sé- 
geftan,  où  Kalaf,  fils  d’Ahmed,  s’établit 
&ns  qu’il  lui  fût  poflible  de  l’en  cha^er.  Il 
ne  fut  pas  plus  heureux  contre  Alp-Teghin,_ 
qui  jettoit  déjà  les  fondemens  de  la  puilfance 
des  Gaznévides  : cependant  on  lui  donna 
le  furnôm  d’Al-Moviad , ou  h Victorieux^ 
parce  qu’il  contraignit  Rôk-Neddoulat'  à" 
lui  continuer  le  tribut  que  les  Bovides' 
avoient<payé  à fes  prédécelfeurs. 

99  5 . ] 

Nouh  , ou  NoÉ  II , vit  continuellement 
fon  règne  traverfé  par  les  ,guçrres  qu’il 
eut  à foutenir  tant  contré^  fès  vôifins , que 
contre  fes  propres  fujets.  Celui,  de  ces  der- 
niers , qui  commença  a s’élever  contre  fon 
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inaître.  Fut  Aboul-HoufFain,  auquel  il  avqit 
ôté  le  gouvernement  du  Khoraflan  ; car, 
àttribuant  fa  difgrace  au  vifir  Aïbeti , il  le 
fit  aflafliner  par  quelques  efclaves.  Cepen- 
dant , comme  on  ne  le  foupqonnoit  pas  , 
il  fut  mis  à la  tête  des  troupes.  Ingrat  en- 
vers fon  maître , il  s’empara  bientôt  d’une 
province.  Les  Gaznévidès,  qui  s’élevolent 
d’un  autre  côté  dans  le  Khoraflan , fé- 
' couerent  le  joug  de  Nouh , & ne  le  recon- 
nurent plus  pour  leur  fouverain.  Ce  n’étoit 
pas  tout  : les'  Turcs  orientaux  avoient  dé- 
claré la  guerre  à Nouh,  & l’attaquerent 
vivement.  Au  milieu  de  tant  d’ennemis 
divlfés  d’intérêts,'  mais  réunis  pour  fa  perte, 
il  eut,  comme  fon  aïeul,  le  malheur  d’être 
dépofé  ; &,  comme  lui,  il  fut  rétabli , & 
mourut  la  couronne  fur  la  tête. 

' 997- 

Mansour  II  ne  fut  moins  malheureux 
que  fon  pere , qu’en  ce  què  fes  infortunes 
ne  durèrent  pas  aufli  long-tems  ; car  Tozori- 
Begh,' Turc  "de  nation,  quiavoit  été  éf- 
clave  de  Nouh  placé  enfuite  à la  tête 
'de  toutes  les  troupes',  s’empara  de  fa  per- 
fonne  , lui  fit  perdre  la  vue,  & le  dépouilla 
de  tous  fes  états  après  un  règne  fort  court. 

, V^[999.]c>^-  . 

AbdalmÉLEK  II,  frere  de  Manfour J ' 
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étoit,'à  ce  qu’il  paroît,  d’intelligence  avec 
le  traître  Tozon  ; car  il  monta  iur  le  trône 
fans  éprouver  la  moindre  difficulté.  Mah- 
jnoud , l’un  des  Gaznévides  , ne  fqachant 
pas  encore  quel  parti  avoient  pris  les  con^ 
jurés , marchoit  déjà  contre  eux  , lorfqu’il 
apprit  qu’ils  avoient  mis  un  roi  fur  le  trône.  ' 
Cette  conduite  l’appaHa  ; mais,;,  comme  ils 
abufoient  de  la  foibleffe  du  nouveau  prin- 
ce, & que  fans  doute  ce  prince  ne  cher- 
choit  que  les  occafions  d’étendre  fes  ar- 
mes , il  marcha  de  nouveau  contre  eux. 
Peu  après,  Il-Khan,  roi  du  Turqueûan, 
fous  prétexte  de  fecourir  Abdalmélek , qui, 
vivant  fous  la  protection  de  Mahmoud , 
étoit  réellement  dans  une  efpece  de  dé- 
pendance, entra  dans  fon.pays  avec  une 
il  grande  armée,'  que  le  malheureux  Sama- 
nide  eut  plus  à craindre  de  ce  fecours  , 
que  de  ceux  que  l’on-  prétendoit  être 
fes  oppreffeurs.  Il  fut  obligé  de  s’enfuir  ; 
mais  enfin  il  tomba  entre  les  mains  d’Il- 
Khan , qui  k retint  prifonnier.  Un  cer- 
tain Ibrahim , de  la  famille  des  Samjinides, 
efifaya  de  rétablir  fa  dynaftie  éteinte  : ce 
projet  échoua  ; il  fut  contraint  d’errer  de 
pays  en  pays,  & mourut  fans  domaine  & 

. ians  forces.  Mahmoud  profita  de  cet  évé- 
nement pour  accroître  encore  fa  puilTance. 
Cette  cataftrophe  arriva  la  môme  année 
,que  fon  jivénement  au  trône. 


Digitized  by  CoogLc 


Orienta  vès:  tiç 


SOUVERAINS  EN  PERSE  ', 

" . DITS 

' Gaznevides, 

r 

CEs  princes , dont  plufieurs  ont  régné 
avec  le  plus  grand  éclat,  tiroient 
leur  nom  de  la  ville  de  Gazna,  fur  les 
confins  du  KhoràfTan , du  Zableftan  & de 
l’Inde , où  commen<ja  la  grandeur  de  leut 
maifon.  On  compte  treize  princes  de  cette 
dynaftie.  Mais , avant  de  parier  de  Mah- 
moud, qui  fut  le  premier , nous  allons  dire 
deux  mots  de  fon  pere  Sébektéghin , ôc 
même  d’Alp-Téghin  *,  qui  doivent  être 
regardés  comme  ayant  jetté  les  fondemens 
de  la  puiflance  des  Gaznévides. 

Le  jeune  Alp-Téghin,  né  avec  de  l’ef* 
prit  & le  vif  defîr  de  s’avancer , peu  dé- 
licat furi  les  moyens  , s’exerça  d’abord  • à 
différens  tours , qui , faits  avèc'adreffe  aux 
yeux  d’une  cour  ignorante  , pafTerent  pour 
l’effet  de  la  plus  fubtile  magie. 


* Teghin  étoit  le  nom  propre  de  ce  prince^ 
'Mp  ^ qui  défignpit  f©n  mérite  j figiiifie  preux  , 
wajjiant.  ' v 
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♦ Ahmed , fécond  fultan  des  Samanides  ^ 
dont  il  étoit  alors  l’efclave,  l’affranchit  ; Sc,  '*•  ‘ 

pour  tirer  un  meilleur  parti  de  fes  talens 
lui  fit  embraffer  la  profeffion'des  armes.  A 
Ja  mort  de  fon  bienfaiteur,  il  fe  trouvoit. 
déjà  fort  avancé  dans  les  grades  de  là  mi- 
lice. Il  eut  dans  la  fuite  des  démêlés  avec  ^ 
. les  Samanides , Sc  fut  vivement  pourfuivi 
parManfour,  leur  fixieme  roi , qui  le  haif- 
ibit , parce  qu’il  s’étoit  oppofé  à foir  élé- 
vation au  trône , apportant  pour  raifon  la 
trop  grande  jeuneffe  de  ce  prince.  Quoi^ 
qu’il  remportât  plufieurs  viéloires  fur  fes 
ennemis  , il  fe  trouva  cependant  plufieurs 
fois  expbfé  au  danger  de-  tomber  entre 
leurs  mains  : fa  bravoure^  & l’attachement; 
de  fes  troupes  i le  tirèrent  toujours  de  ces 
mauvais  pas.  On  rapporte  même  que, 
pourfuivi  par  quinze  mille  chevaux,  n’en  - 
ayant  avec  lui  que  fept  cents,  privé  de  tout 
autre  fecours  , il  exhorta  fes  troupes -à 
l’abandonner,  & à ménager  leur  paix  avec 
le'fouverain  , aux  meilleures  conditions 
qu’ils  pourroient  l’obtenir.  Tous  fe  recrie- 
ç rent  à cette  propofition  ; lui  jurèrent  qu’a- 
'près  avoir  partagé  fa  bonne  fortune , ils 
mourroient  plutôt  avec  lui ,-  en  partageant 
fa  mauvaife  : « Eh  ! où  pourrions-nous 
» aller  après  vous  avoir  quitté?»  ajoûte- 
rent-ils  avec  tendreffe.  - 
‘ " Qn  imagine  aiféraerit  que  cÿé  ttoupes  j 
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pénétrées  d’un  fentiment  fi  décidé, dévoient 
ou  périr  ou  remporter  la  plus  grande 
viétoire  : il  eut  le  bonheur  de  divifer  Tes 
ennemis , de  les  battre , de  refter  le  maître 
de  toute  la  campagne  , & de  s’emparer 
de  la  ville  de  Gazna,  où  il  établit  une  efi- 
pece  de  fouveraineté  , qu’il  laifia  avec  fes 
biens  à Sébektéghln  , dont  il  fit  fon  gen- 
dre , après  l’avoir  eu  pour  efclave. 

Sébektéghln  étoit  aufli  Turc  d’origine. 
PolTefleur  des  grands  biens  de  fon  beau- 
pere,  &,  comme  lui , doué  des  plus  gran- 
des qualités , il  fut  reconnu , par  tous  le? 
grands  de  Gazna , pour  celui  qui  devoir 
• déformais  les  commander.  Il  fervit  fous  le 
flétan  Nouh  , le  Samanide.  Mais  bientôt 
il  fe  rendit  indépendant  ; Sc,  tous  prétexte 
d’étendre  le  Mufulmanifme  , il  porta  fes 
armes  dans  les  Indes  , dont  il  contraignit 
quelques  rois  d’abattre  leurs  idoles,  & de 
changer  de  religion.  Ces  vléloires  lui  at- 
tiroient  une  telle  confidération,  que  Man- 
four,  fuccefleur  de  Nouh  , ne  le  traita  ja- 
mais comme  un  fujet  qui  oublie  ce  qu’il 
doit  à fes  maîtres , mais  comme  un  allié 
dont  Üamitié  lui  étoit  précieufe , & qui 
pouvoir  lui  procurer  de  grands  fecours. 
En  effet,  Sébektéghln  le  fervit  bien  contre 
le  roi  du  Turqueftan.  Ce  fut  après  cette 
guerre,  qu’il  mourut  dans  la  ville  de  Balkh. 

. Les  auteurs  rapportent  de  lui  un  fonge 
An,  Orient,  Partie  L * H viij 
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qui  fembloit  préfager  l’élévation  de  fa  maî- 
fon , mais  qui  pourroit  fort  bien  n’avoir 
été  forgé  que  depuis  qu’en  effet  elle  fe 
fut  élevée , en  Afie,  au  plus  haut  degré  de 
puiffance.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  dit  qu’en- 
viron  vingt-fîx  ans  avant  fa  mort , Sébek- 
téghin  vit  en  fonge  un  arbre  qui  s’élevoit 
de  fon  foyer,  placé,  fuivant  la  coutume 
du  pays,  au  milieu  de  la  chambre , & que, 
portant  fes  branches  au  loin,  il  en  couvrit 
bientôt  toute  la  maifon.  Il  fe  réveilloit  ; 
& , par  une  curiofité  frivole , mais  dont 
beaucoup  de  gens  , même  chez  nous,  ne 
font  pas  exempts , il  cherchoit  à trouver 
dans  fon  rêve  le  préfage  de  quelque  évé- 
nement , lorfqu’on  vint  lui  annoncer^la 
naiffance  d’un  fils.  Enchanté  de  cette  nou- 
velle, & appliquant  à la  deftinée  de  ce 
fils  la  croifîance  rapide  étendue  de 
l’arbre , il  s’écria  : « C’eft  un  commence- 
» ment  glorieux  qui  fera  terminé  par  la 
» fin  la  plus  heureufe  ; » & , comme  les 
mots  /oue  ^fortuné  fe  dlfent , en  arabe, 
mahmoud  & maffoud , il  donna  le  pre- 
mier nom  à fon  fils  ; & , dans  la  fuite , le 
fécond  , à fon  petit-fils. 

Mahmoud  fuccéda  aux  états  & à la 
puiffance  de  fon  pere  ; mais  il  fut  entiè- 
rement indépendant  ; 8>c  , par  cette  raifon, 
les  hiftorlens  l’ont  regardé  comme  le  pre- 
mier prince  de  la  dynaftie  des  Gaznévides. 

Nous 
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Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  fes  con- 
quêtes , qui  ne  préfentent  que  des  courfes 
continuelles  de  quatre  à cinq  cents  lieues; 
des  villes  prifes  , des  royaumes  fournis  , 
des  tréfors  enlevés,  & toujours  beaucoup 
â’honimes  de  tués  : ce  qui  procura  par 
conféquent  beaucoup  de  gloire  au  règne 
de  ce  prince  ambitieux  , en  verfant  de 
grands  maux  fur  l’humanité. 

Ses  plus  grandes  conquêtes  furent' dans 
les  Indes , où  il  entra  fept  fois , & dans 
rirak-Perfienne,  dont  il  s’empara , & qu’il 
donna  à fon  fils.  Au  récit  que  font  les 
hiftoriens  des  richeffes  immenfes  qu’il  rem- 
porta des  Indes  , il  paroit  qu’il  n’y  en 
avoit  guères  moins  qu’au  tems  où  Tha- 
mas  Kouli-Khan  s’en  empara.  Mirkhond 
parle,  entr’autres  chofes,  du  temple  d’une 
idole , dans  lequel  il  y avoit  cinquante- 
fix  colomnes  d’or  maflif,^  toutes  couvertes 
de  rubis  8c  autres  pierres  précieufes,  que 
l’on  peut  foupqonner  avoir  été  autant  d’of- 
frandes pieufes  , placées  dans  le  temple 
en  différens  tems.  Car  l’homme,  dans  tout 
pays , traitant  la  divinité  comme  il  vou- 
droit  qu’on  le  traitât' lui-même , n’a  ja- 
mais rien  demandé  qu’il  n’ait  offert  ; 5c  cette 
conduite  , qui  nous  paroît  fi  ridicule  chea 
les  nations  infidèles , n’a  été  que  trop  imitée 
parles  Chrétiens, qui, pour  être  plus  éclairés. 
An,  Orient,  Partit  /,  I 
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îi’en  font  pas  toujours  plus  raifonnableSi 
L’idole  étoit  d’une  feule  pierre  , &;  avoif 
cinquante  coudées  de  haut  : ce  qui  feroit 
Croire  que  cette  hauteur  exceffive , pour 
tine feule  pierre*,  eft  un  conte,  c’eft  qu’on 
n’en  avoit  lailTé  paroître  que  trois  coudées^ 
& que  les  quarante-fept  autres  étoient  dans 
la  terre.  On  fait  monter  les  fommes  qu’il 
retira  tant  de  ce  temple  que  des  tréfors  du 
foi , à plus  de  vingt  millions  d’écus  d’or 
fans  compter  tout  le  butin  dont  fe  chargè- 
rent les  foldats.  Cet  événement  eft  rap- 
- porté  à l’an  1025.  Ce  fut  fon  dernier 
voyage  aux  Indes.  Du  produit  de  ces  ri- 
chefles , il  fit  bâtir  un  palais  magnifique 
dans  la  ville  de  Gaznah  : il  l’appelloit  le 
palais  de  la  félicité. 

Nous  ne  devons  pas  oublier , en  parlant 
de  fes  voyages  de  ï’inde,  qu’il  allégua,  pour 
. prétexte  de  l’iiicurfîon  qu’il  y fit  eil  1014, 
l’envie  de  conquérir  une  partie  de  ces  vaftes 
réglons , où  étoient  les  éléphans  qui  fui- 
voient,  difoit-on,  le  Mufülmauifme.  Cette 


* Par  le  produit  de  cette  feule  expédition  , on 
peut  iuger  que  les  fommes  dans  les  fix  autres 
étoient  immenfes.  Car,  en  n’eftimant  l’écu  d’or 
que  lût  le  pied  de  deux  louis,  ou  cinquante  francs, 
' ce  qui  revient  à-peu-près  à la  valeur  du  toman 
. dans  ce  tems  là , l’évaluation  donn«  plus  de  qua- 
tre cents  foixante-quatre  ntillidns. 
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Fable  ridicule  avoir  pris  nailTance  dans  une 
ancienne  erreur  adoptée  par  les  Indiens  j 
qui  croyoient  que  les  éléphans  adoroierit 
le  foleil  : 8c,  comme  ceux  de  la  province 
où  fe  porta  Mahmoud,  avoient  plus  de 
facilité  que  d’autres  à plier  les  genoux  dé 
devant , les  Mahométans  furpris  crurent 
ftupidement  que  ces  animaux  cherchoient 
à faire  des  génuflexions  comme  ils  eil 
font  eux-mêmes  fouveht  dans  leurs  priè- 
res. Pline,  tout  éclairé  qu’il  étoit,  à écrit 
aufli  que  les  éléphans  étoient  fufceptibles 
de  religion. 

Lorfqué  Mahmoud  fe  fut  rendu  maître 
abfolu  d’une  partie  des  états  qui  formèrent 
fon  empire  , délirant  voir  fa  puiflance  ^ 
confirmée  par  le  Calife  dont  le  nom 
étoit  encôrc  révéré  en  Afie  , il  députa 
, vers  lui  une  : ^bàflade  extraordinaire. 
L’Iman  Abou-Martfor  , chargé  de  cette 
négociation,  n’eut  pas  d’abord  la  liberté 
d’entrer  dans  Bagdad , 8c  refta  un  an  fans 
pouvoir  obtenir  audience.  Il  fentoit  bieri 
tjue  le  Calife  ne  cherclioit  qu’à  éluder^ 
Pour  le  prefler  de  terminer  l’affaire , il  ima- 
gina dé  préfenter  un  fécond  mémoire 
dans  lequel  il  expofa  la  démandé  de  fon 
maître  avec  un  ton  fi  modefte , 8c  en 
même  tems  parla  de  fa  puiffance  avec  des 
termes  fi  forts , que  le  Calife , ouvrant  en- 
fin les  yeux  fur  fes* véritables  intérêts,  8c 
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craignant  de  s’attirer  fur  les  bras  ce  formî-» 
dable  ennemi , confentit  à tout  ce  qu’on 
lui  demandoit.  Seulement,  par  une  fubti- 
lité  digne  des  Grecs  du  fix  ou  feptieme 
liécle  , en  reconnoiflant  Mahmoud  fou- 
yerain , il  lui  donna  le  titre  équivoque 
de  Véli , qui  fignifie  tout  à la  fois  ami  6>C  - 

faint.  Mahmoud  fentit  toute  la  force  du 
coup  qu’on  vouloir  lui  porter  ; mais  , les 
Califes  étant  encore  à la  tête  de  la  reli- 
gion, il  regarda  comme  une  chofe  trop 
, dangereufe  de  fe  brouiller  avec  eux.  Il 
renvoya  donc  de  nouveau , pour  offrir  un 
préfent  de  cent  mille  écus  , demandant 
qu’au  lieu  de  Véli  on  l’appellât  Vali, 
qui  fignifie  feulement  commandant  & maî- 
■ ' tre  ; & il  obtint  ce  qu’il  défiroit. 

Mahmoud  avoit,  lorfqu’il  commença 
à s’élever,  un  frere , nommé  Ifmaël , qui 
chercha  à traverfer  fes  deffeins  fans  y 
réuflir  ; car  non-feulement  fes  troupes  fu- 
rent battues , mais  il  tomba,  lui-même  en- 
tre les  mains  du  vainqueur.  Ce  prince  en 
ufa  bien  , & le  tint  à fa  cour  fur  le  meil- 
leur pied.  Il  paroil  que 'cet  Ifma'ël  étoit 
ou  féroce  ou  imbécîlle.  Carfon  frere  lui 
ayant  un  jour  demandé  comment  il  en 
auroit  été  traité  s’il  eût  été  vaincu  , il  lui 
répondit  qu’il  l’eût  enfermé’  pour  le  refte 
. de’ fes  jours.  Cette  réponfe  fut  une  leçon 
pour  Mahmoud  ; craignant  quelque  nou- 
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Velle  révolte , & n’ofant  pas  fe  fier  à la 
générofité'  d*un  frere  qui  en  montroit  fî 
peu , il  le  fit  conduire  à un  château,  où 
on  lui  procuroit  toutes  les  chofes  néccffai- 
res  à fes  befoins , & les  amulemens  con- 
venables à fes  plaifirs  : cependant  ce  châ- 
teau n’étoit  réellement  cm’une  belle  pri- 
fon  , fl  une  prifon  peut  etre  belle. 

Mais,  dans  la  fuite.  Mahmoud,  oubliant 
que  l’intérêt  qui  unit  tous  les  hommes 
peut  aufli  les  brouiller  dès  qu’il  n’eft  pas 
également  fatisfait  entr’eux  ; que  deux  frè- 
res peuvent  aifément  devenir  deux  enne- 
mis , s’il  y a trop  d’inégalité  entre  leur 
fort  , en  faifant  le  partage  de  fes  états 
entre  fes  deux  fils  Mohammed  & Nffifoud  , 
ne  donna  que  l’Yraque  à ce  dernier,  au 
lieu  qu’il  déclara  Mohammed , héritier  de 
toutes  les  autres  provinces  de  fon  empire: 
c’eft  à-peu-près  comme  fi  un  monarque', 
maître  d’une  grande  partie  de  l’Europe , 
laiflToit  quelque  province  du  nord  à l’un 
de  fes  fils , pendant  que  l’autre  pofifé- 
deroit  la  France,  l’Efpagne,  l’Allemagne, 
l’Italie,  la  Hongrie,  Scc.  Maffond  diflli- 
mula  : cependant,  foit  que  Ion  pere  eut 
réfléchi  fur  les  fuites  que  pouvoit  avoir 
l’inégalité  de  ce  partage , ou  que  les  difr 
pofitions  intérieures  de  Maffoud  euffent 
percé  à travers  le  voile  dont  il  effayoit 
de  les  couvrir , fon  pere  un  jo»r  l’inter- 
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logea  fur  les  fentimens  qu’il  avoit  pouf 
fon  frere.  *<  Si  je  venoisà  mourir;  lui  dit- 
>>  il,  comment  viveriezrvous  ayecMohamr 
» med  ? — Mais,  mon  pere,  comme  vous 
>>  avez  vécu  avec  Ifmaël  , mon  oncle.  » 
Cette  réponfe  le  fit  trembler  : & tout  ce 
qu’il  put  repréfenter  à cet  égard  à Maffoud 
fut  fans  effet , jufqu’à  çe  que  Mohammed, 
honteux  lui-même  de  l’inégalité  du  par-,  • 
tage,  eut  embraffé  fon  frere,  en  hii  ju- “ 
rant  que , de  tant  de  vaftes  états , il  ne  • 
réferveroit  jamais  pour  lui  que  la  moitié. 

Un  Turc  de  fa  milice  étant  un  jour  en- 
tré de  nuit  chez  un  pauvre  homme,  pour 
outrager  fa  femme  & fes  filles , celui-ci, 
à la  fu^r  de  l’obfcurité , trouva  le  moyen 
de  fe  fauver  fans  être  pris.  Il  alla  , le 
lendemain  , porter  fes  plaintes  à Mah- 
moud , qui  le  re^ut  avec  bonté , & lui 
dit  de  l’avertir  fur  le  champ , fi , ce  mal- 
hçmeux  retournoit  chez  lui.  Le  Turc  re- 
vint en  effet , & le  pauvre  homme  vola 
chez  le  fultan  , qui  accourut  avec  quelques 
officiers.  Il  fit  éteindre  les  lumières  ; puis, 
entrant  tous  le  fabre  à la  main , ils  mirent 
en  pièces  le  Turc  qui  ne  çrpyoit  pas  avoir 
à faire  à fi  fort  parti.  Après  cette  exéo?*. 
tion,  Mahmoud  fit  apporter  des  flainbeaux  ; 
&,  lorfqu’il  eut  examiné  les  traits  du  mort, 
il  fe  mit  à genoux  , & fit  fa  priere.  Tout 
çeux  qui  l’avoient  ftûvi , amfi  que  le  pau- 
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vre  homme  & fa  famille , étoient  dans  le 
plus  grand  étonnement.  « Ne  foyez  pas 
»*  furpris  , leur  dit-il , de  ma  conduite  8c 
» de  ma  joie  aftuelle  : lorfque  cet  homme 
» eft  venu  me  trouver  , j’ai  foupçonné 
» que  c’étoit  peut-être  un  de  mes  fils  qui 
» commettolt  ces  excès  ; & cependant , 
» obligé  par  ma  place  de  rendre  juftice  à 
w tous  mes  fujets , j’ai  fait,  en  arrivant  ici, 
w éteindre  les  lumières,  de  peur  d’être  re- 
» tenu  par  l’amour  paternel.  A préfent 
» que  je  fuis  tranquille  à cet  égard , mon 
» cœur  s’ouvre  à la  joie  ; j’avois  perdu 
M le  fommeil  & l’appétit , je  recouvre 
M maintenant  l’un  & l’autre  : donnez-moi 
w à manger , & félicitez-moi , puifque  j’ai 
» une  nouvelle  occafion  de  remercier  Iç 
»>  Ciel  de  mon  bonheur.  » 

Des  voleurs  avoient  pillé  une  caravane 
dans  l’Irak  , depuis  que  cette  province 
étoit  au  pouvoir  de  Mahmoud  : il  y eut 
même  plufieurs  marchands  de  tués , en- 
tr’autres , le  fils  d’une  veuve , appellé  Zab. 
Cette  femme  vint  à la  cour  demander 
juftice  de  la  mort  de  fon  fils  ; le  fultan 
lui  parlant  avec  bonté  : <<Je  plains  votre 
*>  malheur , lui  dit-il  ; mais  qu’y  puis-je 
faire  ? & comment,  établi  à Gazna,  puis- 
>»  je  remédier  aux  défordres  qui  fe  com- 
» mettent  dans  l’Irak  ? — C’eft  une  diffi- 
» culte  qu’il  falloir  prévoir  d’abord , ré** 
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» pondit-elle  ; & vous  ne  deviez  pas  j 
» feigneur , conquérir  plus  de  pays  que 
» vous  n’en  pouviez  protéger.  » Mahmoud, 

' loin  d’être  offenfé  de  la  liberté  de  cette 
réponfe , en  fentit  toute  la  force , & ré- 
fqlut  de  délivrer  l’Irak  des  voleurs  qui  la 
défoloient.  Mais  , foit  pour  ménager  les 
troupes  , dont  peut-être  il  avolt  befoin 
ailleurs  , foit  pour  ne  pas  envoyer  un 
corps  confidérable  dans  une  province 
fi  éloignée , apres  avoir  fait  raflembler  une 
caravane  nombreufe  à Ifpahan  , & leur 
avoir  répondu  de  leurs  biens  & de  leur 
vie  , il  ne  leur  donna  que  cent  foldats 
pour  les  efeorter  ; &,  fur  ce  qu’on  lui  re- 
préfentoit  que  c’étoit  peu  , il  répondît 
qu’il  feroît  fi  bien  que  ces  cent  foldats  en 
vaudroient  mille.  Pour  cet  effet , il  leur 
recommanda  fecrettement  d’acheter  plu- 
fieurs  charges  d’excellens  fmits , où  il  fit 
mettre  de  l’arfénic  ; & , lorfqu’ils  furent'^ 
^ arrivés  avec  la  caravane , dans  l’endroit 
le  plus  dangereux  , ils  délièrent,  par  fes  or-, 
dres, leurs  facs,  & expoferent  tous  ces  fruits 
au  foleil  , comme  pour  les  préferver  de 
toute  humidité  : le  bruit  de  cette  caravane 
& d’une  fi  foible  efeorte  s’étoit  répandu 
au  loin , & les  volçurs , attirés  par  l’efpé- 
rance  d’un  butin  fi  riche  &:  fi  mal  gardé, 
s’étoient  raffemblés  en  très-grand  nombre. 
Dès  que  les  marchands  les  apperqurent  ^ 
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üs  (è  mirent  à fuir  , laiffant  la  défenfe  de 
leurs  richefîes  aux  foldats  qui  s’en  étoient 
chargés.  Ceux-ci , conformément  aux  or- 
dres qu’ils  avoient  requs  , ne  tardèrent  pas 
à lailTer  les  marchandifes  , enforte  que  les 
voleurs  , fans  être  obligés  d’engager  le 
combat , fe  trouvèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Ils  s’applaudiflbient  du  fpec-  ' 
tacle  de  tant  de  richelTes , lorfque  la  vue 
des  fruits  leur  offrit  l’occalion  de  fe  rafraî- 
chir commodément.  Tous  affis  fur  l’herbe, 
ils  fe  mirent  à manger , ou  plutôt  à dé- 
vorer la  mort  qui  les  y attcndoit.  Ce  ne 
fut  dans  un  inftant,  que  douleurs  aigiies  & 
gémiffemens  ; cependant  les  foldats , qui 
s’attendoient  à cet  effet , s’étoient  rappro- 
chés à la  faveur  d’une  monticule.  Ils  fe 
jeterent  fur  les  voleurs,  le  fabre  à la  main.  * 
Ces  malheureux  tomboient  d’eux-mômes 
fous  les  coups  , & dans  la  crife  des  tour- 
mens  qu’ils  enduroient  , ils  regardoient 
comme  un  bien  de  finir  promptement 
leurs  jours.  La  vue  de  ce  changement 
inopiné  raffemblales  marchands  qui  s’éloi- 
gnoient  : on  fe  réunit  avec  «joie,  & le 
bruit  de  cet  événement  fit  honneur  à la 
bienfaifance  & à la  prudence  de  Mahmoud 
dans  l’efprit  de  ces  nations  qui  ne  vivent 
que  de  leur  commerce  , & ne  commer- 
cent qu’à  la  faveur  des  voyages. 
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Lorfque  Mahmoud,  Tan  1009,  eut  fait 
conquête  du  royaume  de  Soumenat  dans  les 
Indes,  il  voulut,  en  fe  réfervant  le  droit  de 
fuzeraineté , mettre  fur  le  trône  un  prince 
qui  reconnût  le  tenir  de  lui , en  lui  rendant 
foi  Sc  hommage  ; mais,  pour  éloigner  les 
idées  de  mécontentement  que  pourroit  faire 
naître  fon  ufurpation , il  chercha  à flat- 
ter la  nation , en  lui  donnant , pour  la 
gouverner,  quelques  defeendans  de  Ces  an-» 
ciens  rois.  Dab-Sélim , ou , comme  quel-.  • 
^es  auteurs  l’appellent,  Difalçm,  avoit  été 
des  plus  illuftres.  Quoique  contemporain 
de  Hoshang,  fécond  ou  troifleme  roi  de 
la  première  dynaftie  des  rois  de  Perfe , fa 
mémoire  étoit  encore  en  vénération;  &ç 
tout  le  monde  avoit  entre  les  mains  le 
4fameux  livre  Homaïoun-Nameh,  ou  livre 
augufte , compofé  par  fon  ordre  & fous 
fes  yeux  par  le  brachmane  Bidpai , qui  étoit 
aufli  fon  vifir.  Il  avoit  été  traduit  de  l’in-. 

' dien  en  ancien  perfan,  par  ordre  de  Nouf- 
chirvan  ; du  perfan  en  arabe , par  ordre 
d’Abou-Jafar-Almanfor  ; & de  l’arabe  en 
perfan  moderne,  par  ordre  du  fultan  Naffer 

le  iamanide*.  En  effet  le  peuple  fut  extrême» 
. ^ - ^ *-  — ■- 

* Cet  ouvrage  l’a  encore  été  depuis  en  turc  , 
après  avoir  été  retouché  par  les  plus  habiles  maî- 
tres de  l’Orient  : c’eft  un  Recueil  d’Apologués  , 
qui  tous  ont  un  fens  moral  ou  politique. 
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inent  fenfible  aux  attentions  de  Mahmoud. 
Qn  chercha  donc  avec  grand  foin  ; & , fi 
quelque  chofe  doit  étonner,  çe  n’eft  pas  la 
difficulté  de  cette  recherche, ç’eft  lafolie  de 
ceux  qui  l’entreprirent  ; car  il  y avoit  bien 
trois  mille  ans  que  celui  dont  on  cherchoit 
les  defcendans  , étoit  mort , cependant , 
comme  c’étpit  une  condition  exigée,  on  en 
trouva  un  vrai  ou  fuppofé.  C’étoitunbon 
derviche , qui , comme  Abdolonyme , fe 
trouva  paner  de  l’état  le  plus  bas  à la 
condition  brillante  d’un  fouverain.  En  vain 
le  confeil  de  Mahmoud  repréfenfa-t-il 
qu’un  homme  auffi  abjeél  auroit  peine  à 
prendre  les  fentimens  de  fon  état  ; car 
ces  derviches  font  plus  baffiement  gueux , 
que  nos  plus  miférables  mendians.  Mah- 
moud , qui  croyoit  fa  tranquillité  intéref-  ' 
fée  a perfifter  dans  fon  projet  , mit  le 
derviche  défroqué  fur  le  trône  de  fes  pré-, 
tendus  ancêtres. 

Tant  que  l’on  avoit  foupqonné  que  la 
recherche  de  Mahmoud  n’étoit  pas  fin- 
pere  , &c  que  l’on  avoit  craint  qu’il  ne 
cherchât  au  contraire  à éteindre  les  an- 
ciennes familles  , perfonne  ne  s’étoit  pré- 
fenté  & n’avoit  ofé  fe  dire  iflu  des  an-, 
çiens  rois  ; mais,  dès  que  l’on  vit  le  dervi- 
che couronné , & Mahmoud  reparti  pour 
lès  états  ^ les  païens  fe  mulûplierent  : ua 
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ambitieux  parent  du  derviche  prétendît 
être  d’un  degré  plus  près  que  lui  du  grand 
roi  Dab-Sélim.  Le  roi  aéluelleinent  fur  le 
trône  foutenoit  le  contraire  ; & , travail- 
lant lui-même  à fes  titres  , il  alloit  les 
publier , lorfque  fon  parent , pour  termi- 
ner cette  difcuflion  généalogique , ayant 
raffemblé  quelques  troupes  , entra  fur  fes 
terres  à main  armée.  Le  bon  derviche 
prétendoit  fe  connoître  en  généalogie; 
mais  fa  timidité  ne  lui  faifoit  que  trop 
fentir  qu’il  n’entendoit  rien  à la  guerre  : 
il  appella  donc  à fon  fecours  le  fultan  qui 
s’en  retournoit.  On  fit  marcher  aufilitôt 
contre  le  nouveau  prétendant  ; fes  trou- 
pes furent  battues,  & lui-même  tomba  an 
pouvoir  de  Mahmoud  , qui  le  garda  juf- 
qu’à  ce  que  le  derviche  fut  affermi  fur  fon 
trône.  Après  ce  tems , il  le  renvoya  pour 
être  traité  fuivant  l’ufage  des  Indiens  dans 
ces  fortes  de  cas. 

Or , l’ufage  étoit  que,  quand  un  prifbn- 
nier  coupable  de  rébellion  arrivoit  près  de 
l’endroit  où  habitoit  le  roi  , celui-ci  al-  ^ 
loit  quelques  journées  au-devant  de  lui  ; 

&,  lorfqu’enfin  il  le  rencontroit , il  lui  pré- 
fentoit  un  baflin  & une  aiguière  d’or,  dont 
il  s’étoit  fervi.  Le  prifonnier  les  mettok 
fur  fa  tête  comme  un  efclave , les  por- 
toit  jufqu’à  l’entrée  d’une  grotte  creuféc 
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fous  le  trône  même  du  roi , où  l’on  le 
plaçoit , que  l’on  muroit  enfuite , & dans 
laquelle  on  ne  lui  donnoit  à manger  que 
par  une  'ouverture  pratiquée  exprès  , & 
ouverte  tous  les  jours  pour  cet  ufage. 

Dab-Sélim  II  alla  donc  au-devant  de 
ion  prifonnier  ; mais,  s’ennuyant  d’atten- 
dre au  lieu  convenu  , 6c  voulant  prendre 
quelque  repos,  il  s’éloigna  pour  s’afleoir 
fur  un  côteau  agréable  6c  couvert  en  par- 
tie par  de  l’ombrage.  Malheureufement  il 
avoit  jetté  fur  fon  vifage  un  mouchoir 
rouge;  un  milan,  qui  n’apperçut  que  fa’ 
tête  , la  prenant  pour  quelque  morceau  de 
chair  crue , fondit  deflus  avec  impétuo- 
hté.  Le  roi  s’éveilla  en  criant  ; mais  les 
‘griffes  de  l’oifeau  vorace  lui  avoient  déjà 
crevé  les  yeux.  Toute  fa  cour  qui  n’avoit 
qu’une  bien  foible  idée  de  fon  mérite,  faî- 
ut,  pour  le  dépofer,  l’occafion  de  cet  aveu- 
glement , qui  le  rendoit  inhabile  à porter 
la  couronne.  On  s’affura  de  fa  perfonne  ; 
dans  le  même  teins,  fon  parent,  prifomiier, 
arriva.  11  avoit  bonne  mine  : on  détacha 
fes  liens  : on  les  remit  fur  le  corps  du, 
malheureux  derviche , qui  rentra  dans  la 
ville,  l’aiguière  le  baflin  fur  la  tête. 
Heureufêment  fa  piété  lui  fervit  i fupporter 
fon  malheur , & il  ne  celfa  de  louer  Dieu 
de  l’avoir  expofé  à cette  cruelle  épreuve. 
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Mahmoud  aimoit  &;  protégcoit  les  let- 
tres. Il  avoit  attiré  à fa  cour  le  poète  Fer- 
doufli , fi  habile  dans  fdn  art , fi  fçavant 
dans  les  antiquités  de  la  Perfe.  Ce  poète 
, avoit  compofé  un  poème  fous  fe  titre  de 
Schah-Nameh , ou  Livre  royal,  qui  conte- 
noit  toute  Thiftoire  des  anciens  rois  de 
Perfè.  Il  avoit  employé  trente  ans  à ce 
travail , qui  renfermoit  foixante  mille  béits 
ou  diftiques , qui  font  fix  vingt  mille  vers  ; 
mais,  au  lieu  de  récompenfer  noblement  le 
talent  & le  travail  de  Fefdouffi,  Mahmoud 
ine  lui  donna  que  foixante-mille  drachmes 
d’argent , ce  qui  l’irrita  tellement , qu’il 
quitta  la  cour  du  fultan , 6>c  fit  enfuite 
des  vers  contre  lui.  Plus  répréhenfible  6c 
moins  à plaindre  que  le  peintre  fameux  , 
qui , fous  Im  règne  de  bienfaifance , eut  la 
douleür  de  voir  mal  récompenfer  un  ou?* 
vrage  immortel , en  perdit  la  tête  , 8c  fe 
tua  de  défefpoir  ou  de  foliei 

i03C).]s>^ 

Enfin  ce  prince  , que  tant  de  viéloires 
rendoient  illuftre  , que  de  fi  grandes  ri- 
chelTes  faifoient  regarder  comme  le  plus 
puiflant  prince  de  l’Afie , fut  attaqué  d’un  . 
ulcère  aü  poumon.  Voulant  racheter  par  . 
une  jouilfance  préfente  cë  qu’il  alloit  per- 
dre de  jouifiance  à venir  , il  fit  apporter 
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Im  fa  préfence  tous  Tes  tréfofs , compofés 
des  étoffes  les  plus  précieufes,  & de  pier- 
reries fans  nombre  ; mais  la  vue  de  tant 
d’objets  qu’il  falloit  quitter,  aigrit  encore 
fon  mal  : il  les  fit  reporter , & finit  en 
déplorant  la  folle  vanité  des  hommes,  qui 
travaillent  long-tems  pour  acquérir , fans 
fonger  que  bientôt  il  faut  tout  quitter.  Il 
étoit  dans  la  foixante-troifieme  année  de 
fon  âge. 

» Mohammed,  l’un  des  fils  de  Mah- 
moud, dont  il  a été  parlé  cî-deffus , fs 
mit  en  devoir  de  lui  fuccéder.  Il  paroît 
qu’il  étoit  d’un  caraélere  foible  , & que 
les  grands  attendoient  peu  de  fon  gouver- 
nement. MafToud  qui  étoit  dans  l’Irak, 
iorfqu’il  apprit  la  mort  de  Mahmoud,  fai- 
gnant  de  conferver  à fon  ffere  l’amitié, 
qu’il  lui  avoit  jurée  à la  priere  de  fon  pere  , 
lui  envoya  dire  feulement  qu’ayant  régné 
avant  lui , il  ne  vouloit  pas  que  fon  nom 
fût  proclamé  le  premier  dans  là  priere 
publique  , l’affurant  que  d’ailleurs  il  ne  le 
troubleroit  point  dans  la  pofTeffion  de  fes 
vaftes  états.  Mohammed  fentit  bien  que 
fon  frere  vouloit  engager  une  querelle  qui 
finiroil  par  une  guerre  ouverte.  Il  fe  pré-  • 
paroit  à la  foutenir , lorfque  toute  fa  cour 
l’abandonna  : on  fe  faifit  de  fa  perfonne  , 
& on  le  livra  à MafToud , qui  ne  fuivit 
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que  trop  bien  fes  anciennes  réfolutions.  Il 
(Je  fît  enfermer  comme  Mahmoud  avoit 
fait  d’Ifmaël  ; &,  plus  cruel  que  fon  pere  ne 
l’avoit  été  envers  fon  oncle  , il  lui  fit  cre- 
ver les  yeux,  & mettre  à mort  le  peu  de 
ferviteurs  zélés  qui  avoient  pris  fon  parti. 
On  dit  que  le  jour  qu’il  avoit  été  proclamé 
roi , la  couronne  étoit  tombée  de  defTus 
. fa  tête , & que  cet  accident  , regardé 
comme  un  préfage  funefte  , avoit,  dès  cet 
inftant, aliéné  tous  les  efprits.  Que  de  maux 
ont  produit  l’ignorance  lafuperftitionl 

1 03  8.  ] 

Massoud,  demeuré  pofTefTeur  paifible 
du  trône , ne  s’occupa  que  de  préparatifs 
de  guerre  ; s’il  eût  été  plus  fage  & plus  en 
état  de  fentir  le  prix  d’un  avis  prudent, 
il  fe  fût  rendu  à l’avis  de  fon  confeil  qui 
cherchoit  à le  détourner  de  toutes  expé- 
ditions dans  les  Indes.  Les  Turcs  Selgiu- 
cides , ayant  palTé  le  Gihon , fe  jetterent 
dans  le  Kharifme  ; tout  le  monde  lui  con- 
feilloit  de  marcher  contr’eux , & de  les  ex- 
terminer avant  qu’ils  euffent  pris  des  éta- 
bliffemens  , ou  re<ju  des  renforts  de  leur 
pays.  Le  parti  étoit  trop  raifonnable  pour 
' im  fougueux  qui  préféroit  la  gloire  infen- 
fée  de  conquérir  quelque  nouvelle  pro- 
vince , à l’avantage  réel  de  conferver  les 

anciennes 
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ftVicîehnfes»  Il  partit  donc  pour  les  Indes  ^ 
& revint  en  vainqueur  ; mais,  à fon  retour, 
il  trouva  les  Selgiucides  plus  puilTans  qu’à 
fon  départ  ; il  leva  une  armée  confidéfa*' 
blé , 6c  cependant  fut  défait.  Les  Cruau- 
tés qu’il  exerça  enfuite  fur  les  officiers 
qu’il  accufoit  de  fes  propres  fautes , alié- 
nèrent tous  les  efprits.  Il  avoit  tiré  fon, 
frere  de  prifon,  & l’avoit  emnlené  avec 
lui  à la  guerre , de  peur  fans  doute  qu’en 
fon  abfence  , il  ne  fe  formât  quelque  parti 
puHTant  en  faveur  de  ce  prince  malheu- 
reux ; mais  ce  qù’il  avoit  craint  dans 
tûn  éloignement  de  deux  cents  lieues,  il  le 
trouva  dans  fon  propre  camp.  Le  mécon* 
tentement  devenu  général , éclata  à la  fin  ; 
on  fe  faifit  de  fa  perfonne , 6c  l’on  offrit 
la  couronné  à Mohammed , qui,  ne  la  pou- 
vant pas  confervef  à caufe  de  la  perte  de 
fa  vue  , la'  réfigna  à fon  fils.  Les  conju- 
rés, peu  après j firent  mettre  à mort 
foud» 

MaüOOUD  , fils  de  ce  dernier , étoit 
pour-lors  Occupé  à défendre  la  ville  de 
Balkh  contre  lés  attaqués  des  Selgiuci- 
des. Dès  qu^il  eut  appris  la  moft  de  fon 
pere  , il  accourut  auflitôf  à Gazna , battit 
fon  oncle  6c  fon  coufin , 6c  ne  leur  donna 
aucun  quartier  ni  à eux  ni  à tous  ceux 
qui  étoient  entrés  dans  leur  parti  ; mais 
cette  aftivité  lui  nuifit  du  côté  des  Selgiu^, 
Ân,  Oriènt.  Fartit  /,  K 
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cklcs , qui  profitWent  de  fon  abfence , & . 
fe  fortifièrent.  Il  le  préparoit  à retourner, 
contre  eux  , lorfqu’il  fut  emporté  par  une 
colique  violente.  Il  laiflbit  un  fils  en  bas 
âge.  Les  troupes  ' refuferent  de  lui  obéir  , 
te  mirent  fur  le  trône  un  fils  de  MafToüd.’ 
Ce  prince  fe  nommoit  Aly  ; &,  quoiqu’il 
foit  dans  la  lifte  des  princes  Gaznévides , 
éê  qu’il  ait  régné  deux  ans,  - on  ne  fqait 
rien  de  lui , ftnon  qu’il  fut  chafTé  & dé- 
poftedé  par  un  fils  du  fultan  Mahmoud, 
qui,  retenu  long-tems  en  prifon,  s’en  étoit 
enfin  échappé.  , . 

Abdalraschid  étoit  déjà  d’un  cer-» 
tain  âge  lorfqu’il  monta  fur  le  trône 
mais  , peu  accoutumé  à manier  les  rênes 
du  gouvernement , il  crut  remédier  à fon 
peu  d’expérience  en  donnant  toute  fa 
confiance  à un  Turc,  nommé  Togrul.  Il 
eut  bientôt  occafion  de  s’en  repentir  ; car 
ce  miniftre  infidèle  ôc  ingrat,  non-content 
d’ufurper  toute  l’autorité  , entreprit  même 
de  détrôner  fon  maître  , & y,  réuffit.  Il 
l’afliégea  dans  le  château  où  il  s’étoit 
renfermé , & le  maflacra  impitoyablement 
avec  toute  fa  famille.  Togrul  ne  réferva 
qu’une  fille  d’Abdalrafchid  , qu’il  époufa, 
croyant  ainfi  juftifier  ou  du  moins  pallier 
fon  crime  aux  yeux  de  la,nation;  mais  les 
peuples  indignés  le  furnommerent  Kafer-, 
mamet  ou  l’Ingrat  ; &:  les^  grands  s’étant 
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ibulevés  contre  lui,  .il  fut  affaflîné  danS; 
fon  - propre  palais.  Ils  mirent  fur  le  trône^ 
,Féroi^ad  , dont  on  ne  fçwt  rien, , : , . » 

' ;■  ^-[i056:].fV- 

Ibrahim  ^ frere  de  Férokzad,  oblervat 
toutes  les  conditions  d’une  paix  qu’U  av^iti; 
faite  avec  les  Selgiucides.  Il  fe  fervit  de. 
la  tranquillité  qu’elle  lui  procuroit,  pour; 
^rter  tes  armes  dans  l’Indoftan  ; & il  y, 
remporta  de  li  grands  avantages,  qu’il  mé-^ 
rita  le  nom  de  vainqueur  & de  triomphant. 
Ses  occupations  militaires  ne  l’empê- 
cherent  pas  de  donner-  beaucoup  de  tems 
à la  priere.  Il  y paffoit  ordinairement  une, 
partie  de  la  nuit , ou  bien  il  alloit  faire 
ronde  dans  les  rues  ,,  pour  examiner  par. 
lui-même  li  la  police  ' étoit  bien  obfervée*> 
£n  mourant,  il  laifla  trente-lix  enfans  mâ«; 
les , qui  tous  acquirent  de  la  réputation, 
dans  les  armes  , & quarante  filles  qui  ,fur. 
rent  toutes  mariées  à des  gens  de  loi  ou^ 
à des  fiçavans  ; né  croyant  pas  qu’elles  fiif-; 
fent  alTez  heureufes,  fi,  en  les  facrifiant.auic^ 
régies  de  la  politique  ordinaire,  il  leur  eût , 
fait  époufer  des  princes  ^idés  peut-être 
par  leur  feul  intérêt.  . , . 

, Ladynaftie  des  Gaznévides  s’afFoiblilV , 

foit  par  la  puilTance  de  fes  voifins , Scjes^. 

divifions.nqui  déchirqient  depuis  longrtems.i^ 

l’intérieur  du  royaumej  -X’hifioire  nous- 

Kij  . 
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iranfTnîs  peu  de  chofe  des  règnes  qui  Aiî- 
virent,  Massoud  III,  l’un  des  fils  d’Ibra- 
him,  lui  fuccéda  ^ & fut  fuivi  par  fon  fils 
SCHIRZAD , qui  ne  régna  qu’un  an.  Un 
<le  Tes  freres , nommé  ArsLAN-Schah  , 
jtiOnta' après  lui  fur  le  trône.  Son  règne  fut 
malheureux.  Il  fut  contihuellement  en 
guerre  avec  fon  frereBahara'm-Schah,  qui, 
foutenu  par  Sandgiar fon  oncle  maternel, 
& fultan  des  Selgiucidès  , Iç  battit  & le 
fit  prifonnier.  - ' 

' Baharam-Schah  eut  un  règne  un  peu 
plus  illuftre , mais  non  moins  malheureux. 
A l’exemple  de  fes  ancêtres,  il  tourna  fes 
armes  du  côté  de  l’Indoftan.  On  ne  voit 
que  guerres  de  ce  côté,  depuis  Sébeéléghin. 
Il  faut  croire  que  les  richelTes  de  ce  pays 
ëtoient  un  appât  toujours  renaiflant  pour 
des  voifîns  ambitieux  ; mais,  ce  qui  étonne, 
c^eft  qu’il  pût  fournir  encore  quelque  chofe 
à leur  ambition.  Baharani  y remporta  plu- 
fîeurs  viéloires  ; mais  Houflain-Gauri,  l’un 
de  fes  voifins , lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
le  pourfuivit  avec  tant  de  x:haleur,  que  le 
prince  Gaznévide  fut  obligé  d’abandon- 
ner fa  capitale , & bientôt  le  refte  de  fes 
états.  Le  vainqueur  mit  fon  frere  Sauri  fiir 
le  trône , & alla  atUeûrs  porter  fes  armes, 
Baharam  profita  de  fon  abfence  ; il  fot 
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'flienta  une  révolution , 8c  réuflit  à recou- 
vrer Tes  états  8c  fa  pulffance  ; mais  il  éfi 
ufa  mal.  Il  fit  promener  indignement  fôn 
.prifonnier  dans  toute  la  ville , monté  <qr 
un  bœuf,  8c  le  fit  enfuite  mourir  d’une 
maniéré  honteufe.  Houffain , outré  de  dé- 
pit , 8c  brûlant  du  defir  de  la  vengeance, 
tomba  comme  la  foudre  fur  les  Gaznévides, 
Il  alloit  porter  par-tout  le  fer  8c  la  flamme, 
lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fon  ennemi. 
Son  fils  Khofrou-Schah  , quoique  regardé 
comme  le  dernier  prince  de  cette  dynaftie, 
ne  mérite  guères  d’y  être  compris;  car  il 
s’enfuit  auffi-tôt  dans  les  Indes,  8c  n’en  re- 
vint que  pour  tomber  entre  les , mains  des 
Gaurides , dont  on  va  parler.  ; 

. . • . r'  .r  . , -r 


Dlgitized  by  Google 


SOUVERAINS  EN  PERSE-, 

■■■  'dits  ‘ ' 

^ G AU  RI  DE  s, 

.( 

1150.  ]vfl»  , 

SI  l’on  en  croitleshiftoriens,  la  famille. 

qui  prit  le  nom  de  Gauride  , en  for*- 
mant  une  petite  dynaftie  dans  le  pays  de 
Gaur,  defcendoit  d’un  ancien  uliirpateur 
du  royaume  de  Perfe\  défait  par  Féridoun, 
Vùn  dès  rois  Pifchdadiens.  Cetufui^teur, 
appelle  Zhohak , ’avoit  été  mis  à mort’; 
mais  fa  poftérité  avoit  confervé  une  efpece 
de  fouveraineté  parmi  les  peuples  monta» 
gnards  de  Gaur.  Le’  premier  de  ces  petits 
chefs  dont  il  foit  parlé  , eft  Mohamined- 
Ben-Gauri , qui  fut  défait  par  Mahmoud , 
fultan  des  Gazncvides , & mourut  fon  pr^ 
fonnier,  l’an  de  l’hégire  401  ; de  J.  C, 
1010. 

Son  petit-fils  fe  fauva  des  mains  de 
Mahmoud  , & fe  réfugia  aux  Indes , où  il 
s’attacha  au  fervice -d’une  pagode  c’eftr 


* Le  mot  pagode , qui  vient  du  perfan  pout- 
Itédé , fignihe  également  l’un  êc  l’autre , mais 
particuUérçi^nt  temple  d’idole» 

* ‘ 
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â-dire  d’un  temple,  ou  d’une  idole  adorée 
'comme  un  dieu.  , ' 

Son  fils,  Sam-Ben-Gauri , fuccéda  à la 
place  de  fon  pere  ; rfiais,  idolâtre  en  ap- 
parence & Mufulman  dans  le  cœur , il  ne 
défiroit  rien  tant  que  de  retourner  dans 
fon  pays  : au  moins  c’eft  le  motif  que  les 
Arabes  prêtent  à fa  réfolution,  fuivant  ce 
proverbe  en  ufage  chez  eux  : « L’amour 
» de  la  patrie  fe  confèrve  & fe  réveille 
w par  celui  de  la  religion.  » 

. Comme  il  avoit  amafTé  quelqu’argent  , 
il  l’employa  en  marchandifes,  6c  s’embar- 
qua avec  toute  fa  famille  ; mais  cette  na- 
vigation ne  fut  pas  heureufe.  Le  vaiffeau, 
porté  contre  des  rochers  , y fiit  brifé  en 
mille  pièces  : hommes  6c  biens,  tout  pé- 
rit , à la  réferve  d’un  feul  fils  de  Sam,' 
C’eft  ce  même  fils  qui  eft  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  dynaftie  des  Gaurides.  - 
Houssain  n’échappa  au  naufrage,  que 
par  un  de  ces  événemens  extraordinaires 
qui  femblent  tenir  du  prodige.  II  s’étoit* 
jette 'de  nuit  fur  une  planche  6c  flottoit^ 
au  gré  des  vagues , lorfqu’au  point  du  jour j 
il  apperqut,  à l’autre  bout  de  cette  môme 
planche,  un  tigre  qui  s’y  cramponoit  dé 
toutes  fes  forces.  La  vue  de  ce  terrible 
animal  lui  faifoit  autant  craindre  la  terre, 

' que  la  peur 'd’être  englouti  dans  les  eafiX 
Ja  lui  faifoit  délirer.  Au  bout  de  trois  jours 

Kiv  ‘ 
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ils  ^borderçnt  fur  le  rivage  ; Scheurcu/es, 
ment  ce  tigre,  dont  U redoutoit  tant  la 
voracité  , excité  d’ailleurs  par  une  diète  fi 
longue , fauta  le  premier  à terre , Sc  fij 
fauva  au  fond  des  forêts.  Ce  ne  fut  que  , 
le  commencement  des  avantures  d’HouA 
fain,  - . 

Accablé  de  fatigues  &;  prefle  par  la  faim, 
il  fe  traîna  comme  il  put  à,  la  ville  la  plus  • 
voifine  : ^ il  étoit  nuit  quand  il  «u;riva  ; on 
étoit  retiré  : il  fe  jetta  fur  les  pas  d’une 
porte , où  la  garde  de  nuit  l’ayant  trouvé, 
il  fut  conduit  en  prifon  comme  un  homme 
fans  aveu. 

'Il  yavoit  fept  mois  qu’il  proteftoit  fon 
innocence , & en  àppelloit  à la  juftice  du 
fouverain , lorfque  ce  même  fouveraîn 
qui  laifToit  ainfi  languir  dans  fes  prifons 
Içs  coupables  Se  les  innocens , en  fit  fortip 
la  plus  grande  partie,  pour  accomplir  un 
vœu  qu’il  avoit  fait  pendant  fa  derniere 
maladie. 

^ AufTi  pauvre  plus  languifTant  qu’il 
n’étoit  en  fortant  de  la  mer , le  malheu-p  . 

■ reux  Houflain  fut  de  nouveau  obligé  d’aU 
1er  chercher  fortune  ailleurs.  Son  bon  gé-^ 
nie  le  conduifoit  à Gazna , fameufe  alors 
parla  cour  brillante  de  Sébeéléghin;  mais 
il  avoit  à peine  fait  une  journée  • de  che-' 
min,  qu’il  fut  rencontré  par  des  voleurs^ 
Il  fçmbleroit  d’^Qtd  ,^ue  1$  midh^reux 
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Houffain  n’avoit  pas  grand  chofe  à per-- 
drç  -à  ççtte  rencontre , & que  pour  eux  il 
n’y  avoit  rien  à gagner  ; cependant  il  y 
perdit  fa  liberté.  Scies  voleurs  y gagne* 
rent  un  camarade , çn  le  formant  d’auginen* 
ter  leur  nombre,  Houffain  ne  manqua  de  rien 
dans  cette  troupe  ; mais  fon  cœur  gémiffoit 
çn  fecret  de  l’horrible  fecours  qu’il  étoit 
forcé  de  prêter  à leur  rapacité.  Il  efpéroit 
' trouver  quelqu’occafion  de  leur  échapper, 
lorfque  toute  la  bande  fut  arrêtée  & con- 
duite à Gazna.  On  les  condamne  à la 
mort.  Houffain,  viérime  delà  clrconftance, 
& enveloppé  dans  l’arrêt,  alloit  périr  avec 
les  autres , lorfqu’arrivé  au  lieu  du  fup- 
plice , il  ht  cette  priere  : «Seigneur,  Dieil 
» de  juhice  , vous  qui  poffédez  en  vous* 
» même  la  fouveraipe  équité , pouvez** 
» vous  fouffrir  qu’aujourd’hui  un  innocent 
» périffe  comme  des  coupables.  » Dans 
nos  pays,  les  informations  font  faites  avant 
de  condamner  l’accufé , enforte  que  queU 
que  chofe  qu’il  difç  enfuïte  , il  doit  fubir 
la  fentence  : apparemment  que  dans  l’O-* 
rient  il  y a toujours  lieu  à la  révifîon  de 
l’affaire.  On  lui  demanda  le  fens  de  fa 
priere  ; St , déjà  à demi  perfuadés  par  un 
expofé  fuccint  de  fes  malheurs , les  gardes 
le  conduilîrent  au  fultan  Ibrahim,  qui  étoit 
«lors  fur  le  trône  des.Gaznévides,  Il  éçputa 
Houilain  avec  .cQjnpIairance  Sc  bQntéé 
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Convaincu  de  la  vérité  de  ce  récit,  & 
touché  des  rifques  qu’il  avoit  courus.  Ibra- 
him chercha  à le  dédommager  de  tant 
d’infortunes , en  le  plaçant  convenable- 
ment à fa  cour.  Houflain  profita  fi  bien 
des  premières  grâces  de  ce  fultan , qu’ert 
peu  de  tems  il  parvint  à gagner  toute  fa 
confiance  , & s’avança  par  degrés  juf* 
qu’aux  premières  charges  de  l’état.  Maf- 
foud  III , fuccefleur  d’ibrahim  , pour  en- 
trer dans  les  vues  de  fon  pere , fit  Houfi- 
fain  gouverneur  de  la  province  de  Gaur, 
dont  il  étoit  originaire , & où  fes  ancê- 
tres avoient  autrefois  régné. 

Hassan  , l’aîné  des  fils  de  Houffain 
6c  celui  qui  réuniflbit  le  plus 'de  vertus 
6c  de  talens , monta  fur  le  trône  après  fort 
pere.  C’eft  ce  même  Haflan  que  nous 
avons  vu,  en  parlant  des  Gaznévides,  dé- 
trôner le  prince  légitime , 6c  détruire  en- 
fin cette  dynaftie.  Leurs  guerres  fréquen- 
tes avec  les  Selgiucides  les  avoient  ex- 
trêmement affoiblis  : oubliant  tout  le  bien 
qu’ils  avoient  fait  à fon  pere , il  fe  préva* 
lut  de  cet  état  de  décadence , pour  rui- 
ner entièrement  leur  grandeur.  ' 

Il  envahit  d’abord  la  province  de  Za- 
bleftan  , 6c  attaqua  enlùite  la  ville  de 
Gazna  , dont  il  chafia  Baharam  - Schah. 
Nous  avons  parlé  de  cette  révolution  dans 
l’hiftoire  des-  GaznéYÎdcs,  Baharam,  re^ 
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-monté  fur  le  trône  , en  fut  chafTé  de  nou- 
veau par  Hàïïan  , qui  livra  la  ville  au  pil- 
lage & la  brûla  d’où  lui  eft  venu  le  fur- 

- nom  de  Géhan  - Souz  , ou  brûleur  de 
; monde. 

- • Enhardi  par  tant  de  fuccès  , il  en- 
treprit de  faire  la  guerre  à Sandgiar  , ful- 
tan  des  Selgiucides  v mais,  moins  heureux 
que  dans  les  guerres  précédentes  , il  fût 

.défait,  & tomba  même  entre  les  mains  de 
-fon  ennemi.  Ce  fùltan  étoit  le  plus  gé- 
-néreux  de  tous  les  hommes:  il  combla  fon 

• prifonnier  de  careffes , & le  retint  à fa 
. cour.  Haffan , qui  n’avoit  pas  moins  les 

■ : grâces  &:  radreffe  d’un  courtifan  que  les 
talens  d’un  guerrier , tira  bon  parti  de  la 
«facilité  de  fon  efprit  & de  la  foupleffe  de 
fon  caraéfere.  De  roi,  devenu  efclave  , il 
ne  porta  pas  dans  fa  fervitude  cette  fierté 

• ^i  honore  le  vaincu , mais  irrite  le  vain- 
queur. Il  s’abaiffa  encore  plus  bas  que  la 
circonftance  ne  fembloit  l’exiger  ; il  par- 
vint par  fes  flatteries , moyen  prefque  tou- 
jours fûr , à gagner  entièrement  l’efprit  de 

’ Sandgiar.  Il  eft  vrai  qu’il  leur  donnoit  un 
tour  fpirituel , qui  en  faifoit  difparoitre  la 

- fadeur.  On  rapporte,  entr’autres  propos  de 

• ce  roi  efclave,  qu’un  jour,  le  fultan.luî 
-ayant  demandé  pourquoi  fa  barbe  étodt 

• en  fi  mauvais  état , il  lui  répondit  ; u Lorf- 

que  ma  têt&  étoit<  à moi  ^ fçigneut , miUfi 
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» efclaves  en  avoient  foin  ; mais  mainte^ 

» nant  qu’elle  eft  au  nombre  de  celles  de 
» vos  derniers  ferviteurs  , mes  efclaves 
» font  devenus  mes  maîtres , & me  -trai- 
n tent  comme  il  leur  plaît.  » Charmé  de 
cette  réponfe,  Sandgiar  lui  fitpréfènt  d’une 
boëte  d’un  grand  prix  , peu  après  le 
renvoya  dans  fes  états , où  il  lailTa  en  , 
mourant  la  couronne  à fon  fils. 

• SiiFEDDiN-MoHAMMEDjdontlenom 
fignifie  épée  de  la  religion,  étoit  fort  jeune 
lorfqu’il  fuccéda  à fon  pere.  Il  étoit  très- 
bien  fait  de  corps,  & relevoit  cet  avantage 
par  un  grand  amour  pour  la  juftice  ; fon 
règne  cependant  ne  fut  pas  heureux.  Un 
de  fesparens  fe  révolta  contre  lui  ; &,  après 
quelques  combats, le  tua  de  fa  propre  main. 

ii6z.]c/fV  ^ 

Gaiatheddin  , coufin  de  Séifeddin, 
avoit  été  défigné  pour  lui  fuccéder; 

.ce  ^i  eft  aUez  étonnant  dans  un  tems 
de  trouble , ce  choix  eut  fon  plein  effet. 
Son  premier  foin , dès  qu’il  fut  monté  fur 
le  trône  , fut  de  venger  la  mort  de  fon 
prédéceffeur  , en  livrant  au  fupplice  le 
chef  des  fadieux  : les  autres  rebelles  fu- 
■rent  aifement  diflipés.  A la  faveur  des  ' 
’ troubles , une  partie  des  provinces  s’étoieçt 
révoltés;  il  les  fit  rentrer ‘dans  le  devoir. 

' U ne  ^rna  pas  à de  ftmples  aâes  de  juf« 
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tice  fes  expéditions  militaires.  Après  avoir 
aiTocié  au  trône  fon  frere  Schéhabeddin, 
il  tourna  fes  armes  contre  les  Selgiuci- 
. des,  &:  remporta  fur  eux  de  grands  avan- ■ 
tages  : aufli  lui  donna-t-on  les  noms  de' 
viélorieux  & de  conquérant. 

• Dès  les  commencemens  de  fon  règne,' 
wi  événement,  produit  par  un  hafard,  avoir 
déjà  captivé  en  fa  faveur  l’efprit  de  tou-- 
tes  fes  troupes,  qui  y attachoient  une  au-* 
tre  idée.  Il  affiégeoit  Nifchabour,  & s’oc- 
cUpoit  des  moyens  de  faper  un  pan  de 
muraille  qui  paroiffoit  plus  difpofé  à cé- 
der qu’un  autre,  lorfque  tout  à coup  cette 
• muraille  tomba.  Les  alTiégés  & les  allié- 
geans  en  furent  également  furpris,  & tous 
crurent  y voir  une  proteélion  particulière 
du  Ciel.  La  ville  fe  rendit  fur  le  champ, 
& le  vainqueur  ufa  bien  de  fa  viftoire. 
-'On  rapporte  un  autre  trait,  dont  la' 
gloire  lui  appartient  toute  entière  , & qui  * 
fut  d’autant  plus  admiré  dans  l’Orient,  que 
ces  exemples  n’y  font  pas  ordinaires.  Son 
oncle  cherchoit  à fe  révolter  contre  lui , 
& avoit  fait  entrer  dans  fort  parti  plu- 
ileuis  grandes  provinces.  Cette  confpira- 
tionauroit  pu  avoir  un  grand  effet  ; mais 
l’un  des  gouverneurs  , s’étant  trop  hâté  de* 
faire  marcher  fes  troupes , ne  fut  pa^fou-^ 
^nu  à propos  ; & GaïatheddinV  avec 
fon  frere,' eut  le  tems  de  tomber^fur  lui^ 
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& de  le  défaire.  Ils  marchèrent  prompte- t | 

ment  contre  les  autres  ; 6c  leur  oncle  fut  ; 

• • ^ • I 

leur  prifonnier,  avant  d’avoir  pu  entamer  * 
quelques  négociations  pour  ce  racommo-^v 
dement.  Dès  que  Gaïatheddin  l’apper- 1 
qut , il  defcendit  de  cheval,  embralia  fa.' 
cuifle , lui  baifa  l’étrier  ; &,  l’ayant  con-  1 

duit  dans  le  camp , il  le  plaqa  dans  fa  tente; 
fur  fon  .trône.  Comme  il  n’eft  que^trop^ 
en  ufage  dans  l’Orient  d’ôter  la  vie  auxr  I 

vaincus,  & même  d’infulter  à leur  mal-:  | 

heur,  Fakhreddin  * ne  vit  pas  d’abord»  ‘ 1 

autre  chofe»dans  la  conduite  de  fon  ne-'  j 

veu,  & il  fè  livra  à toute  la  triftefle  que^  I 

lui  infpiroit  ce  fentiment.  Il  ne  fut  par-t  • j 
faitement  difTuadé ,,  qu’en  apprenant  de.fa  : j 

bouche  qu’il  alloit  retourner  dans  fes  états  * 
comblé  de  préfens.  Cette  aélion  fut  admi-j 
rée  de  tous  les  cœurs  fenfibles,  6c  célébrée  1 

par  tous  les  poètes.  L’un  d’eux , entr’au- 
tres , dit  dans  fon  anthoufiafme : « Celui-»  ' 

w là  enlève  infailliblement  avec  fou.mail,  1 

la  boule  de  la  bonne  fortune',  qui  fqait;  j 

» gagner  les  trôhes  par  la  générofité  de  » i 

»»  fon  ame.  » . . , * 

. Gaïatheddin  , qui  avoit  fixé  fa  cour  à : 

Gazna  .,  tombée  au  pouvoir  des  Gauri-t 

des  depuis  l’extinélion  des  Gainévides,:  ! 


* Ccfl-à-dire  ia  g/oirtide  la  rtlighiu  • . 5 K : 
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Y finit  tranquillement  fes  jours  , dans  la 
quarante-neuvieme  année  de  fon  règne. 

L’Iinan  Fakhreddin  , doué  d’un  fçavoir 
éminent , jouiflbit  de  la  plus  grande  cotV'' 
üdération  auprès  de  ce  fiiltan , qui  fonda 
même  un  collège , afin  qu’il  y enfeignât- 
publiquement,  fi  s’éleva  un  jour  entre  lui 
ôc  le  Cadi  une  difpute  de  dogme  , qui 
penfa  caufer  un  foulevement  général.  Ce. 
Cadi  étoit  de  la  feéfe  das  Kéramiens^ 
gens  très-fuperftitieufement -attachés  à la 
lettre  de  l’Alcoran  , & qui,  par  cette  rai- 
fon , admettent  en  Dieu  les  attributs  de 
corporéité  & de  refifemblance.  Fakhred- 
din foutenoit  le  fentiment  contraire  ; mal- 
heureufement  pour  lui , il  le  prouva:  fon 
adverfaire  confondu , eut  recours  à la  pro^, 
teéliôn  &•  à la  calomnie -pour  le  perdre, 
dans  l’efprit  du  prince  , qui  ne  l’en  efiima. 
pas  moins , parce  qu’il  avoit  raifon.  Cette 
voie  n’ayant  pas  réuffi  , le  Cadi , prê- 
chant un  jour  en  public , s’étendit  fur  le 
refpeft  dû  à l’Alcoran , fur  la  foi  exigée  à 
l’égard  de  tout  ce  qui  y étoit. comenu,  &C. 
finit  par  une  peroraifon  très-pathétique  , 
dans  laquelle  il  demandoit  au  Ciel  l’a-, 
néantiffement  de  la  philofophie,  & de  tou-, 
tes  les  nouvelles  opinions.  Ce  mot  de  phi- 
lofophie , & le  nom  d’Ariftote  lâché  à la 
traverfe,  effarouchèrent  d’abord  les  oreilles 
des  auditeurs  : les  larmes,  du  Cadi  ..en-. 
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fiammerent  leur  zèle.  On  fort  en  ^oule  $ 
on  s’empreffe  ; on  court  au  palais  du  prince  1 ’ 

U n’eft  point  de  bon  Mufulman  qui  ns 
veuille  avoir  part  à l’expulfion  ou  même: 
à la  mort  de  Fakhreddin,  philofophe  6c 
même  pis  encore  s’il  eft  poffible.  Le  fül- 
tan  céda  à cet  orage  ; afin  d’avoir  de  plus 
(urs  moyens  de  l’appaifer , il  éloigna  pouï 
quelque  tems  fon  favori , qui  pourtant  re- 
vint bientôt  après.  Les  hommes  font  par- 
tout les  mêmes. 

SCHIHABEDDIN  *,  déjà  alTocié  au 
trône , furvécut  à fon  ffere,  & lui  fuccéda  ; 
niais  fon  règne  fut  moins  heureux.  Il  eut  - 
quelques  révoltes  à appaifer  dans  l’inté- 
rieur de  fes  états  , & la  guerre  à foutenir 
au-dehors  contre  les  Kharifmiens , dont  la 
puilTance'  commenqoit  à fe  rendre  redou- 
table dans  l’Orient  : Mohammed,  leur  ful- 
tan , remporta  fur  lui  plufieurs  avantages, 

■ Il  avoit  été  plus  heureux  dans  lès  Indes,* 
dont  il  étoit  revenu  avec  de  très-grandes 
richeffes.  Sa  fille  demandoit  un  jour  au 
^dien  des  tréfors,*  à quoi  pouvoient  rrton- 
ter  les  richeffes  de  fon  pere.  Il  lui  répon- 
dit que  ce  détail  feroît  long  , mais  qu’elle 
en  pourroit  juger  par  ce  qu’il’ poffédoit 
feulement  en  pierreries  ; il  avoit  trois  mille’’ 
livres  pefant  de  diamans  d’un  grand  prix.- 

' *■  C’eft'à-dire  itinctüt  de  la  religion,  ' 

Comme 
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Comme  il  n’avoit  que  U fille  dont . nous 
venons  de  parler,  fans  aucun  enfant  mâle  ,• 
fes  états  Ce  trouvèrent  partagés,  à fa  mort,* 
entre  Mahmoud  fon  neveu  , &c  regardé- 
comme  fon  légitime  fucceffeur,  & quel-’ 
ques  Turcs  ambitieux  d’entre  ceux  qu’ïl 
élévoit  à fa  cour  en  fort  grand  nombre,  '..j 
Il  fut  affalfiné  pas  un  Indien  idolâtre,^ 
qui  crut  devoir  commettre  cet  attentat  y 
pour  venger  les  dieux  de  fon  pays , outra-; 
gés  par  les  incurfions  que  ce  prince  avait; 
faites  dans  l’Inde.  • > , , < , 

■ Mahmoud  fuccéda.à  fon  .oncle  ,•  & 
n’éprouva  prefque  que  des  malheurs.  On 
iiçait,  d’ailleurs,  peu  de  chofe  de  fon  règne. 
Ali-Schah, prince  Kharizmien,frere  de  Mo- 
hammed, leur  fultan,  après  s’étre  révolté, 
s’étoit  réfugié  dans  les  états  de  Mahmoud.. 
Ce  dernier,  par  refpeél  pour  l’alliance  qui> 
les  unifToit,  & peut-être  auffi  par  la  crainte 
d’offenfer  un  prince  fi  puiffant , fit  arrêter 
le  rebelle,  &c  le  livra  à fon  frere.  Cette  com- 
duitè  déplut  non- feulement  aux  partl- 
Êins  d’ Ali-Schah , cela  étoit  naturel  ; 'mais 
même,  en  général,  aux  peuples  Gauride  6c 
Kharizmien.  La  multitude  efl  'toujours 
pour  celui  que  l’on  regarde  dans  l’inftant 
comme  le  plus  malheureux.  Ainfî  cette 
conduite,  fuggéréepar  un  fentiment  de  juA 
tice,  6c  néceflaire  en  bonne  politique,  pour 
ne  point  expofer  les  peuples  à la  vengeance 
An,  Orient,  Parfif  /.  L ' 
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d’un  allié  qui  fc  feroitcru  trahi,  fut  regar- 
dée de  la  part  du  peuple,  toujours  emporté 
dans  Tes  afFeéfions  , &;  fouvent  imbécile 
dans  fes  jugemens  , comme  un  aéfe  de  la 
plus  baffe  trahifon.  Ils  avoierit  commencé 
par  méprifer  leur  fouverain  ; ils  finirent 
par  le  déteffer.  Enfin  il  fut  trouvé  affaf- 
finé  dans  fon  lit , fans  que  l’on  ait  pu  dé- 
couvrir les  auteurs  de  fa  mort. , Cet  évé- 
nement mit  fin  à la  dynaftie  des  Gaurides, 
parce  que  les  Kharizmiens,  qui  étoient  tout- 
puiffans , s’emparèrent  de  ce  pays  , en 
firent  une  nouvelle  province  de  leur  vafte  s 
monarchie  : cela  arriva  l’an  de  J.  C.  1112. 

, Depuis  ce  tems , il  ne  fut  plus  queff  ioi%  ^ 
des  Gaurides.  Il  eft  vrai  que  quelques 
princes  de  la*  famille  de  leurs  rois  fon- 
dèrent des  dynafties  ailleurs;  aufii-bien 
que  plufieurs  des  Turcs  qui  avoient  été 
âevés  à la  cour  de  Schéhabeddin  ; mais 
heur  hiftoire  eft  très-peu  connue.  ’ On 
verra  cependant  que  la  dynaftie  des  Mo- 
k>ks-Curtj  dont  nous  parlerons  plus  Bas  , ^ 

prétendoit  defcendre  des  Gaurides;  mais 
elle  avoit  alors  un  autre  nom.  ' 
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' SOUFERAINS  EN  PERSE , 

DITS 

D'ï  L È M J T È S, 

-^[9^7*]'^  ■ 

CEtte  dynaftie  tiroit  fon  nom  d*un« 
province  de  la  Perfe  , qui  s’étend 
le  long  de  la  mer  Cafpienne  : & même 
cette  mer  eft  fbuvent  nommée  dans  leurs 
auteurs , mer  de  Dilem.  Cette  province 
avoit  eu  autrefois  des  fouverains  particu- 
liers ; foumife  enfuite  par  le  roi  de  Perfe, 
elle  demeura  réunie  à la  couronne  , même 
après  la  conquête  de  ces  vaftes  régions 
par  les  Arabes.  Enfin  , fous  le  califat  de 
Moélader , il  s’y  éleva  une  principauté 
dont  la  ville  de  Schéhriftan  fut  la  capitale,' 
.Vaschondan  fut  le  fondateur  d© 
cette  dynaftie , dont  les  fqavans  qui  s’ap- 
pliquent aux  langues  orientales  ne  nous’ 
apprennent  prefque  rien  quoiqu’il  en 
fubfifte  deux  hiftoires’.  Quelques  auteurs 
font  commencer  fon  règne  l’an  305  de 
l’hégire  : nous  avons  fuivi  le  fentiment  de 
ceux  qui  le  placent  dix  ans  plus  tard. 

C’elt  ce  défaut  de  matériaux  en  langue 
yulgaire^  qui  nous  empêche  de  parler  des 

Lij 


Ane  c,p  o t E s ' 

quatre  princes  qui  fuivirent,  fqavoir  Ha'P* 
fan  , AÎy , Mahacly  , & Asfar  auquel  on 
enleva  la  couronne. 

Mardavige,  quoique  de  la  feéle  des 
Mages  qui  enfelgnoient  la  religion  de  Zo- 
roaftre  , ne  laifla  pas  de  fuivre  la  profef- 
fîon  des  armes  ; & moins  philorophe  que 
conquérant,  il  conquit  non  l'eulement  le. 
Dilem , dont  il  dépouilla  Asfar  ; mais  il 
s’empara  même  du  Ghilan,  du  Tabéref- 
tan  ôc  du  Mazanderan.  Ce  fut  dans  le 
Ghilan  qu’il  défit  Makhan , fovis  lequel  les 
Bovidés  avoient  d’abord  porté  les  armes. 

Il  ne  s’en  tint  pas  à ces  premières  con- 
quêtes , pénétra  fort  avant  dans  la 
Perfe.  La  famille  de  Bovié  étoit  alors  paf- 
fée  à Ton  fervfice.  Ce  prince  fut  tué  par 
Jahkhen,  Turc  de  nation  , qui,  d’efcl^ve, 
après  avoir  été  affranchi  par  ce  prince , 
étoit  parvenu  aux  premières  charges  de  la 
liiilice.  Ce  monftre  d’ingratitude  & de 
perfidie  employa  enfuite  les  forces  en  fa- 
veur du  calife  Radhi , le  tint  »en  quel- 
que forte  en  tutelle  , prit  le  titre  de  com- 
mandeur des  fidèles  , Sc  pouffa  l’info-* 
lence  jufqu’à  faire  exercer  la  charge  de 
vifir  par  fon  fecrétaire.  ■ . v 

Vaschmakin,  que  l’on  nomme  aufli 
Vàfchmaghin , étoit  parent  de  Mardavige. 
Dès  que  l’affalfin  de  fon  frere.eut  paffé 
^ Perfe,  il. trouva  moyen  de  monter  fur 


« 


Orientales;  i6f 

le  trône  : on  ne  fqait  rien  de  fon  règne.' 

Il  eut  deux  enfans  ; Jenfchoun , que  quel- 
ques auteurs  mettent  dans  la  fuite  des 
princes  de  Dilem  ; &c  Cabous , qui , fe^ 

Ion  le  plus  grand  nombre,  luifuccéda. 

Cabus,  que  l’on  prononce  Cabous,  le 
diftingua  par  mille  belles  qualités.  Efprit, 
caraélere  , vertus , il  avoir  tout , & fem- 
bloit , par  tant  d’avantages  , deftiné  t 
relever  la  gloire  du  royaume  de  Di- 
lem. Pour  donner  tout  à la  fois  une  idée 
de  fa  perfeélion  dans  l’éloquence , & de  la 
maniéré  dont  les  Orientaux  expriment  les 
idées  qu’ils  veulent  embellir,  il-fuffît  de 
rapporter  les  paroles  d’un  des  plus  beaux 
efprits  de  l’Orient , qui  difoit  à la  leclure 
des  lettres  de  Cabus  : « On  ne  peut  alfez 
» admirer  cet  ouvrage  : il  femble  qu’il  ' 

» foit  écrit  avec  une  plume  de  paon  cé-  , 

» lefte  : » ce  qui  lignifie  une  plume  d’ange.  ■■ 
Mais  il  éprouva  un  fort  bien  diflférent 
de  celui  qu’il  méritoit  ; &,  ce  qui  n’eft 
que  trop  ordinaire  aux  gens  de  bien , il 
» fut  la  viftime  de  fa  bienfaifance.  Il  s’at- 
tira d’abord  fur  les  bras  Mouiadeddoulat,  * 
^ prince  des  Bovidés , pour  avoir  donné  un 
afile  à Fakhreddoulat  qu’il  voulok,  quoi- 
que fon  frere  , dépouiller  de  fes  états.  Cet 
aéle  d’hofpitalité  l’expolà  à une  guerre  a 
cruelle  & à une  perfécution  de  treize 
ans , pendartt  lefquels  il  demeura  avec  foi? 

L iij[ 

1 / 

; ■ % 


■ • 


Digitized  by  Coogle 


i66  Anecdotes 
protégé  9 comme  dans  une  efpece  d’exil  ^ 
ne  poffédant  qu’une  feule  province.  , 

A la  mort  de  Ton  ennemi , fon  malheur 
n’en  devint  que  plus  fenfible.  Ce  même 
Fakhreddoulat  ce  monftre  d’ingratitude  i 
qu’il  avoit  recueilli  fi  charitablement , 6c 
pour  lequel  il  avoit  tout  foufFert  , étant 
monté  fur  le  trône , s’empara  de  tous  le& 
états  qu’avoit  pofledes  fon  frere  , & laiffa 
le  malheureux  Cabus  dans  la  petite  pro-  , 
vince  où  il  Vétoit  retiré  ; & ce  ne  fut 
en  effet  qu’après  fa  mort  que  Cabus  rern 
tra  dans  fon  ro^ume  , & y ajouta  même 
leGhilan.&c  leTabareftan;  mais,  comme 
les  peuples  avoient  perdu  l’habitude  d’o- 
béir à leur  légitime  fouverain  , que  lesi, 
miniftres  6c  les  gouverneurs  avoient  cruel- 
lement abufé  de  leur  pouvoir  dans  ce 
tems  de  confufîon , il  fît  de  vains. efforts 
- pour  rétablir  l’ordre  dans  le  gouverne- 
ment ; on  le  taxa  d’une  trop  grande  févé- 
rite  : les  grands  conjurèrent  contre,  lui  ; 
s’emparèrent  de  fa  perfonne , 6c  forcèrent 
’ fon  fils  de  régner  en  fa  place.  Dès  que 
Manudgéher  eut  été  reconnu  roi , il  alla 
fe  jetter  aux  pieds  de  fon  pere , en  lui  ju- 
rant qu’il  étoit  prêt  à expofer  fa  vie  s’il 
le  falloit  pour  punir  les  traîtres  qui  l’a- 
voient  dépofé.  « Je  vous  fuis  obligé,  lui 
>♦  répondit  Cabus  ; j’ai  fixé  à cet  événe- 
» m«nt  Iç  terme  de  mon  règne  i je  yq\« 
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»»  remets  mon  autorité,  ne  vous  en  fervez 
h que  pour  votre  fûreté  & le  bonheur  des 
» peuples.  » 

On  rapporte  que  lorfqu’on  le  condüi- 
foit  à la  prifon , il  demanda  à Tun  des 
conjurés,  de, quel  crime  on  l’accufoit? 

» De  trop  de  févérité.  — Vous  éprouvez  - 
» le  contraire , répliqua  t-il  ; je  ne  ferois 
» pas  dans  cet  état , fi  j’avois  fait  mou- 
*w  rir  les  plus  infolens  d’entre  vous.» 

Cependant,  comme  fon  fils  le  traitoit 
toujours  avec  [es  égards  les  plus  tendres 
& les  plus  refpeétueux  , dans  la  crainte 
qu’il  ne  vengeât  quelque  jour  un  pere  fi 
malheureux,  les  conjurés  trouvèrent  moyen 
de  lui  faire  avaler  du  poifon,  dont  il  mou- 
rut. , Pendant  les  beaux  jours  de  fon  règne, 
il  eut  à fa  cour  Avicennes,  .qui  guérit  le  ne- 
veu du  prince  de  la  même  maniéré  , qu’B-  / 

rafiftrate‘ guérit  autrefoisAntiochus,  épris 
d’amour  pour  une  des  foeurs  de  Seleuchus, 

-fon  pere.  Get  état  fut  bientôt  envahi  par 
les  Bovidés;  = 
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La  dynaftie  des  Bovidés  tirdit  fon  norti 
de  Bovié , dont  la  polbérité  régna  fur 
la  ’Perfe  & le  Diarbek  avec  le  plus'  granâ 
-éclat,  après  avoir-  brifé  te  fceptre  des* Ca- 
lifes auxquels  -il$  ne,  laiiTerenr  qufe  Peni» 
'cenfoir  , ce  qui  les  réduifoit  à faire  la 
■priere  ipublique  dans  la  mofquée  deiîBag** 
dad/'Lorfque  cette  famille  futpafvenüè 
au  degré  de  puiflance  doiit  'nous  parlons*, 
on  ne  manqua  pas 'de  prétendra  queice^- 
ïui,  qu’elle  reconnoiffoit-  pour.; fon 'éhef', 
-defcendoit  d’une  origine  fort  • noble.  On 
citoît  meme  pour  un  de  ces  ancêtres,  Ba^- 
baram-Ghur,  l’un  des  anciensî  rois  de 
Perfe  , de  la  famille  des  Saflaniens.  ’A  la 
rigueur,  ce  fait  ne  paroîtroît  pas  dénué  de 
vraifemblance  , quoiqu’il  y eût  déjà  qua- 
tre ou  cinq  cents  ans  que  ce  Baharam  fût 
mort,  parce  que  les  princes  Orientaux, 
ayant  ordinairement  beaucoup  d’enfans, 
lailTent  fouvent  une  poftérité  nombreufc  : 
quelques-uns  de  leurs  defcendans  régnent. 
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pendant  que  'les  autres  mènent  une  vie 
ôbfcure  dans  une  condition  privée. 

Quoiqu’il  en  fbit  d’ailleurs  de  la  no- 
Weffe  & de  l’origine  de  Bovié  , il  eft  fur 
• au  moins  qu’il  vivoit  très-pauvrement,  du 
métier  de  pêcheur,  dans  la  province  de 
Dilem , fur  les  bords  de  la  mer  Cafpieniie^ 
lorfque  fes  ‘ trois  fils  Ali , HafTau  & Ah- 
med entrèrent  au  fervice  de  Mardavidge,' 
roi  de  leur  pays. 

r ■ Quelques  hiftoriens  prétendent  que  ce 
Bovié  fut  averti  de  la  grandeur  où  par- 
viendroient  fes  fils,  pur  un  aftrologue  qu’il 
ftvoit  reçu  chez  lui , & auquel  il  dit  qu’en 
fonge  il  avoit  vu  un  gros  feù  fortir  de 
fes  entrailles  ; "s’élever  jufqu’au  ciel , puis 
fe' partager,  èn  trois  , recevant  ‘ par-tout 
l’hommage  des  peuples  de  ' la  terre.  Ce 
conte , aïïez  femblable  à celui  que  l’on  a 
'.rapporté  de  Sébecléghin  le  Gazriévide, 
démontré  faux  par  l’impoffibilité  même 
de  faiit  des  prédirions  (Tires  , fert  au 
moins  à faire  connoître  le  génie  crédule 
de  ces  nations  , & les  moyens  dont  la 
flatterie  fe  fervoit  pour  perfuader  aux  prin-- 
ces  que  le  ciel  s’étoit  occupé  d’eux  bien 
avant  leur  naiffance.  Il  ne  feroit  pas  éton- 
nant d’ailleùrs  qu’un  pauvre  homme,  re- 
çu chez  un  autre  pauvre  , cherchât  à lui 
marquer  fe  • reconnoiflance  par  quelques 
' prophéties  flatteufes , ‘ & que  les  fils  inf» 


tyo  A N E C D O T 1 s 
truîts  de  leur  prétendue  deftinée,  tentaf-» 
fent  tout  pour  en  accomplir  l’effet  , Ô6 
parvinffent  enfin  à y réuffir. 

Ali , l’aîné  des  fils  de  Bovié  , après 
avoir  fervi  fucceflivement  fous  Makhan, 
roi  deGhilan  , &fous  Mardavidgc,  roi  de 
Dilem  , entreprit  des  conquêtes  pour  fon 
propre  compte  , dès  qu’if  fe  vit  des  forces 
affez  confidérables  pour  ofer  les  tenter 
avec  quelque  apparence  de  fuccès. 

’ Continuant  toujours  d’exécuter  le  plan 
tracé  par  fes  premiers  maîtres , il  ne  cefla 
de  faire  la  guerre  aux  Califes,  qu’il  ne  les  eût 
forcés  de  faire  la  paix  avec  lui,  en  con» 
lèntant  à lui  laiffer  conferver  toutes  fes 
conquêtes.  Elles  étoient  confidérables  ^ 
puifqu’elles  comprenoient  la  Perfe , l’Irak 
& le  Kerman.  Il  partagea  fes  nouvelles 
polTeffions  avec  fes  deux  fferes.  • Il  ne  fut 
pas  moins  heureux  contre  les  Dilémites  ; . 

en  peu  de  tems,.il  parvint  à diminuer  , 
extrêmement  leur  puiffance. 

• Mais  il  n’en  étoit  pas  du  produit  de  ces 
conquêtes,  comme  de  celui  que  les  Gazné*» 
vides  avoient  fait  aux  Indes.  Ali  avort 
conquis  de  grands  pays , s’étoit  vu  donner 
par  le  Calife  le  titre  honorable  (TA  MAIK 
Eddoulan  , qui  fignifîe  foutien  de 
mais  fes  troupes  manquoient  d’argent,  & 

H n’étoit  pas  en  état  de  leur  donner  ca 
qu’il  leur  devoit  de  leur  paye.  Deux  avaiH 
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lurcs.fort  heureufes  le  tirèrent  d'affaire  à 
propos. 

En  fe  promenant  dans  le  palais  qu'a- 
voit  habité  Jacob  qui  avoit  commanclé 
à Schiraz  pour  le  Calife , il  apperçut  un 
jour  la  tête  d’un  ferpent  par  une  lézarde 
de  la  muraille.  11  fit  ouvrir  à cet  endroit 
pour  tuer  l’animal  ; mais,  quelle  fut  fa  fur- 
prife  , lorfqu’après  les  premiers  coups  de 
marteau , on  découvrit  une  cavité  confi- 
dérable  qui  renfermoit  un  grand  tréfor 
en  argent , en  or  & en  pierres  précieufes. 
Il  y avoit  aufli  un  coffre  avec  de  fort  bel- 
les étoffes.  Cette  découverte  lui  en  pro- 
cura une  autre  non  moins  agréable. 

Le  vieux  domeflique,  commis  depuis 
long-tems  à la  garde  de  ce  château , étoit 
accouru  avec  les  autres  ; , quoiqu’il 

fut  informé  de  tout , il  feignoit  d’être  auffi 
furpris  que  les  gens  d’Amadeddoulat.  Mais, 
comme  il  étoit  un  peu  fourd , il  entendit  ^ 
à fon  arrivée  , le  prince  qui  demandoit  une 
canne  pour  mefurer  les  étoffes  ; , faute 

d’avoir  bien  entendu  bien  compris, 
s’imaginant  que  c’étoit  pour  le  frapper, 
afin  de  lui  faire  déclarer  ce  qu’il  pouvoit 
f(çavoir  concernant  les  richeffes  de  Ja- 
cc4>  , il  fe  jetta  à genoux , demanda  grâ- 
ce, & dit  qu’il  alloit  tout  indiquer.  En 
fffet , U montra  encpre  plufieurs  autres 
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endroits  qui  renfermoient  de  grands  co^ 
fres  pleins  de  richelTes  précieufes.  * 

Alors  le  fultan  fe  livra  à tout  ce  que 
lui  diftoit' la  juftice  & lui  infpiroit  fa  gé- 
nérofité  : il  paya  largement  fes  foldats  , 
combla  de  préfens  fes  officiers  ; &c , n’a- 
vant  pas  d’enfans,  difpofa  dans  la  fuite 
ies  chofés  de  maniéré  que  la  fucceffion 
paffa  à fon  neveu , fils  de  fon  frere  Haf- 
fan.  U mourut  après  un  règne  de  feize  ans 
&demi. 

. . * 

• Rocneddoulat,  fécond  fils  de  Bo-» 
vié,  & dont  le  nom  étoit  Haflfan,  pof» 
fédoit  déjà  un  pays  affez  confidérable,  à 
la  mort  de  fon  frere.  Cette  efpece  de 
fumom  qui  lignifie  la  colomne  de  Pétât  ^ 
lui  fut  donné  par  le  - Calife  Moftalcfi.'  ■* 
Comme  l^  fucceffion  revenoit  à fon  fils , 
il  en  prit  polTeffionau  nom  de  l’héritier. 

Les  guerres  qu’il  ^ut  à foutenir  contre  les 
Samanides  , ne  lurent  pas  les  feuls  événe- 
mens  qui  traverferent  la  tranquillité  de 
fon  règne.  Le  trouble  fe  mit  dans  fa  fa- 
mille. Son  fils  entreprit  de  dépouiller  lès 
coufms  ; pour  les  fecourir , il  marcha  con- 
' •'  tre  ce  fils  ambitieux,  qui  marcha  auffi  con- 
tre lui.  Mais  ce  prince , après  avoir  éton-  „ 
né  fon  pere  par  l’étendue  de  lès  forces  j 
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fménagea  fa  paix  , 5c  vtcut  depuis  avec  lui 
en  bonne  intelligence  : fon  règne  fut  très- 
long;  il  moiurut  à l’âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans. 

976.  ]v^ 

Moez-Eddoulat  , troilieme  fils  de 
Bovié  , avoit  d’abord  le  nom  ^ Ahmed. 
Quoiqu’il  foit  le  troilieme  dans  la  lifte 
des  princes  Bovidés,  &:  que  nous  Jes  faf*. 
lions  ici  fuccéder  à fon  frere  Rocned- 
doulat , nous  ne  prétendons  pas  inlinuer 
que  fon  règne  ne  commença  que  l’an 
de  J.  C.  976.  Car,  comme  il  avoit  eu 
pour  fa  part  le  Kerman  & quelques  autres 
provinces  à la  mort  de  fon  frere,  il  ne 
fit  que  joindre  fes  états  aux  fiens  ; en- 
core abandonna-t-il  quelques  pofleflions  à 
fés  neveux. 

Le  Kerman , que  fon  frere  aîné  lui 
avoit  laiffé,  ne  lui  offroit  pas  d’abord 
un  établiflem^nt  paifible.  Il  falloit  le  con- 
quérir ; il  étoit  défendu  par  les  Califes , 
par  un-  commandant  habile.  Cependant 
Moez-Eddoulat  attaqua  ce  général  avec 
tant  d’avantage , qu’il  l’obligea  d’abandon- 
ner la  campagne  pour  fe  retirer  dans  une 
de  fes  plus  fortes  places;  il  y fut -bientôt 
afliégé.  '• 

L’Emir  Ali , c’étoit  le  nom  de  ce  com- 

.i  “ 

mandant,  non  moins  généreux  que  brave. 
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ayant  appris  que  l’on  manquoit  de  vivrei 
dans  le  camp  des  affiégeans,  &c  que  la  fa-* 
mine  commenqoit  à y faire  d’affez  grands 
ravages,  touché  du  malheur  des  infortu- 
nés qui  fouffroient  de  cette  fituation,  leur, 
envoya  la  nuit  du  pain  en  alTez  grande 
quantité.  Ce  préfent  , d’abord  fufpeftji 
n’excita  que  la  défiance  : on  palTa  à un 
fentir^ent  plus  doux  , lorfqu’on  fe  fut  af-, 
furé  que  ces  vivres  étoient  fort  fains  , Sc 
fur-tout  lorfque  plufieurs  nuits  de  fuite 
il  eut  fait  la  même  chofe.  Mais , fa  corn- 
paflion  ne  prenant  rien  fur  l’amour  de 
fes  devoirs,  pendant  le  jour,  il  ne  ceffoit 
de  faire  des  forties  & enlevoit  fou- 
vent  de  petits  corps  à Moezr-Eddoulat. 
Ce  prince,  furpris  de  fe  voir  tout-à-la- 
fois  battu  & nourri  par  la  même  main, . 
, envoya  un  officier  à l’Emir  Ali , chargé, 
de  lui  /lire  ce  peu  de  mots  ; « Si  vous 
» êtes  notre  ennemi,  comment  ufezvous 
9>  de  tant  d’honnêtetés  à notre  égard  ; & , 

» fi  vous  êtes  notre  ami,  pourquoi  nous 
» réfiftez-vous  avec  tant  d’opiniâtreté  » ? 
Ali  répondit  fagement  : « Vous  nous  at-  , 
» taquez  le  jour,  nous  fongeons  à nous 
>»  défendre  : vous  nous  laifTez  en  paix  la 
» nuit , nous  ne  voyons  plus  en  vous  que  _ 
» des  hommes  malheureux  , qui  , à ce 
double  ‘titre , ont  des  droits  à notre 
J»  hofpitalité,  » Tant  de  grandeur  toucha 
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Moez  î U leva  le  fiëge , en  aflurant  Ali , 
que , quoiqu’il  fût  maître  de  tout  le  Ker- 
man,  il  le  verroit  -avec  plaifir  vivre  &C 
commander  dans  la  place  qu'il  avoit  (i 
vaillamment  5c  fi  honnêtenrent  défen- 
due. 

Moez-Eddoulat  paffa  enfuite  dans  le 
Khouziflan  qu’il  fournit , 5c  alla  faire  le 
fiége  de  Bagdad,  où  le  Calife  fe  trou- 
vant avec  peu  de  monde , fut  ' reçu 
comme  un  ami  qui  vient  apporter  du  fe- 
cours.  Ce  fut  alors  que  fon  premier  nom 
d’Ahmed  fut  changé  pour  le  fécond , qui 
figniüe  celui  qui  eft  cher  à l’état. 

On  voit  avec  quelque  peine  que  ce 
prince , qui  jufqu’alors  s’étoit  conduit  fa- 
gement , fe  livre  dès  cet  inflant  à une  am- 
bition qui  ne  connut  pas  de  bornes.  Il 
dépofe  îè  Calife  , en  met  un  autre  en  fa 
place,  pris  auffi  dans  la  famille  des  Abbafli* 
des;  mécontent  de  fon  propre  choix,  il  • 
lui  ftiit  creva:  les  yeux  oc  le  tient  prifon-' 
nier  ; 5c , par  de  nouvelles  conquêtes , 
podefTeur  d’une  grande  partie  de  l’ Afie , ,il 
prend  le  titre  d’Emir-Al-Omra , ou  prince 
des  princes  fous  les  Califes, 

Il  paroît  cepaidant  que  d’ailleurs  il 
ufa  bien  de  fa  v^oire , oc  qu’après  avoir 
réduit  les  Califes  au  fpirituel,  il  ne  fe 
porta  à aucun  excès  de  violence  contre 

f;  . - 
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les  peuples.  Les  hiftoriens  ont  remarqué 
avec  plaifir  qu’il  avoit  été  plus  loin  que 
les  Califes  Abbaflides , à l’égard  de  la 
vengeance  qu’ils  tiroiertt  des  Ommiades. 

Car , ces  premiers  ayant  fait  d’abord  mau- 
dire publiquement  Ali  & fes  defcendans  ; 
les  Abbaflides,  à leur  tour,  firent  maudire 
les  Ommiades  ; mais  cette  imprécation  né  ' 
fe  faifoit  que  de  vive  voix.  « MoezrEd- 
doulat  ordonna  qu’elle  feroit  gravée  dans 
les  mofquées.  La  voici  : .» 

w Que  Dieu  maudiflTe  Moavie  fils 
>>  d’Abou-Sofian , & celui  qui  a ôté  la 
» terre  de  Fidèle  aux  héritiers  de  Fatime, 

» & celui  qui  a empêché  que  l’on  enter- 
V rât  Haflan,  fils  d’Ali,  auprès  de  Ma- 
» homet  fon  aïeul , & celui  qui  a empê-  " 

» ché  qu’Abbas  ne  fût  mis  au  nombre  de 
» ceux  qu’Omar  avoit  marqués  6c  défi- 
» gnés  pour  être  légitimes  prétendans  au 
» Califat , 6c  que  Dieu  veuille  bénir  6c 
» conferver:en  paix  tous 'les  habitans  de 
» Bagdad.  » ‘ 

^ Mais, comme  fon  ufurpation  l’avoit  ren- 
du odieux , 6ci  que  les  vrais  fidèles  fouf- 
froient  intérieurement  de  voir  le  Calife 
réduit  à une  condition  fi  trifte , quelqu’un 
d’eux  eut  la  hardieflfe  d’effacer  cette  ins- 
cription deîla  mofquée  6c  d’y  graver  la. 
fuivante.  ...  .•  ..  , ; •.  .• 

» Dieu 
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» Dieu  maudifle  ceux  qui  font  violenca 
*>  à ceux  qui  font  iiTus  de  la  maifon  du 
» prophète.  >» 

Cette  imprécation  tomboit  direélement 
fur  l’ufurpateur  ; cependant  il  ne  pàroîc 
pas  qu’il  ait  fait  aucune  pèrquifition  à 
ce  fujet:  il'  mourut  auprès  un  règne  allez 
long.  ' 

W!S.[965.]^ 

Quoique  nous  ne  commencions  qu’icî 
le  règne  de  Fana-Khofrou  , furnommé 
Adhad-Eddoulat  *,  nous  croyons  devoir 
répéter  que  les  trois  fils  de  Bovié , avant 
eux-mêmes  conquis  une  très-grande  eten- 
.due  de  pays  ^ il  faut  regarder  leurs  règnes 
comme  collatéraux , au  moins  pendant 
un  alTez  grand  nombre  d’années  ; & la 
fuccelTion  n’a  lieu , 'entre  les  freres  Sc 
même  les  neveux , qu’à  l’occafion  de  quel- 
ques morts  qui  donnèrent  à la  famille  les 
moyens  de  s’étendre  & de  joindre  un 
nouveau  pays  à celui  qu’elle  polTédoit  au- 
paravant. 

Adhad-Ed&OULaT.,  fils  aîné  dé 
Rokn-Eddoulat,  ayant  été  inllitué  héritier, 
& déclaré  fon  fuccelTeur  par  Imad- 
Eddoulat , joignit  les  états  de  ion  oncle 
à ceux  qu’il  eut  de  Ton  pere,  & devint 

■ ■ T- ...  , ■ ■■ 

* C eft-à-dire , V appui  'de  l’étau 
An.  Orient,  Partie  I,  M 
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ainfî  le  plus  puiflant  prince  de  l’Afie,'' 
Outre  les  guerres  qu’il  eut  à foutènir  contré 
fon  coufin  Izzed-Doulat  * , & qui  le  ren- 
dirent maître  du  Califat , on  rapporte 
plufieurs  traits  de  lui  dont  il  ne  nous  eft 
pas  poflible  d’attefter  la  vérité , mais  que 
^'lous  ne  pouvoiis  nous  difpenfer'  de'  rap^ 
porter.  ‘ • • . 

Il  avoit  enitre  fes  efclaves  une  fille  aflfez 
‘ jolie,'  Sc.qui,  s’accommodant  peu  de  la 
contrainte  afiatique , trouva  moyen  de 
lier  une  intrigue  fecrette  avec  un  foldat. 
Celui-ci  eut  le  bonheur  de  trouver  un 
tréfor  en  pourluivaht  à la  chafife  un  re- 
nard qui  cherchoit  à fe  'réfugier  dans  un 
terrier.  Comme  ce  tréfor,  eut  été  moins 
en  fureté  chez  lui  qiie  dans  le  lieu  où  il 
étoit,  le  foldaf  fe  contenta  "d’en  prendre 
une  petite  portion^  Sc  marqua  le  lieu  afin  de  • 
retrouver  le’ refie  au  befoin.  Sà'rhaîtrefTe 
me  tarda ’guères' à s’appercévoir  que  la 
fortune  de  fort  amant  étoit  confidérable- 
ment  augmentée  ; elle  lui  marqua  d’abord 
de  l’étonnement , enfuite  de  la  curiofité  : 
.enfin  elle  fçut  toutes  les  circonflances  de 
fon  heureufe  découverte.  Cet  événement 
lui  parut  très-propre  à fe  cpncilier  les  bon- 
nes grâces  de  fon  maître,  que  fon  intri- 

• . J J ■ • ■ • * » 
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jgue,  prête  à fe  découvrir,  ne  pouvoit 
d’irriter  contr’elle.  Flattée  de  cette  erpé-* 
rance*,  elle  lui  parla  du  tréfor,  &c  le  mena 
elle-même  fur  les  liein.  Le  foldat  n^avoit 
Vu  qu’une  partie  des  richeffes  ; lorfque 
Ton  eut  creufé  plus  avant , on  trouva  des 
caiffes  pleines  d’or  6t  de  pierreries.  Adhad* 
Eddoulat  combla  de  biens  les' ' deux 
amans,’ & employa  le  refte  du  tréfor ’à 
la'  conflruélion  de  plufieurs  monumens 
dont  I la  magnificence  & l’utilité  ont  égâi 
lemeht  contribué  à immortalifer  fon  rè- 
gne.'  ' • 

Moiri$  ébloui  que  flatté  de  h.  haute 
puiflançe  , il  réfolut  d’amener  les  Grecs 
a faire  alliance. ayec  lui,  fans  employer 
le  fécours  des  armes  ; pour  réuflir  dans 
ce  deffein',  il  fit  pafler  à Conftantinoplè 
im  ‘H:dhé  négociant  dé  Perle  avec  les  inF- 
truélidns  convenables.  En  coriféqüettcè 
des  ordres^  de  fon  maître  » ’ celui-ci , après 
avoir;?  par  fés  préfeh'ts , acquis  quelque 
confidération  à la  cour,  demanda,’  com*. 
me  une  faveur  ïignalée,  lapermiflion  de 
fè  cbnflruire  une  niaifon  dans*  un  des 

Suartiers  les  moins  fréquentés  de  la  ville. 

! n’effuÿa  point  dé  rems;*  ôt,  dès  qu’il 
fut  maître  du  terrain,  il  y fit  fecrettément 
cacher  un  rouleau  de  parchemin , fur  le- 
qùeh  il  avoif  annoncé  prophétiquement 
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qu’aux  tems*  où  Ton  étoit  alors  , il  régneroît 
en  Perfe . un  prince  .redoutable  à Tes  en- 
nemis, 6c,  dont  ralliance  feroit  rdu  plus 
grand. avantage  po«f4es  Grecs  ; ,ce  , qu’il 
avoit, prévu  arriva.  Les  ouvriers  qui  fouil- 
lèrent quelque  tems  apxès  pour  pofer  les 
. fondemens  de  la  maiifan,  trouvèrent . le 
xouleau,  le -portèrent  aux  officiers , de  îJa 
iulHce;  ceux-ci  le^re  mirent  à l’empereur 
qui  fut  un  peu  ému-dcjeette  leélurè., Sim- 
ple 6c  tput-à-la-fois  fuperfiitieux , îl  ajouta 
foi  à cette  prédiélion,  6c  crut  que  .le  peu 
de  doutes  qui  pouvoient  lui  refter  feroient 
aifément  diffipés , par  ce  qu’il  pouxrpit  fqa- 
yoir  du  monarque  de  la.  Perlé,  daiis.qyeL- 
ques  • entretiens  avec  ..le  marchand. . , Il  1^ 
manda,  6c  lui  parla  de  fôn  pays de  Ibn 
prince  ; s’informja  Vil  ^étoit  puiffiatît  jguerr 
rier,.  6cc.  6cc.^.Le  'Marchand  roqtiqtdé 
rôle  qu’d  avoit  ; commencé  ; - il  e?tdta  les 
forces  de  fon  maître  ^. 6c  amena,  les  cho- 
fes  au  point  que . l’empereur  M enyoy.a 
jlemander  fon  alliance,  j ^ 

Àdhad-Eddoulat  reçut  -,  l’amb^adeur 
avec  magnificence  , 6c  , fe . , fervant , des 
mêmes  armes  qu’il,  avoit,  commencé  à 
employer  avec.  les  jprecs,il  mit,  en^œu- 
vre  toutes  fortes  de  rufes  pour  les  étonner 
fur  farpuiflance.  On  rapporte  , entr’autres 
chofes^  qu’étant  unjqi^.à  taUe  ayoc  1;^: 
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■IjafTadeur  dans  un  château  près  duquel  étoft 
un  foffé  dont  les  grenouilles  Tincommo- 
doient  beaucoup  par  leur  croaflement , il 
donna  publiquement^  ordre  par  écrit  pour 
leur  enjoindre  de  fa  part  de  fe  taire.L’officier 
qui  le  portoit  le  jefta  en  effet  dans  l’eau  y 
mais  il  avoit  eu  l’adrefle  d’y  joindre  une 
drogue  propre  à les  endormir.  Cet- évé- 
nement fit  grand  bruit,  & les  ambaffa^ 
deurs  ne  pouvoient  fe  lafler  d’admirer  6c 
de  vanter  un  prince  qui , comme  un  au- 
tre Salomon , fc^avoit  parler  aux  animaux 
& s’en  faire  entendre.,  5 

Chéik-Safi  paffoit  un  jour-  devant  te 
palais  d’Adhad-Eddoulat,  pendant  què  cè 
prince , prenant  le  frais  Air  fa  terraffe, 
s’y  étoit  endormi.  Comme  il  affeéloit  dé  • 
jouer  le  perfonnage  d’un  dévot  très-zélé', 
& qu'en  Orient , tout  dévot  veut  affeéler 
te  rôle  de  réformateur , il  fe  mit  à crier 
avec  une  voix  forte  : « Les  gens  qui  dor- 
Mment  quand  il  faudrôit  veiller , ne  crai- 
» gnent-ils  point  la  punition  'de  Dieu  pen- 
» dant  leur  fommeiî?  » Le  prince  j éveillé 
par  le  bruit , mais  fans  fortir  de  fa  ■ mb*«  ^ 
dérafion  ordinaire , lui  répondit  ; a Dieu 
ne  châtiera  jamus  ceux  qui  dormiront 
9*  qua^d  vous  veillerez'  pouf  eux.  w - ' • ' 
On  lui  attribue  le  rétabliffement  dkme' 
ancienne  ville  de- Perte, ^ que  l’on  nomlne 
. Mbi 
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fiftuellement  er^  - perfan  Khair-Abad  oü 

fij ourdi  tout  bi^n. 

;•  Adhad'Eddoulap  laiffa , en  mourant , 
quatre  fils  , dont  on  va  parler.  Le  pre- 
mier rëgna  à Bagdad , les  deux  autres  eu- 
rent la  Perfe,  en  partage  , & le  dernier  s’en 
tint  à la  Càrartianie. 

- Les  guerres  qui  fuivirent  la  mort  de  ce 
prince  , n’offrent  rien  ,d’intéreffant  pour  la 
curiofité  du  lefteur  :,ainfi  nous  allom  pafTer 
leurs  règnes.  , , 

, ,On  trouve  fous  le  règne  de  Magded- 
doulat  * , huitième  prince  des  Bovidés^ 
que  l’état  commençpit  à s’afFoiblir  par  la 
mauvaife  conduite  du  monarque  &(  l’am- 
bition de  fes  voifins.  Séidar,  fa  mere,  qut 
• avoit  eu  la  plus  grande  part  dans  l’admi- 
niftration  pendant  la  vie  du  feu  roi , ne 
montra  pas  moins  d^  fageffe  êc  de  pru- 
dence pendant  la  minorité  de  fon  fils. 
En  voici  un  exemple  .‘Mahmoud,  fiiltan 
des^Gaznévides Jui  ertvoya  un  ambaffa- 
deur  pour  lui. demander,  ou  que  l’on  bat-  ’ 
tît  la!  monnoie  à fon  nom  dans  tous  fes 
états , ou  que  fon  nom  fût  publié  dans 
lout'és.les  mofquées,,ou  qu’on  lui  payât 
tous  les  ans  un  tribut  ;*en  cas  de  refus,  il 
menaqoit  de  la  guerre.; 'La  reine. qui  -ne 

.C.*eft-à-dire , . U 4t  P ttàu^  'Wr  . 
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vouloit  ni  fléchir , ni  l’irriter  par  des  re- 
fus marqués , lui  écrivit  ; « J’ai  toujours 
*>  eu , feigneilr , la  plus  grande  idée  de 

votre  puiflance  & de  votre  courage  ; 
•»  j’en  ai  craint  les  effets  pendant  la  vie 
w du  feu  roi  mon  époux  , qui  ne  man- 
» quoit  pas  non  plus  de  ces  brillantes  qua- 
« lités  : mais  , depuis  que  la  mort  l’a  en^ 
» levé , je  n’ai  pas  eu  les  mêmes  crain- 
» tes.  Vous  êtes  trop  grand,  trop  géné-;» 
» reux  pour  profiter  de  l’état  de  foiblefle 
y>  où  nous  nous  trouvons.  Vous,  fçavez 
» combien  le  fort  des  armes  eft  incertain, 
» Une  viftoire  de  plus  ajouteroit  peu  à 
w vos  triomphes  ; & , votre  gloire  feroît 
» ternie  pour  jamais , fi  vous  étiez  battu 
» par  une  veuve  ou  par  un  orphelin.  » 
Cette  lettre  eut  l’effet  qu’en  attendoit  la 
princeffe.  Mahmoud  fe  piqua  de  généro- 
fité , & n’entreprit  rien  contre  les  Bovidés 
tant  qu’elle  vécut. 

Mais , quand  cette  princeffe  fut  morte  ^ 
il  prit  les  armes  contre  Mâgdeddoulat,  qui 
ne  fe  croyant  pas  affez  fort  pour  lui  ré- 
fifter  , vint  fe  remettre  entre  fes  mains. 
En  le  recevant.  Mahmoud  lui  demanda 
s’il  avoit  lu  l’hiftoire  des  rois  de  Perfè, 
Magdeddoulat  répondit  qu’il  l’avoit  lue  : 
« Eh  ! connoiffez-vous  le  jeu  des  échecs. 
>»  — Je  le  connois.  — Avez-vous  jamais 
» vu  que  deux  rois  foient  enfemble  avec  , 
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>>  égalité  de  pouvoir'?  — Non  feîgneur? 

— Que  venez-vous  faire  ict , puifqu’it 
» faut  que  l’un  de  nous  deux  foit  efclave 
M de  l’autre  , & qu’aflurément  ce  ne  fera 
pas  moi  ? >»  Magdeddoulat , demeuré  ' 
confus  Sc  fans  réponfe,  fut  envoyé  pri- 
fbnnier  dans  la  ville  de  Gaznah , où  il  finit 
fes  jours. 

On  ne  trouve  plus  rien  d^mtéreffant 
fiir  l’hiftoire  des  Bovidés  jufqu’à  l’extinc- 
tion de  cette  famille  par  les  Selgiucides 
dont  nous  allons  parler.  La  dynaftie  des. 
Bovidés  avoit  régné  depuis  l’an  93}  jus- 
qu’à r»ï  1056. 
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SOUVERAINS  EN  PERSE 

ET  DANS  LA  SyRIE. 

LES  SELGIUCJDES,  ^ 

COMME  cette  famille  a joué  le  plus 
grand  rôle  en  Afie,  & qu’elle  eft 
d’origine  Turque,  nous  allons  dire  en  deux 
mots  ce  que  les  Orientaux  rapportent  de 
fon  ancienneté. 

Il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  ne  re- 
garder comme  Turcs  que  les  peuples  ap- 
pelles aujourd’hui  Ottomans , dont  le  liège 
principal  eft  à Conftantinople  ; c’eft  une 
erreur  qui  fuit  aflez  naturellement  du  peu 
d’attention  que  nous  donnons  à Fhiftoire 
de  l’Orient.  Les  Tartaresj  les  Igurs,  les 
Khathaiens,  les  Mogob,  étoient  également 
Turcs  d’origine.  Voici  comment  Mirkond 
fait  defcendre  ces  derniers  d’un  des  fils 
de  Noé.  Des  trois  enfans  mâles  qu’il 
donne  à Japhet , l’aîné , félon  lui , le 
nommoit  Turc  : cet  aîné  l’emportoit  ftir 
fes  freres  par  des  qualités  éminentes.  Il 
s’établit  avec  fa  famille  dans  la  province 
appellée  depuis  Turqueftan^  & laifta  qua- 
tre fils.  On  dit  même  que  ce.  font  fes 
loix,  qui  9 corrigées  &L  augmentées  dans» 
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ia  fuite  par  Genghis-Khan , font  encore  en 

vénération  chez  les  Mogols.  - 

Les  quatre  fils  dé  Turc  furent  les  chefs 
d’autant  de  tribus , qui , avec  le  teins , eh*v 
formèrent  yuigt-quatre.  Ce  fut  de  l’une 
* des  quatre  premières  que  naquirent  d’Ilind- 
gé-Khan à la  quatrième  génération , les 
deux  jumaux  Tatar  & Mogul  ou  Mogol, 
chefs  des  peuples  qui  ont  porté  leurs  noms. 
Ce  peuple  naiffant , fe  multiplia  fi  prodn 
gieufement  avec  le  tems , qu’il  en  vint 
à remplir  prefque  toutes  les  parties  fep- 
tentrionales  de  l’Afie,  depuis  l’Europe^,  ' 
où  même  il  a pénétré , jufqu’à  la  grande 
mer,  qu’il  y eft  encore  fort  puilTant,  5c 
règne  même  fous  le  nom  de  Mogol , dans 
la  partie  méridionale  , confondu  avec 
les  peuples  de  l’Inde.  Le  récit  de  l’auteur 
de  l’Hiltoire  Généalogique  desTatars,  que 
, nous  appelions  Tartares , ( Aboulgazi  Ba- 
hadur-Khan,fultan  deKharifme,)  s’écarte 
im  peu  de  ce  récit  : nous  allons  rappor- 
ter fon  opinion  en  deux  mots,  i 

Selon  lui,  après  que  Noé  fut  forti  de 
l’arche , il  partagea  la  terre  à fes  trois  en- 
fans.  Kham  fut  envoyé  dans  les  Indes; 
Sem  eut  l’Iran  (laPerfe;)  Japhet  habita  les 
vaftes  contrées  au  nord  5c  aunord-oueft  de 
4a  mer  Càfpienne.  Après  y avoir  demeure 
deux  cents  cinquante  ans,  il. mourut  en 
laiflant  huit  fils.  Turc-,  l’aîné,  doué  d’un 
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efprît  fupérieur  à celui  de  fès  autres  fre“ 
res,  fut  choifi  par  fon  pere  pour  être  le 
chef  de  la  nation.  Il  inventa  quantité  de 
chofes  utiles  , &:  vint  habiter  vers  le  pays 
où  font  aujourd’hui  les  Calmoucs. 

• ' Turc  eut  quatre  fils;  l’ainé,  appellé 
.Taunak,  fut  un  grand  & puilTant  ptince. 
Le  hafard  lui  procura  la  découverte  du 
fel  ; il  mangeoit  dans  un  lieu  dont  la  terre 
çn  étoit  toute  imprégnée  ; un  morceau 
tombé  à terre , relevé  aufîl-tôt , & porté  à 
fa  bouche  fans  trop  de  précaution , lui 
parut  avoir  un  meilleur  goût.  Il  fit  volon- 
tairement une  fécondé  épreuve  ; fur  de  fa 
découverte , il  fit  creufer  dans  ce  lieu  , & 
introduifit  un  ufaee  qui  eft  devenu  géné- 
ral. Ce  qu’il, y a de  fingulier,  c’eft  que  les 
.Chinois  rapportent  ce  fait , revêtu  des 
mêmes  circonftances , excepté  qu’ils  en 
font  honneur  à Hoam-Ti,  l’un  de  leurs 
plus  anciens  empereurs. 

- Sous  les  defcendans  de  Taunak,  les 
Tartares  atHîollis  >par  l’aifance  & la  bonne 
chère , commencèrent  à perdre  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu.  Uniquement  oc- 
cupés des  objets  qui  leur  étoient  chers  , 
on  vit  le  fils  fe  faire  un  Dieu  de  l’image 
de  fon  pere  un  mari , de  celle  de  fa 
femme  ; un  pere  facrifier  à fon  fils , une 
.femme  à fon. 'mari.  , 

• ■ Alindge  ^Xhan , que  quelles  auteurs 
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nomment  Ilindgé , defcendant  de  Tau^ 
iïak , à la  quatrième  génération , eut  deux 
fils  ijumâux,  Tatar  & Mogul*,  dont  font 
defcendus  les  peuples  qui  ont  porté  leurs 
noms. 

Nous  ne  fuivrons  pas  Hiiftoire  de  ces 
peuples  dans  fes  détails , & les  change- 
mens  de  leurs  migrations  ; mais  nous  eh 
rapporterons  différents 'traits,  jufqu’à  ce 
que  nous'foyons  arrivés- au  tems  desScî^ 
giucides.’  ' ■ 

An  209.  av^t  J. 


Mété , que  les  Huns  s’approprient  com- 
me le  fondateur  de  leur  monarchie,  mais  que 
les  Turcs  revendiquent  à juftc  titre  comme 
un  des  héros  de  leur  nation , étoit  monté  fin 
le  trône  de  fon  pere  qui  avoit  régné  fur  une 
partie  de  la  Tartarie.  11  étoit  né  avec  ce 
courage  qui  fait  les  héros;  mais  ilne  's’eh 
fervoit  que  pour  l’avantage  de  fa  nation, 
qu’il  avoit  formée  à la  guerre  & à l’obéif- 
fance  par  les  épreuves  les  plus  dures.  U 
les  faifoit  tirer  fans  celTe  l’arc  , 8c  lancer 
le  javelot  ; 8c , quand  ils  furent  confom- 
•més  dans  cet  art , il  exigea  qu’ils  tiraffeilt 
à fes  ordres  fur  leurs  plus  beaux  chevau:^. 


* Mogul  & ’Mogol  font“  des  corruptions  4® 
Mung’le , qui  fignine  trijle , . parce  qù’en  effet  cQ 
prince l’étiHt beaucoup.  ' 
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Sc  enfuite  fur  leurs*  plus  belles  femmes. 
Ceux  qi^i  réliftoient  à fes  ordres , étoient 
fur  le  champ  punis  de  mort.  On  lent  bien 
qu’avec  de  telles  troupes  il  étoit  fur  de 
tout  vaincre.Une  nation  voiline,  craignant 
de  fe  voir  quelque  jour  la  viftime  de  fon 
ambition,  augmentée  par  fa  puilfance , ré- 
folut  de  le  prévenir  6c  de  porter  la  guerre 
dans  fes  états.  Cependant,  pour  ne  pas  s’at- 
tirer fur  le®  bras,  une  nation  voiline  en 
rompant  la  paix  , ' fans  avoir  au  moins 
une  apparence  de  prétexte , ils  l’envoye- 
rent  prier  de  leur  faire  préfent  d’un  che- 
val qu’ils  lui  délignerent,  & qui  étoit  le 
meilleur  de  toutes  fes  écuries.  .Cette  de- 
mande déplut  à la  nation  : le  confeil  vou- 
Ipit que  l’on  refufât  ; Mété  fut v d’un  avis 
contraire , & envoya  le  cheval.  , 

Cette . condeicend^çe  entre^^s  peu- 
^ pies  farouches  parut  un  afte  dejfqibleffe  ; 
les  Tartàres,  devenus  plus  infolens  par  ce. 
petit  triomphe^,  lui  demandèrent ,,  avec 
plus  de  chaleur  que  la  première  fois , une 
de  fes  plus:  belles  'femmes.  Là  nation  in- 
dignée vouloit  courir. aux  armes:  « A 
Dieu  ne  plaife , leur  dit  le  prince,  que 
» mon  attachement  pour  une  femme  m’a- 
» mene  au  point  d’expofer  mes^fujets  à. 
n une  guerre  qui  pourroit  leur?  dtre.  fu- 
» nelle.  » H fit  partir  la  prinçeflè-  Les  Tar- 
tares  crurent  «dore  que  tout  leur  étoit  per- 
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mis;  Us  lui  demandèrent  un  terrain,  quf^ 

Juoiqu’en  friche, faifoit  partie  des  domaines' 
e Métë.  Après  ce  qui  s’étoitpaffé  ; le  con- 
feil  croyoit  entrer  dans  fes  vues  & les  pré-» 
venir,  en  confentant  unanimement  à cé-- 
der  le  terrain  demandé.  -Il  n’en  fut  pas' 
ainfi  du  prince:  « J’ai  cédé,  leur  dit- il 'j' 

» mon  cheval.  &:  ma  femme , parce  qu’ils 
» étoient  à moi,  & qué'jé  dois  des  fa-' 

M crifices  à ‘mon  peuple.  Mais  , dans  la' 

» nouvelle  .demande  de  nos  ennemis, 'Je‘ 

» vois  que  c’eft  ce  même  peuple  que  j’aime^ 

» qu’ils  veulent  affaiblir  eii  le  dépouillant' 

» de  fes  biens  ; je  dois  prendre  fâ  dé-' 

» fenfe  : que  dans  trois  jours  tout  le  camp 
i>  foit  en  armes.  » On  h’âvoit  pas  coutume 
de  lui  défobéir.  Ils  tombèrent  comme-  îa‘ 
foudre  fur  les  ennemis  qui  ne  s’attendoiene  . 
pas  à cette  réponfe  : toute  la  nation  fut 
exterminée';-  & leurs  poffeflions  paffer.erït 
auxTurcs  qu’ils  avoient  cru  pouvoir  outra*' 
ger  impunément, 

M ^ . ■ ' t’7 

. *VÎS>[Ap  96,-avaHt‘J, 

*■  Le  fôuVerain  de  la  '^nation  des  Turcs 
étoit  mort  en  laiffant  deux  fils , qui , tous' 
deux , avoient  dans  fes-  'états  des  charges 
confidéfables.  L’aîné , qui  avoir  été  nom-' 
mé  pouf,  lui  - fuccéder  , n’étoit  pas  ’à  ’ la' 
cour  lorfqûe  foh  pere  mourut  ; les  grands' 
le  croyoient  même  maladé  : c’eft  pour-f 
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^oi  ils  mirent  fur  le  trône  fon  jeune  freré.' 
Dès  que  cette  nouvelle  lui  fut  parvenue  ’, 
il  n’ofa  faire  valoir  fes  droits;  craignant 
que  fon  frere , ne  voyant  en  lui  u«  con- 
current dangereux , ne  cherchât  à le  faire 
mourir , il  évita  avec  foin  de  fe  ^^jontrer; 
De  fon  côté , le  nouveau  monarque  n’eut 
pas  plutôt  appris  la  fituation  de  fon  frere 
qu’il  lui  fit  dire  qu’il  étoit  prêt  à lui  remettre 
la  couronne  : exemple  de  vertu' & de  dé- 
lintérelTement  ,•  ajoute  l’hiftorien , rare  &î 
• admirable  dans  une  nation  policée,  ÔC 
plus  encore  dans  une  nation  barbare.  Les 
deux  Ifreres  difputerent  long-tems  à qui 
ne  régneroit  pas  ; l’aîné  s’en  défendoit  fur  laf 
délicatefle  de  fon  tempérament , l’autre 
Ibutenoit  qu’il  ne  pouvoir’ régner  légiti- 
mement qu’après  la  mort  de  fon  aînéj 
Cette  difpute  finguliere,' & dont  l’hiftoûe 
fournit  peu  d’exemple  , fut  terminée  à la 
gloire  des'deux  princes.  Le  plus  jeune  def- 
cendit  du  trône , en  obligeant-  fon  aîné 
d’y  monter  ; ‘6>f  ce  dernier  donna  à foit 
frere  da  vice-royauté  de  l’Orient , avec 
de  fl  grandes  prérogatives qu’il  étoit  en 
quelque  forte  indépendant.  ' ' 

An  de  J.  Ç. 

Liéou-Teung , l’un  des ‘ -princes  Turcs 
ou  Tartares  qui  aient’ dominé  dans  l’O- 
rient avec  le  plus  d’éclat  ,-  ^^uroit  pu  de-^- 
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vfcnir  maître  de  toute  la  Chine fi  fâ 
duite  eût  répondu  aux  zèle  & au  courage 
de  Tes  généraux  & de  fes  miniftres.  Mai$ 
ce  prince , trop  adonné  à fes  plaifirs , em- 
ployoit  à la  conftruélion  d’un  grand 
nombre.de  palais  pour  fes  femmes,  des 
fommes  immenfes  qui  étoienf  deftinées  à 
l’entretien  des  troupes  &;  au  foulagement  . 
des  peuples.  Quelques-uns  de  fes  minif- 
tres  qui  n’avoieiit  en  vue  que  le  bien 
de  l’état,  lui  firent  des  remontrances  à 
ce  fujet;  mais  aucun  ne  montra  autant  . 
de  courage.dans  cette  occafion  queTchin- 
Yuen-Ta  : « Les  anciens  princes  qui  s’é- 
M toient  rendus  recommandables  par  leurs 
vettus  , dit-ril  au  prince , aimoient  l’état 
J»  comme  leur  propre  famille,  & avoient, 

» par-là , mérité  la  proteftion  du  Ciel  qui 
n les  favorifoit  & les  cherilfoit  comme 
H fes  enfans.  Prince , c’eft  le  Ciel  que  vous 
.abandonnez , qui  vous  a donné'  la  fou- 
if  veraineté  fur  vos  fujets , pour  en  être 
n le  pere  6c  non.  le  tyran.  Il  ne-ceffe  de 
M protéger  celui  qui  ne  s’occupe  que  du 
» bien  des'  peuples ,'  comme  il  abandonne 
» le  monarque  qui  ne  s’acquitte  pas  de 
» ce  devoir. le  plus,e{Tentiel  du  gouverne- 
» ment.  Les  anciens  empereurs , 6c  fur- 
» tout  votre  illuftre- pere,  n’étoient  pas 
» fi  magnifiques  dans  leurs  habillemens  ni 
» dans  leurs  palais  ; on  ne  leur  en  voyoit 

» pas 
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» pas  un  fi  grand  nombre;  ils  n’avoient 
w pas  des  meubles  fi  précieux  ; les  reines 
» n’étoient  pas  vêtues  fi  fomptueufement. 
>♦  Aujourd’hui,  tous  les  malheurs  affligent 
w vos  fujets , & vous  n’y  remédiez  pas  ; 
» eft-ce  là  être  le  pere  de  votre  peuple  ? » 
Le  prince  vouloir  faire  couper  la  tête  à 
ce  miniftre  ; on  le  chargea  de  chaînes  ; 
mais,  étant  entré  dans  la  falle  où  ce  prince 
fe  divertiflbit,  & entourant  de  fes  chaî- 
nes une  des  colomnes  de  l’appartement , 
il  recommença  à parler  avec  la  même  force, 
fans  que  perfonne  olat  l’interrompre.  D’au- 
tres miniftres , que  cet  exemple  encoura- 
^ geoit , frappèrent  leur  tête  aux  pieds  du 
prince  , 6c  lui  repréfenterent  le  zèle 
& la  fidélité  de  ce  miniftre  infortuné. 
Frappé  de  ce  fpeéfacle , le  prince  refta 
quelque  tems  dans  le  filence  ; la  reine  le 
joignit  à eux,  donna  de  grands  éloges  à 
la  fidélité  du  miniftre  &c  à Ton  zèle  qui 
méritoit  d’être  récompenfé.  Lieou-Tçung 
s’appaifa , écouta  tout  ce  qu’on  lui  repré- 
fenta  fur  ce  fujet,  6c  finit  par  dire  qu’un 
miniftre  devoir  refpefter  Ton  prince , 
comme  le  prince  devoir  refpefter  le  mi- 
niftre. 

f 

On  trouve,  fous  cette  époque,  une  horde 
de  Turcs,  qui , fortis  des  environs  du  mont 
An,  Orient,  Partie  /.  N 
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Altaï  où  ils  travailloient  aux  forges , fîl 
jetterent  fur  les  terres  des  Avares,  6c  paf* 
ferent  vers  l’Occklent.  Ces  Turcs  por- 
toient  beaucoup  de  refpeâ:  au  feu , à l’air, 
à l’eau  & à la  terre.  Ils  adoroient  un  Dieu 
qu’ils  regardoient  comme  l’auteur  de  l’u- 
nivers ; ils  lui  facrlfioient  des  chameaux  , 
des  bœufs  6c  des  moutons  ; leurs  prêtres 
prétendoient  avoir  le  don  de  prophétie. 
Plufieurs  autres  religions  s’étoient  établies 
parmi  eux  : on  peut  même  croire  que  le 
Chriftianifme  y avoit  pénétré  d’aflez  iDonne 
heure. 

; -«^[569.  ]v^ 

. % 

. f \ 

.»■  Sous  le  règne  de  l’empereur  Juftin  , les 
Turcs  envoyèrent  une  ambalTade  à Conf* 
lantinople , qui  y fut  très-bien  re<jue*.  Ce 
fiit  à la  fuite  de  cette  ambafîade  qu’ils  con- 
clurent un  traité  avec  l’empereur  Grec, 
par  lequel  ils  s’engagèrent^  à le  défendre 
en  Afie  contre  fes  ennemis.  De  fon  côté  , 
Juftin  envoya  un  ambaffadeur  à leur  fou- 
verain  qui  portoit  le  titre  de  Khan.  Lorf- 
que  ;cet  envoyé  fu  t arrivé  dans  la  Sog- 
diane  , en  defcendant  de  cheval ,- il  vit 
venir  à lui  plufieurs  Turcs  qui  lui  préfen- 
terent  du  fer  ; il  crut  que  l’on  vouloit  lùi 
faire  connoître  que  c’étoit  une  produc- 
tion du  pays;  d’autres  s’approchèrent  de 
Uii  jÔc  de  toute  fa -fuite,  6c  les  firent  pafifer 
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fear  le  feu  : cet  ufage  , qui  s’éft  confervé 
îong-tems,  avoit  pour  objet  de  les  purifier.- 
Les  Turcs  prononcèrent  certaines  paroles  , 
firent  brûler  quelques  odeurs  au  fon  de 
plufieürs  inftrumens  ; enfuite , étant  entrés 
dans  une  efpece  de  fureur , ils  firent  tour-* 
ner  Vambafifadeur  autour  du  feu , afin  d’é- 
loigner de  lui  tous  les  malheurs.  Le  grand 
Khan  requt  les  Romains  avec  toutes  for- 
tes d’honnêtetés,  & les  mena  avec  lui  dans 
«ne  expédition  contre  la  Perfé. 

‘■^■[5  91. 

Honnouz  ayant  été  défait  parBaharam 
révolté  contre  lui  en  Perfe,  envoya  à 
l’empereur  Maurice  un  certain  nombre  de 
T"urcs  faits  prifonniers  dans  le  combat; 
fis  portoient  une  Croix  fur.  le  front;  ils 
apprirent  à l’empereur  qu’autrefois , Sc 
xlans  le  tems  que  la  pefte  ravageoit  leur 
pays , des  Chrétiens  avoient  engagé  les 
femmes  Turques  de  mettre  fur  le  front 
de  leurs  enfans  le  figne  de  la  croik  pour 
les  préferver  de  cette  maladie  ; ce 
prouve  que  le  Chriftianifme  étoit  dès-lôrs  r 
Connu  en  Tartarie.  Cependant  on  voit 
que  les  Turcs  embràflferent  la  religion  de 
Fo,  fi  révérée  aux  Indes  & en  Chine;  ‘ 

• On  trouve  que , peu  après  le  tems  dont 
nous  parlons , ils  eurent  de  rudes  guerres 
à foutenir  contre  les*  Chinois;  on  voit 
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in^me  qu’ils  remportèrent  fur  eux  de» 
avantages  conlidérables  ; mais  , l’an  744, 
une  partie  de  l’empire  Turc,  c’eft-à-dire 
toute  la  domination  du  grand  Khan  , qui 
s’étendoit,  à l’orient,  jufqu’à  la  Chine , fut 
.détruite. 

On  remarque  dans  leurs  mœurs  quel- 
ques lingularités  que  nous  allons  rappor- 
ter. 

Lorfqu’ils  vouloient  proclamer  un  Khan, 
ils  l’élevoient  fur  une  efpece  de  paroi, 
le  promenoient  neuf  fois  en  rond  aux  ac- 
clamations de  toute  la  nation  affem- 
blée , le  faifoient  enfuite  monter  fur  un 
cheval,  lui  enveloppoient  le  cou  d’une 
pièce  de  foie,  8c  le  ferroientfi  fort  qu’ils 
lui  faifoient  perdre  la  refpiration.  Les  pre- 
mières paroles  qu’il  prononçoit  dans  cette 
efpece  d’évanouilfement , après  qu’on  lui 
avoit  ôté  cette  étoffe , étoient  interpré-  ‘ 
tées  fuperftitieufement  ; 8c  de-là  on  jugeoit 
de  la  durée  de  fon  règne. 

La  taxe  ou  l’impofîtion  des  tributs  étoît 
indiquée  par  des  hoches  que  l’on  faifoit 
fur  un  bâton.  Une  flèche  , dont  la  pointe 
étoit  d’or,  8c  fur  laquelle  on  avoit  mis  une 
empreinte  de  cire , annonqoit  que  cela  fe 
faifoit  par  ordre  du  Khan , 8c  qu’il  falloit 
y ajouter  foi.  Les  rebelles  8c  les  aflaflins 
etoient  punis  de  mort  ; les  adultérés  étoient 
• coupés  par  le  milieu  du  corps,  après  avoir 
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exercé  fur  eux  un  traitement  qui , en  fup- 
pofant  qu’on  leur  eût  laiffé  la  vie , les  ineN 
toit  hors  d’état  de  retomber  dans  le  même 
crime.  Un  œU  crevé  dans  une  difpute  , 
ëtoit  racheté  par  le  coupable  en  donnant 
ou  fa  fille  ou  fa  femme.  Un  voleur  étoit 
obligé  de  donner  dix  fois  autant  qu’il 
avoit  pris;  il  y a apparence  qu’on  leur 
infligeoit  une  autre  peine  lorfqu’ils  fe 
trouvoient  hors  d’état  de  fatisfaire  à celle- 
ci. Dans  les  funérailles,  le  corps  étoit  placé 
fous  une  tente;  toute  la  famille  fe  raf- 
fembloit  & facrifioit  des  moutons  & des 
chevaux  que  l’on  expofoit  devant  le  mort. 
On  fe  coupoit  fept  fols  le  vifage  avec 
des  couteaux , afin  que  le  fang  fe  mêlât 
avec  les  larmes.  Quand  la  perfonne  étoit 
morte  pendant  le  printems  ou  l’été,  on 
attendoit  ordinairement,  pour  la  mettra 
en  terre , le  tems  de  la  chute  des  feuilles  ; 
on  en  attendoit  le  retour , fi  la  perfonne 
étoit  morte  en  hiver.  Le  nombre  des  pier- 
res que  l’on  plaqoit  fur  le  tombeau , indi- 
quoit  le  nombre  des  ennemis  qu’il  avoit 
tués.  Ces  funérailles  étoient  fuivies  de  fêtes  : 
on  fe  paroit  de  fes  plus  beaux  habits  ; & , 
dans  ces  occafioas,  un  garçon  obtenoit 
facilement  une  fille,  lorfqu’il  lajdemandoit 
en  mariage. 

Ce  grand  Khan  qui  régnoit  en  Orient , 
avoit  pour  valTal  un  autre  Khan  très-puif- 
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Tant  qui  gouvemoit  de  ce  côté  ; ce  der-r 
nier  étoit  en  correfpondance  avec  les 
Grecs.  Dans  la  fuite,  ils  fe  révoltèrent, 
formèrent  un  état  indépendant,  & con- 
tribuèrent beaucoup  à la  chûte  de  l’empirç 
des  Saflaniens , derniere  dynaftie  des  auT 
ciens  rois  de  Perfe,  & dont  nous  .avons 
parlé  précédemment.  , . 

Quelque  tems  après  la  fin . de  la  dy-» 
naftle  dont  nous  parlons  , les  Turcs 
éprouvèrent  de  grandes  pertes  de  la  part 
des  Chinois.  Cha-Po-Lo,  leur  Khan, 
qui,  après  avoir  fait  fa  paix  avec  eux, 
avoit  enfuite  repris  ,les  annes  dès  qu’il 
s’étoit  trouvé  en  force , fut  .pris  & amené 
à la  Chine,  où  il  fit  un  aveu  fincere  de 
fes  torts  : « Le  feu  empereur , dit-il , m’a 
, >>  comblé  de  bienfaits , &.  j’ai  pris  les  ar- 
w mes  contre  fes  fujets  ; aujourd’hui , le 
» ciel  à fait  defeendre  fur  moi  fa  coIere; 

puis-je  me  plaindre?  Je  fçaisque,  fui- 
^ » vant  les^loix,  de  la  Chine,  je  dois 
V mourir  dans  une  place  publique  ; 
» mais  je  demande  d’etre  conduit  au 
» tombeau  du  feu  empereur , où , après 
» avoir  demandé  pardon  à fes  mânes 
» & à la  nation,  je  confens  à fouffrir  la 
» mort  à fes  pieds.  » Le  cérémonial  Chi- 
nois paroiffoit  s’oppofçr  à cettç  efpectï 
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de  grâce  : on  délibéra,  on  confulta  beau- 
coup ; enfin  on  le  concluifit  au  tonil-eau 
de  l’empereur  Tai-Tqung,  où  il  fit  l'a  ré- 
paration publique  ; mais  on  lui  lailba  1^ 
vie  ; il  ne  mourut  que  l’année  fuivantCi 
On  partagea  toute  la  Tartarie  en  provin- 
ces , qui  eurent  chacune  un  commandant 
fournis  à lin  gouverneur  général  qui  re- 
levoit  de  l’empereur  de  la  Chine.  . ’ • ’ 

Cependant  les  Arabes,  qui,  fous  les Ca-> 
lifes,  s’étoient  emparés  de  la  Perfe,  pé- 
nétroient  dans  les  provinces  qui  font  à 
l’orient.  Catiba , leur  chef,  battit  les  Turcs 
près  de  Bokhara  ; fe  r.endit  maître  de  cette 
place  , y mit  un  gouverneur.  Ce  géné^ 
rai  ne  fut  pas  plutôt  éloigné , c[ue  la  gar- 
nifon  Arabe  fut  palTée  au  fil  de  l’épée"; 
Catiba  , obligé  de  revenir , fit  le  fiége  de 
la  ville , la  prit , &;  ne  fit  grâce  à aucun 
des  habitans.  Les  Turcs,, -protégés  par  le$ 
Chinois,  afifeinblerent  une  armée  de  deux 
cents  mille  hommes,  compofés  de  Turcs, 
de  Chinois,  de  Sogdiens,  &c.  Elle  fut 
entièrement  défaite  par  Catiba,  qui  avoir 
fait-  de  nouveaux  progrès  dans  le  Maoua- 
rcnnahar:  peu  après,  il  s’empara  de  Sa- 
marcande. , La  politique  Chinoife , qui 
voyoit.dans  l’affciblifTement  des  Turcs  iirt 
moyen  de  plus  pour  s’emparer  de  la  Taf- 
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tarie , s’oppofa  au  départ  du  fecours  qu’ils 
demandoient , & que  l’on  étoit  fur  le 
point  de  faire  partir  ; peu  après  , ils  trou- 
vèrent l’occafion  de  s’en  venger  : ils  fe  li- 
guèrent avec  les  Arabes,  & battirent  les 
Chinois.  ‘ . 

Cependant  les  Turcs  , toujours  repouf^ 
fés  par  les  Chinois,  & battus  fans  ceffe 
, parles  Arabes , s’affoiblirent  au  point  qu’ils 
abandonnèrent  une  partie  des  provinces 
qui  compofoient  l’empire  du  grand  Khan  , 
ot  pafferent  vers  le  Nord  où  ils  fe  forti- 
fièrent; d’autres  s’approchèrent  du  Don 
&du  Boriftène  ; &,  partagés  en  différentes 
hordes , ils  furent  connus  fous  les  noms  de 
Khozars , de  Patzinaces , d’Uzes  , Sc  de 
.Turcs  proprement  dits. 

La  dynaftie  des  Selgiucides,  defcendue 
des  Turcs  Hoei-Ke,  vivoit  paifiblement 
fous  des  tentes  au  milieu  des  campagnes  , 
fe  retirant  avec  leurs  troupeaux  pendant 
l’été  dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux  , 
&,  pendant  l’hiver,  revenant  dans  ceux 
du  midi,  lorfque  Mahmoud,  fultan  des 
Gaznévides  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment , entra , l’an  looi , fur  les 
terres  des  Turcs  pour  fecourir  leur  Khan. 
Ce  fut  dans  cette' expédition  qu’il  eut  oc- 
cafîon  de  connoître  l’un  des  chefs  de  ces 
Turcs , appellé  Mikhaël , dont  les  belles 
qualités  le  charmèrent  lui  firent  defirer 
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de  l’avoir  à Ton  fervice.  Son  minlftre  n’é- 
toit  pas  de  cet  avis,  parce  qu’il  préten- 
doit  que  l’on  devoir  tout  craindre  du  ca- 
raftere  remuant  & du  génie  ambitieux  des 
Turcs.  Mahmoud  n’eut  point  d’égard  à 
ces  remontrances  ; il  força  Mikhaël  & fes 
frétés  de  le  fuivre  dans  le  Klioraflan.  Sur 
la  fin  du  règne  de  Mahmoud,  ils  étoient 
déjà  devenus  fi  puilTans,  qu’il  reconnut, 
mais  trop  tard  , fa  faute , oc  mourut  per- 
fuadé  que  ces  Turcs  feroient  un  jour  les 
plus  grands  ennemis  de  fa  famille.  Mi- 
khaël étoit  fils  de  Seldgiouk,  fils  lui- 
même  d’un  des  plus  grands  capitaines  de 
fa  nation,  & que  l’on  avoit  furnommé 
l’Arc  terrible.  (3’eft  ce  Seldgiouk  qui  a 
donné  fon  nom  à toute  la  famille'  qui 
forma  cinq  dynafties  dont  nous  allons 
, parler. 

1°  Les  Selgiucides  de  Tlram  ou  de 
Perfe. 

2°  Les  Selgiucides  du  Kerman.  ^ 

30  Les  Selgiucides  d’Iconium  ou  de 
l’Afie  Mineure. 

40  Les  Selgiucides  d’Alep. 

50  Les  Selgiucides  de  Damas. 


%07. 


A N.E  C D O.T  E S ) 


SELGIUCIDES  .DE  P ERS  El 


10.63. 1^'^' 


-V 


THogrul-Beg  , digne  Héritier  des 
vertus  de  fon  pere , réalifoit  de  jour 
en  jour'’parTes  conquêtes,  les  preflenti^ 
mens  du  miniftre  de  Mahmoud  & de  Mah- 
moud luwnême.  Il  en  étoit  venu  aii  point 
de  ne  plus  craindre  les  Gaznévjdes,  & de 
ie  trouver' maître  de  Nifchahôur.' 

Le  Calife  Caîem-Bemr-Illah  * , ennemi 
des  Gaznévides , accablé  fous  la*  puilTanch 
des  Bovidés,  Sc  croyant 'trouver  dans  les 
Selgiùcides..des  défenfeurs  .qe^.fa  liberté, 
leur  envoya  une  célèbre  amb’alTade  poup 
les  engager.  T à venir  fec.ourir^les  Muful- 
mans.  Cette  démarche  imprudente  aug- 
nlenta  l’orgueil  des  Turcs.  Thogrul-Beg 
monta'  dans  Nifchahôur  fur  le  trône  des 


Gaziiévidés,  fut  reconnu  roi  paf  ..f^ 
nation.  Il  donna'des  loix  à tout  le  Kho- 
ralTan,' établit  des  gouverneurs  dans' les 
principales  villes,  & envoya  à Bagdad  un 
ambaffadeur  pour  afliirer  le  Calife  qu’il 
alloit  délivrer  les*  Mufulinans  de  l’oppref^ 


C’eft-à-dire  élevé  j^ar  l'ordre  de  Dieu*. 
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fion  clans  laquelle  les  Gaznévides  les  fai- 
foient  gémir.Il  les  défit  en  effet  dans  une  f an- 
glante  bataille  ; alors  le  Calife  lui  envoya 
la  patente , comme  une  figne  de  la  fouve- 
raineté.  - 

i05i,]v<fV 

I . • 

Après  avoir  battu  différens  peuples 
les  Grecs  eux-mêmes , Thogrul-Beg  marr 
cha  vers  Ifpahan,  qui  étoit  entre  les  mains 
des  Bovidés  : il  défit  leur  fulran,  & s’em- 
para de  la  ville.  Il  avoit  toujours  différé 
de  fe  rendre  aux  inflances  du  Calife  qui 
le  follicitoit  de  fe  rendre  à Bagdad  ; il 
paroît  qu’il  avoit  formé  le  deffein  de  fou- 
mettre  auparavant  tous  les  pays  voifins , 
afin  qu’en  arrivant  dans  cette  ville , où  la 
plûpart  des  rois  Mufulmans  s’ÿ  rendoient, 
il  n’en  trouvât  pas  un  affez  puiffant  pour 
former  un  parti  contre  lui. . 

, Il  s’approcha  donc  de  cette  capitale  des 
Mufulmans , & vint  camper  à la  porte  du 
foleil.  Le  peuple  , qui  étoit  toujours  atta- 
ché au  parti  des  Bovidés,  voulut  pren- 
dre les  armes. contre  les  Selgiucides;  mais 
il  'fut  vaincu.  Thogrul-Beg  entra  dans  la 
ville,  8c  fut  revêtu  de  toute  l’autorité  : on 
lut  fon  nom  dans  la  priere  publique  après 
celui  du  Calife.  Il  marcha  auflitôt  contre 
^juelques  ennemis  qui  menaçoient  au  dç« 
hors,  les  mit  en  fuite,  • • r 
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. Après  cette  viftoire , Thogrul-Beg  re- 
prit le  chemin  de  Bagdad.  Il  s’embarqua 
fur  le  Tigre,  & fe  rendit  par  eau  à la  porte 
de  Racca,  où  il  monta  à cheval.  Lorfqu’il 
fut  parvenu  au  palais  du  Calife,  il  mit 
pied  à terre , & marcha , accompagné  des 
Emirs  qui  le  précédoient , fans  armes.  Le 
Calife  étoit  aflls  derrière  un  voile  noir, 
comme  il  étoit  d’ufage,  ayant  fur  fes 
épaules  l’habit  noir,  nommé  Bourda,  & 
dans  la  main  le  bâton  du  prophète.  En 
s’approchant  du  trône , Thogrul-Beg  baifa 
la' terre,  & fe  tint  debout  pendant  quel- 
que tems;  après  quoi  il  monta  vers  le 
trône , fuivi  du  premier  miniftre  & d’un 
interprète.  Il  s’aflit  fur  un  autre  trône  t 
on  lut  enfiiite  l’aéle  par  lequel  le  Calife 
le  reconnoiflbit  maître  de  tous  les  états 
que  le  Dieu  Très-Haut  lui  avoit  confiés, 
éc  gouverneur  de  tous  les  Mufulmans.  On 
le  revêtit  de  fept  robes  d’honneur  qu’on  lui 
mit  l’une  fur  l’autre  ; on  lui  donna  des  ef- 
claves  des  fept  contrées  différentes  qui 
formoient  l’empire  des  Califes;  on  lui 
couvrit  la  tête  d’un  voile  d’étoffe  d’or 
tout  rempli  de  mufc  ; enfuite  on  lui  mit 
deux  couronnes  , l’une  pour  l’Arabie , 
l’autre  pour  la'Perfe.  Le  Calife  lui  donna 
une  épée  toute  garnie  d’or.  Après  cette 
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cérémonie,  Thogrul-Beg  retourna  à ia 
place , & voulut  baifer  la  terre  ; mais  on 
ï’en  empêcha,  & il  baifa  une  fécondé 
fois  la  main  du  Calife  qui  lui  ht  préfent 
d’une  leconde  épée.  11  les  mit  toutes  les 
deux  à fa  ceinture  ; c’étoit  la  marque  de 
l’inveftiture  des  deux  états  : on  le  pro- 
clama enfuite  roi  d’Orient  Sc  d’Occident. 
C’étoit  ainfi  que  le  Calife  fe  vengeoit 
<les  Bovidés,  qui  furent  eux -mêmes  ven- 
gés par  la  conduite  que  tinrent  les  Sel- 
giucides , car  ils  ne  traitèrent  pas  mieux 
qu’eux  les  Califes  : on  en  pourra  juger 
par  le  trait  (iiivant. 

io6a.]v^ 

Thogrul , qui  avoit  formé  le  deffein  d’é- 
poufer  la  hile  du  Calife,  la  demanda  à 
ion  pere , qui  héhta,  éluda  refiifa.  Hon- 
teux d’éprouver  ce  refus , & embarraffé 
fur  les  moyens  de  terminer  cette  affaire  à 
fon  gré , il  s’en  ouvrit  à fon  miniftre  qui 
lui  traça  la  route  qu’il  fuivit.  Comme  il 
étoit  en  quelque  forte  maître  de  laperfonne 
du  Calife,  que  ce  chef  des  Croyans  n’é- 
toit  plus  qu’à  la  tête  de  la  religion , que 
les  revenus  de  l’état  étoient  entre  les 
mains  de  Thogrul-Beg  , il  diminua  in- 
fenfiblement  ceux  du  Calife , & le  réduiht 
bientôt  à une  penhon  modique.  Pour  re- 
couvrer fon  premier  état,  le  Calife  fut 
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obligé  de  confentir  à ce  que  l’on  demart^ 
doit  de  lui , 6c  Thogrul-Beg  obtint  lâ 
princelTe  ; mais  il  mourut  peu  de  jours 
avant  la  célébration  du  mariage , 6c  là 
princefle  retourna  vers  fon  pere.  Il  avoit 
alors  foixante-dix  ans  , &‘en  âvoit  régné 
vingt-fix.  Les  hiftoriens  rapportent  qu’il 
étoit  prudent,  jufte , vaillant,  6c  fort 
réglé  dans  fes  mœursi  II  ne  manquoit  pa^ 
d’affifter  aux  cinq  prières  prefcrites  par 
jour  aux  Mufulmans,  & jeûnoit  tous  les  pre-f 
miers  6c  féconds  jours  de  la  femaine.! 
Malgré  cela , on  voit  bien  que  le  grand 
refpeél:  qu’il  affeftoit  de  rnontrer  pour  le 
Calife,  comme  chef  de  la  religion , n’étoit 
qu’un  jeu  de  fa  politique,  pour  arriver  aux 
premiers  degrés  de  la  fouverainO  puilTance, 

•<'^•[1063.]'-^^ 

’ Alp-ArslAN,  c’eft-à-dire  /e  brave  llorif 
fieveu  de  Thognil-Beg,  lui  fuccéda , parce 
que  celui-ci  n’avoit  -pas  • d’enfant. 

‘ Dès  le  commencement  de  fOn  règne,  il 
fit  arrêter’ le  premier  miniftre  de  fon  on-« 
de , convaincu  de  plufieurs  malverfations, 

6c  mit  en  fa  plaCe  Nédham-El-Mouk , l’un  ~ 
des  plus  grands  hommei  de  l’Orient j par 
fes  connoiflTànces  , fOn  amour  pour  la  juf* 
tice  , 6c  fon  goût  pour  les  fc iertces  6c  les 
lettres;  nous  en  parlerons -dans  là  fuite.  ’ 

• Auffi'  vaillant  que  fon  oncle  j il  eut  detf 
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iùccès  aufli  marqués.  Prêt  à comlîattre 
contre  les  Grecs,  il  fit  la  revue  de  fies  trou- 
pes. Il  alloit  réformer  'un  cavalier  d’une 
aflfez  mauvailTe  mine  , lorfque  l’officier  lui 
dit  que  c’étoit  un  des  hommes  les  plus 
courageux  de  fa  troupe  ; 6c  que,  fi  l’em- 
pereur Grec  devoir  être  fait  prilbnnier,  il 
Tie  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  par  cet  homme  : 
Alp-Arflan  le  conferva  en  lui  donnant 
même  des  marques  de  bienveillance.  Les 
paroles  de  l’officier,  ou  l’afiTurance  delà 
proteftion  du  fouverain , enflammèrent 
tellement  le  courage  de  ce  cavalier,  que  y 
dans  tout  le  combat  qui  fut  terrible  6c 
long,  il  ne  s’attacha  qu’à  la  perfonné 
d’Omanus , (c’eft  ainfi  que  les  Orientaux 
appellent  Romain  Diogènes,)  6c  que  fur 
le  foir  il  s’en  rendit  maître.  11  reçut  des 
récompenfes  proportionnées  à cette  aéfion 
d’éclat  6c  décifive  , car  les  Grecs  lâchè- 
rent auffitôt  le  pied. 

. Lorfque  l’on  amena  Romain  au  ful- 
tan  , celui-ci  defcendit  de  cheval , lui 
frappa  trois  fois  dans  la  main  en  figne 
d’amitié,  6c  lui  reprocha  avec  bonté  de 
s’être  refufé  à la  paix  qu’il  lui  avoir  fait 
propofer.  « Mais  comment-  penfez-vous 
w ,que  je  vais  vous  traiter  ? — »Ou  voûs  me 
>y,  ferez  mourir,  ou  vous  me  traînerez  dans 
w vos  états  comme  un  captif , ou  , ce  que 
wje  ne  puis  croire,  vous  me’relâcheréz^' 
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» après  avoir  réçu  de  moi  une  rançon  Sc 
» des  otages.  » Ces  réponfes  ne  déplurent 
point  au  fultan  qui  lui  rendit  la  liberté , à 
condition  qu’il  payeroit  pour  fa  rançon 
un  million  de  pièces  d’or,  &:  qu’il  ren- 
droit  tous  les  prifonniers  Mufulmans  qui 
ëtoient  dans  fon  empire.  Après  que  le  traité 
eut  été  ligné  de  part  & d’autre , Alp-Arf> 
lan  fit  monter  l’empereur  avec  lui  fur  fon 
trône  , le  conduifit  enfiiite  fous  une  tente,  ' 
où  il  lui  donna  des  officiers  pour  le  fer- 
vir  , 8c  lui  fit  préfent  de  dix  mille  pièces 
d’or.  Il  lui  rendit  tous  les  patrices  qui 
avoient  été  faits  prifonniers , après  les 
avoir  revêtus,  ainfi  que  l’empereur,  de 
robes  fort  riches  , fuivant  la  coutume  des 
Orientaux.  Il  lui  donna  enfuite  une  garde 
pour  le  conduire  jufques  fur  fes  terres  *. 

Koutoulmifch,  fon  coufin-germain , s’é- 
toit  foulevé  contre  lui  dans  la  province 
de  Damégan.  Alp-Arflan  marcha  contre 


* Mats, en  arrivant,  Romain  Diogènes  éprouva 
un  tout  autre  fort  que  celui  auquel  il  s’attendoit. 

Les  Grecs  avoient  déjà  mis  en  fa  place  Michel 
Parapinace.  Comme  il  vit  qu’étant  dépouillé  de 
fon  autorité,  il  ne  pourroit  pas  tenir  fon  engage- 
ment avec  le  fultan , il  lui  envoya  environ  deux 
cents  ‘mille  pièces  d’or , qui  lui  refloient , en  lui 
faifant  part  de  fon  malheur.  Peu  après  il  fut  ar-  , 
rêté  : on  lui  creva  les  yeux  : on  i’enfçrma  dans 
/Un  monaflere. 

lui;  > 
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hji on  alloit  en  venir  aux  mains,  lorfque, 
Koutoulmifch  s’avançant  à la  tête  de  fes 
troupes , Ton  cheval  s’abattit  fous  lui , Sc 
le  tua.  Les  révoltés  demandèrent  aulfitôt 
quartier  ; Sc  le  fultan  eut  égard  à leur 
foumifllon , ce  qui  fit  dire  à un  poète  î 
» Que  le  fultan,  fans  avoir  rompu  la  pointe 
» d’une  lance , ni  fait  feulement  ployer 
» une  pique , s’étoit  ouvert  la  porte  de 
» la  viftoire  & de  la  paix.  » 

11  afïiégeoit , dans  un  château  très-for- 
tifié  , un  gouverneur  du  KhoralTan , qui 
cherchoit  à fe  fouftraire  à fa  domination. 
Le  place  étoit  imprenable , & les  efforts 
des  afliégeans  ne  produifoient  pas  grand 
effet.  Sa  grande  piété  l’aidoit  à fe  confo- 
1er  de  ce  revers  : « L’homme , difoit-il  ^ 
» qui  s’afflige  du  mal  qui  lui  peut  arriver, 
» ne  fait  qu’ajouter  une  nouvelle  peine  à 
» la  fienne  ; car,  quoique  la  chofe  que  l’ort 
» appréhende  arrive , ou  qu’elle  n’arrivô 
» pas , le  chagrin  que  l’on  en  prend  n’y 
» apporte  aucun  changement  ni  en  bieii 
>»  ni  en  mal.  » Son  miniftre  , qui  n’avoit 
pas  une  philofophie  fi  tranquille  , avoit 
paffé  toute  la  nuit  dans  l’inquiétude  ; il 
fvit  très-furpris  d’entendre  le  lendemain  ^ 
dès  la  pointe  du  jour,  battre  la  chamade^ 
& d’apprendre  qué  le  gouverneur  deman-* 
doit  à capituler.  On  fçut  que  les  eau)t 
étoient  venu  à manquer  tout-à-coup  dans. 
An,  Omnt,  Partiel,  • O 
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la  place , ' &;  l’on  ne  manqua  pas  d’ert 
faire  un  miracle. 

Les  hiftoriens  rapportent  encore  un  au- 
tre exemple  de  la  proteftion  de  la  Provi- 
dence fur  ce  prince.  Il  alloit  porter  la 
guerre  dans  le  Kerman  ; mais  il  fe  trouva 
manquer  de  vivres  dans  le  grand  défert 
qui  répare  cette  province , du  Khoraflan. 
Déjà  les  troupes , qui  ne  marchoient  qu’a- 
vec répugnance  , commenqoient  à mur- 
murer alîez  haut  ; une  révolte  générale 
alloit  éclater , lorfque  l’on  découvrit  un 
vieux  château , qui  ne  paroiffoit  être  autre 
chofe  que  la  demeure  des  bêtes  farouches. 
Cependant  le  befoin  fit  naître  l’efpérance. 
On  fe  livra  à la  recherche  de  tout  ce  qu’il 
pouvoit  contenir , Sc  l’on  trouva  heureu- 
fement  une  très-grande  abondance  de  bled. 
Une  pluie , furvenue  aufli  à propos  , pro- 
cura le  rafraîchiffement  dont  on  avoit 
befoin , & paffa  pour^un  fécond  miracle. 

Il  fit  auffi  la  conquête  de  la  Géorgie  j 
ôta  la  liberté  aux  habitans’ , & obligea  les 
grands  de  la  nation  à porter  pour  marque 
de  leur  fervitude , au  lieu  de  chaînes  Sc 
de  colliers  , un  fer  à cheval  pendu  à 
l’oreille  ; ce  qui  fut  caufe  que  la  plûpart 
d’entr’eux , pour  n’être  point  expofés  à cet 
affront , embrafferent  le  Mahométifme. 
Il  reftoit  cependant  un  grand  nombre  de 
châteaux  que  l’on  n’avoit  pu  réduire.  Alp- 
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Arflan  laifla  le  Toin  d’achever  cette  coîv 
quête  à fon  fils  Malek-Schah. 

Ce  jeune  prince  afiiëgeoit  le  château 
appelle  Mitiam-Nifchin , ou  la  demeure 
de  Marie  , à caufe  d’un  monaftere  Sc 
d’une  églife , dédiée  à la  fainte  Vierge. 

On  fe  préparoit  à donner  l’afifaut , lorfque 
tout-à-coüp  il  s’éleva  une  tempête  furieufe; 
le  Ciel  Ce  couvrit  de  ténèbres  fi  épaifles  , 
que  l’on  ne  pouvoit  plus  le  voir.  Le  mal 
alla  en  augmentant!  Un  tremblement  de 
terre  ébranla  la  place  & le  camp  , & 
fit  croire  aux  uns  ôç  aux  autres  qu’ils 
étoient  à leur  dernier  jour.  Mais  le  dom-^ 
mage  fut  bien  plus  confidérable  pour  les 
afliégés.  Il  n’y  avoit  que  des  tentes  ren-*- 
verfées  dans  le  camp , au  lieu  que  le  châ-*- 
teau  avoit  perdu  fes  murailles  & les  for* 
tifications.  Aufïi , lorfque  le  calme  & le 
jour  eurent  diflipé  la  nuit  & U'  frayeur 
les  Turcs,  encouragés  par  cet  avantage, 
s’avancèrent  vers  la  place,  & s’enempa* 
rerent  fans  beaucoup  d’efforts. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafiToient  en 
Géorgie,  Alp-Arflan , tout  occupé  de  la 
conquête  du  Turqueftan  , qui  étoit  en 
quelque  forte  lé  berceau  de  fes  ancô*- 
très , conduifoit  Une  puiffante  armée  vers 
leGihon,  & fiit  vingt  jours  à le  paffer  aveO:  ' 
fes  troupes.  Voulant  d’abord  s’afTurer  de 
quelques  châteaux  qui  pouvoient  l’incom* 
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moder  dans  fon  paflage  , il  en  lit  atta- 
quer un  où  commandoit  un  Kharifmien  ^ 
nommé  Youfouph  , (Jofeph)  KothuaL 
C’étoit  un  homme  intrépide  : il  fe  dé- 
fendit vigoureufement  pendant  plulieurs 
jours  ; mais  enfin  il  fallut  céder , & la 
place  tomba  au  pouvoir  des  Selgiucides* 

Le  gouverneur  , fait  prifonnier  , fut 
amené  au  fultan  qui  lui  fit  des  repro- 
ches , auxquels  il  répondit  avec  .beau- 
coup de  fierté.  Il  fut  auflTitôt  condamné 
à être  attaché  à quatre  pieux  à perdre 
la  viei  Alors  Y oulouph  tira  un  poignard  , 

& s*avan(ja,  après  quelques  paroles  mena- 
çantes , pour  fe  jetter  fur  Alp-Arflan.  Ce 
prince , qui  avoit  beaucoup  de  force  & 
d’adreffe  à tirer  l’arc , empêcha  qu’on  ne 
l’arrêtât , & voulut  lui-même  lui  lancer 
une  flèche  ; mais  il  manqua  fon  coup,  Sc 
Youfouph,  tranfporté  de  fureur,  courut  fur 
lui  & lui  enfonça  fon  poignard  dans  le 
, côté  , 'comme  il  vouloit  defcendre  de  def- 
fus  fon  trône.  On  tranfporta  le  prince  fous 
une  autrç  tente  7 & Y oufouph  bit  alTommé 
fur  la  place.  . | 

Sa  blelTure  étoit  mortelle  ; & , lorfqu’il  ! 
fe  vit  au  dernier  moment , il  dit  à fes  fa-  ■’j 

voris  ; « Je  me  relTouviens  , mais  trop  ' 

» tard , de  deux  avis  qui  m’ont  été  don- 
» nés  par  un  fage  viéillard  ; le  premier , de 
» ne  jamais  méprifer  perfonne  i le  fe- 
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» cond , de  ne  point  avoir  trop  d’eftime 
» de  foi-méme  ni  trop  de  confiance  en 
» fes  forces.  Je  les  ai  négligés  dans  ces 
» derniers  jours  de  ma  vie.  Le  grand  nom- 
» bre  de  mes  troupes , que  je  confidérois 
» hier  de  deflTus  une  éminence , me  faifoit 
» croire  que  tout  devoit  me  céder  : au- 
» jourd’hui , préfumant  trop  de  mes  for- 
w çes  & de  mon  adrefife,  j’ai  voulu  tuer 
» moi-même , &c  empêcher  qu’on  n’arrê- 
M tât  le  gouverneur  de  Barzem.  Je  m’ap- 
» per<jois  maintenant  que  toute  la  puif- 
» fance  des  rois , la  force  & l’adrefle  des 
» trônes  ne  peuvent  s’oppofer  aux  décrets 
» éternels  du  deftin  , ôi  je  meurs  par  ma 
» faute.  » Il  récommanda  fon  fils  Malek- 
Schah  à Nedham-El-Moulk  , fon  vifir,  & 
fit  prêter  ferment  de  fidélité  à fes  trou- 
pes pour  ce  prince.  Alp-Arflan  fut  porté 
après  fa  mort  dans  la  ville  de  Mérou  dans 
le  Khoraflan  , où  l’on  grava  fur  fon  tom- 
beau : yhus  ious  qui  ÆVtfç  vu  la  grandeur  , 
d' Alp-Arflan  , élevée  jufquaux  deux , ve- 
ne:^  à Mérou  , 6*  vous  la  verre^  enfevelie 
fous  la  pouffiere. 

Ce  prince , qui  avoit  été  flirnommé  ‘ 
Saad-Ed-Doulet , c’eft-à-dire  le  bonheur 
de  l’état , avoit  porté  pendant  neuf  ans  le 
titre  de  fultan.  Il  étoit  brave , généreux, 
jufte  & doux;  il  s’acquittoit en  bonMu- 
fulman  de  tous  les  devoirs  de  fa  religion^ 

Oiij 
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& faifoit  de  grandes  aumônes.  Sa  taille  & 
fon  regard  lui  gagnoient  le  refpeft  & 
l’amour  de  fes  peuples.  Sa  puiffance  en 
Afie  étoit  fl  confidérable , qu’il  avoit  vu- 
à fa  cour  jufqu’à  deux  cents  fouverains , 
ou  fils  de  fouverains, 

Malek-Schah  , troifiçme  fils  d’AIp- 
Arflan,  fut  mis  fur  le  trône  parleconfeil 
de  Nedham-El-Moulk.  Il  fut  auflitôt  re-^ 
connu  du  Calife , qui  continua  de  vivre 
dans  un  honorable  efclavage  , fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi , car  tout  ce  faifoit , dans 
Bagdad,  au  nom  du  Sultan  , & le  Calife 
n’y  entroit  prefque  pour  rien. 

Au  commencement  de  fon  règne , fbn 
oncle  , gouverneur  du  Kerman,  avoit  pris 
les  armes  pour  lui  difputer  l’empire.  Les 
troupes  du  fultan  marchèrent  contre  le 
rebelle , qui  fut  vaincu  & enfermé  dans 
un  château  du  Khoraffan.  Les  foldats  , 
devenus  plus  infolens  par  cette  viftoire  , 
demandèrent  que  l’on  doublât  leur  paye  > 
ils  allèrent  jufqu’à  faire  entendre  qu’ik 
pouri oient  biçn  mettre  fur  le  trône  l’on- 
cle détrôné  , fi  on  s’opiniâtroit  dans  le 
refiis.  Nedham-El-Moulk  feignit  de  ne  pas 
entendre  cette  menace  , & les  afifura  qu’il 
dlfpoferoit  favorablement  le  prince  en  leur 
faveur.  Dès  la  nuit  même, l’oncle  du  prinçç. 
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périt  par  le  poifon  ; &,  le  lendemain,  le 
vifir  vint  trouver  les  troupes , en  les  aflu’- 
rant  de  la  continuation  de  fa  bonne  vo- 
lonté. Il  continua,  en  s’excufant  de  n’avoir 
pu  encore  parler  au  fultan  qu’il  avoit 
trouvé  plongé  dans  la  plus  vive  douleur 
de  la  mort  de  Ton  oncle , qui  s’étoit  lui- 
même  ôté  la  vie  ; ce  trait  de  politique, 
barbare  il  eft  vrai  en  foi , eut  tout  l’effet 
qu’en  attendoit  l’habile  vifîr.  Les  troupes 
n’ayant  plus  perfonne  à oppolèr  au  prince, 
* rentrèrent  infenfiblement  dans  le  devoir. 

Tous  les  petits  princes  de  la  Syrie  re- 
connoiffoient  Malek-Schah  pour  fultan, 
ne-régnoient  que  fous  fon  autorité.  Il  eo 
fut  de  môme  du  règne  de  plufieurs  Sel- 
glucides  ; mais  fouvent  leurs  généraux 
chaffoient  ces  princes  de  Syrie,&:  régnoient 
en  leur  place  : car  telle  étoit  alors  la 
forme  de  ce  gouvernement.  Les  Emirs  ou 
petits  princes , après  avoir  rendu  quel- 
ques hommages  au  fultan , & s’être  en- 
gagés à lui  fournir  des  troupes  & de  Tar- 
gent , étoient  indépendans  dans  leurs  pro- 
vinces. Le  fultan  ne  prenoit  aucune  part  â 
leurs  guerres  particulières.  C’eft  à-pcu-près 
la  forme  du  gouvernement  féodal  qui  a 
oçcafionné  tant  de  troubles  en  France, 

^[1088. 

Après  avoir  pafle  une  année  à Bagdad, 

O iv 
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où  il  avolt  marié  fa  filk  au  Calife  Moc-i 
tadi-Billah  , il  entreprit  te  pèlerinage  de 
la  Mecque.  Ce  voyage  lui  coûta  des  fom-î 
mes  confidérables  : il  fit  bâtir  des  bour-^ 
gades  , & ereufer  des  puits  dans  le  dé-r 
fert  ; porter  des  provifions  en  abondance, 
pour  la  fubfiftance  des  pèlerins  ; diftribuer 
aux  pauvres  des  aumônes  : enfin  il  abolit 
le  tribut  que  les  pèlerins  avoient  coutume 
de  payer. 

Par  l’idée  que  nous  avons  donnée  de  la 
puifTance  de  Malek-Schah , on  doit  conce- 
voir que  fon  empire  étoit  fort  étendu.  Son 
vifir,  qui  s’intérefibit  à fa  gloire , prit  oc- 
cafion  d’un  petit  événement  pour  en  re- 
lever l’éclat.  L’armée  venoit  de  paifer  le' 
Glhon , &.  l’on  devoit  payer  tous  les  ba-r 
teliers  qui  avoient  été  employés  à ce  paf- 
fage  ; mais  Nédham-El-Moulk , au  lieu 
de  leur  donner  l’argent  comptant,  comme 
il  l’auroit  pu  fans  déranger  les  finances 
du  fultan,  donna  à ces  pauvres  gens  des 
refcriptions  à prendre  fur  la  ville  d’An- 
tioche, qui  étoit  à quatre  ou  cinq  cents 
lieues.  Cette  conduite  excita  des  murmu- 
res. Ces  pauvres  gens  crioient  tous  que 
l’on  vouloit  leur  fang.  Le  fultan  écouta 
leurs  plaintes,-  & blâma  la  conduite  de 
fon  miniftre.  « Ce  n’eft  pas,  feigneur,  lui 
» dit  Nédham-EI-Moulk,  pour  retarder  le. 
•>>  payement  de  ces  pauvres  gens,  que  .je  mq. 
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M fuis  conduit  ainfi  , mais  afin  qué  la  pof- 
» térité  apprenne  que*  vous  payez  fur  le 
» revenu  d’Antioche  les  matelots  de 'la 
» mer  Çafpienne,  6>c  que  les  bateliers  duGi- 
» hon  admirent  la  grandeur  ^de  votre  puif- 
» fance  & l’étendue  de  vos  états.  » Cette 
réponfe  flatteufe  fit  beaucoup  de  plaifir  au 
fultan  ; dès  le  lendemain , les  bateliers  fu- 
rent payés , & cefferent  leurs  plaintes. 

La  fécondé  fois  que  Malek-Schah  avoit 
entrepris  de  faire  le  tour  de  fes  états , il 
lui  arriva,  vers  la  Syrie  ou  la  Natolie  , de 
s’écarter  de  fes  gens  dans  une  partie  de 
chafTe.  L’empereur  Grec , qui  veilloit  à la 
fûreté  de  fes  frontières  , s’étoit  porté  de 
ce  côté  avec  un  corps  de  troupes  confidé- 
Table.  Malheureufementpour  Malek-Schah, 
il  tomba  dans  une  garde  avancée  : on  le 
prit  avec  fes  gens  , mais  fans  le  diftinguer, 
parce  qu’il  n’ avoit  fur  lui  aucune  marque 
de  dignité.  L’empereur  Grec  , fans  voir 
fes  prifonniers  , ordonna  que  l’on  en  eût 
foin.  Le  fultan , ignoré  au  milieu  de  fes 
ennemis,  trouva  le  moyen  d’én  informer 
fon  miniftre.  Celui-ci  garda  un  profond 
filence  fur  cet  événement  ; fit  monter  la 
garde  autour  de  la  tente  du  prince  comme 
s’il  y fût  revenu  : puis,  prétextant  une  dé- 
putation pour  négocier  la  paix  , il  partit 
lui-méme  pour  fe  rendre  au  camp  de  l’em- 
çereur  Grec.  Il  fut  reçu  avec  diftinéUonj 
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& , comme  les  propofitions  qu’il  falfoit 
paroiflbient  avantageufes,  l’empereur,  pour 
ne. pas  paroître  le  céder  en  générofitéau 
fultan  , fit  venir  les  prifonniers  de  la 
veille  ; & , les  rendant  à Nédham-El- 
Moulk , il  le  chargea  de  les  préfenter  de 
fa  part  au  fultan,  fon  maître.  « Le  préfent 
» ne  fera  pas  confidérable , réprit  le  vi- 
M fir  ; ce  font  les  plus  mauvais  fujets  de 

l’armée.  » Ils  partirent  cependant  pour 
le  camp  des  Selgiucides  , où  le  vifir  fç 
hâta  de  demander  pardon  au  fultan  de 
l’avoir  traité  avec  fi  peu  de  refpeél , pen-» 
dant  que  celui-ci  ne  ceflbit  de  le  combler 
d’éloges , & de  lui  jurer  une  éternellç  rç- 
cormoilTance, 

1091. 

n n’y  a rien  de  fi  inconftant  ni  de  fi 
incertain  que  la  faveur  des  grands.  Les 
intrigues  d’une  femme  perdirent  ce  minif-* 
tre  que  tant  de  vertus  St  la  plus  belle  ad» 
miniftration  dévoient  rendre  éternelle- 
ment cher  à fon  maître.  Le  fultan  avoit 
entrepris  de  faire  paffer  à fon  fils  la  fuc- 
ceffion  au  trône , au  préjudice  d'un  prince 
du  premier  lit , qui  joignoit  à l’avantage 
d’étre  l’aîné , toutes  les  vertus  qui  annon- 
cent un  beau  règne.  Ce  dernier  étoit  for» 
tement  appuyé  par  le  vifir , qui  fervoit 
(out  à la  fois  la  juftice  Sc  l’état.  La  ful« 
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tane,  ne  pouvant  pas*traverfer  fa  conduite, 
réfolut  de  perdre  fa  perfonne.  Elle  ne  cefla 
de  le  faire  calomnier,  &c  de  le  calomnier 
ellej-même  auprès  de  Malek-S  chah , qui, 
trop  foible , comme  il  n’arrive  que  trop 
fouvent  aux  bons  princes  , lui  envoya 
dire  qu’il  étoit  informé  des  détails  de  fa 
conduite,  6>c  que,  s’il  nç  changeoit,  il  lui  fe- 
roit  ôter  le  bonnet  & l’écritoire  : c’étoient 
les  marques  de  fa  dignité.  Nédham-El- 
Moulk , irrité  de  cette  menace  par  le  fen*» 
timent  de  fon  -innocence  & le  mépris 
qu’infpire  une  crédulité  aveugle , oublia 
malheureufement  ce  qu’il  devoit  à fon 
prince , & répondit  à l’officier  : « Lorf- 
» que  i’affiiroisà  Malek-Schahla  poffeffion 
M tranquille  des  états  de  fon  pere  ; que  je 
» foumettois  les  rebelles  dans  l’intérieur 
» de  l’empire  , & les  ennemis  au  dehors  ; 
M que  je  mettois  l’ordre  dans  les  finances  & 
» dans  l’adminiftration  de  la  jiiftice  , il 
» me  regardoit  comme  le  plus  ferme  ap- 
w pui  de  fon  trône , & me  rendoit  juftice. 
»>  Il  écoute  aéluellement  des  calomnies , 
» 6c  me  veut  déplacer  ; mais  mon  bon-i 
» net  6c  fon  écritoire  font  tellement  liés 
» à fa  'couronne , que  la  perte  des  pre- 
>»  miers  entraîneroit  la  chûte  de  la  fécondé  ; 
>»  ces  chofes  ne  peuvent  fubfifter  les  unes 
fans  les  autres.  » Cette  réponfe  hardie, 
malignement  interprétée  en  la  rappor- 
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tant,  irrita  û fort  le  fultan,  qu’il  dépofa 

fur  le  charpp  fon  grand-vifir. 

Réduit  à la  condition  de  fimple  parti- 
culier, Nedham-El-Moulk  étoit  à la  fuite 
de  la  cour , qui  de  Bagdad  alloit  à Ifpahan, 
lorfque,  fur  la  route,  un  alTaflin,  apofté  par 
la  fultane  , donna  un  coup  de  poignard  à 
l’infortuné  vifir,  & le  bleïTa  à mort.  Il  eut 
cependant  aflez  de  force  encore  pour 
écrire  au  fultan  : *<  Grand  monarque , j’ai 
» paffé,  à l’ombre  de  votre  autorité  , une 
» partie  de  ma  vie  à bannir  de  vos  états 
» la  violence  & l’injuftice  ; j’emporte  avec 
» moi  & je  vais  préfenter  au  fouverain 
y*  maître  de  l’univers  les  comptes  de  mon 
y*  adminiftration  , les  témoignages  de  ma 
y*  fidélité,  & les  titres  de  la  réputation  que 
»♦  j’ai  acquife  en  vous  fervant  : ils  font 
» lignés,  ces  titres , de  votre  main  royale. 
y*  Le  terme  fatal  de  ma  vie  fe  rencontre 
y*  dans  la  quatre-vingt-treizieme  annéè  de 
yy  mon  âge , & c’eft  un  coup  de  couteau 
y*  qui  en  rompt  le  fil.  11  ne  me  refte  plus 
y*  qu’à  remettre  entre  les  mains  de  mon 
yy  fils  la  continuation  des  longs  fervices 
» que  je  vous  ai  rendus  , en  le  recomman- 
?>  dant  à Dieu  & à Votre  Majefté.  » 

Tel  fut  le  fort  d’un  miniftre  à qui  Ma- 
lek-Schah  devoit  la  plus  grande  partie  de 
fa  gloire.  Nédham-El-Moulk  étoit  en  même  • 
teins  un  des  plus  fqavans  hommes  de  foa 
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frécle  , & fa  maifon,  l’afile  de  tous  les 
rçavans.  Il  fit  fleurir  les  fciences;  & cette 
proteftion  qu’il  leur  accorda  , rendit  fon 
nom  célèbre  dans  tout  l’Orient. 

Le  fultan  ne  furvécut  pas  long-tems  à 
ce  Tage  miniftre  : il  mourut  d’une  indigeP 
tion  violente , n’ayant  pas  encore  trente- 
neuf  ans.  Il  fut  un  des  plus  grands  princes 
de  l’Afie.  Il  aima  la  fincérité,  la  juftice , 

• la- piété.  Il  fit  régner  l’abondance  dansfes 
états  , rendit  les  chemins  libres  &c  fûrs  , 
punit  févérement  les  crimes , écouta  tou- 
jours indiftindement  les  plaintes  de  fes 
fujets.  Il  fit  conftruire  un  grand  nombre 
de  ponts,  de  canaux  Sc  de  grands  che- 
mins pour  la  facilité  des  voyageurs.  Il 
, bâtit  des  hofpices  &:  des  magafins.  Il  ai- 
moit  paflionnément  la  chafl'e  ; mais  tout 
ce  qu’il  y prenoit , il  le  /aifoit  diftribuef 
âux  pauvres.  On  rapporte  qu’étant  allé 
vifiter  le  tombeau  d’un  faint  perfonnage 
dans  le  tems  que  fon  frere  lui  difputoit  la 
couronne , il  voulut  fqavoir  quelle  priere 
. avoit  fait  fon  miniftre.  «J’ai  demandé, 

» dit  celui-ci , que  Dieu  vous  accorde  la 
» viéfoire  fur  votre  frere.  — Et  moi , que 
î » )e  fois  vaincu,  fi  mon  frere  eftplus  digne 

t » de  régner,  répliqua  ce  prince.»  L’em- 

pire  de  MiJeb  étoit  très*étendu  ; on  * 


Digitized  by  Google 


il!  Anecdôtes 

faifoit  la  priere  publique  en  Ton  nom,  de- 
puis Jérufalem  jufqu’aux  frontières  de  la 
Chine  , &c  depuis  l’Yémeh  jufques  très- 
avant  dans  le  Nord.  Il  laiflbit  quatre  fils; 
le  plus  jeune  fut  choifi  par  la  fultane  pour 
lui  fuceéder. 

La  fultane,  comme  on  l’a  dit  pi/écédem- 
ment , avoir  voulu  , dès  le  vivant  de  foh 
époux,  faire  affurer  la  couronne  à fon  jeune 
fils.Cetté  mort, qui  auroit  pu  dérangerfes  me* 
fures,n’en  fit  qu’accélérer  ^effe^t.  Elle  obtint 
du  calife  Moétadi,  que  Mahmoud , âgé  de 
quatre  à cinq  ans,feroit  reconnu  fultan  dans 
tout  l’empire.  Les  Califes  étoient  depuis 
long-tems  accoutumés  à ne  rien  refufer  ; 
mais  on  l’étoit  aufli  à ne  pas  trop  refpeéfer 
leurs  volontés.  Aufli  Barkiarok,  furnommé 
enfuite  Rokneddin , ou  lacolomne  de  la 
religion  , fe  fit-il  reconnoître  fultan  par  le 
peuple  d’Ifpahan , fiége  royale  de  la  mai- 
fon  de  Selgiucides  de  l’Iram.  Nous  n’en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  guerres  qu’il 
eut  à foutenir  contre  fon  frere  : tous  ces 
beaux  faits  d’armes  font  d’un  très-petit  avan-  ' 
tage  pour  la  morale  , & l’on  n’en  vaut 
guères  mieux  pour  fqavoir  que  quelques 
cents  mille  hommes  s’égorgèrent  en  A fie 
pour  fe  donner  un  maître.  Après  bien  des 
combats , Barkiarok  étoit  tombé  au  pou- 
voir de  fon  frere  ; & l’on  alloit  le  mettre 
à mort,  lorfque  Mahmoud  mourut  lui-' 
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trtime  de  la  petite-vérole.  Cet  accident 
iauva  Barkiarok,  qui  mit  tous  Tes  foins  à 
bien  régler  fes  états. 

1097.  ]v<V 

Ce  prince  avoit  donné  la  charge  de  grand- 
vifîr  à Mouiad-El-Moulk  , fils  de  Nédam- 
El-Moulk  ; mais,  fur  quelques  foupqons,  il 
crut  néceffaire  de  l’en  dépouiller.  Depuis 
cet  inftant , ce  miniftre  mit  tout  en  œuvre 
pour  fufciter  des  ennemis  à fon  ancien 
maître.  Il  parvint  à faire  prendre  les  ar- 
mes à Mohammed , l’un  des  freres  de  ce 
prince,  qui  demeuroitdans  l’Aderbidgiane, 
Cette  entrcprife  réulïit  d’abord  affez  heu- 
teufement.  Cependant  Mohammed  fut 
Vaincu  dans  la  fuite  , & Mouiad-El-Moulk 
fut  fait  prifonnier.  Malgré  les  juftes  fujets 
de  mécontentemens  qu’avoit  contre  lui 
Barkiarok,  furpris  par  fes  difcours  artifi- 
cieux & fes  promeffes  de  fidélité  Sc  de 
lervice  , il  lui  rendit  toute  fa  confiance  , 
&c  le  remit  en  faveur.  Il  eft  difficile  de  jvH 
ger  s’il  le  feroit  rendu  digne  de  cette 
grâce  : car  il  refta  peu  en  place.  Bar- 
kiarok, pardifiant  endormi  dans  fa  cham- 
bre , entendit  dans  la  pièce  voifine  quel- 
ques officiers  qui  s’entretertoient  du  gouver- 
nement : il  prêta  l’oreille,  & s’apperçut 
qu’ils  blâmoient  fa  trop  grande  facilité  i 
fe  lailTer  féduire  par  de  légères  apparen- 


z%4  Anecdotes 
ces  & des  promeffes  trompeufès.  « Les 
w princes  Selgiucides  , ajouterent-ils , ne 
9>  feront  jamais  vraiment  fouverains  , que 
» quand  ils  fqauront  fe  faire  craindre 
» fe  venger  des  outrages  qu’on  leur  a faits. 

» Voyez  ce  miférable  Mouiad  qui  méri- 
9>  toit  les  derniers  fupplices  ; il  a , contre 
» toute  efpérance  & contre  toute  juftice  , 

» obtenu  la  fécondé  p^ace  de  l’état.  » Bar-  * 
kiarok  recouvra  dans  cet  inftant  toute  te 
rigueur  dont  on  lui  reprochoit  de,  man- 
quer ; &,  devenu  cruel , peut-être  par  foi- 
bleffe  , il  commanda  fur  le  champ  que 
l’on  fit  Venir  le  vifîr.  Dès  que  ce  miniure 
parut , il  lui  fit  voler  la  tête  de  deflus  les 
épaules  ; puis , la  montrant  aux  officiers 
dont  il  avoir  entendu  la  converfation  ; 

» V oyez , leur  dit-il , fi  les  princes  de  ma 
M maifon  ne  fqavent  fe  faire  craindre  , ni 
» fe  venger  de  leurs  ennemis.  » 

Quelque  tems  après  , Barkiarok  tomba 
dangereufement  malade.  Comme  il  fen- 
toit  fa  fin  approcher , il  fit  prêter  ferment 
de  fidélité  à Malek-Schah,  fon  fils , âgé  de 
quatre  à cinq  ans  , & lui  donna  pour  Ata- 
bek  , ou  gouverneur,  l’Emir  Ayaz. 

1105.] 

Le  jeune  prince  ne  jouit  pas  long-tems 
du  fort  que  fembloient  lui  promettre  les 
vœux  de  fon  pere  6c  les  fermens  de  l’ar- 
' - ' . ‘ . mée. 
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mée.  Mohammed  , fon  oncle , marcha 
contre  lui,  le  défit,  & le  retint  prifon- 
nier.  Il  yeut  d’ailleurs  de  grands  troubles 
dans  tout  l’empire. 

Un  de  ces  Bathéniens  , ou  AfTaffins 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , hom- 
mes pervers  & cruels , qui,  fe  jouant  éga- 
lement de  la  religion  Sc  de  la  morale,  en 
avoient  infefté  les  dogmes  des  maximes 
les  plus  pernicieufes  , & s’arrogeoient  le 
droit  de  vie  &c  de  mort  furies  fouverains  ; 
un  d’eux , dis-je , s’étoit  emparé  d’un  châ- 
teau dans  le  voifinage  d’Ifpahan.  Moham- 
nied , informé  de  cette  nouvelle,  accourut 
avec  fon  armée,  & vint  afliéger  le  châ- 
teau. Comme  la  nature  & l’art  avoient 
également  concouru  à fa  fôreté,  il  en  forma 
le  blocus.  En  effet , le  rebelle  Ben-Attafch 
étoit  prêt  à fe  rendre , lorfque  le  vifir  qu’il 
avoir  fçu  mettre  dans  fes  intérêts  , lui  fit 
prendre  courage  en  l’affurant  qu’il  alloit 
inceffamment  le  défaire  du  fultan.  Il  avoit 
gagné  le  chirurgien  qui  devoit  dîientôt 
faigner  fon  maître,  comme  il  étoit  d’ufage 
à la  fin  de  tous  les  mois.  Celui-ci  avoit 
confenti  à fe  fervir  d’une  lancette  empoi- 
fonnée;  mais  heureufement  le  complot 
fut  découvert.  Un  valet-de-chambre  du 
vifir  en  eut  connoiffance  : il  en  parla  à fa 
femme;  celle-ci  à un  homme  qu’elle  ai- 
moit.  Ce  dernier  alla  tout  découvrir  à 
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Mohammed.  Ce  prince , affeftant  la  plus 
grande  fécurité,  fit  appeller  fon  chirurgien, 
& lui  demanda  de  le  faigner.  Quand  tout 
fut  préparé,  & que  le  traître  lui  alloit  ou- 
vrir la  veine , Mohammed  le  regarda  d’un 
œil  fi  terrible , que  ce  miférable , troublé 
par  l’idée  de  fon  crime , &;  effrayé  par  les 
regards  du  fultan , laiffa  tomber  fa  lancette, 
& avoua  tout  le  complot.  Le  vifir  fut  ar- 
rêté, & puni  félon  la  grandeur  du  crime  : 
on,  fit  en  quelque  forte  grâce  au  chirur- 
gien, en  ne  le  condamnant  qu’à  être  faigné 
avec  la  même  lancette  dont  il  alloit  fc 
fervir  pour  fon  fouverain.  ' ' 

Dès  que  l’on  fqut  dans  le  château  que  ’ 
la  conjuration  étoit  découverte , la  plu- 
part de  ceux  qui  s’y  étoient  retirés,  fe  ren- 
dirent à difcrétion , & les  autres  tombè- 
rent peu  après  entre  les  mains' du  fultan. 
Le,  Bathénien  , . qui  s’étoit  érigé  en  pro- 
phète , fut  mis  pieds  & mains  liés  fur  un 
chameau , & conduit  en  cét  état  à Ifpa- 
han , oti  il  fut  livré  au  fupplice. 

[ 1 107.  ] 

' ■ La  multitude  des  petits  princes  qui  s’é- 
toient  répandus  dans  les  états  du  fultan , 
étoit  alors  fi  confidérable,  que  cela  deve- 
noit  une  fource  intariffable  de  divifions  & 
de  querelles  ; &,  comme  Mohammed  vou- 
loit  ajbfolumert  s’en  défaire , cela  fut  caufc 
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lju’ît  ne  les  fecourut  pas  contre  les  Francs 
qui  s’établllToient  alors  en  Syrie  ; d’autant 
mieux  que  ces  Francs  ne  s’étoient  emparés 
que  des  terres  foumifes  aux  Fatimites,  dont 
le  fiége  principal  étoit  en  E^pte,  &;  qui 
étoient  ennemis  déclarés  des  Califes.  Beau- 
douin  I étoit  alors  ro.i  de  Jérufalem  : il 
î\voit  pris  aux  Fatimites,  Ptolémaïs , autre- 
ment Akra,  (Saint-Jean-d’Acre.)  Tripoli 
étoit  de  meme  afliégée  par  les  Francs,  Beau- 
douin  II  étoit  prêt  à fe  rendre  maître  de 
cette  place  : l’Emir  qui  y commandoit  , 
palTa  à Bagdad  pour  implorer  le  fecours  du 
Calife  mais  il  n’y  requt  que  des  honneurs 
& quelques  préfens  peu  utiles  dans  la  fitua? 
tion  préfente  de  Tes  affaires.  Il  fe  retira  à 
Damas  ; & fa  ville  fut  prife  peu  après. 

Cependant  Mohammed,  réveillé  par  les 
fuccès  des  Francs  , marcha  contr’éux  en 
Syrie  : il  en  fiit  battu , & les  battit  à fon 
tour.  , 

^ f y5K»[iii8.]v4fV  I 

Quelque  tems, après,  le  fultan,  étant 
tômbé  malade  à Ifpahan , fit  venir  auprès 
de  lui  fon  fils  Aboulcafem-Mahmoud , âgé 
de  quatorze  ans,  & le  déclara  fon  fuccef- 
feur.  Il  l’embraffa  les  larmes  aux  yeux 
lui  mit  fur  la  tête  le  tage , ce  qui  répond 
chez  nous  à la  couronne , Sc  lui  ordonna 
de  monter  fur  le  trône.  Mahmoud  refufa 

Pÿ. 
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de  le  faire  , en  lui  difant  que  ce  jgiïp 
n’étoit  pas  affez  heureux  pour  commen- 
cer un  règne  : « S’il  n’eft  pas  heureux  pour 
» moi , dit  le  fultan , il  l’eft  pour  vous  ; » 
& il  mourut  après  ces  derniers  mots.  II 
étoit  âgé  de  trente-fix  ans  & quelques 
moisi  Ses  finances  étoient  dans  le  meilleur 
ordre , puifque,  fans  rien  devoir,  il  laiflbit 
dans  le  tréfor  onze  millions  de  pièces  d’or, 
fans  les  bijoux  & autres  pièces  précieufes 
cmi  pouvoient  monter  à pareille  fomme. 
Cependant  il  avoit,  pendant  fon  règne,  fait 
grâce  à fes  fujets  d’une  grande  partie  des 
impôts , & leur  avoit  fait  rendre  la  juftice 
avec  le  plus  grand  foin. 

I I 19.  J'APIf* 

. Mahmoud  ne  demeura  pas  • paifible 
pofièflêur  du  trône  que  fon  pere  lui 
avoit  lailTè.  Sandgiar  , 'fils  du  fameux 
Malek-Schah  , & qui  pendant  vingt  ans , 
fous  les  règnes  de  fes  frétés  Barkiarok  & 
Mohammed  , avoit  été  gouverneur  du 
KhorafTan  ',  en  apprenant  la  mort  de  ce 
dernier , fe  fit  proclamer  fultan , & s’a- 
vança à la  tête  d’une  puifTante  armée 
dans  l’Irak  Perfienne  , où  étoit  fon  ne- 
veu Mahmoud.  Les  deux  princes  fe  ren- 
contrèrent , en  vinrent  aux  mains,  & l’on- 
cle battit  complettement  le  neveu.  Ce  der- 
nier eut  même  perdu  tout  ce  qui  lui  ref- 
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toit  de  l’empire  , s’il  n’eût  envoyé  un  de 
fes  vifirs  vers  Sandgiar , pour  traiter  d’ac- 
commodement. Ce  miniftre  conduifit  l’af- 
faire avec  tant  d’adreffe,  que  la  paix  fe  fit 
à condition  que  Sandgiar  feroit  toujours 
nommé  le  premier  dans  la  priere  publi- 
que. On  ajouta  quelques  autres  articles , 
qui  , en  diminuant  pour  Mahmoud  les 
titres  de  la  fouveraine  puiflance  ^ n’en 
firent  réellement  que  le  lieutenant-général 
des  armées  de  fon  oncle. 

Cependant  ce  qui  lui  reftoit  d’autorité 
lui  fut  encore  contefté  ; & il  eut  plufieurs 
guerres  à foutenir  contre  quelques  Emirs 
qui  vouloient  étendre  leur  domination.  . 

Il  eut  auffi  guerre  contre  le  Calife  Mof- 
tarfched  *,  qu’il  forcja  dans  Bagdad  de  lui 
demander  la  paix.  De-là  il  vola  à Samar- 
cande , dont  le  gouverneur  s’étoit  révolté, 
& il  rétablit  l’ordre  par  fa  préfence. 

II3I. 

Il  n’avoit  pas  encore  vingt-huit  ans  lors- 
qu’il mourut , après  un  règne  plus  agité 
que  brillant.  Ce  prince  étoit  généreux, 
bienfaifant  ; il  ne  fouffroit  point  que  fes 
officiers  filTent  aucun  tort  à fes  fujets  ; il 
écoutoit  avec  plaifir  les  avis  des  gens  fa- 


* Ce  nom  figniûe , ^ui  implore  la  dîreflion  j 
^ui  cherche  à marcher  dans  la  voie  droite^  , 
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gesj  & les  remontrances  qu’on  lui  Faifoît 
fur  les  fautes  qu’il  avoit  pu  commettre. 
L’amour  des  femmes  &%es  grandes  dé- 
penfes  pour  la  chafle  , qui  emportoientda 
plus  conlidérable  partie  de  fes  revenus,  ter- 
nirent un  peu  fa  réputation.  Ses  chiens 
montoient  environ  à • quatre  cents  , Sc 
avoient  tous  un  collier  d’or , & pour  la 
nuit  une  couverture  brodée  d’or  8c  de 
perles. 

Massoud  , frere  de  Mahmoud  , n’eut 
pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  frere , 
qu’il  s’empara  de  Tauris,  D’autres  frerés 
prirent-  les  armes  contre  lui  ; 8c  Sandgiar, 
fon  oncle  , s’avançant  avec  une  armée  , 
prétendit  faire  reconnoître  Thogrul  , fils 
du  fultan  Mohammed.  MafToud  fut  battu 
8c  obligé  de  confentir  que  la  priere  publi- 
que fe  fît  au  nom  de  Thognil.  Cependant 
la  mort  de  ce  prince  le  tira  bientôt  d’af- 
faire ; mais  il  eut  encore  un  neveu  à com- 
battre , 8c  tout  fon  rogne  ne  fut  que  guer- 
res 8c  que  combats  ; 8c  Sandgiar , plus 
grand  homme  que  fes  neveux , donnant 
î’aélion  à toute  cette  machine  , n’y  pa- 
roiffoit  qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire  . 
ipour  fes  intérêts. 

Les  écrivains  rapportent  avec  édifica- 
tion l’aéfion  d’um  marchand  Pcrfan,  à la- 
quelle nous  allons  donner  place  ici. 
Toutes  les  guerres  des  princes  Selgîu^ 
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cides,  foit  entr’eux,  foit  contre  le  Calife, 
avoient  fait  négliger  le  temple  de  la  Mec- 
que , que  l’on  appelle  Maifon  quarrée,  ou 
Kaaba.  Depuis  i»ng-teins  on  n’y  avoit 
point  envoyé  de  voile  , & celui  qui  le 
couvroit  alors  étoit  déchiré.  C’eft  une 
coutume  chez  les  Mufulmans  , de  couvrir 
fon  toit  d’un  voile  très-riche , que  les  prin- 
ces y envoient  ; mais  tous  ceux  qui  ré- 
gnoient  alors  n’avolt  pas  plus  d’égard  pour 
le  temple  que  pour  le  Calife  ; la  religion 
n’étoit  qu’un  prétexte , l’ambition  faifoit 
tout.  Un  marchand  de  Perfe,  revenant 
des  Indes  , fit  placer  fur  la  Kaaba  un  voile 
de  foie , dont  le  prix  montoit  à dix  mille 
pièces  d’or  ; en  quoi  il  fut  fort  admiré  de 
tous  les  vrais  Croyans. 

1151. 

Maffoud,  ayant  fait  un  accommodement 
avec  Sandgiar , demeura  paifible  jufqu’à 
fa  mort , qui  arriva  cette  année.  Il  aimoit 
extrêmement  les  fqavans  & les  gens  pieux  ; 
mais  les  guerres  & des  libéralités  exceffives 
avoient  épuifé  fontréfor;  &,lorfqu’ll  mou- 
rut , les*  finances  étoient  en  fort  mauvais 
état.  - . ^ ■ 

Avec  lui  finlffent  la  grandeur  la  pulf- 
fance  des  Selgiucides  dans  l’Irak  ; & Sand- 
giar , qui  gouvernoit  dans  les  parties  orien- 
tales, ne  fut  pas  plus  heureux.  Les  Turco- 

• ■ P iv  ■ ‘ • 
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mans,  appelles  Gozz,  & Uzes  par  les  Grecs 

du  bas  empire , fe  jetterent  fur  fes  terres  ; 

après  la  perte  d’une  bataille , ils  le  firent 
prifonnier.  Il  mourut  peu  après  s’être 
fauve  de  cette  captivité. 

Mahmoud  Sc  Mohammed , princes  de 
la  même  maifon,  prirent  les  armes,  & 
conferv'erent  ce  qu’ils  purent  des  vaftes 
^états  de  leurs  peres. 

ii59.]î4'^ 

La  mort  de  Mohammed  rétablit  la  paix. 
Il  avoit  de  grandes  qualités  que  les  trou- 
bles de  fa  famille  ne  lalfferent  qu’entre- 
voir. Il  quitta  la  vie  avec  beaucoup  de 
regret.  Avant  de  mourir,  il  voulut  voir  en- 
core fes  armées , fa  cour  , fes  tréfors  ; & 
.c’eft  après  les  avoir  confidérés  qu’il  dit 
ces  paroles  : «Comment  eft-il  poffible 
yy  qu’une  puiffance  aufli  grande  que  la 
y>  mienne  ne  foit  pas  capable  de  rendre 
y>  le  poids  de  mon  mal  plus  léger  d’un 
5»  feul  grain  , ni  de  prolonger  ma  vie  d’un 
» feul  moment } Malheureux  celui  qui  raf- 
>>  femble  tant  de  chofes  périffablcs  , fans 
» s’attacher  à celui  dans  lequel  toutes  cho- 
w fes  fe  trouvwit!» 

Thogrul  , qui , à force  de  combats  5c 
de  vîétoires^  étoit  parvenu  à fe  procurer  unt 
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règne  paifible,  ne  fut  pas  plutôt  délivré 
de  fes  ennemis,  qu’il  fe  livra  à toutes  for- 
tes de  débauches.  Enflé  de  fa  profpé- 
xité,  & endormi  au  milieu  desplaifirs,  il 
n’écouta  plus  fes  principaux  Emirs  qui  lui  re- 
préfentoient  la  néceflité  de  fe  tenir  toujours 
prêt  à repoufler  les  incurfioas  du  fultan  de 
Kharifme.  Tous  les  efprits  s’aliénèrent:  les 
Emirs  écrivirent  au  monarque  Kharifmien, 
(ju’il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  furprendre 
Thogrul  au  milieu  de  fa  cour.  Ce  prince  ne 
négligea  pas  cet  avis  : il  fit  tant  de  dili- 
gence, qu’il  fe  préfenta  aux  portes  de  Bag- 
dad , avant  que  Thogrùl  fut  feulement  in- 
formé de  fes  préparatifs.  Il  étoit  alors 
noyé  dans  le  vin.  Cependant  il  prit  les 
armes  ; mais,  en  voulant  frapper  un  ennemi 
de  fa  malTe  , il  en  donna  un  fi  grand  coup 
fur  la  jambe  de  fon  cheval , que  cet  ani- 
mal s’abattit.  On  fe  jetta  auffitôt  fur  lui  , 
&.  on  lui  coupa  la  tête.  Telle  fut  la  fin 
de  ce  prince,  qui,  malgré  fes  vices,  joignoit 
au  courage  des  plus  grands  héros  , le  ta- 
lent des  plus  excellens  poètes. 

On  rapporte  qu’en  courant  à ce  com- 
bat, il  avoit  récité  ces  vers  d’un  poète 
Per  fan.  « Auffitôt  que  de  loin  on  vit  la 
>»  poufficre  excitée  par  une  armée  qui  s’a- 
» vanqoit,  la  joie  parut  fur  le  vifage  de 
» mes  foldats  & de- mes  capitaines. . EX’uh 
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feul  coup  de  mafle  ,, j’ouvris  le  chemin 
à mes  troupes  ; & les  efforts  de  mon 
y*  bras  furent  fi  violens,  que,  fans  quitter 
y*  les  arqons  de  ma  Telle  , je  fis  tourner  la  , 
y*  terre  comme  une  meule  de  moulin.  » 
Avec  ce  prince  fut  éteinte  la  dynaflic 
de  Selgiucides  de  Perfe , dont  lapuiffance,  • 
fous  les  premiers  fultans , s’étendoit  de- 
puis les  frontières  du  Turqueftan  jufqu’à 
l’Afie-Mineure.  Lorfque  nous  aurons  parlé 
des, autres  branches  des  Selgiucides, nous 
traiterons  des  Kharifmiens  , qui  mirent 
fin  à l’empire  dps  Selgiucides  , & ne  laif- 
ferent  pas  les  Califes  jouir  long-tems  de 
la  liberté  qu’ils  venoient  de  recouvrer. 
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1040. 

Le  premier  prince  de  cette  dynaftie , 
qui  fiit  peu  confidérable  , étoit  Cad- 
herd  , ou  Carouk-Begh  , petit-fils  de  Mi- 
kaëljfils  de  Seldgiouc.  Ce  gouvernement  lui 
avoit  été  donné  par  fon  frereThogrul-Begh, 
premier  fultan  des  Selgiucides  de  Perle. 
Ce  prince  ôc  fes  neuf  fuccelTeurs  ont  peu 
figuré  dans  l’hiftoire.  Enveloppés  de  toutes 
parts  par  les  états  des  Selgiucides  de  Perfe, 
on  ne  peut  guères  les  regarder  que  comme 
de  fimples  gouvèrneurs qui  ont  été  ho- 
norés du  titre  de  fultan  , & qui  n*ont  eu 
d’autorité  qu’autant  que  leur  en  laififoient 
les  autres  princes  de  leur  maifon. 

Caderd  , ayant  pris  les  armes  contre 
Ton  neveu  Malek-Schah  , foutint  un  des 
plus  rudes  combats  qui  fe  foient  donnés  en 
Afie  : à la  fin,  il  fut  défait , pris  & étran- 
glé , ou , félon  d’autres  , empoifonné. 
C’eft  dommage  que  l’on  ne  fqache  que 
cela  d’un  règne  de  trente-deux  ans.  On 


Digitized  by  Google 


i}6  Anecdotes 
ne  dit  rien  de  Ton  fils,  fultan  Schah,  qt» 
régna  après  lui.  , 

Touran-Scha,  qui  mont^  enfuite  fur 
le  trône  , gouverna  avec  la  réputation, 
d’un  prince  jufte  & fage.  Son  fils,  qui  fut 
aulîi  fon  fuccefifeur,  fut  au  contraire  em- 
porté & cruel.  Le  pere  avoit  été  béni  de 
Tes  füjets  : le  fils  en  fut  détefté  ; ils  Faf^ 
faffinerent.  Leurs  fucceffeurs  n’ôfïrent  rien 
de  plus  remarquable , jufqu’à  l’extinéHon 
de  cette  petite  dynaftie , qui  finit  l’an  de 
Jefus-Ghrift  1165. 
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SOliman  , petit-fils  d’Ifraël , fils  de 
Seldgiouk,  eft  le  fondateur  de  cette  dy- 
naftie.  Il  avoit  re<ju  de  Malek-Schah  pour 
fon  partage,  tous  les  pays  au-delà  d’An- 
tioche. Soliman  entra  dans  l’Afie-Mineure, 
& enleva  Nicée  aux  Grecs.  Il  en  fit  fa 
capitale  ; de-là,'  il  envoyoit  des  partis  jüf- 
qu’au  Bofphore.  Alexis-Comnène  régnoit 
alors  à Conftantinople.  Incommodé  de  ces 
courfes  continuelles,  ne  pouvant  pas 
les  empêcher  par  la  force  , il  fit  un  traité 
,avec  Soliman,  & lui  céda , en  Afie,  toutes 
les  provinces  qui  font  depuis  Laodicée  en 
Syrie,  jufqu’à  PHellefpont.  Mais  il  eut  des 
guerres  à foutenir  contre  les  voifins  ; & , 
défait  par  un  autre  prince  Selgiucide , 
défefpéré , il  fe  donna  la  mort  pour  ne  pas 
tombèr  au  pouvoir  de  fes  ennemis. 

Le  bruit  de  fa  mort  s’étant  répandu  dans 
PAfie-Mineure ,’  y caufa  de  grands  défor- 
dres.  Tous  les  Emirs  vouloient  fe  rendre 
indépendans.^  Le  plus  puiffant  d’entr’eux, 
Aboul-Cafem,  s’empara  de  Nicée.  Il  fit 
llientdt  des  courfes  fur  les  Grecs , qui  lui 


Digitized  by  Google 


138  AnECD'OT;£>. 
oppoferent  tantôt  la  force  > tantôt  4a  ruCe, 
au  point  qu’il  ne  put  fe  refufer  aux^hftan-* 
ces  de  l’empereur  , qui  l’engageoit  à fe 
rendre  à Conftantinople  pour  y conclure, 
la  paix. 

On  fqait  avec  quel  artifice  Sc  quelle  af- 
tuce  fe  conduifoient  les  Grecs  de  ces  tems- 
là.  Alexis  - Comnène,  fur^tout,  n’eft  pa* 
traité  par  nos  hiftoriens  * d’une  maniera 
trop  favorable.  Le  trait  fuivant  prouve, que 
leurs  accufations  ne  font  pas  fans  fonde- 
ment. ' . .. 

Aboul-Cafem  fut  reçu  dans  Condan* 
, tinople  avec  toutes  fortes  de  marques  de 
diftinéf ion  : on  donna  des , fêtes  & des 
jeux  exprès  pour  lui  en  procurer  le  fpec** 
tacle  ; courfes , chaffes , feftins , rien  ne 
fut  omis  par  l’empereur  pour  lui  donner 
des  preuves _de  l’amitié  la,plus -fincère. 
Mais  en  fecret  il  avoit  fait  équipper  une 
petite  flotte;  il  lafit  avancer  versNicômédie 
dont  on  s’empara,  & où  l’on  bâtit  une  forte- 
refle.Les  vaifleg^ux  qui  venoient  de  ce  côté, 
étoient  arrêtés  fans  pouvoir  fe  rendrè  à 
Conflantinople  ; enforte  que  l’Emir  ne  fçut 
rien  de  ce  qui  fe  paflbit:,il  ne  l’apprit  qu’à 
fon  retour  ; & , ne  pouvant  s’en  venger , il 
diflimula.  Il  fut  même  bientôt  attaqué 
par  un  des  Selgiucides  de  Perfe  ; & l’em- 
pereur qui  craignoit  ce  dernier,  donna 
du  fecours  à Aboul-Cafem , mais  feule* 
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ment  alTez  pour  n’étre  pas  entièrement 
défait.  L’Emir , indigné  de  cette  con- 
duite, crut  qu’il  réufliroit  mieux  en  fe 
jcttant  entre  les  bras  de  Malek-S  chah, 
celui  - là  même  qui  lui  avoit  déclaré 
la  guerre  : fon  attente  fut  trompée  ; ce 
prince  le  fit  étrangler. 

I . * « 

Kilidge-Arslan,  l’un  des  fils  de  So- 
liman , &,  depuis  la  mort  de  fon  pere, 
retenu  prifonnier , fut  remis  alors  en  li- 
berté , à la  grande  fatisfaélion  du  peuple 
qui  chérifToit  dans  fes  maîtres  le  fang  des 
Selgiucides.  Ce  prince  fe  prêta  aux  vues 
de  l’empereur  Grec  qui  defiroit  faire  avec 
lui  un  traité  contre  quelques  ennemis  conv  ' * 

muns.  C’étoit  entr’autres  Tzachas,  gendre 
du  fultan,  placé  à la  tête  de  la  mi- 
lice Turque , que  ce  prince  avoit  fait 
v^ir  dés  pays  fitués  vers  la  mer  Caf- 
pienne. 

Ces  peuples , naturellement  vagabonds 
&£  qui  ne  trouvoient  leur  avantage  que 
dans  la  guerre,  habitoient  fous  des  ten- 
tes aux  environs  des  villes  qu’ils -avoient 
foumifes  , changeant  fouvenf  de  demeu- 
res avec  leurs  troupeaux , & faifant  de 
grands  ravages  dans  l’empire  Grec.  Ceux: 
qui  s’étoient  répandus  dans  la  Syrie  & 

4iins  la  Paleftine,  ne  celToient  de  perfécu- 
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ter  les  pèlerins  Chrétiens  qui  alloient  à 
Jérufalem.  Leurs  cruautés  & les  révolutions 
fréquentes  dans  l’Orient , en  même  tems 
qu’elles  faifoient  craindre  que  l’on  ne  pût^ 
dans  la  fuite  , vifiter  les  lieux  faints , fai- 
foient efpérer  que  l’on  pourolt  les  af- 
foiblir  & leur  oppofer  de  folides  établiffe- 
mens.  Tels  furent  les  motifs  qui  engagèrent 
les  princes  occidentaux  à paffer  en  Orient 
avec  de  nombreufes  armées  , remplies 
de  fanatiques  & de  gens  fans  aveu , 'auflî 
peu  propres  à vaincre  qu’à  ufer  fagement 
de  la  viftoire.  On  arriva  en  effet  à Conf- 
tantinople  fous  la  conduite  de  Pierre 
l’Hermite , qui,  jouant  le  rôle  d’un  homme 
extraordinaire,  avoit  prêché  cette  expé- 
dition. On  fut  bientôt  en  Afie.  Un  corps 
d’Allemands  & de  Lombards , féparés 
des  François,  commit  des  cruautés  hor- 
ribles , & furent  enfin  maffacrés.  Les  au- 
tres Croifés  arrivèrent  fur  les  terres  de 
Kilidge-Arflan,  & ne  fe  conduifirent  guè- 
res  mieux. 

1 096. 

• On  entreprit  le  fiége  de  Nicée,  capi- 
tale des  états  de  Kilidge-Arflan.  Cette 
ville , fituéé* dans  la  Bithinie , occupoit  le 
inilieu  d’une  plaine  entourée  de  monta- 
gnes. A l’occident,  un  lac  baignoit  fes  mu- 
railles ^ lui  tenoit  lieu  de  fortifications  : 

de 
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de  tout  autre  côté,  on  h’âvoit  rien  né- 
gligé pour  fa  défenfe.  Les  Francs  qui  l’affié-, 
geoient , faute  de  vailTeaux , ne  pouvoient 
empêcher  la  communication  du  côté  du 
lac;  & des  autres  côtés;  on  brifoit  leurs 
machines.  Cependant , comme  ils  avoient 
battu  à différentes  reprifes  l’armée  du  prince 
Selgiucide  ; qu’ils  avoient  obtenu  de  l’em- 
pereur quelques  bâtimens  pour  navi- 
ger  fur  le  laé , qu’ils  avoient , au  moyen 
d’une  machine  nouvelle , làppé  les  murail- 
les & fait  des  brèches  confidérables  ; il 
y avoit  tout  à efpérer  pour  la  prife  de  la 
ville,  lorfqü’ Alexis  Comnèné,  ayant*  fe- 
erettement  engagé  les  habitans  de  'fe  ren- 
dre plutôt  à lui  qu’aux  Francs,  fit  arbo- 
rer fur  les  murailles  le  drapeau  impérial.  > 
Il  fruffra  ainfi  les  Croifés  du  fruit  de  leurs 
travaux , dont  il  profita  feul.  Lés  foldats,’ 
qui  s’étoient  attendu  au  pillage , murmu- 
rèrent inutilement  : les  chefs  reçurent  des 
préfens  confidérables  de  l’empereur,  & 
fe  confolerent  d’autant  plus  aifément  de 
cette  perte , que  leur  delféin  n’étoit  pas  dé 
s’arrêter  dans  l’Afie-Mineure  ; ils  obtin- 
rent  feulement  que  l’on  rendroit  les  pri-' 
fonniers  faits  fur  Pierre  l’Hermite.  ’ - 

I . 

• • * * ' . 

•^[  1097. 

En  quittant  la  ville  de  Nicée , les  Cliré-, 
tiens  avoient  à paffer  dés  défilés  dange- 
An,  Orientt  Fartie  /.  Q 
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teux  ; 5c , comme  s’ils  euflent  été  en  pays 
ami, ils  fe  féparerent  en  deux  bandes.L’une, 
battue  par  les  troupes  de  Kilidge-Arflan, 
étoit  près  de  fuccomber  , lorfque  Gode- 
froi  de  Bouillon,  qu’ils  avoient  averti  de 
leur  danger,  accourut  avec  l’autre  corps 
d’armée.  Les  Chrétiens  prirent  bien  leur- 
re vanche  : ils  défirent  les  Turcs,  auxquels 
ils  tuerent  trois  mille  hommes  ; mais  leur, 
viéloire  leur  en  coûta  quatre  millè.  Comme 
le  fultan  fqavoit  bien  que  le  deffein  des 
Croifiés  n’étoit  pas  de  s’établir  dans  fon 
pays , ils  fe  retira  avec  fes  troupes  , fitTor- 
tir  d’Iconium  tous  les  habitans  avec  leurs 
richeffes,  leurs  femmes  5c  leurs  enfans, 
5c  les  fit  pafler  dans  les  montagnes.  En 
effet,  les  Croifés  ne  firent  que  paffer,  5c 
fe  portèrent  en  Syrie,  où  les  appelloient 
les  follicitations  des  Califes  d’Egypte, 
ennemis  des  Mahofnétans  fournis  au.  Ca- 
life de  Bagdad. 

Si  les  Chrétiens  euffent  été  emportés 
par  un  zèle  moins  aveugle  ; fi , plus  éclai- 
rés par  les  Grecs  & par  les  connoiffan- 
ces  du  pays  où  l’on  alloit  faire  la  guerre, 
ils  euffent  fqu  ménager  les  différens  prin- 
ces de  l’Orient , & tirer  parti,  de  la  di- 
vifion  des  Emirs,  peut-être  euffent-ils  réuffi 
plus  heureufement.  Mais  ils  ne  connoif- 
îbient  d’amis  que  les  troupes  qui  portoient 
les  croix  11  tout  habit  aiiatique  étoit  en* 
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^fiemî  & profçrit  à leurs  yeux  ; auflî  s’at- 
tirèrent - ils  fur  ^les  bras  des  troupes  qu’ils 
nauroient  jamais  eu  .à . combattre.  Nous 
venons  de  voir  que  Kilidge,  perfuadé  que 
J on  ne  vouloir  pas  s’emparer  de  fes  états, 
sétoit  retire  avec  fes  troupes.  Trop 
content  d’être  débarrafle  des  Croifés  U 
ne  fongeoit  qu’à  réparer  fes  pertes  & à 
fe  maintenir  contre  la  prétention  des 
tmirs  qui  vouloient  fecouer  le  joug,  lo'rf- 
que  t^t-à-coup  un  corps  de  Juinze 
mille  Danois,  dont  le  but  étoit  d’aller 
joindre  les  Francs  en  Syrie,  crurent  de- 
-voir  faire  la  guerre  indiftinftement  où 
Ils  fe  trouveroient  ; ils  fe  jetterent  fur  ce 
quils  rencontrèrent  dans  les  états  de  Ki- 
lidge-Arflan.  Ce  prince  qui  avoit  raffem- 
ble  des  troupes,  les  furprit,  les  battit 5c 
les  extermina  entièrement. 

1 100.  ]«^ 

- Les  Emirs  qui  gouvernoient  l’Orient 
ne  manquèrent  ,pas  de  profiter  de  l’em- 
barras  que  caufoient  à Kilidge- Arflan  les 
troupes  Européennes  ; ils  eflayerent  d’en- 
vahir quelques  portions  de  fes  états.  Les 
Turcs,  de  leur  côté , faifoient  de  grands 
ravages.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que 
les  Francs  ,.vqui  avoient  affez  à faire  de 
fe  foutenir  dans  leurs  nouvelles  poffef- 

^ons,  çmreprirent  de  protéger  & de  dé- 

* *•  "* 
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fendre  quelques-uns  ' des  ces  princés.  flf 
battirent  un  Turcoman,  qur  inquiétoit 
la  ville  de  Malathie , où  commandoit  un 
"Arménien  nommé  Gabriel  ; il  avoir  ap- 
pellé  à fon  fecours  Boëmon , établi,  à An- 
tioche ; ce  dernier  fut  fecouru  à fon  tour 
par  Baudouin,  comte  d’EdelTe*  • 

1 102. 

Si  ÿ au  lieu  de  traverfer  fans  celTe  l’Afîe- 
•Mineure  où  ils  commettoietit  de  grands  dé- 
gâts , pour  fe  rendre  en  Syrie , le  princî- 
•pal  terme  de  leur  voyage , les  Croifés  euf- 
lënt  pu  s’embarquer , foit  à Conftantino- 
ple,  foit  à quelque  autre  port  de  l’empire 
•Grec,  pour  fe  tranfporter  direéfementà 
•Saint-Jean-d’Acre,  ou  près  de-là;  il  y a 
grande  apparence  qu’ils  n’euffent  pas  perdu 
la  millième  partie  du  monde  qui  périt 
dans  leurs  expéditions.  Ils  n’euffent  eu  de 
long-tems  affaire  avec  Kilidge-Arflan,  ni 
avec  les 'Emirs  de  la  Natolie  ; èc  ils  fe- 
i^oient  arrivés  en'  bon  état  contre  les  puiff 
fances  qu’il»  vouloient  fur-tout  combattre  , 
puïfque  leur  grand  objet  étoit  de  s’empa* 
rer  des  lieux  faints.  Ils  auroient  de  plus 
ménagé  l’amitié  de  l’empereur  Grec , qu’un 
fl  grand  paflàgë  de  ; troupes  ' ne'  pouvoir 
qu’indifpofer,  d’autant  mieux  que  les  Latins 
ne  fe  conduifoient  point  avec  la  décence 
& la  retenue  de  gens  qui  vont  combatr 
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fre- pour  leur  Dieu,  pas  même  avec  l’or* 
dre  & ,la  police  qui  s’obfervent  dans  les 
(roupes  bien  difciplinées. 

Aufli , lorfqu’une  nouvelle  croifade  ^ 
çompofée  de  deux  cents  foixante  mille 
tant  I^ombards  , que  François  &C  Aile* 
mands , vint  à .paroître  en  Orient , l’em- 
pereur Grec  & Kilidge-Arflan  agirent  de 
concert  pour  les  ruiner.  Raimond  lui- 
même  eut  part  à cet  affreux  complot: 
les  guides  qu’ils  avoient  donnés  condui- 
lirent  l’armée  Chrétienne . à travers  des 
déferts  où  elle  manquoit  d’eau,  & dans 
des  endroits  ou  les  Turcs  avoient  dreffé 
des.  embufcades.  Sept  cents  François  fu- 
rent placés  à l’avant-garde,  & autant  de 
J^ombards,  à l’arriere-garde , pour  repouf- 
fer les  Turcs  qui  attaquèrent  enfuite  l’in- 
fanterie & tuerent  environ  mille  hommes. 
Les  Lombards  furent  açcufés  de  lâcheté  ; 
mais  perfoime  n’ofa  prendre  leur  place  ; 
il  n’y  eut  à la  fin  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne , avec  cinq  cents  cuirafliefs , qui  vou- 
lut bien  s’y  expofer.  ü^s’oppofa  aux  Turcs 
avec  tant  d’habileté  & de  courage , qu’il 
ne  perdit  pas  un  feul  homme.  .C’étoit 
après  une  marche  fi  difficile  que  les  at- 
tendoit  Kilidge-Arflan,  avec  vingt  milia 
hommes  de  bonnes  troupes.  Les  Turcs 
affaillirent  les  Chrétiens , pénétrèrent  jnfi 
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qu^à  leur  camp,  où  ils  firent  un  granj 
carnage , Sc  ne  fe  retirèrent  que  forcés  de 
plier  à leur  tour  par  la  réfiftance  des 
Lombards  & des  François.  Toute  la  jour- 
née fe  palTa  en  attaques  & en  défenfès 
toutes  meurtrières.  Les  troupes  de  Fem- 
pereur  Grec, qui  avoient  foutenu lesLatins,' 
s’étant,  le  foir,  retirées  dans  un  château,' 
le  refte  de  l’armée  Chrétienne  fe  déban- 
<3a,  laiflant  dans  le  camp  leurs  freres, 
leurs  enfans  & tout  leur  bagage.  Les  Turcs 
y arrivèrent  auflitôt , violèrent  & maflTa- 
crent  les  femmes,  allèrent  enfuite  à la 
pour  fuite  des  Chrétiens , que  l’épouvante 
err^êchoit  de  fe  defendre.  Cette  journée 
coûta  aux  Croifés  cent  foixante  mille  hom- 
mes; le  refte  fe  fauva  comme  il  put  à 
Conftantinople. 

Peu  de  jours  après,  arriva  Guillaume, 
comte  de  Nevers,  parti  de  France  avec 
quinze  mille  hommes,  fans  compter  les 
femmes  6c  les  enfans.  Après  avoir  paflTé 
le  fleuve  lîalys , ils  s’étoient  approchés 
d’une  petite  ville  btbitée  par  des  Grecs  ^ ■ 
qui  avoient  été  au-devant  d’eux  avec  les 
évangiles  6c  la  croix  ; ce  qui  n’avoit  pas 
empêché  que  leur  ’ ville  ne  fût  prilè  6c 
pillée.  Cette  indignité’ trouva  bientôt  fa 
punition.  Kilidge-Arflan  leur  tomba  fur 
ks  hns^  les  défit  r^fépt  cents  Chrétiens 
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feulement  fe  fauverent  à 'Germanicopolis  ; 
& le  comte  de  Nevers  arriva  feul  à An- 
tioche, où  il  fut  requ  par  Tancrède. 

Peu  de  jours  enfuite , le  comte  de  Poi- 
tou, avec  fon  écuyer , fe  rendit  auffi  à An- 
tioche, après  avoir  vu  périr  ou  difperfer. 
par  Kilidge-Arflan  une  armée  de  foixante 
mille  hommes,  que  lui  & Welfon,  duc 
de  Bavière , amenoient'de  France  & d’Al- 
lemagne. 

Kilidge-Arflan , tranquille  de  la  part 
des  Chrétiens , tourna  fes  armes  du  côté 
de  l’Orient  ; & , fes  fuccès  ayant  d’abord 
répondu  à fes  efpérances , il  fongea  à 
fe  révolter  entièrement  contre  le  fultan  de 
Perfe,  qui  avoit  été  regardé  jufqu’alors 
■comme  feigneur  fuzerain , parce  que , 
comme  on  l’a  vu,  c’étoit  en  Perfe  que 
régnoit  la  principale  branche  1 des  Selgiu- 
cides.  Il  fit  fupprimer  le  nom  de  ce  prince 
de  la  priere  publique , & y fit  mettre  le 
fien.  Cette  aélion  indigna  tous  les  prin- 
ces de  fa  famille  : les  Emirs  profitèrent 
de  ce  trouble.  On  en  vint  aux  mains  ; 
Kilidge-Arflan,  abandonné  parles  fiens, 
fe  jetta  dans  une  riviere  où  il  fe  défendit 
jufqu’à  ce  que , fon  cheval  s’étant  abattu , 
il  tomba  dans  l’eau  & fut  noyé.  On  a 
vu  par  le  peu  que  nous  en  avons  dit , que 
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c’étoit  un  prince-  ambitieux  d’étendre  fes 
états,  avide  d’açquérir  des  richeffes,  in- 
trépide dans  les  combats , , vigilant  & 
aftif  à fuivre  l’çnnemi  : peut-être  aurions- 
nous  tort  de  le  taxer  de  cruauté  dans  4 
très-grand  nombre  de  Chrétiens  qu’il  fit 
périr , puifqu’il  ne  voyoit  en  eux  que  des 
- forcenés  qui  fe  jettoientfuf  fon  pays  pour 
, l’envahir,  6c  qui  y commettoient  les<  plus 
grands  défordres.  Il  avoit  été  quinze  ou- 
feize  ans  furie  trône. 

Saisan  , l’un  des  fils  de  ce  prince , 
ayant  eu  l’avantage  fur  fes  freres , devint 
le  plus  puiflant  6c  fut  le  plus  connu.  U 
eut  plufieurs  guerres  à foutçnir  contre  les 
Grecs.  Nous  trouvons  que,  dans  une  affaire 
ou  ceux-ci  avoient  eu  l’avantage , ils  pouf- 
fèrent la  cruauté  jufqu’à  faire  bouillir , en 
s’amufant,  des  enfans  dans  des  chaudiè- 
res. Tous  les  Turcs  prirent  Iç  deuil,  6c 
.allèrent  de  ville  en  ville , criant  par  - tout 
Vengeance. 

Quoique,  dans  les  diâférens  combats,  les 
fuccès  euffent  été  affez  variés,  comme 
les  Grecs  cependant  gagnoient  de  l’avan-' 
tage,  le  fultan  envoya  demander  la  pai^f 
à l’empereur, , 6c  fuivit  lui-même  de  près 
fes  députés.  Il  fut  requ , ainfi . que  les 
Emirs  de  fa  -fuite , , avec  toutes  fortes  de, 

. diftinftions  : çn  leur  promit  de  grandes 
^icheffes  s’ils  vouloient  obfcrvCT  la  paix 
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ou’ils  paroiflblent . d<^rer.  Le  traité  fut 
iigné  le  lendemain. 

Pendant  le  féjpur  de  Saifan,  l’empe- 
reur Grçc , irjfornié  de  la  conjuration  que 
l’on  tramqit  contre  çe  printe , lui  en  fit 
part.  Saifan  partit  auiHtôt;  &c,  au  lieu 
d’accepter  les  gardes  que  lui  vouloit  don- 
ner l’en^pereur,  il  4étacha  feulement  quel- 
ques-uns de,  fes  gens , qui  alloient  devant 
pour  s’informer  de  ce  qui  fe  pafToit, 
Ceux-ci,  gagnés  parles  rebelles,  trom-, 
perent  leur  maître  : il  s’en  apperqut 
& fe  fauva ^ mais  , ne  trouvant  par- 
tout que  des  traîtres , il  fut  arrêté  à Ty- 
ganium.  On  lui  pafTa  un  fer  chaud  de- 
vant les  yeux , pour  lui  ôter  le  droit  de, 
gouverner  en  perdant  la  vue , on  le 
conduifit  à Iconium.  Saifan  avoua  à fa- 
nourrice  que  fa  vue  n’étoit  pas  entière-, 
ment  éteinte,  & qu’il  pouvoit  encore’ 
diftinguer  les  objets.  La.fultane,  fa  fem-, 
.me,,  en  fut  inftruite;  &,  dans  l’excès  de 
fa  joie,  elle  en  fit  part  à d’autres  : de 
bouche  en  bouche , le  fecret  parvint  juf* 
qu’à,Mafoud,  fon  frere  , qui,  s’étant  em-. 
paré  de  l’autorité,  le  fit  mourir  pour  n’a-, 
voir  plus  à craindre  en  lui  un  compéti-. 
teur.  ' . 

- . ^[1144.]*^  . , 

- Mas  oud  1^  vainqueur  de  fo,n  frere,  mais . 
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peu  tranquille  d’aiHéürs'dam  la  ponêi&oii 
de  fès  états,  avoit  eu,  pendant  le  coin*' 
mencement  de  fon  règne,  de  fortes  guer- 
res à foutenir  contre  les  Grecs  & les 
Mufulmans  vôifinsde  l’Euphrate.*  Mais  la 
perte  d’Edefle,  autrement  Roha,  enlevée 
au  comte  Jofcélin  par  Emadeddrn-Zen- 
ghi , roi  de  Mofliil  , avoit  coiiftemé  les 
Francs  de  la  Syrie,  ranimé  le  zèle  des 
Chrétiens  d’Occident , 8c  donné  naif- 
fance  à une  nouvelle  croifade.  L’empe- 
reur Conrad,  8c  Louis  VII,  dit  le  Jeune  , 
roi  de  France,  excités  par  les  difcours 
de  S.  Bernard , fe  croiferent  8c  fè  ren-  . 
dirent  en  Bithinie.'^  L’armée  de  Conrad 
étoit  compofée  de  foixante-dix  mille  cui- 
laffiers , de  beaucoup  d’infanterie,  de  ca- 
valerie légère , 8c  d’un  grand  nombre  de 
femmes  K d’enfans.  Celle  du  roi  de 
France  avoit  un  pareil  nombre  de  cuiraf- 
fiers  8c  une  ' infinité  de  troupes.  • -*  ' 

y5^.[  1 147. 

L’empereur  Manuel  8c  le  fultan  Rïa- 
foud,  également  mécontens  de  l’arrivée 
de  ces  Chrétiens , fe  réunirent  pour  les 
foire  périr.  Le  prince  Grec,  en  qualité 
de  Chrétien , n’agiflbit  pas  ouvertement  : 
il  laifToit  foire  le  prince  Turc  ; enforte 
que  ce  dernier  employoit  la  force,  8c 
Fautre  fe  ré/èrvoit  la  trahifon.  Les  guides 
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de  l’empereur  Grec  conduifirent  Conrad 
par  les  chemins  les  plus  difficiles,  puis 
ils  l’abandonnèrent.  Ils  nçr  le  quittèrent 
que  pour  fe  ■ rendre  au  caqip  des  Fran- 
çois , où  ils  affurerent  Louis  le  Jeune  que 
Conrad  avoit  battu  lés  Turcs  près  d’Ico- 
«ium , & qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  fe- 
cours.  Les  Allemands , harafles  d’une  mar- 
che pénible,  égarés  dans  des  routes  in- 
connues, abandonnés  des  François  qui 
les  croyoient  vainqueurs  , furent  aifément 
défaits  par  les  Turcs;  & la  dixième  partie 
échappa  avec  peine.  Conrad  & fa  fuite 
regagnèrent  çpfin  le  camp  des  François, 

1 148. 

Conrad  & le  roi  de  France  marchè- 
rent enfemblc  jufqu’à  Philadelphie,  d’où 
Conrad  partit  pour  Conftantinople  ; ôc 
le  roi  gagna  les  bords  du  Méandre,  ac- 
tuellement la  Madré.  Les  Turcs , après 
avoir  mis  en  lieu  de  filreté  le  butin  fait 
furj[es  Allemands,  prétendoient  difputer 
le  paffage  du  fleuve  : Louis  les  mit  en 
déroute  , en  fit  un  grand  carnage , & con- 
tinua fa  route  ; il  étoit  d’ufage  de  faire 
précéder  & fuivre  le  gros  de  l’armée  par 
des  corps  détachés  qui  obfervoient  l’en- 
nemi. On  décidoit  ordinairement , avant 
de  partir dans  quel  lieu  on  camperoit. 
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Un  jour  que  Godefroi  de  Rancun  comi 
mandoit  l’avant-garde , on  avoit  choifî 
une  haute  montagne  : il  s’y  rendit  dç 
bonne  heure  ; mais , voyant  qu’il  lui  ref- 
toit  aflez  de’  tems  pour  aller  gagner  un 
autre  lieu  plus  commode,  il  y marcha, 
croyant  que  l’année  l’y  fuivroi^  fans  qu’il 
fut  befoin  ou  fans  penfer.  à,  l’en  avertir^ 
De  fon  coté,  le  roi,  qui  fe  voyoit  affez 
près  de  la  montagne , ne  fe  hâta  pas  de  s’y 
rendre.  Ainli  les  deux  troupes  fe  hrpuve- 
rent  à une  affez  grande  .diftance  l’une  dç 
l’autre.  Les  Turcs  s’en  apperçurent , ôc 
vinrent  fondre  fur  le  gros  de  l’armée.  Lç 
combat  fut  très-fanglant  ; la  plus  grande 
partie  des  François  y périt  : heureufement 
gagna, l’avant-garde,  & fe  rendit 

a Antioche  avec  la  reine  Eléonore, 

\ 

Non-con^nt  d’avoir  battu  les  Chré-i 
tiens  à léur.‘paflage  dans  fes  états.  Ma-, 
fôud  alla,  les  attaquer  en  Syrie,  où  il  leur 
prit  plufîeurs  places.  De  retour  dan^'fes 
états , & fentant  fa  fin  prochaine , il  par- 
tagea fes  pofTeflions  entre  fon  fils  Kilidge-. 
Arflan  II , fon  gendre , & quelques  princes 
avec  lefquels-  il  étoit  lié  d’amitié.  Il  mou- 
rut peu  après  , & fon  fils  lui  fuccéd^ 
en  prenant' le  furnom  d’Izzeddin^  . 
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Kilidge-ArslaN  II,  croyant  pouvoir  ' 
profiter  de  l’éloignement  dé  l’empereur  Ma- 
nuel-Comnène , occupé  en  Italie,  s’em- 
para en  effet  de  quelques  placés  ; mais  la 
fuite  ne  fut  pas  heureufe  : il  fut  battu  par 
les  Grecs  & obligé  de  demander  la  paix,' 
D’un  autre  côté  lefultan,  Noureddin 
étant  entré  dans  fes  états  j lui  enleva  plû-' 
lieurs  places. 

Quelques  cirConftances  l’ayant  encore 
forcé  de  fe  déterminer  à la  paix , il  vint 
conclure  lui  - même  à Conftantinople,' 
L’empereur  le  reçut  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence , fit  de  grandes  réjouiflances , 6c 
le  renvoya  avec  des  fommes  confidéra- 
bles.  Cet  argent-là  fervit  à faire  la  guerre 
aux  autres  princes  de  fa  famille. 

■ Ses  fûccès  l’ayant  rendu  plus  puiffant  ^ 
fa  puiffance  le  rendit  injutte-  parjure. 
II  ’ viola  le  traité  fait  avec  l’empereur,'  ' 
Mais , excepté^  la  mauvaife  foi , que  bien 
des  potentats^ n’ont  pas  toujours  regardée 
comme  un  vice  en  politique , Kilidge-  . 
Arflan  Il'ëtoit  un  grand -homme.  Eftro- 
pié  de  tous  fes  membres , &:  obligé  de  fe 
faire  traîner  fur  un  char , fon  aftivité  & 
fa- vigilance  , entretenues  par  une  ambi-' 

' t 
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tion  démefurée  ,"réparoient  en  lui  cesîil- 
firmités.  ’ ' 

1176. 

Il  avoit  fait  à l’empereur  quelques  pro-r 
pofitions  de  paix , que  les  plus  fages  confeil* 
lcrs  étoient  d’avis  que  l’on  acceptât.  Les 
courtifans  fuivoient  le  fentiment  du  prince, 
qui  vouloir  la  guerre  : ce  parti  l’emporta. 
On  répondit  à l’ambaffadeur  de  Kilidger 
Arflan  que  l’empereur  iroit  lui  rendre  ré- 
ponfe  à Iconium.  Cette  menace  n’eflFfaya 
pas  le  fultan , mais  ,1e  fit  tenir  fur  fes  gar- 
des : il  plaça  des  troupes  rdans  les  défiles 
où  les  Grecs  ,devc^nt  pafler.  Manuel- 
Comnène  s’y  engagea  indifcrétement.On 
étoit  alors  au  mqis  de  Septembre.  Jean 
& Andronic  ^ fils  de  Conftantin , alloient 
à la  tête  de  l’armée  avec  leurs  troupes. 
Ils  étoient  fuivis  de  Macroducas  Conftan- 
tin, & de  Laperdas  Andronic:  à l’aile 
droite  étoit  Baudouin  beau-frere/  de 
l’empereur , à la  gauche,  Màcrozome  Théo- 
dore ; enfuite  ■ venoient  les  ; bagages,  toui 
tes  les  machines , & les  valets  de  l’armée, 
Andronic  - Conftoftéphanus  fermoit  Ia 
marche.  Les  premières  cohortes  paflfe- 
rwit  heureufement  les  défilés  , l’infante- 
rie  ayant  délogé  les  Turcs  de  leur  em- 
bufcade  ; le  refte  de  l’armée  auroit  eu 
âe  même  bonhgut  f ü les  Grgcs  n’avoien( 
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Ïas  tant  tardé  à fuivre  ; ils  laiflerent  aux 
'uïx:s  le  tems  de  Te  rallier.  Kilidge-Arflan 
les  arrêta , mit  en  déroute  le  - corps  que 
Baudouin  commandoit  ; & ce  prince , 
qui  s’étoit  jette  dans  le  plus  épais  des 
Turcs , fut  tué  fur  la  place.  Les  Grecs 
iê  trouvèrent  enfermés , de  *tous  côtés ÿ 
fans  pouvoir  faire  un  .pas.  ni,  en  avant  ni 
en  arriéré  ; découragés  même  par  l’ira- 
poflibilité  de  la  retraite , ils  ,fe  laiiferent . 
égorger  fans  réfiftance  :■  ils  le  furent  en- 
core bien  davantage , quand  ils  virent  la 
tête  d’Andronic-Batuze  au  haut  d’une 
lance  portée  par  les  Turcs.  L’empereur 
confterné  reftoit  en  lilence , ne  fqachant 
quel  parti  prendre  : tous  lès  efforts  deve- 
noient  inutiles  ; le  nombre  des  Turcs  aug- 
mentoit  à chaque  inftant  : il  permit  à 
chacun  de  fe  fauver;  demeuré  lèul 
avec  un  petit  nombre  des  plus  bravés  at- 
tachés à fa  perfonne , il  efïaya  de  fe.  faire 
jour  à travers  les  ennemis , mais  il  fut  re* 
pouffé.  Les  dangers  Sc  les  obftacles  croit.  • 
ibient  de  vallées  en  vallées:  Un  ouragan, 
épouvantable , qui  rempliflbit  l’air  de 
pouiliere  ÔC  de  fable , augmenta  encore  . 
la  confufion.  Les  Grecs  & lès  Turcs,  aii 
milieu  de  cette  obfcurité,  s’égorgeoient 
fans  fe  voir  & prefque  fans  fe  connoître,  ' 
Toute  la  vallée  n’étoit  plus  qu’un  affreux 
menceau  d’hommes  ôc  de  chevaux  cul^ 
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butés  & entàflTés  les  uns  Tur  les  autres; 
Le  fpeélacle  le- plus  affreux-  fuecéda  à 
cet  horrible  défotdre  les  ttiourans , en- 
' fevelis  fôus  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
été  tués,  deipandoient  un  fecours  que 
perfônne  n’étoit  en  état  ni  dans  la  ré- 
folution  de  leur  donner.  L’ehlpereur , fans 
gardes  6c  accablé, de  fati^es;  s’étoit  re-^ 
tiré  fous  un-  arbre  où  ürt  fôldât  vint  lui 
- remettre  fon  'cafque  -'fur  la  tête.  11  fut 
apperçu  par -un  Turc  qui  âccounit  pbut 
le  faire  prifomiier  : Manuel-Gomriène  ^ 
d’un  éclat  de  lance  qu’il  tefloit  à la  maiii^ 
lui  décharge  un  coup 'fur  da  tête,  6c  le 
jette  à fes  pieds;  Les  Turcs  àrrivoient  eit 
foulé  vers' lui;  mais  il  fut  débaraffé  paf 
dix  de  fes  foldats.  Il  - fdnit  éiifin  dé  cèi 
'*•  * gorges,  6c' regagna  l’aVant-garde.  On  ap-^ 
préhèndoit  fout,  le-lendemain,  de  la  part 
des  Turcs  ,"  lorfque , dans  le  tertis  que 
l’on  s*y  attend<>it  le  moins , le  fultan  en- 
voya à l’empereur  pour  lui  offrir  là  paix  : 

■ il  fe  contenta  d’ajouter  aux  anciennes  con- 
» ^ , ditions , què  l’on  ' feroit  démolir  deux  pla-] 
ces  qui  lui  porfoient  ombrage!  ' 

' L’empereur  ;Grec , ri’ayant  pas  tenu  les 
conditions  dé  la  paix , fe  trouva  de  nou- 
veau expofé  à - la  guerre;  Le  fultan  fit 
■ marcher  contre  lui  fon  Atabek  ; Ce  qui  ré- 
pond à la!  place  de  gouverneur  du  prince. 
Cet  Atabek, voulant  aller  fecourir  un  corps 
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«le  Turcs  de  l’autre  côté  d’une  riviere 
qu’il  n’avoit  pu  traverTer  avec  fa  troupe 
parce  qu’elle  n’étoit  pas  guéable,  prit  fon 
bouclier,  dont  il  fe  fervit  comme  d’une 
barque,  tenant  fon  cheval  de  la  main 
gauche , & de  la  droite  fon  fabre  qui  lui 
fervoit  de  gouvernail.  ,11  arriva  heureu- 
fement  à l’autre  bord  du  fleuve.  Mais  la 
foite  ne  répondit  pas  à un  commencement 
fi  heureux  : viftime  de  fon  courage , il 
fut  tué  à la  tête  de.fes  troupes,  dont  une 
grande  partie  fut  noyée  dans  le  Méan« 
dre. 

1192. 

..  Le  fultan  que  nous  avons  vu  fi  redou- 
table  à la  tête  de  fes  armées , devint , dans 
fa  vieillelTe  , le  jouet  de  fes  enfans.  Il  s’é-. 
toit  dépouillé  de  fes  états  en  leur  faveur,  • 
dans  Tefpérance  de  paflfer  eii  paix  le  refte 
de  fes  jours  au  milieu  de  fa  famille  , 6c  ne, 
s’étoit  réfervé  que  le  titre  de  Sultan  : c’é- 
toit  encore  trop  pour  fes  enfans  qui  y, 
afpiroient,  & qui  n’attendoient  que  fa 
mort.  L’un  après  l’autre , ils  fe  faifirent  de^ 
fa  perfonne , chacun  voulant  qu’il  le  recon- 
nût pour  fon  fuccefleur  ; enfuite , abandon-.  • 

• né  par  eux , il  mourut  en  allant  à Iconium.  . 

11  laiflbit  dix^  fils,  qui  tous,  avoient  un  afifez 
grand  domaine;  mais  la  même  ambition  • 
qui  les  avoit  rendus  fi  'criminels  enverj;- 
An,  Orient,  Partie  I,'  R 
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leur  pere , ne  leur,  perniit  pas  de  vivre  en# 
tr’eux  en  bonne  intelligence  ; . ils  eurent 
fans  ceffe  les  armes  à la  main. - 

Kaikhosbou  , demeuré  maître  d’Ico- 
nium,  régna  dans  la  Lycaonie  6>c  dans 
la  Pamphilie  ; & , quoique  fes  freres  prif^ 
lent  tous  le  titre  de  Sultan , c’eft  fon  nom 
que  l’on  trouve  dans  la  lifte  des  fultans 
d’icontura,  parce  que  ce  fut  lui  qui  de- 
lUeura  maître  de  cette  ville.  La  plus  grande 
partie  de  fon  règne  .fe' pafta  en ‘guerres  ■ 
«outre  fes  freres.  - - ' - : / 

Les  Latins  étoient  maîtres  de  Conf- 
taminople,  6c  l’empereur  Grec ' retiré  à 
Athalie , y imploroit  le  fecdurs  des  Turcs 
contre  eux,  6c  fur-tout  contre  Lafcaris  , 
fpn  gendre , qui  veiioit  de  fonder  un  em- 
pire à Nicée.  Gaïateddin,  l’un  des  ful- 
tans , ayant  levé  des  troupes , fit  fommer 
Lafcaris  de  rendre  à fon  beau-pere  les 
terres  dont  il  venoit  de  s’ernparer,  Laf- 
caris ne  répondit  qu’en  fe  mettant  en 
campagne:  Auffitot  le  fultan  s’approcha 
d’Antioche , fur  le  Méandre  ^ efpérant 
que  la  prife  de  cette  place  lui  facUiterôit 
la 'conquête  du' refte  de  l’empire  Grec;  • 
les ‘deux  armées  fe  trouvèrent  bientôt  en 
bataille  : Lafcaris  avoit  feulement  mille 
cavaliers , dont  huit  cents  étoient  Latins* 

t • ...  ^ / « . 
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Le  fultan  avoit  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  ; mais  le  lieu  étoit  ii  étroit,  qu’une 
partie  de  fon  monde  lui  devenoit  inutile. 
Les  huit  cents  Latins  qui  étoient  tous 
hommes  d’élite,  fondirent  & pénétrèrent 
jufqu’à  l’arriere-garde.  Le  fultan  rallie  fes 
t;roupes , 6c  invefUt  les  Latins  de  toutes 
parts  ; il  en  ht  un  grand  carnage  6c  mit 
toute  l’armée  Gréque  en  fuite.  Il  cher- 
choit  par-tout  Lafcaris  : auilitot  qu’il  l’ap- 
perqut , il  lui  porta  un  coup  qui  le  ren- 
verfa  de  éhevad.  Lafcaris  tna  fon  épée 
6c  combattit  à pied;  il  s’attacha  fur-tout 
aux  jaral;ies  du  cheval  de  fon  ennemi , 6c 
le  fit  tomber  : fautant  aufiitôt  fur  le  ful- 
tan , il  lui  coupa  la  tête  qu’il  fit  mettre 
au  bout  d’une  lance.  Les  Turcs  prirent 
la  fuite , Lafcaris  entra  dans  Antioche , 
fit  la  paix  avec  eux  6c  emmena  fon  beau- 
pere  a Nicée. 

-^[  1 1 1 9.  ] 

• Après  quelques  guerres  qui  ne  nous 
offrent  rien  de  confidéréd>le , Kaïkhofrou 
mourut  de  confomption  : fes  ènfans 
étoient  trop  jeunes  pour  lui  fuccéder. 

Alaeddin  - Kaikaous  , fon  frere  , 
fut  tiré  des  prifonf  par  les  foldats,  6c 
reconnu  fultan  en  fa  place.  On  ne  fqait 
pfefque  rien  de  fon  règne , que  l’indica»- 
tion  dç  quelques  guerres  fur  lefquelk» 
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on  ii’a  pas  de  détails.  Il  étoit  de  retour 
dans  fes  états , &:  s’occupoit  des  fêtes 
qu’il  donnoit  à fes  Emirs  à l’occafion  de 
lès  grandes  conquêtes  , lorfqu’en  1 2.3  5 , il 
tomba  malade  d’un  flux  de  fang,&:  mourut 
en  deux  jours. 

Ce  prince,  auquel,  félon  Aboulféda, 
on  donnoit  le  titre  de  Souverain  du  mon- 
de, fut  un  des  plus  grands  jwinees  de  la 
famille.  En  montant  fur  le  trône,' il  éta- 
blit des  Ipix , étendit  les  bornes  de  fon 
empire , fe  fit  craindre  & -.refpeéfer  de 
fes  voifins , mutant  qu’il  étoit  aimé^  de  fes 
fujets.  Il  étoit  brave,  modéré  .dans  fes 
paflions  , févère  envers  fes  Emirs  - & fes 
domeftiques,  auxquels  ilne  pafToit  rien; 
exaél  obfervateur  desloix  ; & , àcet  égard, 
d’une  inflexibilité  qui  le  rendoit  quelque- 
fois cruel.  Il  réunit  fous  fa  puiflance  plu- 
fleurs  petites  provinces  qui  avoient  été  juf^ 
qu’alors  autant  de  démembremens  de  l’em- 
pire des  Selgiucides.  Mais  cet  empire, 
parvenu  fous  fon  règne  au  plus  haut  de- 
gré de  puiflfance , . tomba  après  fa  mort , 
languit  quelque  tems,  & fut  , enfin  dé- 
truit. - - . 

1 240.  ]e>^ 

« 

Gaîateddin-Kaikhosrou  , fon 
fils,  avoit  été  reconnu  en  fa, place.  Après 
tivoir  eu  quelques  démêlés  avec  les  Ajou- 


Oriental  es."  iSi* 

faites , ou  parens  de  Saladin , dont  il  fera 
parlé  lorfque  nous  en  ferons  à l’Afrique , U 
retourna  mettre  le  calme  dans  fes  états.' 
Un  Turcoman  nommé  Baba,  fanatique  ou 
fripon , peut-être  l’un  l’autre , mais  fe 
difant  prophète,  prêchoit,  dans  les  envi- 
rons d’Amafie , une  nouvelle  doèlrine.  Le 
peuple,  toujours  avide  de  nouveauté, 
accouroit  en  foule  fur  fes  pas.  Devenu 
chef  d’une  troupe  de  fix  mille  cavaliers  ôc 
d’un  corps  aflfez  confidérable  d’infanterip,  il 
couroit  de  côtés  & d’autres,  & faifoit  main- 
balTe  lur  tous  ceux  qui  n’adoprtoient  pas 
cette  maxime  : « Il  n’y  a pas  d’autre  Dieu 
»»  que  Dieu,  & Baba  en  fon  prophète  (*).  » 
Il  égorgea  un  grand  nombre  de  Mufulmans 
au  château  de  Manfour , à Samofathe , à 
Malathie  ailleurs  ; il  battit  même  le 
fultan  en  i^uheurs  rencontres , dans  le 
tems  qu’il  étoit  à Amalie.  Kaikhofrou 
leva  une  nouvelle  armée,  dans  laquelle 
éfoient  plufieurs  Francs.  Les  Mufulmans  , 

Sue  leurs  défaites  précédentes  incommo* 
oient , n’oferent  en  venir  aux  mains  avec 


• On  voit  qu’il  avoit  voulu  s’approprier  , en 
changeant  le  nom,  laéarmule  recommandée  par 
Mahomet , & la  plus  facrée  de  la  foi  Mufulmane. 

La  ilahe  il]  Allah  , Mohatr  med  réfoul  Allah. 
( Non  Deus  nifi  Deus  , Mahometa  Ugatus  Dti , ) 
que  noos  rendons  en  François  par.  Il  ny  a de  Dieu 
que  D 'uu , & Mahomet  efi  fon  prophète» 
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les  feftaires  ; mais  les  Francs , dont  Pîit- 
digiiation  augmentoit  encore  le  coprage  ^ 
fe  jetterent  fur  eux  , & les  paflTerent  au  fil 
de  répce.  Baba,  Sc  llaac  , le  plus  zélé  dé 
fes  difciples , eurent  la  tête  tranchée.  ' 
tCaikliofrou  eut  fouvent  à prendre,  les 
armes  pour  repouffer  les  Mogols ‘qui  s’é^ 
toient  avancés  jufqu’en  Arménie.  Noib 
avons  déjà  vu  qu’il  avoit  des  Francs  parmi 
fes  troupes.  On  rapporta  que  fept  cents 
des,  leurs  donnèrent  la  chalfe  à Ibixante 
mille  Mogols  : auffi  cette  journée  fit-elle 
prendre  la  plus  grande  idée  de  leur  cou-* 
rage  &c  de  leur  valeur.  Un  Raimond  de 
Brundufe , un  autre  Raimond  de  Gaf* 

' cogne , faits  prifônniers  par  les  Mogols  ^ 
furent  defHnés  à combattre  l’un  contre  l’au- 
tre , afin  de  donner  à ces  barbares  un  fpec- 
tacle  auffi  neuf  que  curieux , en  leur  mon^ 

' trant  comment  fe  baftoient  les  Francs.  Cei 
deux  gentilshommes , indignés  d’un  trai- 
tement qui  les  réduifort  à la  condition  des 
gladiateurs  Romains  , "fe  jetterent  fur  les 
fpedateurs , &c  en  tuerent  chacun  plus  de 

trente  avant  de  tomber  fous  leurs  coups. 

, 1 

1 2.44- * 

Ce  prince  mourut  au  milieu  des  guerre.s 
qui  ne  cefferent  d’affliger  fon  règne.  Il 
avoit  du  courage , mais  il  étoit  trop  adonné 
au  vin  & à la  débauche.  On  voit , par  unç 
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jnédaille  ou  monnole  «ju’il  avoit  fait  batr 
tre , Sc  que  l’on  conferve  encore  aij  çabi^ 
net  du  roi , qu’il  prenoit  le  titre  de  très- 
grand  Sultan  , l’appui  du  monde  & de  Ig 
religion.  ’ , . ' 

Azzje.ddin-Kaîk.aous,  fon  fils  &l’aiOé 
de  fes  frères , lui  fuccéda  ; mais  il  eut  Ig 
guerre  à fqutenir  contre  eux  & contre  leS 
Mogols.  C’èft  à la  fuite  de  ces  défaftresi 
qu’une  horr&le  famine  ravageant  lé  pays  , 
les  chiens , les  chats  , .les  cuirs  bouillis]^ 

.les  cadavres  fervant  de  nourriture , oh  vk, 
une  mere,  dans  la  rage  du  dérefpoir,  jetter 
fon  enfant  dans  un  four,  & l’en  retirer  en-  C' 

fuite  pour  le  manger.'  - ' .'I 

î 178. 

, Cependant  les  Mogols  , dont  il  • fera 
parlé  dans  la  fuite,  s’avaiKjant  toujours 
vers  l’Occident,  ferendifent  maîtres  des 
états  de  Kaïkaous.  . U s’étôit  retiré  chez 
les  Grecs  qui  le  livrèrent  à fes  ennemis; 

Ceux-ci  l’emmenerent  à la  cour  de  Kapt- 
chac  où  il  fe  maria  , . & mourût  peu  après; 

MASOÛt> , fon  fils , que  le  Khan  vou^ 
loit  forcer  d’époufer  ’fa  bèlle-niere , ■ fe 
fauva , trouva  moyén  d’^obtenir  des  fe» 
cours  d’une  autre  partie  des  Mbgols;  'Avec 
ces  forces , il  fournit  les  Emirs  qui  demeu-  - 

roient  dans  les  montagnes.  Il  fembloit  que 
l’empire  des  Selgiiic ides  alloit  fe  rétablir, 

R iv 
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lorf(raM  fut',  comme  fon  perej  dépoüîll^ 
-par  les  Mogols.  Il  s’ëtoit  réfugié  auprès  de 
t’empereur  Grec',  puis  il  étoit  revenu  les 
armes  à la  main  dans  fori  pays  : enfin  il  fut 
tué  dans  une  bataille,  & avec  lui  périt 
T-empire  des  Selgiucides.  Son  frere , der- 
nier rejetton  de  cette  famille,  quicherchoit 
à en  retarder  la  chûte , eut  peu  après  la 
téte'tranchée. 

Après  que  cet  empire  des  Turcs  eut  été 
entièrement  détruit , les  Emirs,  qui  étoient 
reftés  dans  leurs  montagnes,  en  defcendi- 
rent , s’emparèrent  de  tous  les  pays  voifins, 
& formèrent  onze  petits  royaumes  dam 
l’Afie-Mineure , fans  y comprendrfe  ce  qui 
ir  appartenoit  aux  Mogols.-, 

Le  plus  connu  de  ces  petits  états  fiit 
celui  que  fonda  Thaman  ou  Athaman  ou 
Othman , & fon  fils  Orkan , qui  avoient 
eu  en  partage  la  Bitbinie  : ils  établirent 
leur  capitale  à Bourfa.  Ces  princes , dans 
la  fuite , devinrent  les  plus  puiffans  , fub- 
juguerent  tous  les  autres , > ta  jetterent  les 
fondemens  du  pwiffant  empire  des  Otho- 
snanides  ou  Othomans,  qui  régnent  en- 
core aujourd’hui  à Conftantinople.  Ils 
pouvoient  mettre  alors  vingt  mille  hom^ 
mes  fur  pied,  . - . 

' ■ ■ 
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TOutousch,  fils  du  fultan  Alp- 
Arflan,  & frere  de  Malek-Schah , Sel- 
giucides  de  Perfe , dont  nous  avons  parlé 
ci-devant,  avoit  reçu  pour  apanage  de 
ce  dernier,  la  Syrie  6c  tous  Tes  environs.  Il 
eft  vrai  que  ce  pays  appartenoit  au  Calife 
d’Egypte.  Mais  la  politique  de  Malek-Schah 
y trouvoit  fon  compte  : c’étoit  tout-à-la- 
fois  le  moyen  d’occuper  un  frere  ambi- 
tieux qui  l’eût  pu  troubler  dans  la  pofTeffion 
'I  de  fes  états , 6c  de  fe  garantir  des  entre- 
prifès  d’un  voifîn  puilTant , en  lui  donnant 
de  l’inquiétude  pour  fon  propre  pays. 

Cette  entreprifè  n’étoit  pas -d’une  facile 
exécution  ; cependant  l’aéfivité  6c  le  cou- 
rage de  Toutoufch  le  mirent  en  poffeflion 
de  plufieurs  places.  Il  porta  bientôt  fes 
vues  plus  loin , 6c  chercha  à prendre  quel- 
que chofe  fur  les  terres  de  fon  frere.  Une 
telle  conduite  amena  bientôt  la  guerre  en-  ^ 
tre  eux;  guerre  qui,  après  la  mort  de  fon  ' 
frere , continua  contre  fon  neveu  Bar- 
kiarok.  U n’étoit  pas  encore  bien  affermi 
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dans  fort  état  naifTant,  lorfqu’il  fiit  tué  à !a  > 
lé  te  de  fês  troupes.  * ' . 

O , . . . • 

L - ‘^[1995-1=^. 

Red  ou  AN , l’un  des  fils  de  Toutoufch,' 
s’empara  d’Alep  , & chercha,  parmi  les 
Emirs , à Te  faire  un  parti  pour  s’aflurer 
contre  les  entreprifés  d’un  ■'  Mamchik  , 
commandant  de  Damas,  hui  voùloit  s’eiti- 
parër  de  toute  l’autorite , en  afféftant 
de  faire  régner  Dékak , àutre  fife  dé  Tou-' 
toufch.  Cette  entreprife  n’eut  pas  grand 
effet  , Dékak  battu  fut  obligé  de  con- 
fentir  que  la  priere  fe  fît  dans  Damas  au 
norri  de  Ton  frerè  : c’étoit  rëc'onnoître  Ton- 
autorité,  ' ; • ■ ■ • 

Les  Chrétiens , entrés  dans  la  Syrie  pour, 
s’emparer  des  liéui  fâintSj  S’éîoiehtd’abord 
attachés  au  fiége  d’Amiochej  qui  leur  don-, 
noit  beaucoup  de  peine.  Quokjù’avec'  une 
^anée  de  trois  Oerits  ttillé  hommes,  ils  n’af-î 
voient  pu  la  bloquer  entiéfement  ; & leS  afi*' 
liégés  faîToient  de  fréquentes  fortieS.  D’un- 
autre  côté,  le  grand  nornbte  de  Grecs  &' 
d’Arméniens  qui  entroierit  dans  le  camp,» 
donnèrent  au)t  Turcs  la  facilité  des’y  in-^ 
troduire  â la  faVeur  de  la  reffemblartce  dâns‘ 
l’habillement;  &,  comme* les  paffages  n’é-i 
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toîent  pas  entièrement  interrompus,  ils 
rentroient  dans  la  ville,  ôcalloient  inftmire 
le  gouverneur  de  ce  qui  fe  projettoit  dans 
4e  camp.  Afin  d’empêcher  ce  défordre , 6c 
pour  ôter  aux  Turcs  l’envie  de  revenir, 
Boëmond , qui  en  découvrit  quelques-uns, 
les  fit  égorger , 6c  les  fit  enfuite  rôtir,  laif- 
iant  répandre  le  bruit  qu’il  les  deftinoit 
pour  fa  table , 6c  que  la  chair  de  Turc  étoit 
un  friand  manger  pour  un  Chrétien.  Cettfe 
nouvelle  effraya  les  efpioiis  ; 6c  , de  peur 
•d’être  pris  6c  mangés , les  Turcs  n’oferent 
plus  revenir  ' dans  le  camp. 

: . Dans  une  fortie  qu’avoient  faite  les  Turcs, 
pour  inquiéter  la  marche  des  Francs  qui  s’a- 
Van<joient  vers  la  mer,  à deflein  de  favorifer 
Rapproche  des  Génois  débarqués  vers  l'ent- 
bouchure  de  l’Oronte,  le  gouverneur  ayant 
fermé  les  portes , ils  furent  prefque  fous 
mafTacrés  ou  précipités  dans  le  fleuve.  Le 
^gouverneur  fentit  fa  foute  , 6c  fit  ouvrir. 
Les  Turcs  s’y  précipitoient  en  foule  : les 
Francs  les  pourfuivoient  l’épée  dans  les 
reins.  On  rapporte  que,  dans  cette  aéfion, 
le  duc  de  Lorraine  coupa  un  cavalier  par 
le  milieu  du  corps  : toute  la  partie  fupé** 
rieure , jufqtfà  l’eftomac , tomba  à terre  , 
la  refte  du  tronc  avec  les  cuifles  6t  les 
jambes , refta  für  le  cheval  qui  rentra  dans 
la  ville , 6c  y porta  Fliof  reur  6c  la  défi>* 
lation,  — - 
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Le  ûége  n’avançoit  qti’avec  beaucoup^ 
<3e  lenteur.  Les  Selgiucid.es  de  Perfe  en- 
voyoient  une  armée  conlidérable  au  fc- 
cours  de  la  place.  Les  Croifés  , incertains 
fur  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir , ne 
fçavoient  s’il  falloit  marchw  au-devant  de 
cette  armée  pour  la  combatttre  , où,  bien 
l’attendre  dans  le  camp  ôc  accélérer  l’ifTue 
du  fiége.  Boëmond  avoit  déjà  propofé  de 
fe  fervir  des’  intelligences  qu’il  entrete- 
noit  dans  la  place,  pour  s’eri  emparer , i 
condition  qu’il  en  garderoit  pour  lui  la 
principauté.  Le  comte  de  Touloulè  s’y 
oppofoit  fortement  ; cet  obftacle  avoit  re^ 
culé  la  prife  de  la  ville.  Enfin , dans  un 
dernier  confeil  de  guerre , on  adhéra  à 
fon  avis.  Il  fut  arrêté  qu’à  la  neuvième 
heure,  les  princes  Croifés  fortiroient  à 1a 
tête  de  leurs  troupes  , fous  'prétexte  d’aller 
au-devant  de  l’armée  de  Perle , & qub,  dès 
la  première  veille,  ils  rentreroienten  filence 
dans  le  camp. 

Dans  ce  même  tems , Baghi-Sian , ce 
brave  gouverneur  d’Antioche, foupçonnant^ 
à l’inaftion  des  Chrétiens , qu’ils  avoient 
peut-être  quelqu’intelligence  dans  la  ville, 
fit  les  plus  exaftes  perquifîtions.  Phirouï, 
originaire  d’Arménie,  qui  devoit  céder  à 
Boëmond  la  tour  qu’il  gardoit,  fut  inter» 
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fcogé  comme  les  autres  ; mais  il  répondit 
avec  un  air  11  vrai , que  les  craintes  fe  cal- 
mèrent. Un  autre  événement  fit  prelque 
rompre  l’exécution  de  ce  projet.  Dans  le 
moment  qu’il  étou  à parler  à Boëmond 
du  haut  de  la  tour , la  ronde  pafifa  fur  les 
remparts  ; l’on  crut  feulement  qu’il  étoit 
venu  lui-méme  furveiller.  les  fentlnelles, 
Auflitôt  après  leur  départ , Phirouz  fe  rap- 
procha des  murailles , & y fufpendit  une 
échelle  de  corde  ; mais  aucun  foldat  n’ofa 
y monter.  Indigné  de  leur  lâcheté  , Boë- 
mond fauta  à l’échelle , & y monta.  Per- 
sonne ne  fut  encore  alfez  hardi  pour  le  fui- 
vre.  Il  fut  obligé  de  redefcendre  pour  dilfir 
per  entièrement  leurs  craintes.  Cette  pre- 
mière, terreur  palTée,  toiis  coururent  à l’é- 
chelle., montèrent  fur  les  remparts , égor- 
gèrent les  fentinelles  des  dix  autres  tours  , 

& ouvrirent  une  porte^  Les  Francs  entrèrent 
bientôt  dans  la  .ville Les -Grecs,  les  Sy- 
riens , les  Arméniens  qui,  pendant  le  fiége , * 
avoient  reçu  mille  outrages^  le.  joignent  aux 
Francs , 6c  de  toutes  parts  on  égorge  les 
Turcs.  Plus  de  dix  mille  hommes  furent 
palTés  au  fil  de , l’épée.  Baghi-Sian  prend 
la  fuite , une  blelTure  l’oblige  de  s’arrêter. 
Des  cavaliers  qui  l’accompagnoient , le 
voyant  hors,  d’état  de  lesfuivre,  le  quittent- 
pour  fe  fauver  eux-mêmes  ; enfin  un  Ar- 
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jnénien  lui  coupe  la  tête , & la  porte  aictt 
Francs;  & cette  vue  y redouble  l’allé-» 
greffe.  Le  fiége  d’ Antioche  . avoit  duré 
neuf  mois.  On  y trouva  des  richefles  im- 
menfes.  Il  y périt , félon  les  Orientaux 
' près'  de  cent  mille  hommes. 

’ ' C’étoit  beaucoup  que  la  prifè  de  cette 
ville  ; mais  ce  n’étoit  pas  affez  : la^  cita-»' 
delle , pourvue  d'une  bonne  gamifon , ré-' 

■ fiftoit  encore  ; & l’armée  parut  au  bout 
de  deux  jours.  On  fouffroit  dans  la  ville 
toutes  fortes  d’incommodités , & la  faim 
fur-tout  y faifoit  un  cruel  ravage,  quand 
la  politique  & la  fuperftition  les  tirèrent 
de  ce  mauvais  pas.  On  ne  peut  guères 
douter  que  Boëmond , comme  le  plus  in-« 
téreffé , rie  fût  l’auteur  du  ftratagême  qui 
tira  les  troupes  de  l’abattement  où  elles 
étoient.  Des  prêtres  répandirent  le  bruit 
que  la  lance  qui  -avoit  autrefois  percé  le 
côté  de  Jefus^hrift  , étoit  entetrée  dans 
* quelqu’endroit  d^  la  ville  ; ’ & que , fi  l’on 
voulbit  jeûner- pendant  trois  jours , on  la 
tfouveroit , & que  , fi  on  la  trôuvoit,  les 
Francs  lèroient  vainqueurs.  Leur  prédidion 
eut  tout  fon  effet:  Le  jeûne  fut  bien  obler- 
vé  ; il  ne  s’agiffoit  que  de  prendre  fon  mal 
en  patience  ; enfuite  on  trouva  la  lance , on 
la  porta  contre  l’ennemi  ; & , chacun  d’ail- 
feurs  fe  fervant  bien  de  la  fienne  , les  trpu«? 
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jpcs  de  Perfè  furent  battues, & mifes  en 
fuite,  La  citadelle  fe  rendit , & Boëmond 
fut  reconnu  prince  d’Antioche. 

I 

Les  Croifës,  après  s’étre, emparés  de 
jiluüenrs  autres  places  qui  appartenoient 
aux  Selgiucides , entrèrent  fur  les  terres 
des  Califes  d’Egypte , qui  s’étendoient  en 
Syrie,  & marchèrent  à Jérufalem , appelléa 
par  les  Arabes  Béit  cl  Cods  (*).  ils  s’en 
emparefent  ^u  bout  de  quarante  jours.  11 
y périt  cent  mille  Turcs  ; on  en  fit  cent 
nulle  autres  prifonniers  ; 8c  l’on  s’empara 
d’une  grande  quantité  de  richefles. 

Rédouan  8c  Dékak , ces  - deux  freres  à 
qui  l’ambition  avoit  mis  les  armes  à la 
'mmn  l’un  contre  l’autre  , tâchoient  dé 
prendre  quelques  avantages  fiir  les  Francs.’ 
Mais , comme  ils  n’agiflbient  pas  de  coh-^ 
cert,  leurs  efforts,  inutiles'^  la  déferife  'dit 
paySjétoient  préjudiciable  à chacun  d’eux  î 
ils  continuoient  à perdre  beauçoùp  de  mon- 
de. Cependant  le  paix  que  Rédouan avoit 
faite  avec  les  Croifés , fut  très-fiinefte  au:ê 
Turcs  ; car,  Dékak  étant  mort ,-  8c  quel- 
ques Emirs  fe^  difputant  le  peu  de  pays  qui 
etoit  en  fon  pouvoir,  les  Croifés  n’en  éten- 
dirent que  pus  aifément  leurs  conquêtes. 


^ Matfen  de  fainteté. 
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Au  milieu  de  toutes  ces  guerres  8c  déS 
füccès  des  Croifés , Rédouan  vint  à mou- 
rir. Il  étoit  haï  des  Mufulmans  à caufe  de 
fon  avarice , de  la  proteftion  qu’il  acCor- 
doit  aux  Bathéniens,  8c  de. la  paix  qu’il 
avoit  faite  avec  les  Francs.  Il  étoit  d’ailleurs 
le  premier  qui  eût  établi  une  chambre  de 
juftice,  à l’ombre  de  laquelle  il  commet- 
toit  toutes  fortes.de  ciuautés.  .ï 

• t ■ i • • • 

Depuis  la  mort  de  Dékak,  Thoshtéghin 
sVtoit  emparé  de  Damas  , 8c  en  etoit  roi* 
Après  avoir  favorifé.les  Croifés  par  poli- 
tique , il  fe  déclara  contre  eux  par  goût  8c 
par  néceflité.  C’étoient  des  voifms  dan- 
gereux qui  ne  cherchoient  qu’à  s’étendre. 
Le,  royaume  d’Alep  avoit  à-peu-près  fubi 
le  même  fort  : . il  étoit  poffédé  par  unef-' 
clave  nommé  Loulou , quoiqu’il  y eût  fur 
le  trône  .un  prince  de  la  famille  de  Ré- 
douan : mais  il  n’avoit  que  le  titre  de  roi  ; 
8c , quoique , ^ulou  ,eût  été  tué , il  n’én 
devint  pas  plus  indépendant,  • 

1 1 18. 

' Après  avoir  -favorifé  les  autres  Turcs 
contre  les  Francs  , avoir  fouvent  pris  des 
arrangemens  avec  le?  Francs  pour- avoir 

la 
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la  liberté  de  battre  les  Turcs,  l’aélif  &:  am- 
bitieux Thoghtéghin  vint  à mourir.  Son  fili 
Tadge-el*Moulouk-Bouri  (*)  lui  fuccéda. 

Le  commencement  de  ion  règne  fut 
ûflfez  heureux.  Il  découvrit  une  Conipira- 
tion  de  Bathéniens  à la  tête  delquels  étoit 
fon  grand*“vifir , & par  laquelle  on  devoit 
livrer  Damas  aux  Francs.  C’en  étoit  fait 
de  la  puiflance  de  Bouri  ; mais  il  arriva  le 
contraire.  Le  grand-vifir  eut  la  tête  tran- 
chée ; les  Bathéniens  furent  maflacrés  ; & 
les  Francs , qui  dévoient  être  introduits 
dans  la  ville  un  vendredi  pendant  la  priere, 
n’étant  pas  alTez  fur  leurs  gardes , furent 
battus  & mis  en  fiiite.  Bouri , peu  âprès^ 
mourut  de  deux  coups  de  couteau,  dont 
l’avoit  frappé  un  Bathénien.  Son  fils  Ifmaël 
lui  fuccéda  dans  fes  états  de  Damas* 

ïi35.]o<V- 

IsMAEL  remporta  quelques  avantages  fut 
les  Francs,  & reprit  fur  eux  quelques  places,' 
On  fçait  peu  de  chofe  concernant  fa  per* 
Tonne  fa  conduite  particulière  ; cepen- 
dant , comme  il  fut  haï  dans  fon  propre 
domeftique , au  point  qu’à  deux  différentes 
fois  on  attenta  a fa  vie , Sc  qu’enfin  U fiit 
afTafliné,  du  confentement  de  fa  mere , on 
peut  croire  comme  vrais  les  excès  & les 


* La  caufonne  des  rois.  ■ ^ 

An,  Orient,  Partie  /.  S 
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cruautés  qu’on  lui  rcproehoit  ailleurs.  Tous 
fes  fujets  firent  des  réjouiflances  à fa  mort. 

Son  frere  Mahmoud  lui  fuccéda  : comme 
il  étoit  jeune , on  nomma  Anar  régent , 
pour  gouverner  l’état  pendant  fon  enfance. 

■ A peine  le  jeune  prince  étoit-il  monté 
fur  le  trône,  qu’Emad-Eddin,  chef  des  Ata- 
beks  de  Syrie , entra  à main  armée  dans 
fes  états.  Le  régent  fit  fqavoir  cette  nou- 
velle à Foulques  , roi  de  Jérufalem  ; lui 
demanda  des  fecours , offrant  de  lui  payer 
tous  les  mois  vingt  mille  pièces  d’or  ; & , ^ 

.après  qu’Emad-Eddin-Zenghi  feroit  chafTé, 
de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Panéas,  qui 
leur  avoir  été  enlevée  quelque  tems  au- 
paravant. Cette  efpece  de  ligue  eut  le 
îuccès  que' s’en  étoit  promis  le  régent  de 
Damas.  Les  Atabeks  furent  repouffés  ; & 
les  Francs,  de  concert  avec  les  Selgiucides, 
ailiégerent  & prirent  Panéâs. 

- Le  roi  de  Damas  s’étoit  emparé  d’E- 
mefTe,  & avoir  requ  en  échange  Tadmor 
ou  Palmyre.  Peu  après,  il  fut  trouvé  aflaf- 
fine  dans  fon  lit.  On  prit  & l’on  mit  à 
mort  plufieurs  de  fes  domeftiques , auteurs 
de  cet  aflaflinat. 

Le  régent , qui  n’étoit  pas  dominé  par 
une  ambition  qui  n’accompagne  que  trop 
f0uvent  les  grandes  places^  au  lieu  de  s’em; 

, I • • 
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îparer  de  la  couronne  , mit  fur  le  trône 
Mohammed,  frere  de  Mahmoud.  Ce  prince 
mourut  prefque  aulîitôt  ; & fon  fils  fut  re-^ 
connu  fouverain  par  les  foins  d’Anar.’ 
Toute  la  conduite  de  ce  régent  eft  rem- 
plie de  traits  de  fagelTe  & de  modéra- 
tion». 

Un  des  principaux  officiers  de  Damas 
s’étoit  retiré  à Jérufalem , & avoir  promis 
de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Bofra , qui 
dépendoit  du  royaume  de  Damas.  Quoi- 
que cette  entreprife  fût  injufte  , les  Francs' 
l’entreprirent.  Il  eft  vrai  que  Baudouin, 
foi  de  Jérufalem , s’y  refufoit  ; mais  le  fou- 
levement  de  la  populace  l’y  entraîna  mal- 
gré lui.  Cette  erj*>édition-’füt  tout-à-fait 
malheureufe.  Les  Francs  eurent  beaucoup 
de  peine  à parvenir  jufqu’à  Bofra , qui  étoit 
déjà  paffée  au  pouvoir  des  Turcs.  Obligés 
de  revenir,  ils  furent  fanscelTe  harcelés  dans 
leur  marche.  L’armée  confeilloit  à Bau- 
douin de  prendre  le  meilleur  cheval,  & de 
fe  fauver  ; mais  ils  n’y  voulut  jamais  con- 
fenfir  : on  fut  obligé  de  s’ouvrir  un  chemin 
au  travers  des  ennemis.  Baudouin,  pouf 
Cacher  fa  perte,  fît  enlever  tous  les  morts, 

les  fit  mettre  fur  des  chameaux.  En  effet, 
les  Turcs , malgré  le  grand  nombre  de 
flèches  qu’ils  lançoient,  ne  voyant  point  de 
mofts , crurent  que  les  Francs  étoient  in- 
Ifulnérables,  Ils  eurent  alots  recours  à un 

Sij 
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ftratagême  qui  mit  les  Francs  dans  le  plu« 
grand  danger.  Ils  enflammèrent  toute  la 
place  qui  étoit  couverte  de  buiflTons , de 
ronces  & d’autres  matières  combuftibles, 
Baudouin, après  plufieurs  jours  de  marche, 
parvint  enfin  dans  un  lieu  plus  sûr.  Comme 
on  manquoit  de  vivres , Anar  eut  la  géné- 
rofité  d’en  offrir  à Baudouin.  Les  Francs, 
qui  fe  rendoient  juftice  , ^ui  jugeoient 
qu’après  avoir  rompu  les  traites  avec  Anar, 
ce  prince  pouvoit  - prendre  toutes  fortes 
de  voies  pour  s’en  venger , n’oferent  accep- 
ter fes  offres.  Ils  continuèrent  leur  route  , 
& arrivèrent  à Tibériade.  Le  traître  qui  . 
avoit  engagé  les  Francs  dans  cette  expé- 
dition, étant  enfuite  tombé  au  pouvoir 
d’Anar , il  lui  fit  arracher  les  yeux. 

^[ii44.]vfU 

La  puiffance  des  Atabeks  s’étend  oit  de 
plus  en  plus , tant  aux  dépens  des  Selgiu- 
çides  de  Damas  que  des  Francs.  Ces  der- 
niers venoient  de  perdre  Edefle.  Comme 
pn  craignoit  aufli  la  perte  d’Antioche  & 
celle  de  toute  la  Syrie , les  Francs  en- 
voyèrent demander  des  fecours  dans  l’Oc- 
cident. S.  Bernard , avec  cette  éloquence 
vive  &c  forte  qui  fubjuguoit  & entraînoit  . 
les  efprits , prêcha  une  nouvelle  croifade. 
Louis  VII  & l’empereur  Conrad  III  paf* 
l^ent  de  France  d’AUemagna  dans  li^ 
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Terre-fainte,  fe  rendirent  en  Syrie,  S>c  s’af- 
femblerent  à Ptolémaïs. 

Cet  orage  fembloit  ne  devoir  menacer 
que  les  Atabeks,  dont  la  nouvelle  puif- 
fance  paroiflbit  feule  à craindre  pour  les 
Francs  de  la  Syrie.  Ils  étoient  tranquille* 
du  côté  d’Anar  : des  traités  faits  entr’eux 
6c  ce  prince  les  mettoient  hors  de  crainte  ; 
6c  il  ne  négligeoit  aucun  moyen  de  con- 
ferver  leur  amitié.  Ce  n’étoit  plus  ce  tems 
où,  dans  les  tranfports  du  fanatifme  qui 
échauffoit  les  efprits  après  la  révolution 
qu’avoit  caufée  Mahomet , toutMufulman, 
féduit  par  le  zèle  aveugle  d’une  religion 
de  fang , fe  croyoit  en  droit  de  tout  ofer 
6c  de  tout  faire  contre  les  infidèles.  Le 
tems  6c  la  raifon  avoient  diflipé  les  vapeurs 
de  cette  première  ivreffe.  Par  politique, 
par  honneur,  par  humanité , ils  tenoient 
leurs  engagemens,  6c  ne  fe  livroient  pas 
aveuglément  aux  cruautés  6c  à l’injuftice. 
Les  Chrétiens  qui  palToient  en  Syrie , fe 
conduifoient  d’une  maniéré  toute  oppo- 
'fée.  Les  exhortations  véhémentes  des  prê- 
tres de  l’Occident  avoient  égaré  les  efprits 
en  les  échauffant.  Sans  confidération  par- 
ticulière pour  les  traités  feits  avec  les  prin- 
ces d’Orient , fans  égards , fans  vues  fages 
6c  politiques  , ils  n’y  couroient  que  pour 
verfer  des  torrens  de  fang  ; 6c , lî  l’on  peut 
le  dire  , ils  étoier^t  à-peu-près , dans  ce». 
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tçms  d’enthoufiafme , ce  qu’avoient  été  îes 
Arabes  cinq  cents  ans  auparavant.  Cette 
conduite  , autant  que  la  différence  du  cli- 
mat & le  grand  nombre  des  ennemis , enr 
traîna  la  perte  des  Francs. 

Au  Heu  de  porter  leurs  armes  contre  les 
'Atabeks  auffitôt  après  leur  arrivée,  les 
nouveaux  Croifés  engagèrent  les  Francs  de 
Syrie  à marcher  contre  Damas.  A l’oc- 
cident & au  nord  de  cette  ville  , que  les 
Orientaux  nomment  Demesk  , il  y avoit 
une  grande  plaine  d’environ  cinq  milles 
d’étendue  ; elle  étoit  remplie  de  vergers,  &c 
ne  paroiffoit  former  qu’une  forêt  : de  mau- 
vais murs  faits  de  boue  diftinguoient  les 
poffeflions  de  chaque  particulier  ; on  s’étoit 
contenté  de  ménager  de  petits  fentiers. 
C’eft  par  cet  endroit  que  les  Francs  réfo- 
lurent  d’attaquer , tant  pour  s’emparer  des 
fruits  qui  y étoient,  que  pour  en  priver 
les  habitans  du  pays.  Le  roi  de  Jérufalem 
eut  beaucoup  ae  peine  à pénétrer  dans 
cette  forêt  ; les  Turcs  qui  y étoient  difk 
pofés,  défendoient  l’entrée  de  chaque  che- 
min , & fe  tenoient  en  embufcade  derrière 
les  murs.  Les  Allemands  s’étant  joints  aux 
Francs , les  Turcs  furent  chafTés  6c  re- 
pouffés  dans  la  ville. 

Malgré  ce  fecQurs  que  les  habitans 
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ëtolent  près  de  recevoir  du  dehors  , il  y a 
grande  apparence  que  , fi  tous  les  Francs 
cufîent  continué  à agir  de  concert,  on  fe  fût 
emparé  de  la  ville  ; mais  les  négociations 
d’Anar  diviferent  les  afitégeans.  Il  fit  en- 
tendre aux  Francs  de  Syrie  qu’il  étoit  dan- 
gereux pour  eux  que  les  François  & les 
Allemands  nouvellement  arrivés  devinfferU 
troppuiflans  ; qu’ils  dévoient  craindreque  le 
roi  deMouflbul  ou  Moful , qui  marchoit  au 
fecours  de  Damas , n’entrât  dans  la  ville,  ce 
qui  ne  pouvoit  guères  manquer  d’arriver  ; 
qu’alors  il  lui  feroit  facîfe  de  faire  des  cour- 
fes,  & de  tout  entreprendre  fur  Jérufalenx, 
Engagés  par  ce  difeours  captieux,  ces  Francs 
de  Syrie , ces  Chrétiens  qui  avoient  trahi 
leur  foi,  en  rompant  fans  fujet  leurs  traités 
avec  les  Turcs , la  trahirent  de  nouveau 
envers  leurs  freres,  envers  ces  Françgis 
qu’ils  avoient  appellés  6c  qui  étoïent  venus 
à leur  fecours.  Ils  engagèrent  l’empereur 
à quitter  ces  jardins  pour  porter  les  atta- 
ques d’un  autre  côté  , fous  prétexte  que,  les 
fortifications  y étant  plus  foibles , la  place- 
feroit  emportée  lur  le  champ.  Ils  fçurent 
en  même  tems  faire  manquer  les  provi- 
fions  : alors  le  roi  de  France  6c  l’empereur 
ne  trouvèrent  plus  d’autre  parti  que  de 
lever  le  fiége. 

S iv 
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Peu  après  ce  coup  de  politique  qui  Tauva 
J>amas , Anar  mourut , emportant  l’amour 
de  fes  fùjets  & l’eftime  de  les  ennemis. 
Après  lui , Modgireddin-Abe , au  nom  div 
quel  gouvernoit  Anar,  fut  dépofé  par  Nou- 
reddin , & envoyé  gouverneur  à EmelTe  , 
enfui  te  à Napoulous  Cependant , foit 
indifférence  pour  le  commandement , foit 
amitié  pour  la  ville  où  il  avoit  toujours 
vécu,  il  quitta  Napoulous  & vint  vivre  ^ 
Damas  avec  fes  anciens  fùjets  , devenu  fu-« 
jet,  comme  eux,  de  Noureddin. 

Ainfi  finit  la  puiffance  des  Selgiucides 
d’Alep  & de  Damas , 'qui  pafTa  aux  Ata-» 
Jîeks  de  Syrie  dont  nous  allons  parler. 


* Anrieoaemeat  Sicbem  ^ puis  Néapo3is, 
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PA  R Atabeks,  on  entend  peres  ou  feu- 
lement gouverneurs  du  prince  ; & c’eft 
en  effet  le  titre  aue  l’on  donnoit , en  Perfe, 
à celui  des  gran^  feigneurs  auquel  on  avoit 
confié  la  JeunefTe  des  fils  des  fultatis  : telle 
fut  au  moins  l’origine  des  Atabeks  de 
Perfe , dont  on  parlera  ci-après.  Quant 
aux  Atabeks  de  Syrie , ce  ne  fut  pour  eux 
~ qu’un  titre  imaginaire,  de  fimple  décora- 
tion. Le  fameux  Emadeddin-Zenghi , que 
les  hiftoriens  des  Croifades  ont  appellé 
fanguin,  l’avoit  pris  modeftement  pour 
couvrir  fes  vues  ambitieufes.  Il  publioit 
hautement  qu’il  n’étoit  que  l’Atabek  d’un 
prince  de  la  maifon  des  Selgiucides  , ap- 
pellé Alp-Arflan,  qui  le  croyoit  lui-mème  , 
& qui , fe  contentant  des  grands  honneurs 
que  lui  rendoit  Zenghi , vivoit  dans  fon 
palais  au  milieu  de  la  débauche  & de  la 
jnolleffe.  D’ailleurs , ces  Atabeks  de  Syrie 
ont  été  les  plus  grands  ennemis  que  les 
Chrétiens  aient  rencontrés  dans  les  croi*» 
fftdçs  j ^ çe  Zçnghi  dont  nous  parlons  ^ . 
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auffi-bien  que  fon  fucceffeur,  leur  fit  beaïP 
côup  de  mal. 

Emadeddin-Zinghi  étoit  fils  d’Ac- 
Sancar,  furnoramé  Cafin-Eddoulet  *,.Ce 
dernier  n’étoit  originairement  qu’un  fim- 
ple  officier  Turc , élevé  à quelques  digni- 
tés par  Malek-Schah  le  Selgiucide , & qui 
parvint  au  plus  haut  degré  de  fa  confiance. 
Tous  les  grands  ne  voyoient  pas  fon  éléva- 
tion fans  envie , & cherchoient  les  moyens 
de  le  perdre.  La  haine  éclatoit  dans  toutes 
les  occafions  ; le  fouverain,  qui  s’en  ap-r 
perçut , crut  devoir  redoubler  d’afïeftion 
pour  un  homme  de  mérite,  que  tant  de  gens 
vouloient  perdre.  Le  grand-vifir  Nedham^ 
el-Moulk  , dont  nous  avons  auffi  parlé , 
n’étoit  pas  moins  indifpofé  contre  Ac- 
Sancar,  que  les  autres  feigneurs  de  la  cour  j 
mais,  comme  il  eftimoit  fa  perfonne , qu’il 
n’en  vouloir  qu’à  fon  crédit , qu’il  étoit 
d’ailleurs  lui-mémeun  courtifan  très-adroit, 
il  ne  cefifa  de  dire  du  bien  du  nouveau 
V.  (iavori,  & profita , dans  un  bon  moment,  de 
l’occafîon  de  l’éloigner,  en  demandant  pour 
lui , 5c  fous  les  apparences  du  zèle  le  plus 


* ^ » , 

* Aboulféda  le  confond  avec  Ac-Sancar- 
Bourski  : c‘eft  une  erreur  ; il  eft'  bon  d’en  pré- 
venir ceux  qw  voudront  étudiçr  Thiftoire  orienri 
taie  dans  fon  ouvrage.  ^ 
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ifincere , le  gouvernement  d’Alep,  que  Ma- 
kk-Schah  venoit  d’acquérir.  On  y ajouta 
quelques  autres  places,  & le  privilège,  pour 
lui  & fes  defcendans , d’être  toujours  à la 
droite  du  trône  dans  les  grandes  cérémo- 
nies. Par  cet  arrangement,  le  roi , qui  fe 
livroit  à l’impulfion  de  fon  amitié  pour 
fon  favori,  eut  à s’applaudir,  de  fa  bienfai- 
fance  ; le  courtifan , de  fes  nouvelles  di- 
gnités; & le  miniftre , de  l’heureux  fuccès 
de  fon  opération. 

Après  la  mort  d’Ac-Sancar,  que  Tou-’ 
toufch  fit  périr  pour  avoir  pris  les  armes 
contre  lui , fes  Emirs  refterent  attachés  à 
fon  fils  Emadeddin-Zenghi , alors  âgé  de 
dix  ans,  mais  promettant  déjà  tout  ce 
qu’il  devint  dans  la  fuite.  Elevé  par  les 
nieilleurs  capitaines  de  fon  tems , U fut  en 
peu  de  tems  le  général  le  plus  renommé 
de  toute  cette  partie  de  l’Orient.  Comme 
lesSelgiucides  en  avoient  befoin  pour  l’op-* 
pofer  aux  Francs,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  Mouffoul. 

Sc  iii9.]  ApU 

Quelque  tems  après,  les  habitans  d’Alep 
lui  ouvrirent  leur  ville  : il  s’en  empara , en 
fit  mettre  à mort  le  gouverneur  ; ôc , cher- 
chant toutes  fortes  de  moyens  pour  éten- 
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dre  fes  états , il  ne  fe  laifla  plus  conduîrè 
que  par  des  vues  d’intérôt  6c  d’ambition. 
Le  fultan  de  Perfe , qui  ne  le  voyoit  s’ag- 
grandir  qu’avec  peine,  cherchoit  les  moyens 
de  l’afFoiblir  en  lui  retirant  le  gouverne- 
ment de  Mouflbul  ; mais , moyennant  cent 
pièces  que  Zenghi  lui  donna , il  fut  con- 
tinué dans  cette  place.  Voulant  enfüite 
rntreprendre  une  expédition  contre  les 
Francs , il  demanda  du  fecours  à Bouri , 
roi  de  Damas.  Celui-ci  commanda  à fou 
fils  Sounedge  de  fe  rendre  avec  des  trou- 
pes auprès  de  Zenghi.  Mais  quelle  fut  fa 
îurprife , lorfqu’il  fe  vit  arrêter  par  celui 
qu’il  venoil  fecourir  ! Zenghi  le  retint  pri- 
fonnier,  6c  vola  vers  Hama , dont  ce  jeunô 
prince  étoit  gouverneur,  6c  qu’il  avoit 
affoiblie  pour  lui  amener  du  monde.  Ce- 
pendant la  ville  ferma  fes  portes,  fit  les  pré^ 
paratifs  d’une  belle  défenfe , 6c  força  ainfi 
Zenghi , qui  avoit  affaire  ailleurs  , de  s^eti 
aller  couvert  de  la  honte  d’une  perfidie  8c 
du  ridicule  d’une  expédition  manquée. 

Quoique  cette  conduite  l’eût  rendu 
odieux  à tous  les  fouverains , 6c  que  plu- 
fieurs  priflfent  contre  lui  les  armes  , Zen- 
ghi , par  fon  aélivité  6c  fa  valeur , vint  à 
bout  de  les  foumettre , de  les  repouffer  , 
ou  du  moins  de  s’en  faire  craindre.  Après 
avoir  pris  plufieurs  places  aux  Francs , il 
défitBoëniondj  roi  de  Jérufalem,  dans  une 
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aifHoil  fort  vive  où  ce  dernier  prince  per- 
dit la  vie.  Toute  la  fuite  de  fon  hidoire 
cil  remplie  de  pareils  traits  , mais  fur  lef^ 
^els  on  a peu  de  détails. 

1143-]-^ 

. Malgré  tant  de  viéloires , Zenghi  n’étoit 
^oint  aimé  du  fultan  Mafoud , qui  régnoit 
alors  dans  l’Iram.  Ce  prince , avec  raifoii , 
attribuoit  aux  intrigues  & aux  menées  fe- 
crettes  de  Zenghi , la  défertion  de  plu- 
fieurs  Emirs  qui  s’étoient  révoltes.  Pour 
s’en  venger , il  leva  donc  une  armée  con- 
Edérable , &c  marcha  vers  Mouffoul.  La 
conduite  du  fultan  étoit  d’autant  plus  ef- 
frayante pour  Zenghi , qu’elle  pouvoir  dé- 
terminer lès  autres  ennemis  à l’imiter  : ce 
foulevement  général , dont  le  germe  étoit 
déjà  dans  tous  les  cœurs , l’eut  infalllible- 
oient  accablé.  Il  crut  donc  devoir  s’en  tirer 
par  un  moyen  moins  dangereux  qu’un 
combat  : il  donna  une  grande  fomme  au 
fultan  pour  les  frais  de  lès  préparatifs , &c 
promit  de  lè  rendre  auprès  de  lui , pour  le 
juftifier  des  torts  qu’on  lui  imputoit.  Dans 
toute  cette  négociation , il  n’y  eut  de  réel 
que  l’argent  donné  : car  le  fultan  fe  pro- 
mettoit  bien  de  retenir  Zenghi  lorfqu’il 
l’aurait  en  fpn  pouvoir  ; èc  celui-(4  le 
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propofoit  très-fermement  de  ne  pas  sy 
mettre.  Auffi  différa-t-il  fon  départ  jufqu’à 
ce  qu’enfin  il  déclara  qu’il  lui  étoit  impof^  • 
fîble  de  quitter  fes  frontières , à caufe 
du  voifinage  des  Francs  dont  il  avoit  tout 
à craindre.  De  fon  côté , le  fultan  voyant 

3u’en  effet  c’étoit  le  feul  général  en  état 
'arrêter  les  progrès  de  fes  ennemis  d’ou- 
tre mer,  il  ne  voulut  pas  le  perdre  entière- 
ment , & fe  contenta  de  l’avoir  humilié. 

Comme  il  étoit  de  l’intérêt  de  Zenghî 
de  tromper  le  fultan  fur  fes  véritables  in- 
tentions , & qu’il  cherchoit  tous  les  moyens 
de  fe  conferver  fa  confiance il  imagina 
de  faire  fecrettemént  prendre  la  fuite  à fon 
fils  qui  réfîdoit  auprès  de  Mafoud.  Mais 
par  fon  ordre  auffi , l’on  refufa  les  portes 
de  Mouffoul  au  jeune  prince,  & on  l’arrêta 
au  nom  de  fon  pere.  Après  quoi , un  offi- 
cier le  reconduifit  au  fultan , lui  faifant 
de  très-humbles  excufes  fur  la  conduite  de' 
ce  jeune  prince , qu’il  défaprouvoit  entiè- 
rement. Le  fultan  fut  la  dupe  de  cette  pe- 
tite rufe , & laiffa  à Zenghi  la  liberté  de 
continuer  fes  expéditions  en  Syrie. 

Pendant  que  Jofcelin  , comte  d’Edeffe^ 
que  les  Orientaux  appèllent  Roha  , étoit 
ïffifent  de  cette  ville , Zenghi , qui , pour  le 
tromper,  avoit  feint  de  porter  fes  armes 
ailleurs , vint  tout-à-coup'  mettre  le  fiége 
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(devant  la  place.  Cette  nouvelle  né  fut  pas 
plutôt  répandue , que  le  comte  chercha  à 
fe  réconcilier  avec  le  prince  d’Antioche  , 
&L  lui  demanda  des  fecours  ; mais  celui-ci 
Ite  fe  prefTa  pas  de  lui  en  donner , fe  ré- 
jouiflant  intérieurement  des  malheurs  du 
comte.  La  reine  de  Jérufalem  envoya  des 
troupes , mais  elles  arrivèrent  trop  tard. 
Les  murailles  fappées  & foutenues  par  des 
poutres  auxquelles  on  avoit  mis  le  feu , s’é- 
croulèrent , pour  ainfî  dire,  à leur  vue  ; & 
le  foldat  vainqueur  fe  répandit  de  tous 
côtés  dans  la  ville , qui  fut  livrée  au  pil- 
lage, après  vingt-huit  jours  de  fiége.  Tout 
fut  égorgé , hommes , femmes  & enfans. 
Quelques-uns  des  habitans  voulurent  fe  jet- 
ter  dans  une  forterelfe  qui  n’étoit  pas  en- 
core prife  ; mais  ils  n’en  eurent  pas  le  tems  ; 
& la  foule  étoit  fi  grande,  qu’ils  s’étouf* 
foient  ^mutuellement  pour  y entrer.  L’ar- 
chevêque d’Edeffe , qui , fous  prétexte  de 
fecourir  la  ville , avoit  couru  de  côtés  & 
d’autres  pour  ramaffer  de  grandes  fommes, 
voulant  entrer  avec  tout  cet  argent,  fut 
étouffé  comme  les  autres , & paya  la  peine 
de  fa  lâche  avarice.  Zenghi  fit  réparer  les 
fortifications  de  cette  place,’ s’empara  fur  les 
Francs  de  quelques  autres , & ne  fufpendit 
le  cours  de  fes  conquêtes , que  pour  aller 
(Sippaifer  à MoufTotjl  les  troubles  qu’y  avoit 
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excités  la  mort  de  Nafir-Eddin,  £bn  iîeU* 

tenant* 

Ces  troubles  étoient  peu  confidérables  ; 
îl  ne  fut  pas  même  befoin  de  la  préfence 
de  Zenghi  pour  les  appaifer  : auffi  mar-, 
cha-t-il  contre  quelques  places  dont  il  vou- 
loit  s’emparer.  Pendant  qu’il  étoit  devant 
le  château  de  Dgiaber , que  nos  hiftoriens,. 
nomment  Câlogenbar,  pour  Calaat-Dgia-, 
ber  * , une  troupe  d’efclave  , on  ne  fçait 
pour  quel  fujet , fe  jetta  fur  lui  & l’aflaf* 
lîna.  Ils  fe  fauverent  enfuite  dans  le  châ- 
teau , dont  on  leur  ouvrit  les  portes.  La 
garnifon  annonça  cette  nouvelle  à l’armée 
de  delTus  les  murailles.  On  n’en  vouloit 
rien  croire;  mais  , quelques  officiers  ayant 
couru  à fa  tente  , cette  nouvelle , recon- 
nue véritable  , excita  les  plus  grandsxléfor- 
dres  dans  le  câmp. 

Ainfi  finit  Emadeddin-Zenghl , que  les 
Orientaux  regardent  comme  un  des  plus 
grands  princes  de  fon  fiécle,  & qui  en 
effet  devint  un  des  plus  puiffans  par  fa 
prudence  & fon  courage.  II  avoit  une  at- 
tention finguliere  pour  fes  foldats , fort 
pour  leur  paye , fort  pour  leur  entretien  6c 


• * Ce  qui  fignifie  château  Dgiaber, 
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la  Gonfervation  de  leurs  femmes  & de  leurs 
biens.  Il  ne  pardonnoit  pas  les  infultes  que 
l’on  faifoit  aux  femmes  de  fes  foldats. 
» Les  maris , difoit-il , abandonnent  leurs 
» maifons  pour  me  fuivre  dans  le  combat  ^ 
9*  je  dois  veiller  à la  confervation  de  leurs 
» familles.  » Toujours  attentif  à empéchef 
que  le  riche  n’opprimât  le  pauvre,  il  fit 
U bien,  que  fes  Emirs  ne  purent  devenir  in- 
folens  , ni  s’emparer  du  bien  d’autrui. 
Pour  leur  en  donner  l’exemple , il  aimoit 
mieux  fouffrir  lui-méme  que  de  faire  fouf* 
frir  un  de  fes  füjets.  Il  ne  vouloir  point* 
que  fes  foldats  euffent  de  terre  , parce  que, 
difoit-il , tant  qu’il  feroit  maître  du  pays, 
îb  dévoient  y trouver  de  qüoi  vivre  ; & que, 
s’il  en  étoit  chaffé , ils  feroient  contraints 
de  perdre  leurs  biens  en  les  abandonnant  : 
d’ailleurs,  il  craignoitque  ces  polTeflions  ne 
fuffent  pour  eux  une  occafion  de  tourmen- 
ter les  peuples.  Tous  les  vendredis,  il  dif* 
tribuoit  de  grandes  fommes  aux  pauvres. 
Mais,  attentif  à faire  obferver  la  plus  exafte 
difcipline , il  faifoit  remplir  les  devoirs 
avec  beaucoup  de  févéritë , & ne  fouffroit 

{>oint  que  l’on  quittât  fon  fervice  , ni  que 
’on  fortît  de  (es  états.  Cependant,  mal- 
gré tant  de  vertus , on  ne  peut  s’empêcher 
de  lui  reprocher  fon  manque  de  bonne  foi 
vis-à-vis  du  fultan  de  Perfe  & de  plufieurs 
autres  princes  avec  lefquels  il  n’obferya' 
• An.  Orient.  Partie  I,  T 
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les  ttaltés  qu’aut^fit  que  leur  executîatf 
convenoit  à fes  intérêts.  Il  étoit  âgé  d’en- 
viron foixante  ans  quand  il  mourut.  Les 
Francs  firent  fur  cette  mort  quelques  vers 
latins , où  l’on  ne  trouve  qu’un  jeù  de  mots 
puéril,  Nous  élimons  trop  nos  leéleurs 
pour  les  leur  mettre  fous  les  yeux. . 

• Ce  foible  rejetton  des  Selgiucides  , AIp- 
Arflan , qui  vivoit  à MoulToul  dans  la  mol- 
lelTe  & la  débauche , averti  par  quelques 
officiers , qui , faits  doute , efpéroient  gou- 
verner fous  fon  nom  , fe  préfenta  tout  d’un 
coup  au  milieu  du  camp,  fans  que  l’on 
fqût  trop  comment  il  y étoit  venu,  Les  fol- 
dats  commençoient  déjà  à fe  ranger  près 
de  lui,  lorfque  les. deux  premiers  officiers 
de  Zenghi , qui  s’étoient  jufqu’alors  haïs; 
mutuellement , fe  racommoderent  pour  le. 
bien  commun.  Comme  leur  intention  étoit 
de  confervcr  les  états  aux  princes  fes  fils  , 
ils  firent  prendre  le  change  au  bon  AIp- 
Arflan  j en  abufant  de  fa  lourde  crédulité,.' 
On  l’entoura,  comme  pour  lui  faire  hon- 
neur î on  le  reconduifit  à MoulToul  , fous 
prétexte  de  lui  livrer  la  ville  ; & , quand 
il  y futj  on  l’y  enferma.  : . 

- ' On  fit  enfuite  le  partage  des  états  de 
Zenghi  ; on  en  forma  deux  royaumes  v 
Cothbeddin  en  eut  un , dont  Mouffoul  fut . 
la  capitalci  Alep  fut  auffi  la  capitale  d’ui> 
royaume,  & paifa  à Nouceddin,  «pie  nos. 
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îiiftoriens  ont  nommé  Noradin , & qüieft 
devenu  fi  célèbre  par  fes’  viftoires  contre 
lesCroifésJ 


• Les  Francs , féduits  par  les  hautes  cfpé- 
tances  que  leur  avoir  fait  concevoir  la 
mort  de  Zenghi,  & toujours  mal  infor- 
més du  caraélére , des  forces , des  difpo- 
fitions  de  leurs  ennemis  , crurent  n’avoir 

Îlus  qu’à  rentrer  fur  les  terres  des  Turcs; 

ofcelin , comte  d’Edeffe  qu’on  lui  avoit 
enlevée , fit  propofer  aux  habitans  , qui 
étoient  tous  Chrétiens , de  le  recevoir 
dans  cette  ville  avec  les  troupes.  Comme 
la  garnifon  Turque  étoitpeu  conficlérable, 
l’exécution  de  ce  projet  n’éprouva  aucune 
'difficulté.  Mais,  pour  ne  s’être  point  affurés 
contre'les  attaques  du  dehors,  en  oppofant 
des  forces  aux  ennemis  qui  pouvoient  ac- 
xrourir  au  fecours  de  la  place  , &;  faute  de 
tiuelques  machines  pour  prendre  la  cita- 
delle où 'les  Turcs  s’étoienl  retirés , cette 
entreprife  eut  la  fin  la  plus  mâlheüreufe. 
Noureddin  accourut  & vint  invertir  la 
ville.  Les  Francs , qui  n’étoient  point  én 
état  de  fe  défendre , prirent  le  leul  pafri 
qui  leur  rertoit , celui  de  fortir  de  la  ville 
en  fe  faifant  jour  à travers  les  ennemis'. 
Les  citoyens  qui  ^voient  contribué  à la  red- 
dition j'  ne  fe  croyant  pas  en  lureté','  fé- 

Tij  ' 
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foiurent  d’accompagner  les  Francs.  Tob^ 
fe  mettent  en  marche  ; les  troupes  de 
Koureddin  les  attendoient  à la  porte  ; la 
garnifon  Turque  fort  du  château,' & les  at- 
taque par  derrière  ; les  Francs  gagnent  ce- 
pendant la  plaine  au  milieu  des  dards  & 
des  traits  qui  les  accablent.  Les  vieillards  , 
les  infirmes , les  femmes  & les  enfans , en 
voulant  fuivre  la  troupe , font  percés  de 
coups  ou  foulés  aux  pieds  des  chevaux  : 
peu  après  tous  ces  malheurs , les  habitans 
font  tués  ; & Jofcelin,  avec  une  partie  de 
fon  monde,  arrive  enfin  à Tell-Bafcher, 
où  il  vivoit  depuis  la  perte  d’Edefle. 

. Quelques  années  après , Jofcelin  eut  fa 
revanche  : il  défit  Noureddin , & fit  pri- 
fonnier  l’écuyer  de  ce  prince.  Pour  donner 
plus  de  luftre  à fa  viftoire , il  envoya  cet 
officier  à MafToud , fultan  d’Iconium  , ÔC 
lui  fit  dire  en  même  tems  : « Voilà  l’écuyer 
» de  votre  gendre  ; peut-être  éprouverez- 
» vous  quelque  jour  un  fort  plus  trifte  que 
le  fien.  » Noureddin , honteux  de  fa  dé- 
faite, & irrité  de  l’impertinence  que  Jof- 
celin attaclîoit  à fa  viftoire,  pour  fe  venger 
de  cet  affront , alTerabla  les  Turcomans  , 
& leur  fit  les  plus  grandes  promeffés,  s’ils 
pouvoient  faire  périr  ou  arrêter  Jofcelin. 
.Ces  troupes  n’avoient  guères  befoin  d’être 
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cncowagées  dans  cette  expédition  : tous 
en  youloient  à Jofcelin,  regardé  par  eux 
comme  le  fléau  des  Mufulmans.  Ils  fe  mi- 
rent donc  en  embufcade , Sc  furprirent  lé 
comte  fur  le  chemin  d’Antioche , comme 
il  s’étoit  réparé  de  fa  troupe.  Cependant 
il  s’étoit  tiré  de  ce  mauvais  pas  ; &,  relâché 
pour  une  greffe  fomme  d’argent  qu’il  leur 
avoit  donnée,  il  fe  hâtoit  de  continuer 
fa  route,  lorfque  Noureddin , averti  par 
un  Turcoman  de  ce  qui  s’étoit  paffé , en- 
voya après  lui , le  fit  enlever  & mettre 
dans  les  fers  : 011  le  tua  peu  après.  Comme 
fes  jaloufies  contre  les  princes  Chrétiens 
qui  s’établiffoient  en  Syrie , & fes  violen- 
ces ne  l’avoient  pas'  moins  rendu  odieux 
aux  Francs  qu’aux  Mufulmans , les  uns  &C 
les  autres  fe  réjouirent  de  fa  mort.  Les 
premiers  y trouvoient  des  raifons  de  croire 
qu’ils  refteroient  plus  tranquilles  dans  leurs 
poffeflions  ; les  autres  fe  flattoient  qu’ils  en 
augmenteroient  plus  aifément  les  leurs. 

Quelque  tems  après , Noureddin  s’em- 
para de  Damas,  & ne  ceffa  d’inquiéter  les 
Francs  par  des  fîéges  de  châteaux  Sc  par 
.des  courfes  continuelles  fur  les  terres. 

Mais  ces  Croifés , qu’un  zèle  religieux 
avoit  attirés  dans  la  Faleftine , s’y  con- 
duifoient  alors  d’une  maniéré  bien  oppoféé 
à ce  pieux  motif.  Il  fembloit  qu’ils  avoient' 
entrepris  d’attirer  fur  eux  les  armes  de 

T jij  * 
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K)us  les  princes  Mufulmans.  Les  traitas 
. qu’ils  faiîbient  avec  eux  n’ëtoient  prefque 
jamais  obfervés  : on  en  rapporte  entr’au- 
tres.  exemples  le  fait  fuivant. 

Il  y avoit , dans  tes  environs  de  Panéas, 
une  multitude  incroyable  d’Arabes  & de 
Turcomans  qui  vivoient  fous  leurs  tentes, 
dirperfés  dans  les  forêts.  Ils  en  avoient 
obtenu  la  permiflion  de  Baudoin  III,  qui 
avoit  folemnellemçnt  juré  la  paix  avec 
* eux  ; mais  le  befoin  d’argent  & les  mau- 
vais confeils  lui  firent  oublier  ce  qu’il  de- 
v.oit  ,à  fa  foi,,  à fon  honneur  & à fa  reli- 
gion. Il  marcha  contre  ces  Turcomans,  les 
mit  alfément  en  déroute , & fît  fur  eux  un 
très:grand  butin.  .Noureddin  ne  tarda  pas 
à les  venger  ; ayant  peu  après  furpris 
un  détachernent  de  Groifés,  il  tomba  ful^ 
eux  & les  tailla,  en  pièces.. 

-^[1157. 

Cette  année  , toute  la  Syrie  fut  défolée- 
par  de  grands  tremblemens  de  terre  : dn. 
rapporte,  pour  exemple  de  la  grande  quan- 
tité de  monde  qui  y périt , qu’un  maître 
d’école  de  Hama  étant  forti  im  peu  avant 
le  tremblement,  & ayant  trouvé  à fon  re- 
tour tous  fes  écoliers  enfevelis  fous  les  rui- 
nés de  fa  maifon , dans  la  fuite  perfonne  de 
la  ville  n’en  réclama  aucun  ; en  effet , il 
n^çtoit  tefté  que  foixante-dix  habitans.  Lç 
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cliâteau  de  Schizour , î fitué  à une  demi* 
journée  de  Hama , fur  un  rocher  élevé, 
èc  auquel  on  ne  pouvoir  parvenir  que  par 
un  petit  fentier  coupé  dans  la  montagne, 
fut  détruit;  &c  toute  la. famille  des  Mon-*- 
cadites , qui  l’avoit  enlevé  aux  Grecs , fut 
écrafée.  ' . 

Noureddin  avoir  été  malade;  ^ les' 
Francs,  pour  profiter  d’une  conjonéfure  (î 
favorable , entrèrent  à main  armée  dans 
fes  états;  mais  la  cortteftation  furvenue 
entr’eux  au  fujet  de  la  pofleflion  de  Schi- 
zour , que  nous  appelions  Céfarée , nuifif  à 
leurs  intérêts  communs.  Baudoin  III',  roi 
de  Jérufalém , vouloit  la  faire  pafler  à 
Thierry  , comte  de  Flandres , qui  étoit  ar- 
rivé avec  dé  grandes  forces:  Renaud  'de 
Châtillon,  prince  d’Antioche,  y préten*- 
doit;  parce  que,  difoit-il;' elle  étoit  dans 
l’enceinte  de  (es  états.  H en  fut  de  ce  dif* 
férend , comme  de  beaucoup  d’autres.  I^s 
Chrétiens  fe  féparerent^  s’afFoiblirent , ÔC 
furent  obligés  de  lever  le  fiége.  Il  eft  vrai  . 
que,  pour  réparer  cette  faute  , ils  reprirent 
le  château  de  Harem  ^ qui  fut  laifTé  au 
prince  d’Antioche. 

Dès  que  Noureddin  fut  rétabli,  il  fe  jetfa 
fur  les  terres  des  Francs,  pour  aller  faire  la 
fiége  de  Tripoli.  En  chem-in,  il  rencontra 
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\c  château  des  Kurdes  dans  la  confré* 
d’Emefle & réfolut  de  s’en  emparer  ; 
c’éteit  une  caverne  fituée  fur  le  penchant 
d’une  montagne  : on  ne  pouvoir  y parvenir 
que'  par  un  fentier  fort  étroit  & fort  danr 
gereux , à caufe  des  précipices  dont  il  étoit 
environné.  Le  roi  de  Jérufalem  & le  comte 
de  Flandres  s’y  rendirent  en  diligence. 
Noureddin  s’étoit  flatté  de  les  prévenir  ; 
*niàis  les  Francs  tombèrent  fl  fubitement 
fur  lui , qu’après  quelques  efforts , ils  fépa» 
rerent  fon  armée  r 'ils  pénétrèrent  même 
jufqu’à  fa  tenté.  Noureddin  n’eut  que  le 
tems  de  fe  fauver  par  derrière  , fans  robe  , 
& faifilTant  à peine  l’inftant  de  fauter  fur 
un  cheval.  Il  falloit  que  l’on  fe  trouvât  bien 
près 'de  lui , puifque  le  Kurde  qui  l’avoit 
aidé  à monter  à'cheval,  fut  tué  par  un  de 
ceux  qui  le  pourfuivoient  : dès  que  Nour 
reddin  fut  à quelque  diftance , il  s’arrêta  , 
forma . une  elpece  de  camp , & attendit 
tous  ceux  ■ qui  .avoient  échappée  à cette 
déroute.  On  lui  repréfçnta  qu’il  n’étoit 
point  en  ïllreté,  Ô£  que  les  Francs  qui.  le 
pourfuivoient,  pouvoient  arriver  & le  fur-r 
prendre  : « Que  j’aie  feulement  mille  hom-r 
>>  mes  pour  moi , répondit-il , & je  ne  les 
M craindrai  pas.  » En  effet , dès  que  l’oq 
fqut  qu’il  avoit  raflemblé  du  monde , on 
n’ofa  point  aller  jufqu’à  lui. 

. Pour  venger  çet  affront,  Noureddin  ra^ 
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fembla  des  troupes  de  toutes  parts  ; manda 
fes  Emirs , &;  vint  afTiéger  Harem  dans  la 
contrée  d’Antioche.  Tous  les  Francs,  réu- 
nis tous  la  conduite  de  leurs  principaux 
chefs , accoururent  pour  défendre  cette 
place  dont  la  perte  eût  bientôt  entraîné 
celle  d’Antioche  Sc  de  plufieurs  villes  auflt 
importantes.  A leur  approche , Noureddin 
leva  le  fîége,  Sc  fe  retira  avec  une  apparence 
de  précipitation  propre  à faire  croire  qu’il 
«prenoit  la  fuite. 

Les  Francs , comme  il  leur  arrivoit  pref- 
que  toujours  par  un  fentiment  de  pré- 
somption infpiré  à la  vérité  par  le  cou- 
rage , mais  qui  auroit  dû  être  réglé  par  U 
prudence , coururent  après  lui,  & attaquè- 
rent fon  aile  droite  compofée  des  meil- 
leures troupes.  Elles  feignirent  de  plier  , 
& effeftivement  elles  fe  battirent  en  re- 
traite. Sans  défiance,  fans  précautions,  tous 
les  Francs  les  fijivirent. 

Ces  fortes  de  manœuvres , ou  plutôt  cet 
oubli  de  toute  manœuvre  & de  toute  dif- 
pofition , entraînent  nécelTairement  le  plus 
grand  défordre  : auffi  le  gros  de  l’armée  des 
Syriens  étant  tombé  fur  les  Francs  le  fabre 
à la  main , ils  en  firent  un  carnage  horri- 
ble. Les  Francs  fe  battirent  en  défefpérés  : 
dix  mille  des  leurs  furent  tués  fur  le  champ 
de  bataille  ; le  nombre  des  prifonniers  fut 
encore  plus  grand.  On  y comptoir,  en- 
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tf’autres , Boëmond , Raimond  , Jofcclin  ^ 
Hugues  de  Lufîgnan  , &c.  Après  cette  vie»- 
toire,  Noureddin  revint  devant  Harem,  6c 
s’en  empara  ; & , s’il  n’eût  pas  craint  que 
les  Francs,  trop  prefles  dans  Antioche , ne 
remiffent  la  place,à  l’empereur  Grec  , il  y 
eût  marché  fur  le  champ  ; 6c  probablement 
cette  expédition  lui  auroit  encore  réuffi. . 
..Pendant' que ‘Noureddin  pouffoit  ainfî 
fes  conquêtes , fon  frere  Cothbeddin  ré* 
gnoit  paifiblement  à Mouffoul.  On  lit  avec 
douleur,  qu’oubliant  les  fervices  de  fon  mi- 
niftre  Dgemaleddin,quilui  avoit  confervé, 
ainfi  qu’à  fon  frere , les  états  de  fon  pere, 
il  écouta  les  ennemis  de  ce  grand  homme, 
6c  le  fit  mettre  en  prifon  ;■  mais,  ces  triftes 
effets  de  l’envie  n’avoient  pas  éclipfé  aujc 
yeux  de  tout  le  peuple  l’éclat  de-  feS 
vertus  ; auffi  la  douleur  d’un  traitement  6 
peu.  mérité  ne  l’eut  pas  plutôt  emporté 
au  tombeau , que  le  prince  reflentit  f» 
faute , 6c  qu’il  fe  .prêta  à toutes  les  mar- 
ques de  trifteffe  que . l’on  donna  à cettô 
perte.  C’étoit  en  effet  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiécle.  Après  l’avoir  en- 
terré à Mouffoul , on  le  tranfporta  l’année 
fuivante  à la  Mecque.  C’eft  un  chemin  de 
plus  de  fix  cents  lieües  ; cependant,  peti^ 
dant  toute  la  route , fon  corps  frit  accom- 
pagné de  derviches  6c  de- gens  pieux  qui 
iifoient.l’Akorap  6c  frûfai^t- différentes 
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prières.  Lç  peuple  accourut  de  toutes 
parts  avec  une  curiofité  touchante  & ref- 
peélueufe.  On  regrettoit  en  lui  un  homme 
qüc  les  occupations  de -fa  place  n’avoient 
pas  empéché  de  foulager  les  pauvres , & 
que  la  facilité  d’être  injufte  impunément 
fi'avoit  pas  fendu  moins  ardent  à rendre 
la  jufticc.  Outre  fes  charités  particulières 
& diftribuées  en  aumônes , montant  ordi- 
nairement à cent  pièces  d’or  par  jour, 
qui  n’étoient  ignorées  de  perfonne , on 
ayoit  fous  les  yeux  plufieurs  beaux  mo- 
numens  pour  les  infirmes  & pour  les  dé- 
vots. Entre  les  derniers  de  Ce  genre,  il  y 
avoit  une  mofquéefur  le  mont  Arafat,  dans 
le  voifinage  de  la 'Mecque.  C’eft  fur  cette 
montagne  , à ce  que  croient  les  Mufub- 
mans , qu’Adam  &c  Eve  fe  retrouvèrent 
après  avoir  été.féparés  l’un  'de  l’autre  pen- 
dant cent  vingt  ans  : de-là  Jeur  extrême 
vénération  pour  ce  lieu;  Il  avoit  fait  bâtir 
fur  le  Tigre  un  beau  pont  dans  la  ville  dé 
■ Dgéziret-Ben-Omar  , & les  pierres  en 
étoient  liées  avec  du  fer , du  plomb  dé 
la  chaux.  ' 

Noureddin , craignant  que  l’empereur 
de  Conftantinople’ne  lui  redemandât  Boë- 
mond  qui  étoit  en  fon  pouvoir , & que  1î^ 
crainte’  dé  fe  l’attirer  fur  lc$  bras  lui  eût 
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fait  rendre,  fe  prêta  aux  foUicitations 
d’Amaury,  qui  obtint  fa  rançon  pour  des 
fommes  confidérables. 

Nous  paflbns  fous  iUence  plufieurs  cir-  • 
confiances  de  l’expédition  de  Schirkouk, 
en  Egypte,  à laquelle  les  Francs  s’oppo- 
fèrent  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  derniers 
etoient  intéreffés  à défendre  ce  pays,  parce 
que  leur  deffein  étoit  de  s’en  emparer. 
Toute  leur  conduite  démontre  affez  que  , 
fi  le  zèle  les  avoit  conduits  dans  l’Orient 
pour  s’emparer  des  faints  lieux,  l’ambi- 
tion leur  y faifbit  délirer  de  plus  grandes 
conquêtes.  Après  avoir  difputé  quelques 
provinces  de  l’Afie-Mineure  contre  les 
fiiltans  d’Iconium , ils  vouloient  enfin  enle- 
ver l’Egypte  aux  Califes  Fatimites.  On  fent 
combien  une  telle  conduite  devpit  leur 
faire  d’ennemis.  Les  Francs  n’ayant  pas 
réuflî  à défendre  l’Egypte,  Schirkouk, 
fans  paroître  prétendre  attenter  à l’auto- 
rité du  Calife,  s’empara  cependant  de  tout, 

& laifTa  en  Egypte  , entr’autres  perfonna-"" 
ges  importans , le  fameux  Saël-Eddin,  que 
nous  appelions  Saladin  dans  nos.Hiftoires 
de  l’Occident. 

Cet  établiffement  de  Saladin  en  E^mte 
& l’aggrandiflement  des  états  de  Nou- 
reddin , allarmerent  vivenient  les  Francs*' 
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Outre  Vambition  naturelle  de  ce  prince 
qui  le  portoit  à s’étendre  le  plus  qu’il  hiî 
ctoit  poflible , leur  manque  de  bonne  foi 
à fon  égard , dès  qu’ils  avoient  cru  le  pou- 
voir impunément , ne  leur  faifoit  pas 
moins  craindre  qu’il  ne  tombât  fur  le 
royaume  de  J érufalem,  & ne  le  leur  enlevât 
pour  toujours.  Ils  députèrent  donc  en 
France  ôc  en  Allemagne,  mais  ils  n’en 
reçurent  que  des  promeflfes  qui  refterent 
alors  fans  effet  : heureufement  que  les 
Francs  furent  fecourus  par  les  Grecs, 

1 170.  ]v^ 

Il  y eut  encore  cette  année  un  tremble-' 
ment  de  terre  en  Syrie,  & il  fut  plus  con- 
fîdérable  que  ceux  que  l’on  avort  lêntis  juf- 
qu’aloTS.  Plufîeurs  villes  confidérables  fu- 
rent tenverfées  de  fond  en  comble,  & leurs' 
malheureux  habitans  enfevelis  fous  leurs 
ruines.  La  plûpart  des  châteaux  perdirent 
leurs  fortifications  ; on  craignoit  ^e  les 
francs  ne  profitaffent  de  ce  fiinefte  ac- 
cident pour  entrer  fiir  les  terres  des  Turcs 
mais  ils  avoient  eux-mêmes  tant  fouffeit , 
qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  rien  entre- 
prendre. 

Vers  le  même  tems , mourut  le  frere 
de  Noüreddin , Cothbeddm,  roi  de  Mour. 
foui;  il  étoit  âgé  d’environ  quarante  ans, 
âc  en  avoit  régné  “ringt-un  oc  cinq  mois.* 
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Il  fiit  juftemcnt  regretté  de  fes  fujets  aux-\ 
quels  il  ne  ceffoit  de  faire  du  bien  ; & * 
quand  on  lui  reprochoit  fa  trop  grande 
facilité  à cet  égard,  il  répondoit  ,que 
perfonne  n’y  étoit  plus  obligé  que  le  roi; 
il  traitoit  également  bien  les  grands  & 
les  petits,  &:  avoit,  par  rapport  à fes 
officiers,  un  fyftême  de  conduite  dont 
les  uns  5c  les  autres  dévoient  fe  trouver 
fort  heureux.  U s’attaehoit  à trouver  des 
moyens  honnêtes  de  les  enrichir , de 
peur  qu’ils  ne  le  hilent  eux-mêmes  par 
des  voies  illicites  & onéreufes  pour  le 
peuple.  Il  avoit  toujours-  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  fon  frere  : il  l^avoit  quel- 
quefois accompagné  à la  guerre  ; & 
par  une  fuite  de  fon  amitié  pour  lui,  il  avoit 
permis  que  l’on  fît  dans  fes  états  la  priefe 
en  fon  nom.  - ■ . : ; • . • * 


-J>o[  lîyi.Jc^^  ■ 

La  guerre  recommença  encore  .entre 
les  Francs  &c  . Noureddin , & .^nous  en 
expofons  le  fujet  avec  douleur.  Il  eft  hu* 
miliant  pour  les  nations  Européennes 
établies  alors  en  Syrie  ,.je  dirois  prefque 
pour  la  religion  qu’ils  y profeflbient  6c  qui 
les  avoit  conduits,  de  les  voir  fans  ceîTe 
fç  couvrir  de  la  honte  de  manquer  à leurs 
paroles,  à leurs  traités.  Malgré  la  p^x  qu’ils 
avoient  faite  Noureddin,  Us  n’a-^ 
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voient  pas  laifle  de  s’emparer  de  quel- 
ques-uns de  fes  vaiffeaux- qui  alloient  de 
Syrie  en  Egypte.  Il  les  leur  fit  redeman-» 
der , en  leur  rappellant  leurs  conventions  ; 
mais , n’en  ayant  pas  requ  de  réponfes  fa-  ‘ 
tisfaiîantes , • il  envoya  différens  partis , les 
uns  vers  Antioche,  les  autres  vers  Tri- 
poli : il  marcha  lui-méme  d’un  autre  côté. 
Les  Francs , alors  effrayés  par  la  crainte 
de  cet  orage,  l’invitcrent  à renouvel- 
1er  leurs  traités  ; il  prêta  ,•  en  confen- 
tant  à leur  abandonner  une  partie  de  leurs 
prifes.  Il  y a grande  apparence  qu’il  ne 
îè  foucioit  pas  de  s’engager  avec  les  Francs 
dans  une  guerre  confidérable , parce  qu’il 
craignoit  en  Egypte  les  entreprifes  de  Sa- 
ladin.  Quoique  ce  dernier  ne  prît  que  le 
titre  de  fon  lieutenant  ; qu’il  affeélât  de 
ne  porter  la  guerre  en  • Syrie  que  pour 
agir  de  concert  avec , fon  maître , il  ne 
pouvoit  fe  diflimuler  que,' depuis  qu’il  étoit 
à la  tête  de. l’Egypte,  il  avoir  éludé  tou- 
tes les  occafions  de  venir  à la  cour,  8c 
s’étoit  approprié  tous,  les  biens  que  lut 
. avoient  procurés  fes  conquêtes.  * Noured- 
din  n’en.. vint  pas  cependant  à prendre 
les  armes , efpérant  toujours  l’amener  à 
reconnoître  fon  autorité  8c  même  à fe 
laiffer  enlever  une  place  dans  laquelle  il 
lui  donnoit  tant  d’ombrage.  On’  verra 
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dans  la  fuite  combien  la  conduite  de  Saw 
ladin  déconcerta  les  vues  6c  les  efpérances 
de  Ton  maître. 

Saladin  avoit  entièrement  levé  le  maf- 
que  ; 6c  Noureddin , après  avoir  pourvu 
à la  lureté  de  Tes  états  du  côté  des  Francs  , 

, le  préparoit  à marcher  en  Egypte,  lorf- 
qu’il  fut  attaqué  en  route  d’une  efquinan- 
cie  dont  il  mourut  à Damas.  Il  fut  d’a<> 
bord  enterré  dans  le  château , puis  tranf* 
féré  dans  la  mofquée  qu’il  avoit  fait  bâ- 
tir dans  cette  ville.  Un  hiftorien  François, 

3ui  connoît  ■ également  bien  les  auteurs 
es  Croifades  6c  ceux  qui  dans  le  même 
tems  écrivoient  chez  les  Orientaux , en 
parle  d’une  maniéré  à faire  chérir  la 
mémoire  de  ce  grand  prince  : nous  en 
allons  tranfcrire  ici  quelques  morceaux. 

Noureddin  étoit  grand,  avoit  un  air 
gracieux , les  yeux  doux , un  vifage  large, 
pre^e  fans  ^be:  il  étoit  un  des  plus 
puilîans  princes  d^  fon  tems  ; 6c , de- 
puis MoulToul  jufque  vers  le  midi  de  l*A-^ 
rabie , on  reconnoilToit  fa  puilTance , 6c 
l’on  faifoit  la  priere  en  fon  nom.  Il  avoit, 
par  fes  vertus , mérité  l’eftime  de  tous  les 
Mufulmans , 6c  même  des  Chrétiens,  qui , 
moins  éclairés  qu’on  ne  l’eftaéhiellement, 

haîfibient 
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kaîffoient  en  général  tout  ce  qui  n’étoit  ni 
Grec  ni  Latin.  Nouredclin  fut  regardé 
comme  le  plus  fage  & le  plus  jufte  de 
tous  les  princes  du  Mufulmanirme.  Il 
étoit  religieux  obfervateur  de  l’Alcoran, 
ne  portoit  fur  lui  ni  foie,  ni  or,  ni  ar- 
gent : le  vin  étoit  défendu  dans  tous  fes 
états.  Quoiqu’il  fût  très-occupé  du  foin 
de  fon  gouvernement  6c  de  la  guerre  com 
tre  les  Francs,  il  ne  lailToit  pas  de  fe  re- 
lever prefque  toutes  les  nuits  pour  faire 
la  priere..  Il  étoit  tout-à-la-fois  le  'plus 
grand  général  6c  le  plus  fçavant  théolo- 
gien du  Mufulmanifme.  Ce  qui  ne  doit 
pas  être  oublié  en  parlant  des  hautes  qua- 
lités de  ce  prince,  c’eft  le  plan  qu’il 
s’étoit  fait  & qu’il  fuivit  conftamment, 
de  vivre , au  milieu  de  tous  fes  revenus  , 
comme  un  limple  particulier , du  produit 
d’un  lieu  qui  formôit  tout  fon  domaine^ 
Les  tributs  étoient  deftinés  au  befoin  de 
l’état  4 6c  il  n’y  toüchoit  jamais  qu’en 
préfence  des  docteurs  de  la  loi.  La  reine, 
fon  époufe , qui  ne  s’accommodoit  pas 
trop  de  cette  économie,  fe  plaignit  un 
}Our  de  la  médiocrité  de  fes  revenus  : 
w Je  ne  fuis,  lui  répondit-il,  que  le  tré-* 
»'forier  des  Mufulmans;  je  ne  puis  tou- 
cher  aux  fommes  qui  me  font  confiées 
» pour  leurs  befoins  , fans  attirer  fur  moi 
» la  colere  de  Dieu.  Je  poflfède  encore 
An,  Orient,  Fartif  V 
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»>  trois  boutiques  à'Hémefle , c’eft  tout  cé 
» que  je  puis  vous  donner.  » ^ 

Sous  fon  règne  , un  grand  nombre  d’é- 
trangers étoient  venus  s’établir  à Damas , 
pour  y vivre  heureux  fous  un  prince  fi 
jufte.  Rien  ne  fit  tant  connoître  l’idéa 
que  l’on  avoit  de  fa  juftice,  que  ce  qui 
arriva  après  fa  mort.  Lorfque  Saladin 
fe  fut  rendu  maître  de  cette  ville , un  de 
ces  étrangers , ayant  été  infiilté  par  un  fol- 
dat,  voulut  s’en  plaindre  à Saladin,  mais 
il  ne  fut  pas  écouté  ; alors  il  defcendit  du 
château  en  criant  : « O Noureddin,  Nou- 
» reddin  ! fi  vous  étiez  témoin  de  l’op- 
» prelfion  où  nous  fommes , vous  auriez 
» pitié  de  nous.  Où  eft  votre  juftice.^  » 
Il  s’avançoit  en  même  tems  vers  le  tom- 
beau de  ce  prince,  fuivi  d’une  foule  qui 
s’augmentolt  à chaque  inftant,  & la  ré- 
volte' alloit  éclater.  Saladin,  qui  avoit 
grand  intérêt  à ménager  la  ville , fe  hâta 
de  rendre  juftice  à l’étranger,  tout  ren- 
dra dans  l’ordre.  - . 

La  mort  de  Noureddin  apporta  le  plus 
grand  changement  dans  les  affaires  de  la 
Syrie.  Toutes  les  puiflances  voifines  ten- 
tèrent d’enlever  à la  famille  de  ce  monar- 
que la  plupart  des  provinces  qu’il  poffé- 
doit  ; les  Francs  ne  furent  pas'  les  derniers 
à prendre  les  armes  ; mais  toutes  ces  guer- 
res , ne  préfentant  que  des  ufurpations , 
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iâfes  tombats  8c  des  trahifôns,  ne  trouve- 
iront  guères  de  place  ici.  On  va  feulement 
choifir  quelques  traits  dans  cette  fuite  d’d* 
vénemens  peu  faits  pour  intéreffer  les  coeurs 
Vertueux.  - < 


-^S»[ I iSi.]e:^  ' ^ 


Saleh,  fils  de  Noureddin,  tpii,  font 
ïuccéffeur  dans  une  partie  de  fes  états  , ré-- 
gnoit  au  milieu  des  troubles  dans  la  vilte 
de  MpufToul,  étant  tombé,  malade  d’unè 
colique,  on  confulta  les  médecins  fun 
fon  état;  tous  lui  dirent, que  l’ufage  da 
vin  convenoit  parfaitement  à fa  fituation» 
Comme  cette  boilTon  eft  expreffément 
défendue  par  la  loi , il  refufa  de  fe  con- 
former à leur  ordonnance  ; il  perfifta  danî 
ce  fentiment,  quoique  le  dofteur  Aled- 
din  lui  eût  affuré  que  le  vin , pris  comme 
remède,  pouvOit  être  bu  fans  crime.  Il 
répondit t « Si  Dieu  a réfolu  ma  mort,' 
» le  meilleur  vin  ne  la  dilFérera  pas  - d’un' 
» moment.  » Il  mourut  à quelque  fems- 
de-là,après  avoir  , donné  ordre  aux  afTaireS; 
de  fon' royaume.  • ; ■ . - i;  r/i 


Un  des  princes  Atabeks,  appellé  âüffi 
Noureddin,  voyant,  au  milieu  des.pfW 
fonniers  qu’on  lui-ameWit  apfès^ime 

Vij 
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affaire  , l’un,  des ''principaux  Emirs  qui 
avoir  la  tête  nue  ,>  ôta  fur  le  champ  fon 
bonnet  & en  couvrit  cet  Emir , en  difant  : 
» N’eft-il  pas  affez  à plaindre  d’être  mon 
w prifonnier , fans  paroître  devant  moi 
» comme  mon'  efclaVe  } » 

Il  y avoit  encore  une  branche  des  Ata- 
beks.qui  régnoit  • dans  le  Dgéziret-Ben- 
Omar  ; &,  dansle  tems  dont  nous  parlons^ 
le  prince'  régnant  s’appelloit  Moazeddin- 
Sandgiar-Schah.  Il  étoit  devenu  méprifa- 
blés  aux  yeux  de  fes  fujets,  par  mille  ac- 
tions honteufes , & fur-tout  odieux  .par  fes 
^cruautés;  il 'coupoit  la  langue,  le  nez, 
les  oreilles  arrachoit  la  barbe. & faifoif 
mourir  indiftinélement  & fans  aucune  rai- 
fon;  Depuis-  long-tems  il  avoit  fait  met- 
tre en  prifon.fes  fils.  Mahmoud-,  Mau- 
doud  & Ghazi  j .ce  dernier,  ayant  obtenu 
quelque  liberté , tâcha  d’emppifcnner  fon 
pere  avec.unmoüchoir.Ce  moyen  n’ayant 
pas  :réuffi , il  pénétra  dans  l’appartement 
des  femmes  dont  il  fut  requ' avec  joie, 
parce, qu’il  les. flatta  de  les  délivrer  du 
tyran , & que  l’oppreffion  & l’habitude 
d’une  vie  pa{Tée..dans  l’efclavage,  leur 
empêchoient  "de  fenfir  toute  l’horreur  d’un 
crime  qui  fait  frémir  ^ la  nature.  Dans  le 
tems  que.  Moazeddin  rentroit  ivre,' fon 
fils, Je  jetta  fur  lui.  ^ l’aflaflina  de  qua- 
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torze  coups  de  couteau.  Ghazi  alla  en- 
fiiite  au  bain;  &,  au  lieu  de  chercher  k 
fe  rendre  maître  du  royaume,  comme 
il  le  pouvoir  aifément , il  retourna  dans 
Tappartement  des  femmes , .&  continua  de 
s’amufer  avec  elles.  Pendant  qu’il  cher- 
choit  fi  peu  à recueillir  les  fruits  de  fon 
crime,  le  gouverneur  du  palais,  inftruit 
de  ' ce  qui  fe  paflbit , fit  prendre  les  ar- 
mes 1 à la  garde  : dans  la  crainte  que  le 
fils  ne  renemblât  au  pere,  ce  que  l’on 
étoit  en  droit  de  préfumer  après  l’horri- 
ble forfait  qu’il  venoit  de  commettre , 
on  fe  jetta  fur  lui  & on  le  tua.  Mah- 
moud fut  unanimement  reconnu  par  les 
troupes  ; mais  , prefque  aüfli  barbare  que 
les  deux  premiers  princes  dont  l’état  ve- 
noit  d’être  délivré , il  fit  tuer  fon  frere 
Maudoud  , pour  fe  débarraffer  de  la 
crainte  d’un  compétiteur  , & jetter  dans 
le  Tigre  les  femmes  de  fon  pere , fous  pré- 
texte de  venger  fa  mort. 

On  ne  ne  trouve  plus  rien  concernant 
la  famille  des  Atabeks , jufqu’à  fon  entière 
deftruftion,  en  1150,  que  Bedreddin- 
Lou-Lou  *,  devenu  maître  de  MoulToul, 
s’empara  de  Dgéziret-Ben-Omar , & fit 
jetter  dans  le  Tigre,  Mafoud  qui  y ré- 


* La  pleine  lune  de  la  religion. 
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gnoit.  L’ufurpateur  conferva  ce,  royaume 
jufqu’au  tçms  que  les  Tartares  le  lui  en- 
levèrent. ’ \ . r-  . r.  , 

Vers  l’an  115  3,' on  trouve /dans  l’A- 
dherbidgiane , province  de  Perfe  ,:  quel- 
ques princes  qui  cottimencerent  auflià  por- 
ter le  nom  d’Atabelc  ; mais  l’hiftoire  de 
cette  dynaftie  n’offre  rien  de  confidérable  i 
elle  finit  en  1214,  qu’elle  fut  foumife  à la 
puifTance  des  Kharifmiens  ^ ou  * princes, 
du  Kharifme,  dont  nous  allons  parlert, 


‘.Tl  • 
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KHARISMIENS, 

OU 

KoTFARI  S MIENS, 

■ I i38.]t>fV 

Le  royaume  du  Kharifme  étoit  fituc 
à l’orient  de  la  mer  Cafpienne , 
entre  les  deux  grands  fleuves  Glhon  6>c 
Sihon,  app>ellés  auflfi  Oxus  & laxartes. 
Le  premier  bornoit  ce  pays  du  côté  du 
midi , le  fécond  le  bornoit  au  nord  ; à 
l’orient  étoit  la  Tranfoxiane  ou  le  nou- 
veau Turkeftan.  Tout  ce  pays  eft  très- 
fertile  dans  les  endroits  où  il  y a de  l’eau  : 
quoique  l’on  y trouve  des  villes  des 
villages  fort  habités , il  y a cependant  en- 
core dans  les  campagnes  un  fort  grand 
nombre  d’habitans  qui  vivent  fous  des 
tentes  avec  leurs  troupeaux  ; cela  n’a  rien 
d’étonnant,  ce  font  des  efpeces  de  Tar- 
tares , qui  cependant  fuivent  la  religion 
Mufulmane  on  y trouve  des  plaines 
fort  agréables  où  il  croit  beaucoup  de 
grains. . 

Cette  province , qui  avoît  été  une  des 
premières  conquêtes  des  Turcs  Selgiuci- 
des,  fut  enfuite  donnée  par  eux  à leurs 

Viv 
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Tifchtdars  * ou  grands  échanfonsj  qui 
en  tiroient  les  revenus , & en  étoient  re- 
gardés comme  les  gouverneurs.  Cette 
place , comme  on  le  fent  bien , & l’é- 
loignement de  la  cour,  leur  donnoient 
une  grqnde  autorité  dans  U province. 
L’un  de  ces  échanfons , Turc  d’origine , 6>c 
vendu  comme  efçlavç  à . la  cour , eft 
nommé  par  les  Orientaux  Anoufeh-Te- 
ghin  &c  Bouftéghin  - Gurgé  ; c’eft  à ce 
gouverneur  que  commence  la  famille 
des  princes  du  Kharifme  : fon  fils  porta 
le  premier  le  titre  de  Roi  ou  de  Prince  dé 
cette  province. 

Cothb-Eddin,  fils  de  Bouftéghin- 
Gurgé  , fuccéda  à la  place  de  fon  pere 
& à fon  gouvernement  ; & fes  fervices 
auprès  des  princes  Selgiucides  lui  ayant 
mérité  leur  affeftion , il  en  ' reçut  pour 
récompenfe  le  titre  de  Prince,’  comme  nous 
venons  de  le  dire.'  Dès  qu’il  avoit  rem- 
pli à la  cour  le  tems  preferit  pour  l’exer- 
cice de  fa  charge,  il  revenoit  dans  fa 
province,  où  fa  juftice,  fa  libéralité  & la 
proteftioH  qu’il  accordoit  aux-  fçavans , le 
firent  également  chérir  & refpefter. 

On  trouve  dans  les  hiftoriens  Tartares  & 

•k 

Chinois,  que  la  fin  du  règne  de  Cothb- 
Eddin  fut  troublée  par  une  incurfion  que 


' * En  arabe  , celui  qui  porte  le  bajjin  à-laveu 
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les  Tartares,  appelles  Cara-Khltans , fi- 
rent fur  fes  terres.  Il  voulut,  en  marchant 
à leur  rencontre  avec  une  armée  confi- 
dérable , leur  fermer  l’entrée  de  fes  états  ; 
mais  fes  troupes  furent  battues  : cepen- 
dant, au  lieu  de  s’établir  danr  le  Kha- 
rifme,  ils  firent  le  tour  de  la  mer  Cafi* 
pienne  , & Cothb-Eddin  fut  ainfi  délivré 
de  ces  barbares.  Il  mourut  peu  après,  6c 
laifTa  fes  états  à fon  fils. 

Atsiz  , en  fuccédant  à un  pere  vive- 
ment aimé  du  fultan  Sandgiar  le  Sel- 
giucide , n’eut  qu’à  continuer  fes  fervic» 
pour  mériter  la  même  affeftlon.  Quoi- 
qu’il eût  d’ailleurs  toutes  les  qualités  ex- 
térieures qui  avoient  rendu  fon  pere  re- 
commandable , il  avoit  cependant  moins 
de  vertus  réelles  ; mais  un  fervice  fi- 
‘ gnalé  qu’il  rendit  au  prince , lui  attira  de 
fa  part  autant  de  confiance  que  d’affec- 
tion. 

Le  gouverneur  de  la  Tranfoxîane^ 
Ahmed-Khan,  s’étoit révolté  contre  Sand- 
giar; &,  comme  il  entretenoit  des  in- 
telligences à la  cour,  il  fut  réfolu  entre 
. les  conjurés,  que  l’on  enleveroit  le  ful- 
tan qui  marchoit  avec  des  troupes  con- 
tre le  rebelle  ; mais , dans  le  tems  que  l’on 
entouroit  ce-‘  prince  & qu’il  alloit  perdre 
fa  liberté , Atfiz , inquiété  par  un  fonge 
^ns  lequel.  Sandgiar  lui  avoit  paru  ea 
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danger , accouroit  à toute  bride  pour 
s’aflurer  fi  ce  n’étoit  pas  quelque  avertif- 
fement  du  ciel.  Les  conjurés , effrayés  & 
ibupçonnant  que  le  complot  étoit  décou- 
vert, fe  fauverent  à la  hâte.  Ce  fervice 
iignalé  mit  encore  Atfiz  plus  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  Sandgiar,  qui  lui 
en  donna  des  preuves  fi  fortes  & fi  confi* 
tantes , que  tous  les  autres  feigneurs  de 
la  cour  en  furent  bientôt  jaloux. 

De  fon  côté,  Atfiz  n’avoit  pas  diffî- 
mulé  qu’il  étoit  homme  à fe  venger 
non-feulement  de  fes  ennemis , mais  même 
du  fukan,  qui  prêtoit  un  peu  l’oreille  à 
leurs  propos.  Auffi , lorfque,  fous  un  pré- 
texte léger,  il  eut  obtenu  du  prince  la 
permiffion  de  retourner  dans  fon  gouver- 
nement , celui-ci  dit , en  le  voyant  par-c 
tir  : « Je  vois  aéiuellement  les  épaules.d’un 
H homme  dont . probablement  je  ne  re- 
» verrai  plus  le  vifage.  » Ce  difcours , qui 
indiquoit  de  la  part  de  Sandgiar  des  foup- 
qons  dont  les  courtifans  auroient  voulu  tirer 
parti , leur  donna  la  liberté  de  s’expliquer 
plus  ouvertement;  plufieurs  confeille- 
rent  de  fe  faifir  fur  le  champ  ,d*w  homme 
affez  fufpeft  pour  devenir  bientôt  dange- 
reux. Mais  le  prince  leur  répondit  : « J’ai 
» trop  d’obligation  à cet  homme  & à 
»fonpere;  jé  .croirois  bleffer,  la  recon-* 
♦>  noiffance  que  je  lui  dois,; fi,  fans  UB 
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»>'  fujet  grave  Sc  fur  un  fimple  foupcjon , 
w,je  faifois  une  démarche  aufli  propre  à 
» Toffenfer.  Je  me  fuis  toujours  confor- 
M me  à cette  maxime  : Qm  Con  doit  être 
w fenJibU  aux  bienfaits  les  plus  Légers , parce 
>*  que  le  bien  ejl  toujours  grand  en  lui-- 
» même , & que  le  principe . qui  le  produit 
» n*a  rien  que  d'eflimaMe.  » On  ne  petit 
trop  applaudir-  à la  morale  du  prince  Sel- 
giùcide*;  mais  fa  politique  eut  lieu  de 
fe  repentir  de  n’âvoir  pas  prévenu  les 
dangers  de  cet  excès  de  confiance.  Atfiz  , 
arrivé  dans  fon  gouvernement,  prit  les 
armes  & ofa  attaquer  fon  fouverain.  Sand- 
giar , forcé  d’armer  contre  le  rebelle  , 
marcha  à lui , battit  fes  troupes’,  & le 
força  d’implorer  la  clémence  du  » vain- 
queur.' • 

••  Ses  malheurs  ne  lui  firent  pas  changer 
le  fyftdme  de  fa  conduite  ; il  fe  révolta  en- 
core deux  fois,  & fut  battu  ôc  fournis 
à chaque  tentative.  Le  fultan  étoit  à la 
(in  tellement  irrité , que , fi  Atfiz  n’eût  pas 
employé  la  médiation  d’un  derviche  fort 
eftimé  de  Sandgiar , il  eût  entièrement 
perdu  fes  états  &c  peut-être  la  vie  ; mais , 
par  l’entremife . du  pieux  perfonnage  , il 
fe-  contenta  d*un  fimple  hommage  que 
devoit  lui  rendre  Atfiz,  en  fe  profternant 
<en  fa  préfence-  de  l’autre  côté  du  Gihon  ; 
encore  le  prince -rebelle  ne’  fit-il  de  def- 
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fils  fon  cheval  qu’une  (impie  mflexîon  dé 
corps  y révérence  peu  refpeftueufe  en 
Orient,  6c  dont  pourtant  Sandgpar  (e 
contenta. 

Pen  de  tems  après , Atfîz  mourut  âgr 
d’environ  foixante-un  ans.  Il  avoit  été 
attaqué  de  paralyfie  ; trop  de  précipita- 
tion pour  la  cure  de  ce  mal,  qui  n’en 
reçoit  guères  que  de  la  nature,  hâta  fa 
mort  : il  fut  emporté  par  des  remèdes 
trop  violens.  On  a beaucoup  loué  fon 
courage  6c  fa  fcience  dans  l’art  militaire  , 
fa  libéralité  envers  les.. gens  de  lettres. 
Par  ce  que  nous  avons  dit  de  fa  conduite 
envers  les  princes  Selgiucides,  on  a vu 
ce  que  l’oii  doit  penfer  de  fa  bonne  foi 
dans  l’exécution  des  traités , 8c  de  fa  re- 
connoiiTance  envers  les  bienfaiteurs  de  (a 
maifon. 

Un  auteur  qui  a fait  pour  l’Orient  des 
tableaux  d’hiftoire , comme  on  en  fait 
aéluelleraent  beaucoup  , qui  à la  vérité 
ne  font  pas  tous  de  main,  de  maître,  6i 
<Jont  l’ouvrage  porte  le.. titre  de  galerie; 
^ighiariftan,)  cet  auteur,  dis^e,  rapporte 
qu’Atlk  étant  malade,  8c  s’entretenant 
avec  quelques  amis ,.  entendit  plus,  loin 
«ne  perfonne  qui  lifoit  l’Alcorah.  Par  une 
fuperftition  ordinaire  ches  ks  Orientaiur;i 
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U ne  douta  pas  qu’il  ne  dût  fe.  faire  l’appli- 
cation des  paroles  qu’il  entendoit.  Cette 
fiiperflition  ridicule  concourut , avec  la 
violence  des  remèdes,  à accélérer  fa  perte. 
Il  entendit  ces  paroles  dont  le  fens  n’a- 
voit  aflurément  rien  qui  ne  convint  â 
tout  homme  vivant  : « Nul  ne  fait  en 
H quel  lieu  il  doit  mourir.  » Il  prétendit 
que , puifque , fuivant  l’ordre  établi  de 
Dieu,  on  ne  devoit  pas  le  f^avoir,  le 
fcint  prophète  fe  fervoit  au  moins  de  cette 
voie  pour  lui  eh  donner  le  preffentiment  ; 
& il  en  conclut  fort  ingénieufement  que 
c’étoit  apparemment  dans  le  lieu  où  il  fe 
trouvoit. 

0 Il-Arslan  , fort  fils,  lui  fuccéda.  (Il  eft 
bon  d’obferver’  que  la  première  fyllabe 
de  fon  nom  entre  dans  la  compofition 
de  plufieurs  • noms  Tartares  ou  Mogols, 
& fignifie  fort  6c  vaillant.')  Au  rapport 
des  hiftoriens  Arabes  6c  Peffans,  il  mé- 
lita  ce  titre  par  fes  Conquêtes  fur  les  prin- 
ces Selgiucides.  Sa  bonne  fortune  ne  fé- 
conda par.  fa'  valeur  ; car  les  écrivains 
Chinois  , qui  placent  au  tems  dont  je 
parle  * une  irruption  dans  le  Kharifme 
par  les  Tartares  appelles  Khitans,  rap- 
portent qu’il -Arflan  mourut  en  allant  à 
îeuf  rencontre;  que  fes  troupes  furent 
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défaites,  &c  fon  général  fait  prifontii^J 
Suivant  les  hiftoriens  Orientaux , fa  mort' 
n’arriva  qu’après  fon  retour  dans  le  Rha-< 
rifme. 

I lyii 

• ■ V ) J 

SuLtan-Schah*MahMoud,  lé  plus 
jeune  de  fes  fils,  lui,fuccéda  par  les  intri- 
gues de  fa  mere  qui  trouvoit  ainli  moyen  de 
régner  en  fon  nom.  Le  jeune  monarque 
avoit  un  frere  aîné,  qui,i  aufîltôt  après 
la  mort  de  leur  pere-,  lui  écrivit  pour  de^ 
mander  fa  part  de  la  fucceflion  ; car  il 
n’avoit  pour  lui  qu’une  feule  ville  que  fort 
pere  lui  avoit  donnée  comme  une  efpece 
d’apanage.  Sultan-Schah^.- ou  plutôt  fon 
confeil,  répondit  que  cette  affaire  étoit 
trop  importante  pour  fe  décider  par  ‘dé 
limples  négociations;  qu’il  en  falloit  ve- 
nir aux  armes  : c’étoit  mettre  le  prince 
Tagafch  dans  l’impoflibilité  de  rien  ten- 
ter. Il  répliqua  par  des  vers  qu’avoit  faits 
fon  fils  : « Vous  pofledez  de  grands  tré- 
» fors  & je  ne  poffede  que  ’ mon  épée  ; 
» vous  habitez  dans  de  fup'erbes  palais 
» ou  de  magnifiques  tentes  ; je  n’ai 
» qu’un  cheval  un  champ  dé  ba- 
» taille  : ainfi , dans  un  combat , il  n’y  a 
» qu’à  perdre  pour  vous  & qu’à  gagner 
H pour  moi.  Cependant , pour  ne  point 
» remettre  au  fort  d’un  combat  les’inté- 
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» têts  de  deux  freres , laiiTez-moi  le  Kho- 
»ra{Tan,  je  vous  abandonne  le  Kharif- 
» me.  » Cette  propofition  ne  fut  point 
écoutée.  Sultan-Schah  leva  une  grande 
armée  ; fon  frere  Tagafch  appella  à fon 
lècours  le  Khan  du  Cara-Khataï,  qui 
comprenoit  une  grande  portion  de  laTar- 
tarie.  Il  en  arriva  comme  dans  prefque 
toutes  les  guerres  injuftes  ; le  jeune  prince 
battu,  mis  en  fuite,  obligé  de  fortir  da 
Kharifme  , fut  trop  heureux  de  fe  conten- 
ter du  KhoralTan  qu’il  avoit  refufé  à fon 
frere. 

. Quelques  guerres  qui  furvinrent,n*ofFrent 
rien  d’important  par  leurs  caufes  6c  par  leurs 
ifliies;  la  haine  de  ces  freres  , leurs  jalon- 
fies  6c  leur  ambition  les  tinrent  prefque 
toujours  les  armes  à la  main,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  Sultan-Schah  étant  mort,  Ta- 
gafch  fe  mit  en  pofTeilion  du  KhoraiTanv 

1 1 94. 

Thogrul  qui  fut  le  dernier  prince  des 
Selgiucides , s’étoit  emparé  de  quelques 
places  apartenantes  à Tagafch  : celui-ci 
entra  aullitôt  dans  l’Irak;  6c,  par  un 
cours  non  interrompu  de  fuccès,.il  con- 
quit toutes  les  terres  de  fon  ennemi  : c’eft 
ainfi  que  les  états  du  Sultan  de  Kha- 
rifme comprirent  la  plus  grande  parti  de 
la  Perfe,  Ôevenu  de  jour  en  jour  plus 
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Çuiflant , il  alloit  entrer  fur  les  terres 
’artares  lorfque  le  Khan  lui  fit  faire 
des  propofitions  de  paix  qui  furent  aecep* 
tées. 

. -^[ii97.]viV 

Quelques  années  après  , il  eut  occa* 
lion  de  marcher  vers  l’Orient.  Les  Khi-» 
tans  s’âffoibliifoient  de  jour  en  jour  ; 
& Tagafch  fe  flattoit  de  profiter  dé 
Içurs  dépouilles.  Il  mit  le  fiége  devant 
Bokhara  , . grande  & fameufe  ville  du 
Maouarennahar  : les  habitans , fiers  de 
leur  nombre  de  la  force  de  leur  place  , 
ne  fe  contentèrent  pas  de  montrer  de  la 
fécurité  ; ils  allèrent  jufqu’à  infulter  l’en- 
nemi dont  ils  crôyoient  pouvoir  braver 
la  vengeance.  Comme  Tagafch  étoit  bor- 
gne , ils  prirent  un  chien  qui  n’aVoit  qu’un 
<)eil , le  tevêtlrent  d’une  tunique  à la  Per- 
lîenne,  lui  mirent  fur  la  tête  une  co'éffure 
pareille  à celle  du'fultan;  &,  après  l’a- 
voir promené  dans  cet  équipage  fur  les 
murailles  de  leur  ville  , ils  le  lancèrent 
avec  une  machine  dans  le  camp  des  Kharif» 
miens,  en  leur  criant  i « Voyez , foldats  , 
» ne  feroit-ce  pas-là  votre  fultan  ? » D’a- 
près l’idée  que  l’on  s’eft  prefque  toujours 
faulTement  formée  du  caradere  des  Orien- 
taux j d’après  ce  que  nous  fqavons  de 
plufieurs  cojiquérans  que  l’on  n’a  pour- 
tant 
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tant  pas  traités  de  barbares,  on  feroit 
porté  à croire  qu’à  la  prile  de  la  ville  , | 

car  elle  ne  réiifta  pas  aux  armes  des. 
Kharifmiens , Tagafch  livra  tout  à la 
fureur  du  foldat  qui  brûloit  du  delîr  de  . • 
venger  cette  injure  : il  n’en  fut  'cepen- 
dant rien.  Le  vainqueur  fe  contepiite.de 
• • la  prife  de-la  place,  &;fauvales  hamtans 

du  traitement  qu’ils  avoient  tout  lieu  d’ap^ 
préhender. 

% ■ 

I 

Pendant  qu’il  s’occupoit  à chaffer  de  ' * -- 
•fes  états  cette  efpece  de  fcélérats,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nem  d’If- 
maüliens.ou  d’Affaffins,  il  vint  ^à  mourir 
d\ine  efquinancie.  La  valeur , la  juftice  ' 
ôc  la  libéralité  de  ce  prince  lui  mérite*? 
rent  les  éloges  & les  regrets  de  tous  fes 
fujets.  On  remarque  qu’il  faifoit  mettre 
’ un  croiflant  fur  le  haut  de  fes  pavillons.' 

_ Alaeddin-Mohammed,  fon  lils,  lui 
.iuccéda , ^ fut  expofé  à toutes  les  bizarre- 
‘ries  de  la  fortune.-  ‘ ' 

^ Dès  que  l’on  fqut  aux  Indes  la  mort  de  ^ % 
® ^ Tagafch,  cette  nouvelle fit  naître  le  * • j, 
''■*  défit  de  fecoucr  le  joug  qu’il  av.oit  im-  ■ 

I pofé.  aux.  rois  de  ,Ghgur  &.  de  Ghaznah  • ’ 
le  fuccès  juftifia  leurs  efpérances.  Hs;\  ' 
.entrèrent  mdraeidâns  le  KhorafTan , dont 
lil*  ils  s’emparèrent.  Il  eft  vrai  que  l’année  fui-r 
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Vante  , pendant  que  ces  princes  ,ëtoient 
retournés  dans  leuri  pays  , Mohâmmed 
reconquit  tout  ce*  qu’on  lui.avoit  enlevé; 
& , quoique  dans  la  fuite  il  ait  encore 
cfluye  quelques  échecs  de  la  part  des 
Gaurides  ; les  troubles  qui  s’élevèrent’ chez 
eux  le  préferverent  des  fuites  fâcheufes 
qu’il  eût  eu  à redouter  de  leur  retour. 
Nous  allons  ,voir  qu’il' fembloit  n’être 
délivré,  des  attaques  de  fes  voifms,  qu^ 
pour  être  -entièrement  écrafé  paf  un 
conquérant  redoutable , qui  faifoit  déjà 
trembler  Une  partie  de  l’Afie  Orientale* 

' Les  'petits  rois  de  Samarcande  & de  Bo- 
khara,  défolés  faus  ceflfe  par  les  courfes 
des  Khitans , appellerènt  Mohammed  *à 
leur  fecours  ; il  chaffa  les  ennemis  de  tout 
le  Maouarennahar & pénétra  même  dans 
leur  pays  où  il  les  défit  dans  une  grande 
bataille:  leur  général  fut  fait  prifonnier. 
Après  cette  viêloife;  les  peuplés  lui  doh* 
nerent  lë  nom  d’Iskender-es*Sani , ou  de' 
fécond  Alexandre.  «,v  - • " ' 

I io8 . ^ 

L’année  fuivante  ,■  il  fut  moins  heureux  ; 
car,  ayant  été  trahi  par  Un  de  fes  lieute- 
nans-généraux , il ‘'fut  battu  & môme  fait 
pnfonnier  avec  un  de  fes  officiers*-  Heu- 
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Wufement  qu’il  ne  fut  pas  reconnu , ÔC  que  ' 

* fon  compagnon  d’infortune'  l’ayvit.foiç 
pafTer,  ^our  fon  efçlave , il  fut  eavoyé. 
pour  traiter  dela.ranqon  de  foji,  maître 
fuppofé  : il- rejoignit 'ainii  fon  armée.  .. 

Quelque  courte  qu’eut'  été  fa.  capti- 
vité,elle  n’avoit  pas  laifTé  de  caufer  dés 
troubles  dans  fes  états.  Aly-Schali,  fon  fxere 
àc  fon  lieutenant  dans  le  Khoraffan , s’é- 
toit  déjà  fait  reconnoîire  fultan  du  Kha- 
fifme  ; mais , dès  que  Mohammed  fut  de 
’ retour , il  fe  fauva  chez  le  fultân  des  Gau-? 
rides , dont  il  accéléra  la  perte  ; car  l’E- 
mir Moulk , général  de  Mohammed  ^ étant 
entré  dans  leur  pays  à la  tête  des  Kharif^ 
miens,  quoique  les  deux  princes  fe  fuf- 
fent  - fournis  à condition  que  . l’on  n’atten- 
teroit  ni  à leur  vie  ni  à leur  liberté  4 il 
ne  laiiTa  pas  de  les  faire  mourir  mit  âinfi 
hnàla  dynaflie  desGaurides  en  la  perfonne 
de  Gaiatheddih.  . 

ro,  Le  'Khan  des.Naimans  6c  celui  des 
Khitans,  en  guerre  l’ün  contre  l’autre, 

, auroient  bien  voulu,.,  chacun  de  leur  côté, 
mettre  Mohammed  dans  leurs  intérêts; 
mais.,,  .ne  prenant  part  à leurs  démêlés  '' 
qu’autant  qu’ils  pouvoient  lui  être  avanta- 
geux ,.il  les  lama  fe  détruire  réciproque- 
ment. . 

J’  * . .i. Tranquille  après*,  tant  de  viftoires,' 
.Mohamnied'.ufa..  d’abord  de  fon  loifir 
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pour  le^biefi  de  fes  états , t où- U rétabîîf 
k bort  ordre  & là ’juftice;  mais , iait  pouf  ■* 
une  vie  aftive,- ll'Tile  put  fupporter  les 
ennemis 'du  repos.- Les  piâifirs  de  da' table 
6c  l’amour  des  femmes  lui  parurent- alors 
leS' feules  reffourGeS)- contre  cette  unifor- 
mité'lî  contraire  à fes  goûts  ; 'mais  ce 
■guerrier,  né,  comme  prefque  tous  ‘ les 
conquérans J- pour- les- excès,  après  avoir 
fupporté  fans  peine  toutes  les  fatigues -de 
la>  guerre , ne  pût  -réfifter  aux  charmes 
d’une  vie  molle  &■  efféminée.  De  i’ufage' 
du  vin;  il  paffa  à l’ivrognerie  ; de  la:voi^ 
lupté,  iLtomba  dansda  débauché',"6i:  per- 
dit'mfenfiblementl’aélivité  du  coirps  &;‘la 
vigueur  de l’efprit.  .-b  v-  -«up  : 

- .Cette  conduite  -devint  ‘funefte  ' au- Inen 
de  fés  états  & au -bonheur  des  particuliers. 
Ce  prince ,' d’abord  équitable,  devint  bien- 
tôt un  tyran..  On  • rapporte  que  ,■  dans  * un 
égarement  d’ivreffe,  il  fit*  mettre  à*' mort 
Madgeddin  , l’un- des iperfonnagés  îles  plus 
refpeélés  de  Bagdad  par  fon  fçavoir  6c 
fes  vertus;  fon  feul  crime  étoitj d’avoir 
remontré  au  prince  le  danger  . de  fon  éga- 
rement.» Il  vrai  que,  lorfque  le  ' vin  fut  dif- 
Bpé,  il  eut  tant  de  honte  Sc  -fentit  telle- 
ment/l’odieux  -de 'cette  conduité,^  qu’il 
' fit  élever  un  fuperbe  tombeau  à cette  in- 
'nocente  viéfime.de  fes'  paflionsyiôcdffrlt 
à fon  fils  une  ferame  confidérâble";  ctfiuU. 
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ci  remercia  le  prince  ^ & répondit  qu’4 
voyoit  avec  latisfaftion  fes  regrets., fur 
la  mort  de  fon  pere , mais  qu’il  ne  pou- 
voit  j.amais  regarder  de  l’or  comme  le  prix 
de  fon  fang.  ’ ’ 

Un  efclave  Turc,  •mais  devenu  puif- 
fant  à la  cour  des  Gaurides  , avoit  rëufli  , 
après  l’extinélion  de  cette  dynaftie,*à 
recueillir  une  partie  de  leurs  états.  Mohanv 
med,  honteux  de  fon  voifinage  &:  jaloux 
de  fa  puiflTance , mareha  contre  lui,  l^iinit 
en  fuite , Se  s’empara  de  fês  trëfors*  | Ayant 
trouvé  jdans  -les  archives'uhe  patente  da 
Calife  dans  laquelle  , > après  avoir  prodigué 
à l’un  , des  princes  Ggürides  les  épithètes 
les  plus'pompeufes  ,,xil!  l’engageoit  à faira 
la  guerre  aux  Kharifmiens,  il  fe'liyrg  $ 
tout  fort  reflentiment  , & fe  déclara:  par 
x'ertement  contre  les  Abbaffides.  Dans  'ûfie 
aflTemblëe  d’Imans  & de  doéleurs,  ilsTu^  D 
rent  traités  d’ufurpattîiirs  , . qui  aboient 
envahi, d’héritage  des  enfafts  d’Aly  ; en  • 
cortféquence ,,  on  arrêta  que  le  Calife  Na."^ 
fer  étpiit,  déchu , de  fon  autorité , Sc,  .qu’il 
falloit  en'  nommer  un  autre  en  fa.  placer 
Le 'choix.:, 'étant'  tombé  , fur  .Alaeddifi,^ 
Mohammed  marçha  vers,;Bagdad  poüy  l«t 
mettre  en,  polTeffion  de  la  dlgi?ité.;'mais^ 
dans  le,  miêrtîe  temsi.lçs'Tartàr^’.niena^ 

■■  ' -KT  ■ ■ 
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<jant  d’envahir  fes  états,  il  renonça  à cette 
entreprife , pour  aller  s’oppof^  a fes  nou-* 
•veaux  ennemis,  r . ^ . 

■ ■ I ZI 8.‘]<r>^ 

t..  ‘ 

* Mohammed  fit  ceffer  dans  le  Khoraf^ 
fan  & dans  le  Maouarçnnahar  la  priere 
publiée  au  nom  du  Calife  Naffer  ; mais 
quelques  villes , telles  que  Samarcande  , 
Hërat,  & quelques  autres,  n’écouterent 
-pas  fes  ordres',  &c  refterent  toujours  fous  la 
jurifdiéfion  dés  Abbaflides. 

Depui^lufieurs  années , il  s’étoit  élevé 
dans  la  T artarie  une  puiflance  formida-^ 
bîerGenghiz*Khan,  fondateur  de  l’empire 
des  Mogols , .établiffoit  fon  nouvel  état 
fur  les  ruines  des  Tartares  Niu-Tché.'Ce 
prince  avoit  déjà  fournis  un  grand  nom- 
bre de  hordes  Turques  & Tartares:  il  en- 
voya alors  un  ambaffadeur  vers  le  fultan 
Mohammed , pour'  lui  faire  part  de  fes 
Gviéfoires,  lui  propofer  une  alnance,  &, 
en  côrtlidération-  de  fjK'haute  puiffance  , 
lui  accorder  le  titre  de  fon  fils.  Si  Gern 
ghiz-Khan  croyoit  faire  beaucoup  ',  Mor 
harUméd  de  fort  côté  trouvoit  que  c’é- 
toif  peu;  la  grandeur  de  fa  puiffance  ne 
lui  faifoit  rierf  ' voir  de  bien'  flatteur  dans 
lé  titré  de  fils  de  Genghiz-Khàn , qu’H  nq 
regardok  que  comme  ' un  chef  dé  patres. 
Çépendant  il  diffimula,  & 'tâcha  dé  fça- 
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voir  de  l’ambafladeur  quelles  éto lent  les  for- 
ces de  fori  maître.  L’ambaffadeur  répondit 
• ^e  quiconque  oferoit  lui  réfifter,  Tappren- 
droit  par  foi-même.  « Ce  ne  feront  pas  au 
; moins  les  princes  du  Kharifme , répliqua 
»* Mohammed , eux  donj  l’empire  s’étend. 

» depuis  l’Euphrate  jufqu’au-delà  de  rOxus, 

» &c  depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu’à  l’Inde, 

Il  parla  enfuite  de  fes  revenus  & de  fes  trou-  * 
pes;enforteque  l’ambafladeur,le  voyant  pir  ^ 
qué,n’infifta  pas  davantage  & même  adou»> 
cit  dans  la  fuite  de  la  converfaçion  ce  que 
fon  propos  pouvoit  avoir  eu  de  choquant. 
Cette  fortie  eut  un  bon  effet  ; & , l’am-f 
baffadeur  ayant  détaillé  à Çenghiz-IChan 
les  forces  du  Kharifme , le  prince  Mogol 
fs  porta  volontiers  à continuer  la  paix  ; 

6c  lî  ÿ dans  la  fuite , elle  fut  rompue  au  « 
^rand  défavantage  dç  Mohammed , cfe  fut 
’ la  faute  de  ce  dernier,  qui  ne  put  unputer 
qu’à  lui  la  caufe  de  fes  malheurs. 
^LesMogolsj/ujets  de  Genghiz-Khan 
accoutumés  à vivre  fous  des  tentes,  né- 
gligeoient  le  commerce , 6c  le  laiflbient 
exercer  à des  marchands  étrangers  qui  yr 
faifoient  un  gain  confidérable.  Afin  de 
rendre  cette  correfpondance  plus  intime , 

6c  de  multiplier  les  objets  du  commerce, 
en  augmentant  fes  reffources,  Genghir» 
Khan'^fit  de  fon  côté  partir  cent  cii  «ç 
quante  marchands  pour,  les  ' états  de  Mo* 

-V  ® V ' O 
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îiammed  : trois  officiers  les  accompagne-î 
rent , munis  de  pouvoirs,  qui  leur  laiffoient 
la  liberté  de  traiter  des  arrangemens  com- 
muns à l’avantage  des  deux  nations. 
D’ailleurs  ce  prince , en  demandant  que 
.l’on ^traitât  bien /es  marchands,  promet- 
toit  de  traiter  également  ceux  du  Kha- 
tirme. 

• Mais  l’impnidence  d’un  des  marchands 
de;  Cenghiz-Khan , & la  fotte  vanité  du 
'gouverneur  d’Otrar , rerrv'erferent  ces 
beaux  projets;  & la  révolution  qui  fui- 
vit,  fut  un  de  ces  exemples  de  • grands 
événemens  produits  par . Une  vtrès  - petite 
caufe.  Arrivée  fur  les  terres  de  Moham- 
med, ‘dans  la  ville  d’Otrar,.  la  troupe 
fe,  fit  annoncer  au  gouverneur,  & enfuite 
l’alla  fâluer.  C’étoit  un  'de  ces  hommes 
parvenus , comme  il  s’en  trouve  beaucoup^ 
dans  l’Orient  , ôc  fiers  , tçls  qu’ils  le  font 
par^tout.  Quoiqu’il  portât  alors  le  titre 
‘de  Ohaïr-Khan  ; fon  nom  véritable  étoië 
inallgik  , ou,‘  félon  ‘d’autres hiftoriens  , 
Anial-Hak.  Quelque  fût  cet  ancien  nom', 

* un;  des  marchands  qui- avoir  autrefois  été 
lié  avec  lui,  eut  la  mal-adreffe.  de  s’en 
fervir  , & de  xhercher  dans:-  fa:  eonvèrfa- 
tron  à rappellerdeur  ancienne  familiarité. 
i_e  'gouverneur  en . fut  offenle  ; . peut-^  tre 
Buffi  craignoit-il  que  le  même  •: homme. 
n4llât‘ répandre  par-tout  ce  -qu’il»  fqavob 
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de  fou  extrafticfn.  Soit  l’un  ou  l’autre  de 
ces  motifs,  il  réfolut  de  le  perdre  èc  * 
d’envelppper  toute  la  troupe  dans  fa  ruind; 
Auflitôt  il  fait  tout-  arrêter , marchands, 
ambafTadeurs  ; envoie  dire  à fon  mai-  / 
tre  que  Genghiz-Khan  à fait  paffer  fur  fes 
terres  des  efpions  déguifés-;  & , fur  cet  ex- 
pofé , en  obtient  la  permiflion  de  les  met- 
tre à mort , h le  cas  le  requiert.  Le  gou- 
verneur , qui  voit  dans  l’exécution  de  cet 
ordre  le  moyen  de  fatisfaire  fa  vengeance, 

& de  s’enrichir  en  s’emparant  de  leurs  C 
dépouilles,  confifqueen  effet  leurs  biens, 

& leur  fait  Oter  la  vie.  Un  feul  d’entr’eux, 
qui  n’avoit  point  été  pris,  eut  le  bon- 
heur de  fortir  de  la  ville , fe  rendit , au-** 
prés 'de  Genghiz-Khan,  auquel  il  expofa 
le  traitement  fait  aux  marchands  aux  en- 
voy4^.  Comme  le  prince  Mogol,  natu- 
rellement porté, à. la  modération,  croyoit 
entrevoir  que  Mohammed  n’étoit  cqu|;^- 
ble  que  d’une  confiance  trop  aveugle  en’ 
fon  miniftre,  il  lui  envoya  demander  jüf- 
tice  de  cç  dernier.  Mohammed  refufa  de 
la  donner  & ne  voulut  écouter  aucune 
repréfentation  à'  cet  égard.  Dès  cet  inf^ 
tant , Genghiz-Khan  lui  fit-  fçavoir  qu’il 
le  regardoit  comme  fQn^enneini  ^ & ,«|^i’il 
devoit  s’attendre  de  fa  part  à : la  guerre  la 
plus  vive. _ . 

; , JaÇ  fultan  fê  prépare;  à .-la  d.éfenfe  ;.rnais , 
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fo'it  qu’il  projette  ou  qu’il  exécute on  ne 
* voit  plus  dans  fa  conduite  qu’un  imbécille> 

Ou  qu’un  lâche* 

„ . Après  avoir  requ  un  échec  de  la  part  • 

^ ' des  Mogols , il  n’ôfa  pas  tenir  contre  eux  ; 
fcc,  après  avoir  diftribué  fes  troupes  de 
côté  fcc  d’autre  , il  fe  retira  vers  Samar-  •; 
cande  qui  étoit  menacée.  Les  habitans 
» travaille ient  à creufer  des  < foffés  pour 
mettre  leur  ville  en  état  de . défenfe.  Il 
faut  croire  que  leur  ouvrage  ne  préfentoit 
^pas  une  fortification  bien  forte,  puifqu’il 
dit  aux  travailleurs , en  fe  moquant , qu© 
de  tels  fofifés  feroient  bientôt  comblés 
par  les  Mogols , s’ils  vouloient  feulement 
y jetter  les  manches  de  leurs  fouets. 

Soit  que  l’on  prît  ce  propos  comme  uni 
reproche  ou  comme  une  mauvaife  plai-^ 
fanterie , ces  deux  mots  lui  coutererent 
la  perte  de  la  ville  ; car  les  habitans  dé-? 
Cfïtiragés  fufpendirent  l’ouvrage  , fcc  lailTe- 
rent  la  ville  ouverte  à l’ennemi. 

Incertain , errant , Mohammed  fe  porta 
en  divers  lieux  de  fon  empire,  ,6c  ne  prit 
nulle  part  une  bonne  réfolutioii.  Au  mi- 
lieu de  fes  hialheurs,  il  eut  cependant  quel- 
quefois l’extravagance  de  fe  livrer  à la 
bornie  chere^  fcc  à d’autres  plaifirs  qui 
lembloientlne  Convenir  qu’à  une  meilleure 
(îtuation.  - ^ $ 

i.  Pourluivi  de  prés  par  les  Mogols , après  p 
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avoir  erré  ^dans  le  Mazanderan , où  ils 
étoient  près  de  ^atteindre,  il  paflTa  dans  . 

•une  petite  île  de  la  mer  Cafpiénne.  Il  y 
fiit  bientôt  accablé  de  maladie  & privé 
de  fecours  ; à peine  avoit-il  de  quoi  fub- 
fifter  de  quelques  provifions  que  lui  apor^ 
terent  de  pampres  gens  de  la  province 
voifine.  Revenu  un  peu  de  ce  miférable 
état,  il  leur  demanda,  comme  une  grâce, 
un  mauvais  cheval  dont  il  avoit  foin,  ôc 

3u^il  avoit  le  plaifir  de  voir  paître  auprès 
e fa  tente  : c’étgit-là  toute  fa  diflipa-i 
tion.  ' ' 

..  ....  ^ . 

4..  Ilétoit  dans  Cette  cruelle  fituation,  lorf- 
qu’il  apprit  que  fes  tréfors,  fa  mere,  fa 
9 femme  &:  fes  enfans  étoient  tombés  au 
pouvoir  des  ennemis.  Cette  derniete  nou- 
velle le  mit  au  tombeau.  Ainfi  finit  fes  ^ 
jours,  un  prince  dont  la  gloire  âvoit  été 
comparable  à celle  des  plus  grands  princes 
de  l’Afie  ; qui  avoit  eu  quatre  enfans  re- 
connus chacun  pour  fouverain  dans  les 
états  qu*il  leur  avoit  âflignés  ; qui  faifoît 
battre,  matin  & foir,  le  tambour,  par  * 

vingt-fbpt  rois  ou  fils  de  rois  devenus  fes 
efclaves;  les  CailTes  étoient  d’or  & les 
baguettes  garnies  de  très -belles  perles. 

‘Au  refte , il  avoit  eu  des  qualités  éminent 
tes  ; il  çtoit  brave  â la  guerre,  infatigable 
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dans  lesr  travaux , patient  dans  l’adverfit^jj 
Mais  la  molleffe  & les  débauches  en 
avoient  fait  un., autre  homme;  & Mo- 
hammed , mourant  dans  la  mifere , & 
n’ayant  pour  linceul  qu’une  .mauvaife  chç-  • 
. mile , avoit  alors  autant  perdu  du  côté 
de  la  fortune  que  de  celui  des  vertus. 

Bientôt  toute  la  Perfç  tomba  au  pou- 
voir de  Genghiz-Khan:  il  fit  mourir  ceux 
des  fils  & des  parens  de  Mohammed  qui 
ëtoient  tombés  entre  fes  mains  , diftribua  ’ 
. fes  femmes  aüx  principaux  de  l’armée , 6c 
n’eut  de  confidération  marquée  que.pour 
la  mere  de  ce  prince.  Il  la  fit  vêtir  de  deuil, 
& lui  laiffa  la  liberté  de  fe  retirer  ; mais , 
comme  elle  étoit  accabl ée  par  l’âge  ,, par 
la  douleur,  6c  qu’elle  n’avoit  point  de 
gardes  autour  de  fa  perfonne , elle  fiit  ai^ 
fément  étouffée  dans  la  prelfe  que  for- 
moit  le  concours  de  ceux,  qui  cherçhoiei>t 
à la  voir.  [ ^ t,.  ^ 

. -f 

* * . , 1 » f*  t 

Dgelaleddin  montâfurletrône  Scvi^t 
enfuite  finir  en  fa  perfonne.  le  dyrnier  ro,i 
'de  fa  famille.  Pendant  que  .GenghiiTKii^ 
parcouroit  les  états  du  ,fulta,n,j  eh  vain.-;* 
.que.ur,,  6c  que  fes  foldats  r?ivageoient , 
inafTacroient-  tout  en  barbares  & en  foi^ 
'cenés  , le  jeune  prince,  raffembloit'd^s 
troupes  ^ 6c  ' fe  trouva  avec  une  qfniep 
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fftrte' de  foixantCrdix  mille  homme.  Les 
’ » 

Mogols  , fiers  de  leurs  fuccès , croyoient 
cju’au  nombre  de  dix  mille  feulement , ils 
li’avoient  qu’à  fe  montrer  pour  vaincre  ; 
cependant  ils  furent  battus  deux-  fois  ; & 
peut  être  l’eulTent-ils  été  une  troifieme^ 
ayant  Genghiz-Khan  à leur  tête , fi  Dgé- 
laleddin  n’eût  pas  été  trahi  par  un  de  fes 
généraux,  qui  fe  retira  dans  l’Inde  avec 
trente  mille  hommes  ; mais  cette-  défer- 
tion  le  mit  hors  d’état  de  réfifter:  pouffé 
jùfqu’au  bord  de  l’Indus,  il  eut  la  dou- 
leur ' de  voir  fe- foldats  égorgés  à fes 
yeux'  Ou  noyés  dans  le  ïleuve.  Il  fçavoit 
de- plus'  què  le  prince  Mogol  avoit?  pro- 
mis la  plus  gtandé'  récompenfe  à celui 
qui  le  lui  livrerOit  en  vie.  Pour  comble 
î de  maux,  n’àttemdant  plus  fiir  le  rivage^ 
• que  l’inftant  dé  périr  les  armes  à la' main,' 
il  apper<jut  fes  femmes  qui  le  prioient  au 
nom  de  Dieu  dei. leur  ôter  la* vie,  plutôt 
que  de  les  abandonner  à la  merci  du  vain- 

3 ueur.  ■ Nouveau  Rhadamifté,  ‘&  'pouffé'- 
’une  pitié  aufli  cntôlle,  il  les  ettibraff^ 

&c  les  fit  jetter  dans  le  fleuve.  Il  s’y  jetta 
J>ientôt  lui-même  fut  fon  chefVàl  ot  dé-^' 
barraffé  de.  fa  cuittaffe.  il  ■ ne  ceffa-  de  com- 
battre du  milieu' de  l’Indus , - St)  fut  vingt 
fois  fur  le  point  de  périr  dans  les  flots  ou  par 
les  flèches  des  ennemis.^Etonrté  d’un  fi  rare' 
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courage-,  Genghiz-Khan  défenclit  qu^otf. 
le  pbqrfuivît  davantagCà  . . . a 

Cependant  le  fültan , après  des  rirquesi  ^ 

incroyables , parvint  à l’autre  côte,  du  j 

fleuve»,  où  il  rejoignit  une  petite  partie  de, 
fes  troupes.  ^ 

Non  - feulement  Dgélaleddin  ayoit  ^ 
échappé  aux  armes  des  Mogols , mais  il 
reparut  quelque  tems  après  dans  le  Ker- 
man  &c  dans  la  Perfe  : jes  peuples  le  re-^ 
qurent  avec  les  plus  , grandes  acclaiiiar^ 
tions , les  poètes  célébrèrent  Ton  re-4,.. 
tour  par  des  vers  pompeux,  , Comme 
1er  Mogols,,  qui  ne  ,voulqient  pas  alors 
s’établir  dans  le,  pays,  s’étoient  retirés, 
il  n’eut  à combattre  .que  les  princes  ^ | 

‘-quj  avoient  cru  pouvoir  s’élever  fur 
ruines.  ' 

IV  V 

. .On  rapporte  que ,,, pendant  une  fufpen- 
flon  d’nrmes  entre  lui  les  Géorgiens , 
les  braves  des  deux  partis- ayant,  pris  le  ^ 
parti  de 'combattre  en  préfence  des,  ar-t.^ 
mées Dgélaleddin  voulut  prendre;  part 
à cette  efpççe  de  lloipe,.  Il  fprtit  do*îc 
de  fon  camp  en  Ample  cavalier  , 
préfenta  au  combat..  '.üm„GéQrgiehi>.vint 
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à lui  ; aufîitôt  le  fultan  le  jetta  à terre 
d’un  coup  de  lance  : les  trois  fib  de  ce 
Géorgien  eurent  le  même  fort  l’un  après 
’ l’autre.  ' Un  homme  d’une  taille  gigantef- 
que  lui  offrit  enfuite  le  combat,  6c  lui 
porta  fans  relâche  pluffeurs  coups  vio- 
iens  ; mais , comme  il  s’appertjut  que  fon 
cheval,  qui  étoit  très-vif,  alloit  tomber 
avec  lui,  il  mit  pied  à terre,  6c  foutint 
î’affaut  de  fon  ennemi.  Il  prit  enfuite  fi  bien 
Ibn  tems  qu’il  lui  porta  un  coup  de  lance 
dans  le  front  6c  le  renverfa  mort.  Les 
deux  armées  jetterent  de  grands  cris  d’ad- 
■^iration.  ’Auffitôt  le  fultan,  profitant  de 
leur  étonnement , fe  fit  reconnoître , char- 
gea les  ennemis,  6c  remporta  imë  vidpir* 
.qui  le  rendit  maître  de  tout  le  pays. 

Cependant,  par  un  changement  fubit 
6c  que  l’on  ne  croit’ qu’en  fe  rappellant 
la  conduite  de  Mohammed,  ce  brave 
Dgélaleddin , après  avoir  fait  rentrer  pref' 
que  tous  le  pays  dans  le  devoir , avoir 
tepouffé  les  Mogols  qui  cherchoiènt  à ren- 
trer fur  fes  terres , devint  tour-à-coûp  le 
plus  lâche  6c  le  plus  dnfupportable  des 
hommes.  Méprifable  aux  yeux  de  fes  en-  • 
nemb,  il  devint  odieux  à fes  amis  eux-  * 
mêmes  : fouvent  il  les  traitoit  avec  la  der- 
nière rigueur  ; 6c , quand  il  leur  mon- 
troit  /de  l’affeéf ion  ^ elle  tenoit  de  la  foi- 
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blelTe  & - par-là  mêtne  percloit  une  gl’ânéé' 
partie  de  fon  prix.  ' ’ 

..  On  rapporte  que,  dans  une  oçeafionoù 
il  avoit  perdu -un  de  Tes  ‘favoris,’  il  en 
montra  un  chagrin  infenfé  : il  6t  prendre  le 
deuil  à tous  les  ^habitans  de  Tauris  , ne 
voulut  pas  que  Ton  enterrât  le  cadavre,  6c 
pafTa  auprès  de  ce  corps  mort  plufieurs 
jours  à fe  lamenter.  Il  ne  mângeoit  pas 
qu’il. n’en  eût-  préfenté  à cet  ami , 6c  ne 
fouffroit  pas  , à'-cet  égardP,  les  remontran- 
ces les  plus  modérées -6c  les  plps  raifon- 
nables.  Ses  officiers  fe  dés[OÛterent  bientôt 
d’un  prince  qui . - montroit  plus  de  ten-J* 
drefle  pour  les  morts  que  pour  les  vivaiis  ; 
iis  fe  retirèrent' chez  fes  ennemis,  6c  fes 
foldats  en  firent  autant*  ‘ . r ,-'i - i 

c ..  ••  ■^['1230. 

Après  avoir  été  battii  par  quelques  petits' 
princes.,  Dgélaleddin  s’étoit  retifé  chez  des 
Kurdes  du  Diarbék*  Ils  vouloieiit.le  tuer-; 
maisvs’étant  fait  .'connaître  ai  l’un  d’eux, 
ildui'promit  de  le  faire  roi  s’il  lui  fauvoit 
k vie.  Le  Kurde' le  iconduifitéhez  lui , oii 
il  le  laiffa  auprès-  de  fa  femmé,.-6c.s’en 
retourna  dans  la  m.ontagne.,.Uh  fécond' 
Kurde  entra  dans  la  mail'on  ; 6c , fans  s’em-.. 
barrafler  des  taifons  de  la  femme-  qui  lui 
difoit  que  le.  prince  étoit  fousîla  pfotec-- 
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tioiî  de  foii  mari,  le  per<^a  de  fa  lance  en 
difant  : « Puifqu’il  a fait  périr  mon  frere 
» qui  valoir  mieux  que  lui , il  eft  bien 
» jiifte  qu’il  périfle  à fon  tour.  » Ainii 
finit  ce  prince  dont  la  conduite  avoit 
beaucoup  relTemblé  à celle  de  fon  pere, 

& qui , après  avoir  échappé  aux  armes 
des  Mogols  par  des  efforts  de  courage  in- 
croyables, finit  enfin  par  la  main  d’un 
bandit  de  montagne  : les  troupes  qui  » 
avoient  été  au  fervice  des  fultans  du  Kha-  v 
rifme,  fe  portèrent  de  différens  côtés,  & 
commirent  par-tout  de  grands  ravages, 

».  Celles  qui  s’étoient  mifes  à la  folde  du 
foudan  d’Egypte  , incommodèrent  beau-^ 
coup  les  petits  princes  de  Syrie , & les 
Chrétiens  établis  dans  la  Paleftine;  &c 
ce  fiit  pour  s’oppofer  à leur  fureur  Sc  les 
détruire,  s’il  étoit  poffible,  que  l’on  fit 
en  occident  une  nouvelle  croifade , qui 
fut  celle  de  S.  Louis. . ; . v«.  , . ’ 
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SOUVERAINS  EN  PERSE 

ET  DANS  LES  InDES  , 

DITS 

GENGHIZ-KHANIENS  etMOGOLS, 
1114.  . 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  de 
l’hiftoire  decelîéros,  qui,  de  fim- 
ple  pâtre , tel  au  plus  que  nos  bons  fer^ 
miérs,  & n’ayant  au-deffus  d’eux  .que 
l’avantage  de  faire  la  guerre  , après  avoir 
eu  le  courage  de  s’élever  au-deflus  des  au- 
tres chefs  de  fa  nation  , ofa  attaquer  ' 
les  plus  grands  empires,  eut  le  bonheur 
d’y  faire  reconnoître  fes  loix , fonda 
enfin  la  domination  la  plus  puiflante  qu’eut 
jamais  vue  l’Afie;  avant,  dis-je  de  par- 
ler de  Genghiz-Khan,  il  ne  fera  pas  hors  , . 
de  propos  de  ^ dire  deux  mots  du  peuple 
au  milieu  duquel  il  étoit  ne , & qu  il  eut 
dans  la  fuite  à conduire. 

. Les  Mogols , que  l’on  peut  regarder 
comme  une  portion  de  Tartares  defcen- 
dus  des  anciens  Turcs  dont  nous  avons 
parlé , ne  formoient  point  une  nation  ci^ 
vilifée , ni  jaloufe  de  faire  connoître  au 
loin  la  fageffe  de  fes  loix.  C’étoit  un  aîG; 
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femblage  de  barbares , qui  ne  fe  portoient 
dans  les  pays  les  plus  éloienés,  que  pour 
en  enlever  toutes  tes  richeues  ; réduire  les 
peuples  en  fervitude , 6c  rendre  leur  nom 
formidable  en  les  plongeant  dans  la  même 
barbarie  qu’eux.  Au  rapport  des  écrivains 
les  plus  dignes  de  foi  : « Ces  Mogols  dif- 
» ferent  des  autres  hommes  pour  la  figure  : 
» leurs  joues  s’élèvent  fort  en  dehors;  ils 
»»  font  grêles,  menus  de. ceinture,  pour  la 
» plûpart  d’une  ftature  médiocre , 6c  ont 
M peu  de  barbe  ; mais  leurs  mœurs  font 
» encore  plusgroflieres  que  leur  figure  n’eft 
» rebutante.  » 

‘ Ils  habitent  fous  des  tentes , au  foriimet 
defquelles  ils  lalflent  une  ouverture  qui 
fert  tout-à-la-fois  de  fenêtre  6c  de  che- 
minée. Celles  des  gens  aifés  font  placées 
fur  des  roues,  afin  de  les  pouvoir  trans- 
porter plus  aifément  d’un  lieu  à l’autre, 
fans  que  Ton  foit  obligé  de  les  démonter 
comme  celles  des  gens  du  peuple.  Elles 
font  mêmes  garnies  en  dedans  de  brode- 
ries 6c  d’autres  ornemens , tandis  que  les 
dehors  font  frottés  de  lait  de  brebis  ou 
même  d’huile;  pour  les  rendre  impéné- 
trables à la  pluie.  Le  maître  ordinaire^, 
ment  eft  afiTis  au  milieu  , vêtu  de  quel- 
ques morceaux  de  drap  rouge , fe  nour-  - 
riflant  indifféremment  de  chiens , de  loups, 
de  renards,  de  chevaux,  de  poux,  de 

. X ü 
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rats , de  fouris , & même  de  chair  hu^ 
maine.  Une  table  fervie  de  cette  manière  , 
n’exige  pas  fans  doute  beaucoup  d’aprêts  ; 
aufli  n’ont-ils  ni  nappes , ni  ferviettes  : la 
plûpart  effuyent  leurs  doigts  à leurs  bo- 
tines;  le  luxe  a introduit  chez  les  riches 
l’ufage  des  petits  mouchoirs , comme  chez 
les  Turcs  Othomans.  Cependant  il  eft  à 
remarquer  qu’ils  ne  mangent  pas  comme 
ces  derniers  en  mettant  chacun  la  main 
au  plat  ; mais  que  l’un  des  convives  coupe 
la  viande,  & qu’un  autre  la'"diftribue  à 
la  compagnie  en  la  prenant  avec  un  cou-» 
teau  : ils  diffèrent  encore  des  Turcs , en 
ce  que  ces  derniers  ne  boivent  que  de 
l’eau,  & ordinairement  après  le  repas, 
au  lieu  que  les  Mogols  boivent  en  man- 
geant, & que  leur  boiffon  la  plus  ordi- 
naire eft  du  lait  de  brebis,  de  vache, 
de  chèvre , de  jument  ou  de  chamelle. 
Ils  boivent  aufli  de  l’eau  dans  laqueMe  ils 
ont  fait  bouillir  du  millet.  Ils  en  prennent 
un  verre  ou  deux  le  matin , & cela  leur 
fufiit  pour  les  foutenir  pendant  la  journée  , 
jufqu’à  ce  que , le  foir , ils  mangent  un 
peu  de  viande  avec  du  bouillon  : c’eft 
ordinairement  le  régime  qu’ils  obfervent 
en  hiver.  On  auroit  peine  à croire  qu’a- 
veq  une  telle  nourriture  ils  fuflent  fort 
adonnés  au  plaifir  de  la  table.  Cependant 
c’eft  un  défaut  aflez  commun  chez  eux^ 
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6c  même  ils  font  parv-^enus  à s’enivrer  en 
faifant  fermenter  du  lait  de  jument  que 
l’on  appelle  alors  Kimi[  , & Cara-Kimi:^  * 
quand  il  eft  plus  clarifié , Sc  pour  cela 
même  plus  cher  &c  deftiné  pour  les 
grands.  • 

Quoique  reconnoiflant  un  Dieu  créar 
teur  de  toutes  chofes  fous  le  nom  de  Na- 
tagaï , ils  ne  lui  rendent  cependant  au- 
cun culte.  Ils  adreffent  leurs  prières  6c 
leurs  facrifices  à des  idoles  particulières, 
placées  dans  leurs  tentes  ou  fous  des  ten- 
tes plus  ornées  que  les  autres.  Elles  font 
regardées  comme  les  proteéfrices^des  trou- 
peaux , & ce  feroit  un  crime  puni  de 
mort  d’en  outrager  quelqu’une.  D’ail- 
leurs, ils  adorent  le  foleil,  le  feu,  l’eau 
6c  la  terre  ; mais  ils  ne  cherchent  point 
à en  faire  embrafler  le  culte  aux  étran- 
gers.  ^ ^ 

Ils  ne  rompent  jamais  les  os  des  bêtes 
qu’ils  mangent , mais  ils  les  brûlent , 6c 
regardent  comme  de  bons  ou  mauvais  pré- 
fages  les  différens  éclats  qui  s’élancent  du 
feu,  félon  la  maniéré  différente  dont  ils 
fautent.  C’eft  un  crime  de  mettre  un 
couteau  ou  une  coignée  dans  le  feu , ou 
même  de  s’en  approcher,  de  s’appuyer 


* On  trouve  dans  de  bons  auteurs  Cofmosy 
cefi  mépris /ou  ignorance  delà  langue  tartace. 
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fur  fon  fouet  & d’en  toucher  Tes  flèches,’ 
de  tuer  de  jeunes  oifeaux,  de  battre  un 
cheval  avec  la  bride , de  le  lalfler  paî- 
tre avec  fon  frein , de  répandre  du  lait , 

♦ de  laifler  tomber  de  la  viande  à terre  , 

& de  fatisfaire  aux  befoins  les  plus  or- 
dinaires de  la  nature  dans  l’enclos  de  fon 
logement  : toutes  ces  fautes,  commifes 
de  propos  délibéré  , font  punies  de  mort: 
fl  l’on  y tomboit  par  mégarde , on  feroit 
Amplement  condamné  à une  amende  ta- 
xée & reçue  par  le  devin  de  la  horde. 

La  peine  de  mort  s’étend  même  à ceux 
qui , ayant  mis  dans  leur  bouche  un  mor- 
ceau de  viande  qu’ils  ne  pouroient  enfuite 
ni  mâcher  ni  avaler,  feroient  obligés  de  le 
rejetter  à terre , ainfl  qu’à  ceux  qui  auroient 
marché  fur  le  feuil  de  la  porte  de  la  tente  ' 
impériale.  Crédules  & fuperftitieux  à l’ex- 
cès , ils  ont  la  plus  grande  confiance  dans 
les  prédiftions  de  leurs  forciers  , dans  les 
préjugés  tirés  du  vol  des  oifeaux,  & ne 
font  aucune  entreprife  fans  confulter  les 
uns  ou  les  autres.  Ordinairement  ils  choi- 
fiflTent  pour  leurs  expéditions  la  nouvelle 
ou  la  pleine  lune,  qu’ils  appellent  la  grande 
Neine. 

Les  purifications  font  auffi  en  ufage  que 
les  divinations  font  accréditées,  elles  s’é- 
tendent à la  perfonne  des  ambafladeurs , 
à ceux  qui  ont  aflîflé  des  malades,  ôc 
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tnême  aux  parens  de  ceux  qui  viennent  > 
de  mourir.  On  y emploie  plus  ou  moins 
de  cérémonies.  En  général , cette  purifi- 
cation confifte  affaire  paflfer  la  perfonne 
entre  deux  feux,  pendant  que  deux  fem- 
mes , placées  de  chaque  côté , lui  jettent 
de  l’eau  fur  le  corps.  Quand  quelqu’un 
eft  mort,  on  l’enterre  fecrettement  à la 
campagne  avec  une  partie  de  fa  tente 
où  il  eft  aflis , ayant  devant  lui  une  table 
fur  laquelle  on  met  un  plat  de  viande 
& une  tafle  de  lait  de  jument.  On  enterre 
avec  lui  une  jument  & fon  poulain,  un 
cheval  fellé  & bridé  ; ils  tuent  un  autre 
cheval  qu’ils  mangent,  & dont  ils  rem- 
pliflent  de  paille  la  peau  qu’ils  mettent 
enfuite  fur  quatre  pieux.  Ils  prétendent 
qu’avec  ces  précautions , le  défunt  doit 
trouver  dans  l’autre  monde  tout  ce  qui 
lui  eft  néceflaire.  Ils  rompent  enfuite  le 
chariot  qui  le  portoit,  abattent  fa  mai- 
fon,  & perfonne  n’ofe  prononcer  fon 
nom  jufqu’à  la  quatrième  génération: 

Les  grands  de  la  nation  font  enterrés 
avec  des  cérémonies  particulières  ; on  fe 
rend  fecrettement  à la  campagne  & dans 
le  lieu  que  l’on  a choifi  pour  faire  la  fé- 
pulture  ; on  arrache  toutes  les  herbes 
jufqu’aux  racines  ; on  fait  enfuite  à côté 
l’une  de  l’autre  deux  fofifes , dont  une  eft 

Yiv 
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' entièrement  fous  terre  : c’eft  clans  cette 
derniere  c]ue  l’on  place  le  mort.  Ils  met- 
tent fous  lui  le  ferviteur  qu’il  ehérilToit 
le  plus,  &:  l’y  làilTent  jufqu’à  ce  cju’il  foit 
près  de  mourir  ; alors  ils  le  retirent  pour 
lui  faire  prendre  refpiration.  Cette  céré- 
monie fe  répété  jufqu’à  trois  fais  ; &, 
quand  ce  ferviteur  a le  bonheur  de  la 
,foutenir,  il  devient  libre  puiffant  dans 
ia  horde.  Ils  laüTent  enfuite  le  mort  dans 
la  fécondé  folTe  avec  fes  richelTes  &c  les 
autres  provifions  dont  on  a parlé,  rem- 
pliffent  la  première  la  couvrent  des. 
mêmes  herbes  qui  y étoient  auparavant , 
afin  que  l’on  ignore  le  lieu  de  la  fépul- 
ture.  Lorfc|u’il  s’agit  d’un  empereur,  on 
fait  mourir  quelques  efelaves.  • 

Fiers  & orgueilleux  à l’égard  des  au- 
tres nations , les  Tartares  font  de  tous 
les  peuples  les  plus  obéiffans  aux  ordres 
de  leur  prince  ; & , cjuoique  fujets  à s’eni- 
vrer , cÿn  dit  qu’ils  n’en  viennent  jamais 
entr’éux  à des  querelles  afifez  vives  pour  - 
cherciier , en  fe  battant , à s’ôter  la  vie. 
Egalement  ennemis  du  vol , ils  fe  rendent 
même  les  chofes  égarées , où  Us  les  laiflTent 
fans  maîtres  ; fidèles  à leurs  femmes  , cha- 
ritables entr’eux , patiens  à fupporter  la 
faim  , la  fatigue , l’infomnie , Us  femblent 
n’avoir  de  défauts  que  pour  les  étrangers; 
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^’ils  ont  toujours  .defîein  de  tromper 
quand  Us  n’ont  pas  l’ambition  de  les  fou- 
inettre. 

. Pour  réparer  de  leur  mieux  les  défor- 
’dres  qu’entraîne  • après  foi  la  polygamie  , 
ils  logent  chacune  de  leurs  femmes  à 
part,  & n’admettent  aucune  différence 
entre  les  enfans  : cependant  il  y a toujours 
une-  femme  qui  en  regardée  comme  la 
première.  Quoique  les  femmes  foient  pref- 
qu’auffi  exercées  que  leurs  maris  dans  l’art 
de  monter  les  chevaux  , cependant  ce 
font  les  hommes  qui  font  les  courfes  & les 
chaffes,  tandis  qu’elles  travaillent  aux  foins 
du  ménage , aux  vêtemens , & même  aux 
harnois  & aux  chariots. 

Leur  gouvernement  tient  tout-à-la-fois 
du  defpotifme  & de  la  féodalité  : l’empe- 
reur eft  maître  de  tout  par-tout  où  il  fe 
trouve , & l’on  ne  peut  camper  dans  au- 
cun lieu  fans  fa  permiflion  : les  grands^ 
montrent  la  plus  entière  foumilîîon  à fes 
ordres  ; mais , en  revanche , ces  grands  ont 
chacun  dans  leurs  poffeffions  la  plus  grande 
autorité  fur  leurs  vaffaux  qui  font  obligés 
de  marcher  à leurs  ordres.  Le  chef  de  la 
horde  en  reçoit  des  préfens , comme  l’em- 
pereur lui-même  en  reqoit  des  chefs  d’hor- 
des. C’eft , fans  doute , pour  fe  dédom- 
mager de  cette  dépendance  fervile , que  le  ’ 
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moindre  Tartare , dès  <ru’il  eft  en  pay» 
étranger,  y prend  le  ton,  oc  fe  comporte  en 
maître.  ^ ^ 

Lorfqu’ils  font  la  guerre , leurs  combats 
font  très-meurtriers , à caufe  de  la  grande 
quantité  de  flèches  qu’ils  lancent , en  ajuf- 
tant  comme  nous  faifons  avec  nos  fufils  , 

& qu’ils  envoient  avec  tant  de  force  qu’elles 
tranfpercent  ordinairement  toutes  fortes 
d’armes.  Comme  d’ailleurs  ils  marchent 
tous  en  pelotons,  leurs  armées  ne  paroiflent 
jamais  auffi  nombreufes,ni  réellement  n’oc- 
cupent pas  autant  de  terrein  que  les  autres  : 
c’eft  un  des  premiers  principes  de  leur 
taftique,  de  faqon  que  l’ennemi  ne  peut 
jamais  battre  qu’une  petite  portion  de  leur 
armée  ; au  moyen  de  certains  flgnaux  , 
leurs  chefs  leur  font  faire  toutes  les  évo- 
lutions convenables  à la  circonftance.  Ces 
troupes  n’ont  point  de  paye  , & chaque 
foldat  vit  de  fa  chafle  ou  du  butin  qu’il  fait 
fur  l’ennemi.  L’attaque  & la  fuite  font  éga- 
lement partie  de  leur  maniéré  de  combat- 
tre ; & ils  réuffiflenf  aflez  bien  à faire  les 
lièges  des  villes  & des  places  fortes.  Après 
ce  court  expofé  des  mœurs  & des  coutu-  ^ 
mes  des  Mogols  , nous  allons  pafler  à l’hif- 
toire  du  fameux  conquérant  de  leur  na- 
tioti,  qui  fournit  l’Afie  depuis  la  mer  de  la 
Chine  jufqu’au  de-là  de  l’Euphrate. 
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Dès  les  neuvième  & dixième  fiécles , 
la  horde  des  Mogols  nommés  alors  Mum- 
On , & enfuite  Mum-Kos , habitoit  vers 
les  parties  feptentrionales  dé  la  Tartarie. 
Ils  commencèrent  à fe  rendre  redoutables 
vers  l’an  1135;  & l’empereur  des  Tarta- 
res  Niu-Tché  fut  obligé  d’envoyer  des 
troupes  pour  les  contenir  ; ce  qui  prouve 
que  dès-lors  ils  fe  livr oient  à cet  efprit 
de  conquête  & d’ambition  qui  les  a portés 
fi  loin  dans  la  fuite. 

ii47.]v^ 

Une  certaine  quantité  de  rebelles  d’entre 
les  Niu-Tché  s’étant  retirés  vers  les  Mogols, 
les  troupes  que  l’empereur  fit  marcher 
contr’eux , ne  purent  les  foumettre  ; & ce 
prince  , quoique  maître  de  la  Tartarie  6c' 
d’une  partie  de  la  Chine  , fut  contraint  de 
faire  la  paix  avec  eux , de  leur  donner  des 
terres , & d’honorer  leur  chef  de  quelques 
titres.  Vain  de  cet  avantage , le  petit  Khan 
des  Mogols  fe  fit  appeller  empereur  comme 
les  monarques  Chinois. 

Yéfoulcai-Bahadour,  devenu  Khan  de 
ces  Mogols , avoit  étendu  au  loin  fa  do- 
- mination  ; il  revenoit  d’une  expédition 
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contre  les  Sou-Mogols , lorfqu’il  apprît 
qu’il  venoit  de  lui  naître  un  fils.  Pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  fon  triomphe , il  lui 
donna  le  nom  de  chef  des  peuples  vaincus, 
& l’appella  Témoudgin.  On  dit  que  cet  ei> 
fant,  en  venant  au  monde,  tenoit  en  main 
un  morceau  de  fang  caillé  ; ce  que  les 
devins  ne  manquèrent  pas  d’interpréter  fa- 
vorablement, en  annonçant, qu’il  foumet- 
troit  un  grand  nombre  de  nations  & for- 
ceroit  fes  ennemis  à lui  obéir.'  i 

; [ 1176. 

Yéfoukai  n’eut  pas  la  fatisfaftion  de 
voir  élever  ce  fils  fur  lequel  il  avoit  fondé 
de  grandes  efpérances  ; il  mourut  lorfqu’à 
peine  Témoudgin  avoit  atteint  l’âge  de 
feize  ans.  La  princeflfe  Oulun-Ika , ou 
Vulun  la  Grande , fa  mere,  fe  chargea  clu 
gouvernement.  : 

C’eft  une  coutume  en  Tartarie  que  les 
freres  foient  fournis  à l’aîné  comme  les 
autres  fujets,'&:  qu’ils  lui  payent  tribut; 
mais  ils  ne  font  obligés  à donner  par  an 
qu’une  tête  de  chaque  forte  de  bétail  ; 
leurs  enfans  rentrent  dans  la  clafife  des  fu- 
jets  ordinaires. 

Mais  fouvent , à la  mort  du  prince  ré- 
. gnant tout  ce  bel  ordre  de  fubordination 
- difparoît  ; le  plus  ambitieux  ou  le  plus 
adroit  fe  fouftrait  au  joug  de  la  famille 
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régnante , & la  foumet  à fon  autorité,  ainfi 
que  toutes  les  autres.  C’eft  au  moins  ce 
que  l’on  voulut  tenter  dans  la  circonftance 
préfente.  Toutes  ces  différentes  hordes  , 
«’étant  plus  retenues  dans  le  devoir  par  la 
force  des  armes  , ne  voulurent  point  être 
fous  la  domination  d’une  femme  & d’un 
enfant.  On  prit  les  armes , &Témoudgin, 
malgré  fa  grande  jeuneffe , marcha  contre 
les  rebelles  ; cependant  la  viftoire  étant 
demeurée  indécife,  on  ne  put  rien  arrêter 
quant  aux  arrangemens  politiques.  Quel- 
que tems  après , Témoudgin  fut  plus  heu- 
reux. Secouru  des  treize  hordes  qui  lui 
étoient  foumifes , il  battit  fes  ennemis , 6c 
fit  des  prodiges  de  valeur  à la  vue  de  deux 
armées. 

Le  jeune  vainqueur  récompenfa  fes  offi- 
‘ciers  6c  fes'foldats  avec  diftinéUon , 6c, 
borné  encore  à des  fonds  affez  médiocres  , 
il  leur  donna  de  fes  propres  chevaux  6c  de 
fos  habits.  Puis,  pour  punir  les  rebelles’ 
d’une  maniéré  à faire  craindre  un  pareil 
châtiment;  il  fit  mettre  fur  le  feu  foixante- 
dix  grandes  chaudières  d’eau  que  l’on  fit 
bouillir  , 6c  dans  lefquelles  il  fit  jeter  les 
auteurs  de  la  révolte.  Ces  fuccès  lui  en 
procurèrent  rapidement  d’autres.  Il  pilla, 
enleva  des  beftiaux  , forma  des  alliances 
avantageufes , 6c  rendit  fon  nom  célèbre 
dans  toute  la  Tartarje.  • 
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Il  paroît  que , dans  les  coinmencemens, 
un  des  plus  grands  ennemis  de  Témoud- 
gin  fut  Gémouka,  autre  chef  d’horde, 
qui , quoique  battu  à plufieurs  reprifes , ne 
çeffoit  de  lui  fufciter  par-tout  des  ennemis; 

Il  étoit  même  convenu  avec  Onkkhan  , 
autre  chef  deTartares,que,  fi  , fous  des  ap- 
parences de  paix,  on  pouvoir  attirer  Té- 
moudgin  dans  le  camp  de  ce  dernier,  on 
l’y  feroit  mourir.  L’ambafladeur , envoyé  ' 
à ce  defiein , fut  bien  reçu  du  prince  Mo- 
gol , qui , ne  fçachant  rien  de  ces  menées, 
fe  mit  en  effet  en  marche  avec  lui.  Mais  , 
en  ayant  été  inftruit  en  route  parfon  beau- 
pere , il  renvoya  l’ambafleur  ; c’étoit  beau- 
coup de  ne  s’etre  pas  rendu  dans  le  camp 
de  cet  ennemi  fecret , mais  ce  n’étoit  pas 
affez  pour  échapper  à Tes  projets.  Si  l’on 
n’eût  encore  averti  Témoudgin.à  tems 
Onkkhan  le  devoir  attaquer  au  bout  de 
trois  jours  avec  de  grandes  forces  ; mais  , 
fur  l’avis  qu’il  en  eut , il  tint  fes  troupes 
prêtes , battit  les  ennemis  qui  croyoient  i 
le  furprendre. 

, Cependant  fon  parti  fe  for<^ifioit,  8c 
plufieurs  chefs  s’étant  rendus  auprès  de  lui, 
il  prit  de  l’eau  de  la  riviere  près  de  la- 
quelle ils  étoient  campés,  & , en  la  buvant, 
fit  ferment  de  partager  avec  eux  le  dou;; 
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& l’amer  tout  le  tems  de  fa  vie , ajoutant 
que , s’il  violoit  jamais  ce  ferment , il  con- 
fèntoit  à devenir  comme  l’eau  qu’il  bu- 
voit.  Tous  les  chefs,  à fon  exemple,  firent 
le  meme  ferment , & lui  refterent  dans  la 
fuite  très-fincérement  attachés. 

1206. 

Ce  fut  cette  année  que  Témoudgin 
abandonna  fon  premier  nom  pour  prendre 
celui  qu’il  porta  toujours  depuis,  &:  dont 
nous  avons  fait  Genghiz-Khan  : voici  ce 
qui  y donna  lieu.  De  retour  dans  fes  Etats, 
après  avoir  rendu  fon  nom  redoutable  à 
la  plûpart  des  hordes  Mogoles,  il  y avoit 
convoqué  une  grande  affemblée  des  prin- 
cipaux chefs , tant  de  fon  peuple  que  de 
ceux  qu’il  avoit  vaincus.  Quoique  fon 
pouvoir  fût  généralement  reconnu , ce- 
pendant il  crut  devoir  employer  la  rufe 
pour  féconder  la  force.  On  doit  regar- 
der comme  un  trait  de  fa  politique , l’évé- 
nement que  l’on  va  rapporter  , & qui  fe 
renouvela  dans  la  fuite  fous  Tanierlan, 
comme  on  le  dira  plus  bas. 

Pendant  que  tous  ces  chefs  étoient  af- 
femblés,*on  vit  entrer  au  milieu  d’eux  une 
cfpece  de  fou , qui  fe  difoit  infpiré  par  le 
ciel , & qui , courant  en  toutes  faifons  les 
montagnes  fans  vêtement  &:  mêrpe  fans 
chemife  , pafToit  pour  un  grand  ' faint , 
An,  Onçnt,  Partiel,  *Y  vii) 
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parce  qu’en  effet  il  étoit  un  perfonnagô 
extraordinaire.  Il  dit  à cette  affemblée  que 
Dieu  lui  étoit  apparu;  qu’il  venoit  de  fa. 
part  leur  annoncer  que  Témoudgin  devoir 
ctre  dorénavant  le  fouverain  des  autres 
Tartares  ; que  tous  ceux  de  fa  poftérité 
feroient  autant  de  Khans  ; & que , pour 
marque  de  cette  autorité  fupréme  qu’il  lui 
accordoit , il  falloit  dès  ce  moment  chan^- 
ger  fon  nom  en)  celui  de  Dgenhiz-Khan  , 
que  nous  prononçons  Genghiz-Khan  & 
Gengis*Khan.  On  ne  peut  qu’avoir  une 
haute  idée  de  ce  titre , foit  que  l’on  s’en 
rapporte  à l’hiftorien  des  Tartares,  quipar- 
loit  cette  langue  , & qui  dit  que  Dgm 
iîgnifie  grand , & que  Ghii^  eft  la  marque 
du  fuperlatif  ; (Quant  au  mot  Khan  , on 
fçait  qu’il  veut  dire  fouverain , excepté 
qu’il  devroit  être  écrit  feulement  kan , 
avec  une  forte  afpiration  que  nous  n’avons 
point  dans  nos  langues,)  foit  que  l’on 
adopte  l’idée  affez  bizarre  des  Chinois,  qui 
prétendent  que  , par  le  nouveau  nom 
donné  au  héros  Mogol , on  vouloit  faire 
allufion  à l’arrivée  d’un  oifeau  extraordi- 
naire, appellé,  d’après  fon  cri,  Tching- 
Khiffe,  & qui  eft  toujours  regardé  comme 
le  préfage  du  plus  grand  bonheur  : c’eft 
pour  cela  , difent-ils  , félon  le  P.  Gaubil 
page  II,  que  les  Mongols  le  regardent 
comme  le  roi  des  olfeaux.  Sans  nous  con- 
former 
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ïbmier  à l’une  ni  à l’autre  de  ces  étymo- 
logies , nous  écrirons  dorénavant  Genghiz* 
Khan,  comme  l’ufage  l’a  introduit  depuis 
iong-tems  parmi  les  Occidentaux. 

1 208. 3'.^^ 

Genghiz-Khan,  continuant  d’étendre  fc$ 
conquêtes,avoit  foumij  un  très-grand  nom- 
bre de  hordes  ; & ^ comme  avec  la  fimpli- 
cité  des  mœurs  d’un  Tartare  , il  avoit  là. 
férocité  que  nous  leur  attribuons , ôt 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  un  exeh>» 
pie , il  l’exerça  cette  année  fur  Géinouka. 
Nous  avons  dit  précédemment  que  ce 
chef  étoit  un  de  fes  plus  violens  ennemis^ 
Défait  en  plufieur's  occafions,  ayant 
.tout  à craindre  de  Genghiz-Khan,  il  a’étoit 
retiré  chez  les  Dfoigérats  : ceux-ci,  en  f4 
foumettant , le  livrèrent  au  vainqueur»  U 
lui  fit  arracher  les  membres  les  uns  après  le« 
autres , le  fit  ainfi  expirer  dans  les  tour- 
■ mens  les  plus  cruels.  Ses  biftoriens  difenty 
jpour  juftifief  cette  barbarie que  c’éêoit  les 
tourment  que  lui  avoir  defiiné  Gemouka  ^ 
en  cas  qu’il  pût  l’avoir  entre  les  mains. 

1209»  3 

< 4 

Cette  année,  le&Igouts,  nation  célèkrë 
entre  les  Taxtares,  &c  dont  ncms  allons  dire 
deux  mots , s’étant  fouftraits  à l’aUtofitd 
de  Pempereüt  des  Khafa-Khitans , foüs  W 
An,  Orient  j Famé  A , " Z 
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proteftion  duquel  ils  s’étoient  mis  j im- 
plorèrent la  proteftion  de  Genghiz-Khan. 
Leur  chef  Banergik , qui  étoit  décoré  du 
titre  d’Idikout , « Envoyé  de  l’Elprit , h 
vint  trouver  le  prince  Mogol , en  reçut  de 
grands  préfens  , & eut  une  de  fes  filles 
en  mariage.  • 

- • Par  ce  traitement , on  peut  préfumer 
combien  Genghiz-Khan  eftimoit  le  chef 
& la  nation.  En  effet , les  Igours  ont  été 
de  tout  tems  célèbres  dans  la  Tartarie.  Ils 
. habitent  à l’occident  de  Kamoul  ou  Kami, 
au  nord  du  grand  défert,  & au  raidi  des 
fources  de  l’Irtifch , entre  les  cent  cinq  & 
cent  quinzième  degré  de  longitude , & les 
«marante  & quarante-cinquieme  de  latitu- 
de.Il  paroît  que  ce  pays  eft  aéluellement  au 
Kontaifch , ou  chef  des  Calmouks , dont 
il  eft  parlé-  ailleurs  dans  cet  ouvrage. 
Aboulghafi  les  divife  en  Un-Onigoufs  & 
Tokos-Onigours , ce  qui  fignifie  Igours 
des  dix  & Igours  des  - neuf,  parce  que  • 
les  premiers  habitent  auprès  de  dix  peti- 
tes rivières  & les  autres  auprès  de  neuf. 
Ces  deux  tribus  font  fort  anciennes  ; & 
leurs  princes  eurent,  dès  les  commence- 
mens  de  notre  ère , plufieurs  guerres  à 
foutenir  contre  les  Chinois , dans  lefquelles 
ils  étoient,  ordinairement  ibutenus  par 
les  autres  peuples  de  la  Tartarie.  Ces  peu- 
ples de  J^onne  heqre  çuUiyéles  fc^A- 
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tes  & les  arts.  C’eft  d’eux  que  les  au- 
tres Tartares  ont  pris  leur  écriture,  qui 
k trace  à la  maniéré  des  Chinois , c’eft- 
à-dire  du  haut  en  bas  de  la  page.  Quoi- 
que les  mêmes , quant  au  fond  de  la  re- 
ligion, 'ils  font  cependant  d’une  fecle  dif- 
férente, Leurs  prêtres,  ou  Lamas,  ne  por- 
tent ni  cheveux  ni  barbe  J font  vêtus  de 
jaune,  & fe  ralTemblent  ainfi  que  nos 
moines  dans  des  couverts , où  ils  font 
vœu  de  chafteté.  Faute  de  détail , nous 
ne  pouvons  difcuter  la  maniéré  dont  ils 
l’obfervent.  Leurs  temples  s’étendent  de 
l’orient  à l’occident  ; ôc  cependant, 
pour  faire  leurs  prières,  ils  fe  tournent 
du  côté  du  nord , & les  portes  du  tem- 
ple regardent  le  midi;  5c  tout  autour 
il  y a un  grand  6c  beau  parvis , envi- 
ronné d’une  bonne  muraille.  Au- de  (Tus 


de  cette  porte , ils  attachent  une  grande 
perche  qui  peut  être  vue  de  toute  la  ville 
pour  indiquer  que  ce  bâtiment  eft  un 
temple.  Cette  précaution  parpît  inutile, 
puifque  le  même  hiftorien  (Rubruquis) 
dit  qu’ils  ont , comme  nous , des  cloches 
aflfez  groffes.  S’ils  les  placent  dans  des 
clochers,  de  quel  ufage  eft  la  perche? 
ôc , s’ils  les  tiennent  à terre  ou  qu’ils  les 
élevent  peu , de  quel  ufage  eft  la  cloche  ? 


Le  même  auteur  rapporte  qu’il  y avoit 
auiB  parmi  les  Igours  ^rand  noiribre  de 


Digitized  by  Google 


An,ecdo.teJ  . 
Chrétiens  Neftoriens,  fort  ignorans,granclé 
tlA^riers,  grands  ivrt^nes.  Leur  évéque, 
s(ui.  peut-être  y pafîe  de 'Syrie,  vient  à 
peu  près  tous  les  çinquante  ans.  Alors  il 
donne  les  ordres , êc  même  la  prêtrife  à 
tous  les  enfans  mâles , même  à ctiw  qui 
font  au  berceau , en  eas , fans  doute , 
^tie  la  vocation  leur  en  vienne.  Par  ce 
tnoyen,  la  plupart  des  hommes  y font  prê- 

Çettçmême  année,  Genghia-Khan  s’étant 
approché  de  la  grande  muraille , & s’étant 
omparé  de  plufîeurs  portes , entra  pour  la 
première  fois  dans  la  Chine.  Le  roi  dé 
Tongout  fe  reconnut  fon  tributaire.  H eft 
bon  d’obferver  que , fous  cette  époque , on 
comprend  plufieurs  petits  royaumes  dans 
coque  nous  appelions  Pempire  de  la  Chine. 

■ Les  Tartares  Niu-Tché , ou  Kins , en 
pofledoient  alors  les  parties  feptentrio- 
3i;des  ; Yun-Tfl , devenu  leur  roi , après 

..qivoir  autrefois  voulu  fe  défaire  de  Gen- 
ghiz^Khan,  lui  envoya  demander  le  tri- 
but , parce  qu’en  effet  les  Mogols  avoient 
étéfoumis  â ik  nation.  Charmé  d’avoir  une 
O.CCafion  aufli  agréable  aux  liens  de  rom- 
pra avec  ce  prince , Genghiz  - Khan  ré- 
pondit que  les  Mogols  ne  reconnoilToienf 
pioint  de  maîtres  ; & ajouta  que  les  Chi- 
î\ois,  qui  difoient  que  le  leur,  étoit  fils  du 
cki>  n£>luivàxreifnt  pas  fouteuir  beau. 
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tîtrç,  pùifqu’il  n’avoit  pas  même  ies  vertus 
d’un  homme. 

L’année  précédente  s’étoit  paffée  en  pré* 
paratifs  & en  efcarmouches  de  part  8c 
/ d’autres.  Les  Khitans , ofFenfés  de  quelques 
procédés  de  l’empereur  des  Niu-Tché^ 
prirent  parti  pour  Genghiz-Khali.  Leur, 
chef,  nommé  Lieou-*K.ô,  à la  tête  de 
cent  mille  hommes  , ne  pouvant  pas  join- 
dre les  Mogols , à caufe  des  fatigues  du 
voyage  j que  fes  troupes  auroient  eu  peine 
à fuppoftcr,  monta  fur  une  montagne^ 

& , en  préfence  du  beàu-frere  de  Gen-  . 
ghiz-Khan,  il  y offrit  un  cheval  blanc, 
un  bœuf  noir , brifa  une  flèche , &c  fit  (fer- 
ment de  fidélité  à ce  prirtce.  Cette  réfd- 
lution  des  Khitans  > ou  du  moins  de  leur 
chef,  étoit  du  plus  gratid  avantage  pour 
Genghiz-Khan  ; aulïi , pour  fe  les  attacher 
à jamais , il  leur  promit  de  les  défendre 
de  toute  entreprife  de  la  part  des  Niu- 
Tché,  & conféra  à leur  chef  le  titre  de 
Roi.  Ils  firent  de  concert  de  fdrt  grands 
maux  à ces  peuples,  & S’emparèrent  ‘ dfe 
plufieurs  places  de  là  Chine.  Cependant , 
Genghiz-Khan  ayant  été  bleffé  d’un  coup 
de  flèche  au  fiége  d’une  place  importante , 
il  prit  le  pairti  de  s’en  retourner  en  Tar-  * 
tarie  ; les  Nûi-Tché  rentrèrent  alors  en 
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pofleflîon  des  places  qui  leur  avoient  été 
enlevées. 

Uannée  fuivante  fut  plus  heureufe  pour 
Genghiz-Ghan  ; & fon  bonheur  eut  fur- 
tout  fa  fource  dans-  la  révolution  qu’é- 
prouvoient  les  Niu-Tcbé.  Sur  quelques 
. raifons  fort  légères  , on  y avoit  dépofé  le 
généraliffime  qui  étoit  fort  expérimenté  ’ 
dans  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu’on  le  remit 
enfuite  en  place  ; mais,  plus  irrité  du  pre- 
mier traitement  que  flatté  du  fécond,  il 
forma  dès-lors  le  projet  de  nuire  à un 
prince  qui  payoit  n mal  fes  fervices.  Au 
lieu  de  marcher  contre  les  ennemis , vers 
. lefquels  il  étoit  envoyé  avec  fes  troupes, 
il  paflbit  tout  fon  tems  à la  chafle.  S’é- 
tant enfuite  rapproché  de  la  ville , il  s’en 
> empara , fe  faifît  de  la  perfonne  du  prince  , 
l’enferma , & peu  après  le  fit  mourir  ; & , 
n’ofant  pas  lui-même  monter  fur  le  trô- 
ne, il  y plaça  .un- prince  de  la  famille  > 
royale. 

Cependant , comme  les  Mogols  , con- 
duits par  Genghiz-Khan , s’approchoient 
de  la  capitale  des  Niu-Tché,  Hou-Cha- 
Hou , qui  avoit  toute  l’autorité  dans  ce 
^ royaume  , envoya  Kao-Ki  à leur  ren- 
contre, avec  ordre  de  les  battre,  fous 

peine  de  perdre  la  vie.  Cet  oflicier  étoit 
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ün  homme  de  mérite.  Mais,  outre  qu’il 
avoir  à faire. à des  ennemis  formidables  j 
il  eut  encore  les  élémens  contre  lui.  Un 
, vent  violent  du  nord  ne  cefla  de  porter 
la  pluie  & le  fable  dans  le  vifage  de  fes 
foldats , pendant  tout  le  tems  de  l’aélion; 
enforte  qu’après  des  efforts  incroyables  de 
valeur , fes  troupes  furent  mifes  en  fuite , 

& obligées  de  rentrer  dans  la  ville.  Kao- 
Ki  n’avoit- point  oublié  les  menaces  de 
Hou-Cha-Hou;  il  fe  hâta  d’en  prévenir  l’ef- 
fet. Il  courut  à fon  palais  & l’inveftit  : obli- 
gé de  céder  à la  force,  Hou-Cha-Hou 
chercha  à fe  fauver  par-deflus  les  murail- 
les; mais,  comme  il  étoit  déjà  incom- 
modé , il  tomba , fe  caffa  la  jambe , & 
fut  arrêté  par  quelques  foldats  qui  le  tuè- 
rent. Kaq-K  i lui  coupa  la  tête , & la  dé- 
pofa  à la  porte  du  palais.  Il  alla  enfuite 
fe  remettre  entre  les  mains  des  officiers  pour 
être  condamné  à la  mort  ; mais  le  prince 
lui  fit  grâce,  &:  le  déclara  généraliffime 
de  fes  armées. 

Ces  divifions  furent  du  {dus  grand  avan-  q 
tage  pour  Genghiz-Khan  ; d’ailleurs  il  avoit 
traité  les  officiers  Chinois , fes  prifonniers, 
avec  tant  d’égards  & de  diflinêlion,  que 
la  plupart  avoient  pris  fervice  dans  l’es 
troupes.  Bien  informé  de  l’état,  où  fe 
trouvoient  les  Kins,  nation  confidérable 
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parmi  les  Chinois  , il  divifa  Ton  ârmétf 

en  quatre  corps,  & marcha  contre  eux. 

Les  Kins',  pour  fe  défendre,  envoyè- 
rent une  partie  de  leurs-  meilleures  trou- 
pes garder  les  paffages  difficiles , les  ri- 
vières , les  gorges  des  montagnes,*  & fi-, 
rent  entrer  dans  les  villes  les  peuples  ca- 
pables de  porter  les  armes.  Quand  Gen- 
ghiz-Khan  en  fut  averti  , il  ordonna  à 
tous  fes  généraux  de  prendre,  dans  les 
villages  6c  les  vilks  fans  défenfe,  les 
vieillards , ks  femmes  ôc  ks  enfans , pour 
ks  mettre  à la  tête  de  l'irmée,’  Les  pay- 
fàns  ôc  autres  qui  gardoient ks  murailles, 
reconnoiffant  la  voix  de  leurs  peres , de 
leurs  meres  , de  leurs  femmes  6c  de  leurs 
enfans  , craignant  de  ks  bkflfer  ou  même 
de  les  tuer,  en  cherchant  à tuer  6c  à bat- 
tre ks  ennemis,  refuferent  dfe  défendre 
les  places,  6c  fe  donnèrent  pour  ainfî 
dire  eux-mêmes  au  vainqueur.  La  défo- 
lation  fut  ^nérak  dans  îa  partie  de  la 
Chine,  qui  eft  au  nord  de  Hoang-Ho, 
O ou.  Riviere  - jaune  ; . fea  Mogols  pillèrent 
6c  détruisirent  plus  dé  quatre-vingt-dix 
villes  ; réduifirent  en*  cendres  une  infinité 
de  bourgs  6c  de  villages  ; maffacrerent  des 
milliers  dfe  perfonnes  inutiles  ; prirent  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent  d’or,  d’argent  6c  de 
foie , ôc  emmenerent  en  efclavage  une 

/ 

O 


Digitized  by  Goixil^ 


OHIENTALES4 
^paritifë  extraordinaire  de  filles  6c  d’en-* 
fans.  On  fait  itiontef  leur  butin  à des  fom-* 
mes  confirférables  ; 6>c  l’on  n’en  fera  pas 
iurpfis,  fi  l’on  fait  attention  que  le  pays 
étoit  fort  riche , 6c  qu’il  n’y  eut  que  dijç 
villes  qu’ils  ne  purent  forcer, 

Genghiz-Khan , pour  des  raifons  que 
l’on  fle  fcjait  point , pefifoit  cependant  à 
fufpendte  le  cours  de  fes  conquêtes,  ÔC 
à s’en  retourner  en  Tartarie.  Au  lieu  de 
répondre  à l’emprefTement  de  fes  troupes 
quivoutoienf  invertir  Yen-Kiug,  quiétort 
prefque  la  feule  place  que  les  ennemis  pof*: 
fédaflent  encore  au  nord  du  Hoarig-Ho  ^ 
il  députa  vers  l’empereur  des  Niu-Tché, 
pour  lui  repréfeftter  qu’il  devoir  fe  Hâter 
d’appailer,  par  des  préfens  confidérabks  ,• 
la  colere  des  Mogols , en  faifant  d’ailleurs 
réflexion  fur  fa  pofition  aéfuelle.  Les  avis 
étoient  partagés  dans  le  ’confeil  de  l’em-: 
pereur.  Les  uns  , voulant  faire  un  dernier 
effort , en  donnoient  pour  raifon  que  l’ar- 
mée des  Mogols  étoit  remplie  de  ma- 
lades; les  autres,  confeillant  la  paix,  ob- 
jèéfoient  que  la  crainte  6c  le  defir  de 
retourner  dans  leurs  familles  s’étant  em- 
paré de  l’efprit  des  troupes,  on  n’en  de- 
voir attendre  aucun  fervice  : ils  ajoutoienù 
qu’une  bataille  ..perdue  les  laifleroit  fans 
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aucune  reflburce.  L’empereur  Tuivît  l’avîs 
de  ces  derniers,  & fit  propofer  la  paix. 
En  y confentant,  Genghiz-Khan  exigea 
que  ce  prince  lui  donneroit  une  fille  du 
feu  empereur  Yun-Tfi,  avec  cinq  cents 
jeunes  garqons  & autant  de  filles,  trois 
mille  chevaux , beaucoup  de  foie  & une 
fomme  confidérable  en  argent.  Ce  bar-  > 
bare  Genghiz-K.han , que  nous  admirons 
fur  la  fcène , pour  les  fentimens  qu’on  lui 
prête,  eut  la  cruauté  de  faire  mourir, 
pendant  route,  en  s’en  retournant, 
tous  les  prifonniers  hommes  & femmes 
qu’il  avoit  enlevés  des  provinces  de  la 
Chine;  & le  nombre  en  étoit  fort  confi- 
dérable. 

Cette  paw  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
deux  caufc  y contribuèrent.  i°  L’empe- 
reur des  Niu-Tché,  appellés  Kins  parle 
pere  Gaubil , fe  retira,  contre  toute  raifon, 
dans  l’intérieur  de  fon  empire,  & laiffa 
des  troupes  pour  la  défenfe  du  pays.  Ces 
troupes,  mécontentes  de  leur  chef,  le  tuè- 
rent, en  mirent  d’autres  en  fa  place,  8c 
reprirent  quelques  villes  dont  les  Mogols 
étoient  en  poffeffion  : quoique  l’empereur 
n’y  eût  aucune  part , Genghiz-Khan  ne 
fe  refufa  pas  au  plaifir  de  le  croire, 

Outre  ce  prétexte,  lesKhitans,  foulevés 
contre  les  Niu-Tché,  faifoient toutes  for- 
tes de  propofitions  à Genghiz-Khan,  8c 
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même  un  des  généraux  Chinois  lui  offroit 
de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Mo- 
gols;  il  n*en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  fon  ambition.  Il  envoya  Tes  gé- 
néraux dans  la  Chine , où  ils  s’emparè- 
rent de  plufieurs  places  fur  les  Niu-Tché. 
On  ne  rapporte  point  ici  quelques  traits 
qui  appartiennent  à l’hiftoire  de  cette 
nation,  parce  qu’ils  fe  trouveront  dans 
•les  Anecdotes  Chinoifes.  On  fit  faire  quel- 
ques propofition  de  paix  au  prince  Mo- 
gol  ; mais  il  impola  des  conditions  fi 
dures  , qu’elles  furent  rejettées.  Toute 
cette  guerre  ne  fe  faifoit  que  par  fes  gé- 
néraux. 

1217. 
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. Cependant  Genghiz-Khan , du  milieu 
d’un  palais  qu’il  avoit  fait  çonftruire  fur 
les  bords  d’une  riviere  que  l’on  foupqonne 
être  le  Kerlon,  régloit  en  vainqueur  les 
affaires  de  la  Chine , & en  politique  celles 
de  l’Occident.  Plufieurs  hordes  avoient 
pris  les  armes  en  Tartarie  : fes  envoyés  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  avoient 
été  mis  à mort  par  un  gouverneur  du 
Kharifme.  Il  falloir  donc  tout-à-la-fois  fe 
venger  d’un  allié  infidèle , foumettre  des 
fujets  révoltés,  & s’affurer  la  polfeflion 
d’une  conquête  encore  trop  nouvelle  pour 
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être  bien  foumife.  Son  genie  lui  fuffit  4 

tout.  i 

Il  envoya  d’abord  cèntrt  les  hôrdt*  • 
révoltées  j ôc  prit  des  mcftires  fi  fâges^ 
rju’elles  rentrèrent  bientôt  dans  le  devoifi 
Mogli^  dont  il  fit  publiquement  l’élogê^ 
&:  qui  étoit  en  effet  un  grand  eapitainé  ^ 
iiit  déclaré  géiiéraliffiine  des  troupes,  8* 

' fon  lieutenant-générâl  dans  la  Chine  : il 
lui  Conféra  le  titre  de  Roi  ^ Ct  qui  pour* 
tant  rt’étoit  regardé  que  comme  une  elV 
pece  dé  dignité  ^ mais  dignité  qui  dèvoit 
demeurer  héréditaire  dans  fa  famille 
en  préfence  de  toutes  les  troupes  Tartan 
res  6c  Chinoifes  qui  avoient  leurs  étèiw 
dards  déployés , il  lUi  dohna  un  cachet 
d’or  pour  fceller  fes  ordres.  Il  fit  enfuite 
de  grands  préparatifs  poiif  porter  fes  ar-. 
mes  contre  Iç  fiiltart  du  Kharifme. 

Mogli , s’étant  rendu  à la  Chine  avec  tes 
troupes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres , s’empara 
d’un  grand  nombre  de  viltés  du  Chanfi  4 
du  Pé-Tchéli  6c  du  Chantong.  La  Ville 
de  Li-Tcheou , dans  le  Pé-Tchéli , après 
avoir  fait  une  vigoüreufe  réfiftance , fut 
enfin  obligée  de  fe  rendre.  Mogli  ordonnà 
que  l’on  paflit  tous- les  habitans  au  fil  dé 
l’épée.  Mais,  entraîné  par  l’impulfion  d’une 
fenfibilité  extrême  Sc  fortement  généreufe, 
que  ces  barbares  ne  purent  s’en^ch^ 
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'Ôi’adixiirçr , un  de  fês  officiers , qui  avoic 
ià  famille  dans  la  ville , fe  jetta  à Tes  ge-? 
noux,  Scs’offiità  mourir,  s’U  daignoit  à 
ce  prix  iàuver  la  vie  à fa  mere , à Tes 
freres  6c  à leurs  concitoynîàs.  Touché  de 
la  génërohté  de  ce  dévouement,  Mogli 
révoqua  l’ordre, âc  accorda  Ig  vie  à tous  ces 
malheureux. 

' , ' Loriipie  tout  ffit  prêt  • pour  marcher 
vers  l’Occident,  Genghiz-Idian,  qui  y étoit 
appelle  par  fa  vengeance  6c  par  le  Ca- 
life Nafer , ennemi  de  Mohammed , lui- 
tan  du  Kharifme , ht  publier  par-tout  que 
Dieu  lui  accordoit  fa  proteâion  pour  cette 
entreprife.  Il  prétendoit  même  avoir  vu 
en  fonge.  un  éyéque  qui  étoit  venu  le  lui 
annoncer-.  Tout  occupé  de  ce  projet, 
avoitril  en  effet  rêvé,  voir  un  perfonnage 
qui,  par  hafard,  tel  qu’il  le  dépeignit  à, 
fon  réveil,  fetrouvoit  être  Mar-Denha, 
fiégeantdans  le  pays  d’igour?  ou  bien  ne 
fiitfCe  qu’une  fable  imaginée  d^rès  le 
portrait  quW  lui^  avoit  fait  de  cet  évê- 
que, &c  qu’il  ht  tourner  au  hiccès  de  fes 
armes?  C’eh  ce  que  l’on  auroit  peut-être 
tort:  de.  vouloir  décider  , puifque  l’un 
eft  auffi  poffible  que  l’autre  : cette  hif^ 
toire  d’ailleurs  n’eft'  p^ut-étre  qu’une  ré- 
pétition de  - l^app^itioq  , du-  gra|id-prêtrq 
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des  Juifs , qu’Alexandre  vit  en  fongé  avanf 
, d’entrer  en  Afie , & dont  les  hiftoriens 
Arabes  ont  voulu  faire  honneur  à un  hé- 
ros qu’ils  ont  célébré  dans  leurs  écrits  ; ^car 
les  hiftoriens  Chinois  ne  parlent  pas  de 
cette  vifion.  On  ajoute  que  ce  fut  depuK 
ce  teins  qu’il  protéga  les  Chrétiens  d’une 
façon  toute  particulière.  i 

Toufchi,l’un  des  fils  de  Genghiz-Khan,'' 
en  étoit  déjà  venu  aux  mains  avec  les 
troupes  du  Kharifme,  mais  fans  aucun 
fuccès  décidé.  Genghiz-Khan  s’étoit  em- 
paré de  quelques  places  où  il  avoit  fait  un 
immenfe  butin,  lorfqu’il  arriva  devant 
Bokhara , ville  de  la  grande  Bukarie au 
fud-oueft  de  Samarcande , fur  le  même 
fleuve  , & l’une  des  principales  villes  des 
états  de  Mohammed.  Elle  étoit  célèbre- 
par  fon  univerfité , où  les  Mufulmans  ve- 
noient  étudier  les  fciences,  & par  le  grand 
nombre  de  fes  habitans  ; on  y comptoit 
alors  vingt  mille"^bommes  de  garnifon. 

- Avec  des  forces  fi  confidérables , on  eût 
dû  s’attendre  à une  vigoureufe  refiftance. 
Cependant  les  commandans  ayant  été  re- 
poufles  à la  première  fortie , cet  échec  leur 
fit  perdre , courage  ; & ils  ne  rentrèrent 
dans  la  ville  que  pour  en  fortir  axifitôt 
par  une.  porte  oppofée,  dans  le  deiTei]| 
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Ae  fe  fauver  dans  le  Kharifine  avec  leurs 
troupes.  Genghiz-Khaii  les  fit  pourfuivre  , 
6c  iis  furent  tous  taillés  en  pièces.  La 
fureur  de  fè  voir  ainfi  abandonnés  , & la 
crainte  qu’infpiroit  la  cruauté  ordinaire 
des  Mogols , jettoient  le  trouble  & le  dé- 
fefpoir  dans  toute  la  ville.  Les  uns  vou- 
loient  fe  précipiter  au  milieu  des  enne- 
mis , &y  chercher  la  mort  dont  ils  ne  pou- 
vdient  fupporter  l’attente  ; d’autres  vou- 
loient  que  l’on  tâchât  de  fléchir  les  .vain- 
queurs: ce  dernier  avis  prévalut.  Les  prin- 
cipaux habitans  , précédés  des  gens  de 
loi  6c  des  fçavans , ouvrirent  leurs  portes, 
& vinrent  prélènter  à Genghiz-Khan  les 
clefs  de  la  ville.  ; 

_ Ce  moyen  leur  avoit  réuffi  : le  prince 
Mogol  avoit  défendu  que  l’on  maltraitât 
perfonne;  mais  fa  cruauté  à > laquelle  il 
revenoit  toujours , 6c  qu’il  ne  vouloir 
exercer  que  fur  un  petit  nombre , fit  le 
malheur  de  la  totalité.  En  entrant  dans 
Bokhara , il  pafla  dans  une  rue  où  il  vit 
un  grand  bâtiment  qu’on  lui  dit  être  une 
mofquée  : il  defeendit  [auflitôt  de  cheval  ; 
monta  fur  la  tribune,* 6c,  en  ayant  arra- 
ché l’Alcoran^  il  le  jetta  aux  pieds  des 
chevaux.  Cette  aéüon  fit  murmurer  les 
plus  zélés  Mufulmans , un  d’eux  dit  : 
» Dieu  ! quel  crime?  » -Un  autre  reprit  : 
M G’cft  une  punition  qi^’il  nous  inflige 
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dans  fa  colere.  >*  Cependant  la  craîntt 
“jmpofa  filence  à la  multitude.  Les  foldats 
Mpgob,  croyant  enchérir  fur  leur  mai* 
trore , ou  du  moins  l’imiter , commirent 
plufieurs  excès  dans  lé  même  lieu  : en* 
fuite  il  fe  rendit  dans  l’endroit  où  les 
Mufulmans  s’affembloient  aux  grandes  fêi  ^ 
tes  ; monta  de  nouveau  fur  la  tribune  ; 
expofa  Tes  griefs  contre  Mohammed, , Si 
fur-.tout  la  maniéré  dont  on  avoit  traité 
fes  envoyés  &'  fes  marchands  à Otrar,  • 
& ajouta  que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour 
venger  fur  eux  les  • crimes  de  leur  maîtrCi  - 
$a  logique  y comme  on  le  voit , n’étoit  pas 
bien  bonne  ; mais  la  terreur  de  fes  armes 
infpiroit  un  peu  'd’indulgence  pour  les 
défauts  de  Ton  raifonnement.  On  l’écou- 
toit  en  lilence  ; & , lorfqu’il  eut  ordonné 
de  porter  toutes  les  richeflcs  à des  bureaux 
établis  pour  les  recevoir,  tout  le  monde 
fortit  pour  obéir.  Jufques-là , les  Chofes 
s’étoient  .paffées  fans  aucun  défordre, 

Iiaice  que  la  difcipline  militaire  retenoit 
es  foldats  Mogols.  Cependant , Genghiz* 
Khan  ayant  appris  que  quelques  foldats 
• Kharifmiens  s’étoient  cachés  dans  un  en- 
droit de  la  ville,  il  fit  mettre  le  feu  dans 
ce  quartier,  pour  confinner  ces  malheu- 
reux. Comme  toutes  les  maifons  de  Bo- 
khara  n’étoient  que  'de  bois  , toute  la 
ville’  fut  réduite  en  cendres.  Ceux,  des 

habitans 
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hàbîtans  qui  échappèrent,  ie  difperferent 
dans  le  Khoraflfan.  , • • 

• Pendant  te  terts  , lés  deux  fils  de  Gen- 
ghiz-Khan,  Oktaï  &c  Zagataï,  affiégeoient 
la  ville  d’Otrar  où  s’étoierit  cômmifes  les 


violences  exercées  fur  les  envoyés  Mogols. 
Le  gouverneur  Ghaïr-Khan,  qui  avoit  tout 
à craindre  s’il  tomboit  vif  entre  les  mains 
des  ennemis  , fe  défeiidoit  avec  un  cou- 
rage une  intrépidité  qui  faifoient  pref- 
tjue  efpérer  la  levée  du  fiége.  Cependant, 
comme  les  ordres  de  Genghiz-Khan  rete^ 
noient  les  troupes  devant  cette  place , au 
bout  fle  cinq  mois , la  ville-  & la  forte- 
reffe  étant  prifes , le  malheureux  gouver- 
neur, après  s’être  long-tems  défendu  avec 
des  armes,  &,  à leur  défaut,  avec  des 
pierres,  fiit  enfin  pris  & mené  à Oktaï; 
èc  bientôt  après,  viftime  d’üne  guerré 
qu’avoient  allumée  fa  vanité  fort  avariccj 

comme  on  l’à  dit  ci-devant  en  parlant 
du  Kharifme , il  fut  mis  à môrf  par  or-^ 
dre  de  Genghiz-Khan.  Quand  on  voit  l’in- 
telligence le  courage  qu’il  mit  dans  fâ 
défenfè,  on  regrette  qu’il  ait  été  coupâ-i 
ble  de  cette  • faute , qu’il  en  ait  airtfi 
porté  la  péinëi  - • l . 

. . 1219.] -/f't 

" Les  armes  de  Genghiz-Khan  n’avoienf 
pas  eu vua~fUccès  moins 'heureux  dans  lés 
■ An,  Orient,  /.  A a 
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difPérens  Jieux  où  il  avoit  envoyé  di| 
monde  : par-tout  les  places  s’étoient  ren- 
dues ,r  ' ou  i avoient  été  prlfes  de  force. 
Enfin  il  vint j lui- même  mettre  le  fiége 
devant  Samarcande,  que  les  Chinois; 
dans  cette  occafion,  appellent  Sunfekan. 
Cette  ville,  comme  on  le  fqait,  eft  la 
plus  confidérable  de  la  Tartarie  : elle  étoit 
alors  la  capitale  du  Maouarennahar.  On 
ne  peut  qu’avoir  une  très  - grande  idée 
de  fon  étendue  , quand  on  voit  que , mal- 
gré le  grand  nombre  de  fes  habitans , elle 
renfermoit  encore  une  multitude  de  gens 
de  la  campagne , qui  s’y  étoient  retirés  ; 
& qu’outre  cela.  Mohammed  y fit  pafTer 
cent  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées 
pour  la  défenfe  du  fiége.  Il  y avoit  tout 
lieu  de  croire  qu’une  place  dans  cet  état 
rendrbit  inntik»4es.  efforts  des  ennemis , 
ou  du  moins  qu’elle  les  arrêteroit  long- 
tems  devant  fes  murs.  Mais  le  peu  d’ac- 
cord qui  régnoit  entre  les  chefs,  6c  les 
divifiom  qui  fe  mirent  entré  les  gens  de  loi , 
firent  bientôt  évanouir  de  fî  belles  efpé-* 
rances.  Le  mauvais  fuccès  d’une  fortie 
accéléra  les  fuites  fâcheufes  qui  dévoient 
en  réfulter.  Les  courages  furent  prompte- 
ment abattus  : les  gens  de  loi . vouloient 
que  l’on  fe  rendît , les  généraux  vouloient 
continuer  à. fe;  défendre.  Le  gouverneur 
fe  fortifia  dans  le  château  6c  dans  quei>< 
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qiies  autres  poftes  de  la  ville.  Le  Cadi 
éc  le  Schéikh  - Eliflam  ou  Moufti,  qui 
s’ëtoient  rendus  maîtres  d’une  porte , al- 
lèrent trouver Genghiz-Khan , propoferent 
de  lui  livrer  la  ville  , & implorèrent  fa  clé- 
mence pour  les  habitans  & pour  les  trou- 
pes qui  y reftoient  encore.  Genghiz-Khan 
ne  voulut  faire  grâce  qu’à  ceux  qui  étoienf 
depuis  long-tems  dans  leur  parti.  Ils  fu- 
rent en  effet  obligés  de  le  reclamer  : il 
eft  vrai  qu’ils  en  portèrent  le  nombre  lé 
plus  haut  qu’ils  purent  , puifqu’il  .ert 
échappa  par  cette  voie  cinquante  mille. 
Prefque  tous  les  autres  tombèrent  fous 
l’épée  du  vainqueur  : on  traita  de  même 
ceux  qui,  s’étant  cachés  dans  des  lieux 
retirés , ne  furent  trouvés  qu’après  la  prife 
de  la  ville.  Trente  mille  feulement , après 
avoir  payé  une  fonime  ‘ de  deux  cents 
mille  pièces  d’or  pour  leur  rançon,  eu- 
rent la  liberté  de  refter  dans  la  ville  pour 
la  repeupler.  Ceux  qui , outre  cela , échap- 
pèrent à la  férocité  de  ces  barbares  fatW 
gués  enfin' de  tuer  & d’égorger,  furent 
emmenés  en  captivité.  ’ 

Pendant  que  Genghiz-Khan  étoit  arrêté 
par  le  fiége  de  Samarcande , il  avoit  en- 
voyé des  troupes  à la  pourfuite  du  fui  tan 
Mohammed.  Elles  avoient  ordre  de  trai- 
ter avec  douceur  les  places  qui  fe  ren- 
droient  d’elles-mêmes,  & d’exercêr  toù** 

Aaij 


^7»  .A  N E C DOTES 
tes  les  fureurs  de  la  guerre  fur  celles  qui 
oferoient  faire  quelque  réfiftance.  Cette 
conduite , autant  que  celle  du  fukan , qui , 
continuant  de  fuir  vers  la  Perfe,  aban- 
donnoit  ainfi  les. villes  & les  provinces  à 
elles-mêmes , dëfarma  tous  les  peuples  ^ 
& fournit  en  peu  de  tems  une  très-grande 
étendue  de  pays  aux  Mogols.  Nous  avons 
vu  précédemment  comment  ce  prince , 
prefqu’atteint  fur  les  bords  de  la  mer  Caf« 
pienne , eut  le  bonheur  de  fe  réfugier  dans 
une  île  où  il  finit  fes  jours  dans  une 
mifere  d’autant  .plus  accablante,  qu’il 
devoity  être  moins  préparé,  par  la  mr- 
tune  brillante  dont  il  avoit  joui  jufqu’a- 
lors. 

1220* 

Pendant  quétres^'ebofes  fe  palToient  du 
côté  de  la  Perfe , Genghiz-Khan  avoit  en- 
voyé fes  trois  fils  Toufehi,  Oktaï  & Za- 
gataï  pour  foumettre  le  Kharifme.  La  ca- 
pitale , qui  portoit  ce  même  nom , les  ar- 
rêta près  de  huit  mois*  Il  eft  vrai  que  ce 
ne  fut  pas  moins  l’ouvrage  des  divifions 
qui  régnoient  dans  leur  armée , que  du 
courage  des  afliégés.  Chacun  des  fils  do 
Genghiz-Khan,  courageux,  intrépide,  mais 
violent  comme  leur  pere , ne  pouvolt  fouf- 
frir  une  autorité  partagée,  & détruifoit 
à plaifir  ce  qu’avoient  fait  fes  deux  freres. 
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ï*our  mettre  fin  à ces'  divifions,  Gènghiz- 
Khan  * donna  le  commandement  général 
à'Oktaï.  Cette  ojsération  entraîna  à la 
vérité  la  fin  du  fiegé;  'mais  elle  prod'uifit 
un  autre  mal  par  rapport  à ce  prince  ; car 
Toufehi  devint  fi  mécontent  d’étre  obligé 
de  le  céder  à fon  frère,  qu’il  fe  retira  dans 
le  Captchac , c’eft-à-dire  dans  cette  parr 
tic  de  la  Tartarie  qui  eft  au  nord,  de  la 
mer,  où  du  lac  d’Aral,  & au  nbrd-eft 
de  la  mer  Cafpienne , ' où  la  plûpart  des 
peuples  fe,  fournirent  à lui. 

Oktaï  recommença  les  attaques , & le 
dîfpofa  à un  aflùut  'général.  Les  Mogols 
s’y  portèrent  avec  une  ardeur  incroyable  : 
la  ville  fut  emportée,'  & plus'  de  cent 
mille  hommes  furent  palfés  au  fil  de  l’é- 
pée. Ils  mirent  le  feu  de  tous  côtés,  ré- 
duifirent  tous  les  habîtans  en  efclavage^ 
& , ce  qui  ne  prouve  que  trop  combien 
fût  grand  le  nombre  ’dè  ces  malheureux  ^ 
c’eft  que  chaque  foldat  eut  vingt-quatre 
perfônnes  pour  fa  part,  & que  certaine- 
ment celle  des  officiers  devoit  être  plus 
confidérable. 

Il  y avoit  à Kharifmeun  Schéikh,  ou 
religieux  Mufulman,  nommé  Nédgemed- 
din-Hafret-Khiifrew^,  auquel  les  Mogols 
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par  je  ne  fça^  quel,  ejfprlt  de  vénér-atioifj 
youloient  'fauver'  l'a  vie.,  Plufieurs  , fçis  ils 
lui  firent  propofer  de  fortir  de  la  ville  , 
pour  n’etrci  pas  cçrapris  dans  les  hotréurj 
qu’elle  alloit  éprouver. , Le  Scl\éikh.ieur 
répondit  qu’ayant  vécu  pendant  foixante-. 
dix  ans -avec  les.  Kh3Tifnûens^  '§'_leHr 
gtant  attaché  par  Jes. liens  de  la  religion; 
il  é t'oit  réfolu  de  ^mourir,  avec  euat;;  ^ 
effet  il  -eut  le  courte  de  fe  porter^par- 
tqut,ponr,ü  dé%nlê.,  autant  que-fon:âge 
pouvoif  le  lui  perpiettre  ,'  & .p^it/enfin 
armes  à la  main.-',  - ' . , . ' 

Les  ,habitans  de  Termed , dont  '^n-, 
ghiz-Khan  faifoit  le-fiége- en  perfpijne, 
ayant  voulu  faire  réfiftançe , furent  pafféi 
au  fil  de  l’épée.,.  Une  vieille  femme  ^ 
échappée  au  mafifaçre  général,  mais  ayant 
tout  li^  tfe  «aiudre  ; là  fureur  de  ces  bar- 
, offirit  à quelques-uns  d’eux  de  leut 
donner  une  grofife  ,perle,  fi  l’on  youloit 
lui  ^ conferver  la  vie.  Ils  y confentirent  ; 
mais , . lorfiqu’elle  leur  eut  denjandé  quel-, 
que-tems  pour  leur  livrer  la  perle  en  quefi. 
tion,  parce  qu’elle  l’avoit  avalée  y,  dans 
l’inftant  ils  lui  ouvrirent, le  ventre,  afiit 
de  l’avoir-  plus  prpmptement.  Perfuadés 
que  la  plupart  des  habitans  avoient  ufé, 
de  la  même  précaution , ils  couroient  .de 
tous  côt«  ouvrir  les  cadavres,  & le -peu 
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5^0  gens  qui  .yiyoient  encore.  Ils  ,ne  rem- 
portèrent cependant  .prefque  lien  de  tant 
debarbarie.  ^ 

i-*0  e ' 

Genghlz-Khan  marcha  enfulte  contre  la 
vülè  de  Balkh,'  dans  laquelle  on  comptoit 
un.fort  grand  inombre  d’habitans,  douze 
cents  mofquées , deuxfcents  bains  publics , 
& dont  les  richefles  étoient  proportionr 
nées  à l’étendue.  Les  habitans  offrirent  de 
fe  rendre , en  demandant  à capituler.  Mais 
le.  cruel  & avide  Mogol  aima  mieux  la 
prendre  d’alTaut  ; . & , Tans  vouloir  rien 
entendre,  après  avoir  fait  faire  main-bafTe 
fur  tous  les  habitans,  il  rafa  cette  ville 
auparavant  fi  belle  & fi  opulente. 

La  ville  de  Mérou  éprouva  peu  après 
un  pareil  traitement  : on  y fépara  tous 
les  gens  de  métier  , auxquels  on  fit  grâce  ; 
&:  tous'  les  autres  furent  abandonnés  à 
la  fureur  du  foldat.  On  compte  qu’il  pé- 
rit plus  de  cinquante  mille  hommes  dans 
cette  occafion.  Nous  paflbns  fous  filence 
le  même  traitement  exercé  fur  plufîeurs 
autres  villes  qui  éprouvèrent  toute  la 
fureur  des  Mogols.  Ils  furent  encore  plus 
cruels , s’il  étoit  poflible , à la  prife  de' 
Bamian.  Zagataï  y perdit  .un  fils  que  fon 
aïeul  Genglîiz-Khan  affeftionnoi^  beau* 
coup  ; aufli , lorfque  l’on  fe  fut  emparé  de 
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la  place,  ils  lî’ëpargnerent  ni  les  femmeçï 
ni  les  ' enfans ■ ni  .même  les  animaux  ; 
tout  fut  égorgé  fans  dillinâion.  Cétte 
ville  ne  devint  plus défert , auquel 
on  a donné  le  nom  de  Mou-Balie.  ou 
yilk  dt  trijicjfe.  ' > 

- Dans  une  affaire  où  les  Mogols  avoieÜt 
■ un  moins  grand  nombre' de' foldats^  leu» 
général  fit  remplir  de  pülle.tous  les  boni 
nets  & toutes  les  ' cafaqués  : qui  fe’ trou- 
yoient  dans  l’armée,  & en  forma  une 
ligne  qui  fut  rangée  fur  des  chevaux.  Les  ' 
Kharifmiens , qui  prirent  ces  hommes  poft 
tiches  pour  un  renfort,  commentèrent  à 
perdre  courage  : cependant,  leur  com^ 

' ^3ndant  s étant  apperqu  de  la  tricherie , 
il  fondit  avec  fureur  fur  les  Mogols,  ôc  les 
mit  en  fiiite. 

; 

Nous  > avons  vu  précédemment  qu’un 
des  fils  de  Genghiz-Khans’étoit  retiré  vers 
les  peuples  du  Captchac  ; le  prince.  Moi 
gol  apprit  de  plus  que  le  roi  du  pays  avoit 
parlé  peu  refpeéfueufement  de  fa  per- 
A*  envoya  auflitôt  des  troupes  de 
ce  cote.  Les  peuples  du  Captchac , que 
les  Ruffes  appellent  Poloutci,  c’èft-à-dire 
Brigands  ou  V oleurs , parce  qu’ils  ne  fub- 
fiftent  que  de  pillage  , étoient  liés*  d’ami- 
les  Alains  i les  Mogols  trouven 


Digitized  by  Google 


^ O R I E N T )A  L E S.*  577 

rent  lermdyen  de  femer  entr’eux  la  di-^ 
vifion.  Les  Captchacs , qui  croyoient  y 
gagner,  J abandonnèrent  leurs  alliés  qui 
furent  entièrement  défaits.  Leur  politique 
n’allôit  pas  jufqu’à  prévoir  le  fort  qui  les 
attendoit  ; révénement  feul  les  éclaira  fur 
leurs  véritables  intérêts  ; mais  il  n’étoit  plus 
tems  de  réparer  leur  faute  lorfqu’ils  la 
fentirent.  Déjà  les  Mogols , devenus  plus 
puiffans. 'par  la  défaite  des  Alains,  fe 
préparoient  à tomber  fur  les  Poloutci } 
& c’étoit  fait  d’eux , fi , dans  ce  moment,* 
ils  n’eufTent  pris  le  parti  de  quitter  leur 
pays  pour  fe  retirer  vers  les  frontières  des 
RufTes , & fi  même  leur  roi  n’eût  embraffé 
la  Religion  chrétienne  pour  s’attacher  da- 
vantage à Mftillas  -fRomanowitz , ' qui  ré- 
ghoit  à Kiovie.  Selon  les  hiftoriens  RufTes, 
ils  n’avoient  point  encore  entendu  parler 
desTartares. 

' Les  RufTes  ayant  traverfé  le  Boryfthène 
ou  Niéper  , mafTacré  à différentes  re- 
prifes  les  envoyés  des  Mogols,  défirent 
une  partie  des  troupes  qui  marchoient 
à la  pourfuite  des  Poloutci.  Cependant 
ils  furent  enfuite  battus  à leur  touf,^  6c 
le  grand  duc  Mftillas , aufli-bien  que  le 
duc  de  Czamikove,  furent  faits  prifoo-, 
niers.  . 

Les  Mogols  ne  pénétrèrent  cependant  pas 
plus  avant  dans  le  pays  : ils  firent  quelques 
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ravages,  perdirent  leur  général :Tchep©* 
l^oyiàn,  l’un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  fon  tems , & revinrent  Couver 
Çenghiz-Khan..- ^ 7%  ' r'  ' 

. Ce  prince  attendoit,  dans  une  ville’  de 
la  grande  Bukharie,  que  les  grandes  cha-. 
leurs  de  l’été  fulTent  palTées.  Lorfque  tous 
lès  généraux  & les  princes  de  fa  famille 
s’y  fuient  rafiemblés,  ils  y tinrent  i une 
diète  générale  y dansi,  laquelle  on  agita  les 
différçns  moyens  de  gouverner  les  provirn 
CCS  nouvellement  conquifes.  Entre  les  dit 
verfes  queftions  qui  furent  agitées  dans 
cette  affemblée , rien  ne  prouve  mieux  la 
barbarie  de  ceux  qui  la  compofoient,  que 
la  propofition  fuivante.  Plufieurs  grands 
de  l’empire  mirent  en  avant  qu’il  fèroit 
très-à-Tpropos  de  faire  tuer  tous  les  habit 
tans.des.  provinces  que  l’on  avoir  conquit 
fes  à la  Chine , parce  que  c’étoient  autant 
de  gehs  que  l’on  pouvoir  regarder  comme 
inutiles  ; & qu’enfuite  on  convertiroit 
leurs  terres  en  pâturages  dont  on  tireroit 
un,  grand  profit  pour  la  nourriture  de 
leurs  chevaux.  Quand  on  ofe  propofer 
un  tel  avis  dans  une  afTemblé  ,■  fans  crain- 
dre d’en  être  chaffé  par  l’indignation  gé» 
néràle  ^ fans  doute  que  celui  qui  le  donné 
connoît  bien  ceux  qui  l’écoutent , & qu’il 
fqait  que  par-là  il  entre  dans  leurs  vuefs.Auflî 
le  plus  grand  nombrç  des  affiftans  fe  rati-^ 
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^oit  de  ron  avis.- Mais  le  fage  Ifîtchout-» 
i'aï  s’y  opppfa  vivement  -,  & repréfenta  k 
jGenghiz-Khan  ,que  les  terres  labourées  de 
la  Chine,  le  fel,  le  riz,  les  foies’quel’onen 
jetiroit , pouvojent  produire  des  fomraes 
immenfes  dans  de  tréfor.  Il  y «démontra 
J’ufage  que  l’on  po'uvoit  faire  des. rivières 
})our  les  avantages  du  commerce  , & finit 
par  dire  qu’il  s’en  falloit  bien  que  la 
gloire  & la  puiflance.d’un  fouverain  con- 
nftaffent  à-  faire-  maffacrer  les  peuples 
vaincus  dont  il  peut  faire  des  fujets  fou- 
rnis & fidèles  que,  les  grands  généraux 
n’étoient  utiles  qu’a  la  tête  des  armées, 
& qneles  grands  politiques  n’exerqoient  les 
reflburces  de  leur  {agefîe  qu’autant  . qu’ils 
avoient  des  peuples  àgouverner.Tout  bar^ 
J}are , tout  féroce  qu’étoit  Genglûz-Khan , 
il.fentit  la  force  de  ces  raifons,  ^ s’y  ren^ 
dit.  • • 

Nous  avons  vu  précédemment  que  ce 
héros,  voulant  fe  faire  rcconnoître  chef  des 
Afférentes  hordes , s’étoit  joué,  de  la  fu?- 
perftition  de  fon  peuple , en  faifant  paroî- 
tre  un  perfonnage  réputé  faint , qui  con- 
firma, de  la  part 'de  Dieu,  fa  miflioh-  & 
fon  pouvoir  fur  les  hommes.  Quelques-? 
\ins  des  grands  de  fa  cour  ulèrent  du 
même  ôratagême  pouf  l’empêcher  de 
remplir  plus  longr^lems  les  promeffes  du 
(àint.  Ils  prétendirent. avoir  v^i.un  monf*. 
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tre  fcmblable  à' un  cerf,  avec  uiié  queué 
de  cheval,  une  corne  fur  la  tête,  le 
poil  verd , tel  à peu  près  que  l’on  nous 
peint'  l’animal  fabuleux  appelle  Licorne!,' 
Cet  animal  leur  avoit  dit  qu’il  falloit  que 
Genghiz-Khan  mît  fin  à fes  conquêtes , & 
qu’il,  s’en '^retournât- dans' fon  pays;  La 
nouvelle*  fe  répandit  bientôt  dans  toute 
l’armée  : les  foldats  ta  ' crûrent  d’autant 
plus  aifément,  que , dans  cette  oOcafion  , 
leur  fuperftition  étoit  fécondée  de  l’ern 
vié  de  fufpendre  des  travaux  qui  les  ‘ tc- 
ncwent  loin  de  leur  patrie'  & de  leur  fa- 
mille. On  peut  préfumer , avec  - quelque 
vraifemblance , que  Genghiz-Khan  ne  fut 

J>as  la  dupe  de  cette  vifion  ; cependant 
es  repréfentations  qu’elle  occafionna  de 
de  la  part  des  généraux,  le  déterminèrent 
à s’en  retourner  en  Tartarie , à Caraco^ 
rum , qu’il  avoit  choifie  pour  être  la  ca- 
pitale de  fes  états. -Avant  fon  départ,  il 
donna  fes  ordres  pour  réduire  encore  queU 
qûes  pays,  & contenir  les  autres  dans  le 
devoir,  & il  y envoya  fes  fils  avec  des 
troupes.-  , ^ — ; 

Genghiz-Khan  voulant  terminer  fes  ex- 
péditions dans  ce  pays  par  une  grande 
chaffe  , envoya  vers  fon  fils  Toufchi^ 
avec  -lequel  il  étoit  raccommodé,  afin 
qu’il  y concourût  de  ce  côté.  Ces  fortes 
de  chafTes,  telles  que-  les  font  quelquefois 
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les  princes  Tartaresj  reflemblérit  bien  plu- 
tôt à la  marche  d’une  armée , qu’à  ilri  îim-‘ 
plè  divertiflement.  Auffi , dans  ces  fortes 
d’occafions , ont-ils  fouvent  moins  en  vue 
de  fe  divertir , que  de  nourrir  ün  camp  ^ 
ou  de  détruire  une  grande  quantité  de 
bêtes  furieufes  ; & nous  voyons  dans  l’hit* 
toire  de  Tamerlan  une  chaflTe  de  cette 
efpece,  qui  fournit  à faire  fublifter  fon 
armée  pendant  plufieurs  jours.  ' 

• Dans  ces  occafions , toutes  troupes 
font  un  cercle  d’une  étendue  confidéra- 
ble , qui  environne  fouvent  tout  un  pays. 
Alors  elles  s’avancent  en  le  ferrant  tou* 
jours  de  plus  en  plus , & formant  un  cer- 
cle moins  grand.  Les  animaux  difperfés 
dans  les  forêts , efïàrouchés  par  le  bruit , 
fuient  toujours  vers  le  centre , . où  enfin 
ils  fe  trouvent. tous  raffemblés;  alors  les 
princes  tuent  ce  qu’ils  veulent , &;  aban- 
, donnent  le  refte  aux  troupes.  Il  y a des 
provinces  de  France  où  l’on  fait  en  petit 
une  chaffe  de  cette  efpece  , pour  raflem- 
bler  certains  oifeaux  qui  fe  jettent  alors 
d’eux-mêmes  dans  des  filets. 

-•.Après  la  chalfe,dans  laquelle  on  dé- 
truifit  une  multitude  incroyable  d’animaux, 
Genghiz-Khan  renvoya  Toufchi  dans  le 
Captchac  : il  donna  à Zagataï  le  gouver- 
joement  des  pays  conquis  en  Occident,  en 
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lui  laiffant  un  général  habile  pour  lui  fer-^ 

vir  de  aonfeii. 

Nous  paffons  Tous  filence  toutes  les; 
félicitations  que  re<jut  Genghiz-ÏChân  en 
arrivant  chez  lui  ; on  les . fuppofera  dô 
refte.  Il  retournoit  dans  fa  famille;  il» 
étoit  vainqueur  : par-tout  il  ne  trouvoit 
que  des  fujets  fournis , des  alliés  fidèles  f 
des  parens  & des  femmes  tendres,  oü 
du  moins  qui  feignoient' de  l’être;  car; 
comme  il  'en  avoit  cinq  cents,  il  féroit 
bien  étonnant  qu’il  eût  été  aimé  fincére-' 
ment  d’un  fi  grand  nombré , pendant  que , 
dans  des  pays  où  l’on  n’en  a qu’ühe,  il- 
arrive  quelquefois  que  c’efl;  le  mari  qui. 
a le  moins.  de  part  à fon  affeéHon.  ' 

Pendant  l’abfence  de  Geiighiz-Khan;- 
Mogli , qu’il  avoit  établi  fon  général  à 
la  Chine,  comme  ..nous  l’avons  dit  ci- 
devant,-  n’ avoit  cefle  de  .faire  la  ^erre 
aux  Niu-Tché,  foit  par  lui  - même , foit 
par  fès  généraux.  Malgan,  l’un  d’eux, 
ayant  battu  un  corps  de  troupes  , com-' 
mandé  pâr  Tchang-Jao , ce  dernier  eut' 
le  malheur  de  tomber  de  .cheval,  & d’ê- 
tre pris.  On  le  conduifit.à  Mafgan,  de- 
vant lequel  on  vouloit  le  faire  profterner.  ' 
n Je  fuis  général  d’armée , comme  Maf- 
»>.  gan,  dit  Tchang-Jao;  & jamais  je  ne 
>>  confen.tiraLà,une  telle. haffefle.  » Maf*’ 
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gan,  étonné  de  la  grandeur  d’ame.de 
cet  officier,  & moins  barbare  que  la  plu- 
part de  ceux  de  fa  nation,  fit  délier  le 
général  Chinois,  iScle  traita  avec  bonté, 
ainfi  que  tous  les  autres  prifonniers. 

A la  fuite  de  ces  expéditions , on  tron« 
ve  que  les  Mogols  pénétrèrent  dans  la 
Corée,  la  rendirent  tributaire. 

M^gré  fes  foins  , fon  aftivité , fes 
grands  travaux,  Mogli-n’avoit  encore  pü 
réduire  entièrement  les  Niu-Tché.  Dans 
le  tems  qu’il  fe  préparoit  à une  nouvelle  ex-* 
pédition,  il  tomba  malade,  & mourut  après 
avoir  tenu  ce  difcours  à fon  hls  : « Il  y 
» a quarante  ans  que  je  fais  avec  fuccei 
» la  guerre  pour  établir  l’empire  des  Mo* 
» gols  dans  ces  provinces  ; je  meurs  avec 
» le  regret  de  n’avoir  pu  prendre  leur 
» plus  forte  place  : je  vous  en  laiiTe  le 
» foin  ; regardez  la  prife  de  cette  place 
» comme  une  conquête  importante.  » . * 
Mogli  étoit  âge  de  cinquante  - quatre 
ans  , &:  Genghiz-Khan  n’avoit  pas  de  fu- 
jet  plus  fidèle,  & qui  lui  .eût  rendu  de 

Î)lus  grands  fervices.  Il  fupportoit  toutes 
es  fatigues  de  la  guerre  comme  le  moin- 
dre foldat.  On  rapporte  cjue , dans  le  tems 

3ue  Genghiz-Khan  n’étoiteficore  tpie  chef 
e horde , accablé  de  chagrin  & de  fa- 
tigue , après  avoir  fouôert  un  échec  coyn- 
. fidérable  , ce  prince,  nç pouvant  regagner 
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•Ton  camp,  à caufe  de  la  grande  quantité 
^e. neige  qui  tomboit  alors,  fe'jetra  ert 
plein  ait  fur  un  peu  de  paille , afin  dé 
prendre  fommeil»  Mogli  & Portchou  pri- 
rent une  couverture  qu’ils  tinrent  eux- 
mêities  en  l’air  pendant  toute  la  ■ nuit , 
fans  changer  de  place  St  fans  faire  aucun 
mouvement.  Cette  aftion  fit  beaucouji 
d’honneur  aux  deux  officiers;  &,  depuis 
ce  moment,  leurs  familles  furent  engrandë 
eftime  auprès  des  princes  Mogols. 

• Les  hiftôriens  indiquent  encore  queU 
ques  expéditions  de  Genghiz-Khan , dans 
lefquelles  il  périt  tantôt  trente,  tantôt  cin- 
quante , quelquefois  jufqu’à  cent  mille 
hommes.  Dans  le  royaume  de  Tangout 
particuliérement , ils  exercèrent  des  cruau- 
tés inouïes.  On  prétend  que  , fur  cent  per- 
fonnès  j il'Ti’ew-ïédoit  pas  deux; -que  les 
campagnes  du  -Tangout  étoient  toutes 
couvertes  de  morts.  Le  peu  de  ces  mifé-* 
râbles  qui  échappoient  à la  fureur  de 
l’ennemi  , fe  réfilgloient  dans -les -mon- 
tagnes 6c  dans  les  bois , où  fouvent  ils  pé- 
rilToient  de  faim  • 6c  de  miferci 

Genghiz-Khan  fe  propofoit  de  travailler 
lui-même  à l’entiere  réduélion  des  Niu- 
Tché,  lorfqu’il- tomba  malade  affez  dan- 
gereufement.  Se  voyant  hors  d’efpérance  « 

. d’en 
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-lâVn  réVenir,  il  fit  venir  auprès  de  lui 
fou  quatrième  fils  Toulij  & le  déclara 
régent  de  l’empire  jufqu’au  retour  d’Oktaï*, 
qu’il  défigna  pour  fon  fucceffeur.  Il  ex- 
horta fes  fik  à vivre-  dans  la  plus  grande 
union  , 8c  donna  à fes  généraux  des  co»- 
feils  fur  la  maniéré  de  réduire  les  Niu- 
Tché.  « L’élite  de  leurs  troupes,  dit-il-, 
» gardent  les  paffages  les  plus  iniportansî 
» ils  font  maîtres  des  montagnes  qui  font 
» au  fud , ôc  s’y  font  fortifiés  ; au  nord,  ils 
» ont  un  grand  fleuve  pour  frontière  : il 
eft  difficile  . de  . les  attaquer  & de  les 
» vaincre  de>ce  côté.  Les  Song  font  leurs 
» ennemis  mortels  depuis  très-long-tems  ; 
' » il  y a lieu  de  croire  qu’ils  vous  laifle- 
>>  ront  un  paflage  libre  fur  leurs  terres, 
'»  fi  vous  le  leur  denaandez.  Cette  marche 
M forcera  les  Niu-Tché.  à faire,  diverfioa 
y*  pour  vous  oppofer  des  troupes  ; ils  fé- 
» ront  obligés  d’en  faire  venir  dü  nord  : 
» la  marche  eft  longue , elle  fera  pénible  ; 
M Sc  vous  pourrez  attaquer  avec  avantage 
» des  troupes  fatiguées  Sc  hors  d’état  de 
« combattre.  » 11  exclut  enfuite  de  la  cou- 
ronne ceux  des  princes  de  fa  famille  qui 
étoient  nés  de  princefiTes  Chinoifes.  Il 
mourut  peu  après,  âgé  de  foixante-fix  ans, 
après  en  avoir  régné  près  de  vingt-deux. 
Quoique  nous  n’àyons  rapporté  qu’une 
An.  Orient.  Partie  l,  B b 


3^6  Anecdotes 
pârtie  des  horreurs  que  tommit  Genghîz- 
Khan,  & que  les  traits  que  nous  en 
avons  rapportés  ne  peignent  qu’un  bar- 
bare , un  forcené  ; on  peut  croire  cepen- 
dant que , né  au  milieu  d’un  peuple  moins 
féroce , il  auroit  eu  toutes  les  vertus  des 
•conquérans  qu’on  a le  plus  admirés  ; & 
même  on  pourroit  peut-être  aflurer  qu’il 
n’en  différoit  que  par  les  nuances  & cer- 
taines touches  un  peu  trop  fortes.  On 
* peut  juger  du  génie  de  Genghiz-Khan  par 
l’ordre  qu’il  avoit  établi  dans  l’adminif- 
tration  de  fon  empire,  & par  quelques 
loix  qui  nous  reftent  de  lui.  Il  fut  en  quel- 
que forte  le  créateur  de  fa  nation  ; & 
•lailfa  avec  des  loix  & une  police,  ce 
peuple  qu’il  avoit  trouvé  enant  & faur 
vage. 

De  fon  vivaot^  fes  quatre  premiers  en- 
fans  étoient  chargés  de  tout  le  gouverne- 
ment de  l’empire. 

^ Toufchi  avoit  infpeâion  fur  le  palais 
-&  la  vénerie  : Zagatal  adminillfoit  la  juA 
tice;Oktaï,  les  finances;  & Touli,  les 
affaires  de  la  guerre.. 

' La  difcipline  militaire  avoit  été  fur- 
tout  l’objet  de  fon  attention.  Ses  troupes 
étoient  diftribuées  en  pjufieurs.  corps  de 
.dix  mille  hommes , que  l’on  appelle it 
\Touman,  dont  le  chef  fe  nominoit  Tou- 
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man->Agaffi  *.  Sous  ce  chef,  il  y en  avok 
d’autres  nommés  Mini-Agafli,  qui  corn- 
mandoîent  chacun  une  troupe  de  mille 
hommes  ; après  eux , venoietit  les  Yuz** 
Agaffi , qui  en  commandoient  cent',  & 
enfin  les  Én-Agaflli , qui  commandoient  à 
dix.  Il  avoit  aufli  régjé  ce  que  devok 
fournir  chacun  de^^  fujets  lorfque'  l’ar* 
mée  fe  mettoit  ei^Kimpagne.  Tout  bar- 
bare qu’il  étoit,  il  ^nnoit  des  louanges 
à la  vertu , punifli^  le  crime  , & ne 
laififa  jamais  une  belle  aélion  dans  l’ou- 
bli. Une  des  chofes  qui  prouvent  le  plus 
combien  il  étoit  digne  de  gouverner,  c’eft 
l’attention  extrême  qu’il  mettoit  à étudier 
le  caraélere  & les  talens  des  gens  qu’il 
mettoit  en  place  : il  n’y  avoit  pas  ^uf- 
qu’aux  prifonniers  dont  il  cherchât  à ti- 
rer parti  avec  les  mêmes  fo-ins  & les 
mêmes  précautions  ; & , une  fois  par  an  , 
il  faifoit  afifembier  tous  fes  officiers,  les 
examinoit  lui-même  d’après  ce  qu’il  en 
-fçavoit  par  lui-même  ou  d’après  les  notes 
qu’il  avoit  fur  leur  compte,  Sc,  ièlon  le 
jugement  qu’il  en  devoit  porter,  faifoit 
éclater  fa  générofité  ou  fentir  la  rigueur 
de  fa  juftice. 

'Nous  avonsjdit que Genghiz-Khan avoit 


• Aga  , chef  ; Agaffi , fon  cheft  c’eft-à-dir* 
çhef  du  Touman, 
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donné  des  loix  aux  Mogols,  & en  ce^a 
nous  nous  fommes  conformés  au  fentiinent 
des  écrivains  Arabes  ; car , s’il  en  faut 
croire  les  Chinois,  lorfqu’Oktaï  monta 
fur  le  trône , ces  peuples  n’avoient  ni  loix  , 
ni  police.  Mais  nous  obferverôns , avec 
un  judicieux  écrivain  de  ce  lîécle,  que 
cette  affertion'  des  Chinois  ne  peut  être 
prife  à la  lettre.  (Sw  fent  bien  que  par 
rapport  à un  peupljfcufli  policé’  celui 
de  la  Chine  , les  arffes  n’étoient  que  des 
barbares  ; & d’ailleurs  on  peut  ajouter 
qu’ils  ' ne  voyoient  pas  les  Mogols  aflez 
favorablement  pour  les  juger  avec  beau- 
coup d’impartialité.  Voici  les  loix  attri- 
buées à Genghiz-Khan 

I.  Il  établit  la  croyance  d’un  Dieu , 
-créateur  du  ciel  & de  la  terre,  & maître 
de  toutes  cholbs..,.,^ 

..  Ilr  II  exempta  des  charges  publiques 
les  chefs  des  fed es , les  prêtres  & les  mé- 
:decins,  ’ • ■ 

III.  Il  défendit,  fous  peine  de  la  vie," 
à aucun  prince  de  fe  faire  proclamer 
jKhan,  fans  avoir  été  élu  par  les  chefs 
de  la  nation  , dans  une  diète  convoquée 
à cet  effet. 

IV.  Il  défendit  de  plus  que  les  chefs 
de  hordes  portaffent  des  titres  comme  les 
Mahométans. 

V.  Il  ordonna  qu’on  ne  fît  jamais  l». 
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i>aix  avec  aucun  prince , qu*il  ne  fût  fou- 
rnis. 

VI.  Il  confirma  & confolida  l’ufage  de 
divifer  les  troupes  par  dix  mille , par  mille, 
par  cent , & par  dix. 

VII.  Il  ordonna  que  chaque  foldat , 
lorfqu’il  faudroit  fe  mettre  en  campagne, 
viendroit  recevoir  fes  armes  des  mains  de 
l’officier,  & qu’il  les  tiendroit  toujours 
propres. 

VIII.  Il  défendit,  fous  peine  de  la  vie,' 

de  piller  l’ennemi  avant  que  le  général 
en  eût  donné  la  permiffion,  en  permet- 
tant à chaque  foldat  de  garder  ce  qu’il 
auroit  pris , après  avoir  payé  au  Khan  les 
droits  impofés.  ' . 

IX.  Afin  de  tenir  fes  troupes  en  ha- 
leine, U ordonna  qu’elles  feroient.  tous  les 
hivers  de  grandes  chaffes  ; & , pour  cela , 
il  défendit  à fes  fujets  de  tuer , depuis  le 
mois  de  Mars  jufqu’en  Oélobre  , les 
cerfs,  les  daims,  les  chevreuils,  les  lié-» 
vits , les  ânes  fauvages , * & plufieurs  for- 
tes d’oifeaux. 

X.  Il  défendit  que  l’on  égorgeât  les 
animaux,  &:  indiqua  une  .manière  de  les 
tuer. 

XI.  Il  permit  d’en  manger  le  fang  & 
les  entrailles  ; ufage  inconnu  jufqu’alors 
^n  Tartarie, 

Bbiij 
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XII.  Il  régla  les  immunités  & les  prt- 
viléges  des  Tarkhans , ou  grands  de  la  na- 
tion. 

XIII.  Il  ordonna  que  tous  fes  fujets 
indiftinélenient,  dès  qu’ils  feroient  aver- 

, tis , iroient  à la  guerre , ou  travailleroient 
gratuitement  à des  ouvrages  publics. 

(Jp  XIV.  Il  régla  les  fupplices  pour  les 

criminels.  Les  vols  ordinaires  dévoient 
être  punis  à coups  de  bâton , à moins  que 
l’on  ne  rendit  trois  fois  la  valeur  du  vol  ; 
mais  s’il  s’agiffoit  d’un  bœuf  ou  d’un  che- 
val, comme  la  principale  richefle  des 
Tartarès  confifte  en  beuiaux  & en  cava- 
lerie , alors  on  puniflbit  de  mort  le  cou- 
pable, & fon  corps , ouvert  par  le  milieu, 
étoit  expofé  en  fpeftacle  à la  multitude. 

' XV.  Pour  entretenir  le  courage  ScTef- 
prit  d’élévation  -parmi  les  Mogols , il  dé- 
fendit qu’aucun  d’eux  pût  être  domefti- 
que.  Ceux  qui  favorifoient  la  pareffe  ou 
la  fuite  des  efclaves , étoient  punis  exem- 
plairement. 

XVI.  A l’égard  des  mariages , il  fut  or- 
donné que  l’homme  acheteroit  fa  femme  , 
qu’il  n’épouferoit  point  une  fille  dont  il 
feroit  parent  au  premier  & au  fécond  de- 
grés ; mais  il  laifïa  la  liberté  d’époufer  les 
deux  fœurs  , 6c  d’avoir  plufieurs  femmes, 
même  avec  des  concubines.  . 
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XVII.  Il  condamna  à mort  les  adulté- 
rés , & donna  la  permiffion  de  tuer  ceux 
qui  y fèroient  furpris. 

5^VIII.  Pour  multiplier  les  alliances 
il  permit  aux  familles  de  s’allier  en  ma- 
riant deux  enfans  qui  feroient  morts  ; 
l’on  faifoit  .pour  cet  hymen  bizarre,  un 
contrat  & les  cérémonies  ordinaires. 

XIX.  Comme  la  nation  étoit  fort  fu- 
perftitieufe , que  ces  Tartares  ne  voyoient, 
dans  le  bruit  Sc  les  autres  eifets  du  ton- 
nerre , que  l’annonce  de  quelques  éy|^ 
mens  extraordinaires,  dont  la  craint^es 
portoit  affez  fréquemment  à fe  jetter  dans 
l’eau , il  défendit  l’approche  des  rivières , 
& tâcha  de  donner  de  l’averfion  pour  les 
eaux  , fous  prétexte  que  les  vapeurs  qui 
s’en  élevoient  étoient  malfaifantes.  , 

XX.  Il  condamna  à mort  les  efpions, 
les  faux  témoins,  les  forciers,  & les  gens 
adonnés  aux  crimes  contre  l’ordre  de  la 
nature. 

XXI.  Il  établit  une  peine  pour  les  of- 
ficiers qui  manqueroient  à leurs  devoirs. 

On  foupqonne  Genghiz-Khan  d’avoir  eu 
peu  de  religion.  Il  fut  enterré  dans  un 
lieu  qu’il  avoit  choifi  , .que  4és  Mogols 
appellent  BurkharnCaldin , & les  Chinois 
la  Montagne  de  Han , à l’occident  de  Pé- 
kin , dans  une  caverne  appellée  Klnniées. 

Bb  iv  , 
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Tous  les  princes  de  fa  famille  y ont  été 
tranfportés  enfuite. 

La  mort  de  Genghiz-Khan  ii’avoit  pas 
fufpendu  la  guerre  contre  les  Niu-Tché, 
ou  les  Kins.  Les  Mogok  affiégeoient  la 
ville  de  Ho-Tcheou,dans  le  Chanli.  Tchin- 
In  , qui  en  étoit  gouverneur,  après  s’é.- 
tre  défendu  avec  le- plus  grand  courage  , 
perdant  enfin  toute  efpérance  de  falut , 
engagea  fa  femme  à fe  retirer.  Elle  lut 
répondit  qu’ayant  jufqu’alors  partagé  fes 
ho|^urs  & biens,  elle  voulait  avoir, 
im  mrt  commun  avec  lui  jufqu’au  tom- 
beau ;•&,  comme  fa  vie  ne. pouvoir  être 
refpeéfée  par -l’ennemi , elle  ne  devoir  pas 
avoir  un  meilleur  fort.  Elle  s’empoifonna 
fur  le  champ  : fes  deux  fils  Sc  leurs  fem- 
mes en  font  autant.  Tchin-In  les  fait  en- 
terrer, imitC'leur exemple,  & meurt  dans 
le  moment  où  les  Mogbls  entroient  dans 
la  place. 

Lorfqu’Oktaï  fut  arrivé,  tous  les  princes 
& les  grands  de  la  nation  allèrent  fe  prof*, 
terner  devant  fa  tente , Sc  lui  fouhaiter  un 
long  &;  paifible  règne.  Il  fut  reconnu 
grand  Khan  dans  l’alTemblée  générale  de. 
la  nation  ; après  quoi,  il  donna  un  grand 
repas , & fit  des  préfens  aux  principau]^ 
pfficiers,  ' , 
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■ Oktai-Khan  , après  cette  proclama- 
tion, s’attacha  à réparer  les  défordres  qui 
s’étoient  introduits  pendant  l’interrègne  , 
& déclara  Ili-Tchoutfaï  fon  premier  mi- 
niftre. 

Pour  remplir  dignement  une  place  de 
cette  importance  , ce  miniftre  drefla  un 
code  de  loix  qui  furent  obfervées  très- 
rigoureufement.  Après  avoir  pris  une  con- 
noiffance  de  tout  les  pays  fournis  par  fon 
pere , Oktaï  détermina  la  quantité  de 
foies,  de  grains  & d’argent  que  les  .fa- 
milles Chinoifes  dévoient  fournir  ; le  nom- 
bre de  chevaux  , de  bœufs , de  moutons 
& de  peaux  , que  les  Tartares  dévoient 
apporter  ; & l’on  fit , dans  les  pays  occi- 
dentaux , l’énumération  des  hommes  au- 
deffus  de  quinze  ans,  afin  de  fçavoir  ce 
que  l’on  pourroit  en  tirer  pour  les  ar-, 
mées. 

Le  nouveau  Khari  s’étoit  déjà  porté 
vers  la  Chine , avoit  parcouru  les  pro-, 
vinces  de  ce  vafte  pays  qui  lui  étoient 
foumifes , s’étoit  fait  inftruire  par  fon  mi-, 
niftre.des  loix  & de  l’hiftoire  ancienne 
de  ce  peuple  fi  difficile  à vaincre , 62 
même  avoit  pris  plufieurs  poftes  impor- 
tans  fur  les  Niu-Tché  ; il  fe  préparoit  à 
marcher  par  les  partie^  méridionales^po^ 
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les  foumettre  entièrement  , lorfque  àe$ 
divifions  excitées  par  les  ennemis  du  (âge 
Ili-Tchoutfaï  le  retinrent  à là  conr",  & 
fiirent  prefque  jufqu’à  obTcurcir  la  gloire 
de  fon  règne,  en  perdant  ce  grand  homme. 
Sa  rare  probité,  fon  génie  vafte  & fon 
zèle  pour  les  intérêts  de  fon  maître,  qua- 
lités qui  ordinairement,  & fur-tout  dans 
les  cours , forrt  les  objets  de  l’envie  & de  la 
balTe  jaloufîe,  étoient  les  feuls  crimes  qu’on 
pût  lui  reprocher  : c’en  étoit  alfez.  11  avoit 
engagé  Oktaï  à nommer  pour  la  police, 
& même  pour  le  militaire,  des  officiers 
qui  feroient  indépendans  les  uns  des  au- 
tres , & qui  viendroient  lui  rendre  compte 
à lui-même.  D’un  autre  côté,  il  avoit  aboli 
Fufage  de  donner  pour  récompenfe-  aux 
grands  de  l’empire , des  villes  ou  même 
des  provinces r par.un  nouveau  réglement, 
il  dévoient  avoir  des  revenus  fixes  & dé- 
terminés, félon  leur  rang  & leur  place, 
en  une  certaine  quantité  d’argent  ou  de 
foie.  Dam  le  tems  que  tous  les  grands 
étoient  le  plus  ouvertement  déclarés  con- 
tre lui , que  tout  retentilToit  de  leurs  plain- 
tes & de  leurs  murmures , qu’il  s’en  fal- 
loit  peu  que,  pour  ramener  la  tranquillité, 
le  Khan  ne  fàcrifiât  fon  miniftre,  Ché- 
Mo-Yen  , le  plus  aftif  de  ces  efprits  irri- 
tés , fut  accule  de  différens  crimes  par  des 
ennemis  particuliers  , qui  le  pourfuivoienC^ 
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avec  autant  de  chaleur  qu’il  en  montroit 
à perdre  le  miniftre.  Le  Khan,  qui  ne  l’ai- 
jnoit  pas , en  remit  le  jugement  au  mi- 
lîiftre  même.  Dès  qu’on  le  fcjut,  fa  famille 
fut  dans  la  plus  grande  confternation , 8c 
fes  ennemis  triomphoient  : les  uns  ôc  les 
autres  le  regardoient  comme  un  homme 
perdu  ; mais  Ili-Tchoutfaï , après  avoir 
mûrement  examiné  l’affaire  , mettant  à 
part  tout  fentiment  de  vengeance  perfon- 
nelle , déclara  que  l’accufé  n’étoit  coupa- 
ble  que  de  trop  de  fierté , que  d’ailleurs 
il  avoit  des  qualités  qui  compenfoient  ce 
défaut.  Tout  le  monde,  fans  en  excepter 
le  grand  Khan , fut  entièrement  furpris 
de  cet  excès  de  générofité.  Le  prince  pro- 
fita de  cette  circonftance  pour  ramener 
tous  les  efprits  à fon  miniftre , en  mettant 
fous  les  yeux  des  grands  tout  le  détail 
de  fon  adminiftration , &c  les  regiftres  des 
recettes  8c  des  dépenfes,  qui  dépofoient 
en  faveur  de  fon  économie  8c  de  fon  défin- 
téreftement.  Cet  événement  augmenta 
encore  le  crédit  d’Ili-Tchoutfaï;  &,  s’il 
ne  put  défarmer  l’envie , il  rendit  au  moins 
fes  coups  impuiflans. 

1x31. 

Après  un  combat  long  • & opiniâ- 
tre , dans  lequel  les  Mogols , quoi  qu’a- 
.vec  perte  de  beaucoup  de  monde,  ne 
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laifToient  pas  d’avoir  eu  l’avantage  , uir 
prince  de  la  famille  royale , s’étant  fait 
reconnoître , demanda  à être  conduit  à 
Touli , général  desMogols.  Lorfqu’il  fut 
en  fa  préfence  : « Je  fuis  , lui  dit-il , Ho- 
» Chang  , parent  de  l’empereur  des  Niu- 
V Tché  ; je  commande  le  corps  que  l’on 
» appelle  Fidèles,  & j’ai  battu  trois  fois 
» vos  armées.  Je  ne  veux  point  périr  avec 
» une  troupe  obfcure  de  foldats  ; jer-vous 
demande  aftuellement  la  mort  , afin 
»\jue  ma  fidélité  foit  connue,  & que  la 
poftérité  me  rende  juflice.  >»  TouU  fit 
ce  qu’il  put  pour  engager  ce  bon  offi- 
cier à prendre  un  parti  plus  raifonnable , 
& à fe  conferver  pour  jouir  lui-même  de 
fa  réputation  ; mais  Ho-Chang  n’y  vou- 
lut point  confentir  ; &c , par  une  condes- 
cendance barbare , il  le  livra  à fes  fol- 
dats , qui  le  hachèrent  à coups  de  fabre. 
Par  une  fuite  de  cette  contradiéfion  6c 
de  cette  bizarrerie  qui  mêlent  tant  d’in- 
conféquence  dans  les  aéJions  des  hommes, 
dès  qu’il  fut  mort , ils  l’enterrerent  hono- 
rablement, verferent  fur  la  fépulture  du 
lait  de  cavale  , & prièrent  le  Ciel  que,  fi 
ce  grand  homme  avoit  à reffufciter , ce 
.fût  parmi  les  Mogols , aucune  autre  na- 
tion ne  méritant  de  pofTéder  un  héros 
d’un  auffi  grand  courage.  Un  autre  offi- 
•fier  général,  fans  rien  dire  de  fon  mér 
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rite  ni  de  fa  perfonne  , déclara  feule- 
ment qu’étant  un  des  généraux  des  Nlu- 
Tché,  il  demandoit  en  grâce  à mourir 
fur  leurs  terres  ; & les  Tartares  furent 
auffi  complaifamment  barbares  à fon  égard* 
qu’à  l’égard  du  prince  : on  le  malfacra  fur 
le  champ. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en  pàlfant  que* 
dans  la  plupart  de  leurs  défenfes  , nous 
' . voyons  le  Niu-Tché  fe  fervir  de  la  pou- 
dre à canon , connue  depuis  très-long- 
tems  à la  Chine,  mais  dont  on  ne  fai- 
foit  pas  un  ufage  auffi  fréquent  que  chez 
nous.  Nous  croyons  avoir  déjà  dit  que 
.ces  Niu-Tché  , appellés  Kins.par  les  Chb 
nois , étoient  des  Tartares  établis  depuis 
long-tems  dans  ce  pays  : ils  en  avoient 
appris  lesfciences,.&  eontraélé  les  mœurs. 
Nous  en  citerons  pour  exemple  le  fiége 
de  Kaï-Fong-Foii , que  Sudaï-Bahadour 
pouffoit  avec  la  derniere  vigueur.  Ce  Mo* 
gol , qui  ne  refpiroit  que  le  fang  , con- 
tinuoit  'd’attaquer  la  ville  , quoique  l’on 
eût  déjà  entamé  des  conférences  pour  la 
paix.  Il  faifoit  brifer  des  meules  de  mou- 
lins en  plufiieurs  quartiers  , & les  faifoit 
jetter  dans  la  ville , par  le  moyen  de  fes 
machines.  Les  poutres  des  maifons  en 
étoient  écrafées  , plufieurs  tours  en  furent 
renverfées.  Les  Niu-Tché, pour  fe  garantir, 
faifoient  couvrir  leurs  maifons  de  fumier. 
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de  pailles , & même  de  feutres.  Lorfqüè 
les  Mogols  s’en  furent  apperçu  ^ ils  tour- 
nèrent contre  leurs  ennemis  les  connoiA 
fances  qu’ils  avoient  acquifes  dans  l’Oc- 
cident : ils  avoient  trouvé,  dans  les  guer- 
res de  Perfe  & de  Syrie  , ce  feu  que  nous 
appelions  grégeois,  & dont  il  eft  parlé 
. dans  l’hiftoire  des  .Croifades.  Ils  jetterent 
de  ce  feu  dans  la  ville  , & embraferent 
plulieurs  maifons.  De  leur  côté,  les  Niu- 
Tché  avoient  des  machines  à feu,  qui  lan- 
qoient  des  pièces  de  fer,  en  forme  de 
ventoufes  : elles  étoient  remplies  de  pou- 
dre ; &,  lorfqu’on  y mettoit  le  feu , elles 
éclatoient  avec  un  bruit  horrible.  L’en- 
droit où  ces  ventoufes  tomboient  étoit  en- 
tièrement confumé,  & le  feu  s’étendoit 
dans  les  environs  à plus  de  deux  mille 
pieds  : ce  feu  perqoit  même  les  cuiraffes  ; 
ce  qui  nous  feroit  croire  qu’ils  y em- 
ployoient  beaucoup  de  foufrc.  Ils  avoient 
aum  une  efpece  de  hallebarde  qu’ils  lan< 
qoient  de  la  même  maniéré.  Ce  qui  étonne, 
c’eft  que , connoiffant  la  poudre  , ils  ne 
fbient  pas  arrivés  dans  l’inftant  à l’ufage 
du  canon,  & même  de  la  bombe  ; in- 
ventions funeftes,  mais  qui  fuivoient  lî 
naturellement.  C<es  madiines  produilirent 
de  part/  & d’autre  un  li  cruel  effet , que 
l’on  rapporte  qu’en  treize  jours  il  périt  un 
inillion  d’hommes.  Cependant  le  fiégd 
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n’avançok  pas  au  gré  de  Sudaï-Bahadour, 
<jui , pour  s’épargner  la  honte  de  le  lever, 
fit  dire  au  gouverneur  qu’il  convenoit  de 
fufpendre  les  hoftilités , par  égard  pour 
les  conférences  qui  tendoient  à la  paix. 

Cette  paix  n’ayant  pas  eu  lieu , on  re- 
prit le  fiége  de  Kaï-Fong-Fou  ; & peu 
après  elle  tomba  au  pouvoir  desMogols,^ 
par  la  trahifon  d’un  des  généraux  Niu- 
Tché.  Le  féroce  Sudaï-Bahadour  folli- 
citoit  auprès  du  Khan  la  permifiion  de 
faire  égorger  tous  les  habitans  de  cette 
place  ; mais  Ili-Tchoutfaï  s’y  oppofa,  en 
repréfentant  combien  cette  conduite  étok 
contraire  aux  fentimens  de  l’humanité,  & 
aux  règles  de  la  politique  , puifquc,  outre 
qu’il  étoit  afireux  dégorger  tant  de  gens, 
il  on  les  mettoit  à mort , on  fc  trouverok 
n’avoir  combattu  long-tems  & avec  de 
grandes  fatigues,  que  pour  conqtiérir  un 
délèrt.  On  épargna  ainfi  un  million  qua- 
tre cents  mille  fmilles , ' 6c  l’on  fit  feu- 
lement mourir  tous  les  princes  du  fàng. 

Cependant  les  Mogols  avoient  rais  dans 
leurs  intérêts  les  Song  , nation  Chinoife , 
qui  formoient  un  grand  état  au  midi  des 
Niu-Tché,  dont  ils  étoient  les  ennemis 
depuis  que  ces  derniers  s’étoient  établis 
dans  la  Chine.  Si  ces  Song  eulTent  été 
pieilleurs  politiques , ils  auroient  fenti 
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leur  importoit  de  conferver  les  Niü-^ 
Tché  entre  eux  & les  Mogols , afin  d’é- 
tre  à l’abri  de  ces  derniers  ; mais  ils  les 
haïffoient , ' & ce  fentiment  les  aveugloit 
fur  leurs  propres  intérêts.  Auffi  feconde- 
rent-ils  de  leur  mieux  les  Mogols,  en  en- 
trant par  les  parties  méridionales  fur  les 
terres  des  Niu-Tché; 

L’empereur  s’étoit  retiré) dans  Juning- 
Fou, place  très-bien  fortifiée.  Voyant  pour- 
tant avec  quelle  vigueur  les  ennemis  pouf- 
foient  le  fiége , il  alTembla  les  grands,  & 
leur  dit  : « Depuis  dix  ans  que  je  fuis  fur 
» le  trône  , je  n’ai  point  commis  de  gran- 
des  fautes,  ainfi  jene  crains  point  la  morti 
» Tous  les  princes  en  qui  ont  fini  les  dy- 
» nafties , ont  eu  des  vices  ou  des  défauts 
» qui  ont  fait  leur  perte.  On  n’a  rien  de 
n tout  cela  à me  reprocher  ; cependant 
M la  dynaftie  des  Niu-Tché  finit  en  moi; 
» Ne  craignez  point  que,  comme  ces  prin- 
» ces,  je  veuille  être  expofé  aux  infultes 
» &;  aux  mépris  de  l’ennemi  : je  vous  pré- 
» viens  que  je  ne  fouffrirai  pas  que  l’on 
» me  traite  d’une  maniéré  fi  indigne.  >> 
Après  ce  difcours,  il  diftribua  à fes  officiers 
fes  meubles  les  plus  précieux  , prit  un  ha- 
bit ordinaire,  & fortit  de  la, ville  , fuivi 
de  fes  meilleures  troupes.  Il  porta  par-* 
tout  la  mort , fans  la  trouver  : obligé  de 

rentrer 
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rentrer  dans  la  ville  , il  fit  tuer  le  peu 
de  chevaux  qui  reftoient  pour  nourrir  les 
troupes , & fe  nomma  yn  fuccefleur. 

Quelque  tems  après , voyant  les  enne-' 
mis  maîtres  des  poftes  les  plus  impor- 
tans,  il  s’enferma  dans  une  malfon  avec 
le  fceau  de  l’empire;  la  fit  entburer- de  ' 
bois  &c  de  paille , èc . ordonna  ljue  l’on 
y mît  le  feu  dès  qu’il  le  feroit  tué  : ce  qui 
fut  exécuté  fur  l’heure.  Le  nouvel  empe- 
reur, après  avoir  fait  recueillir  les  cendres, 
fe  préfenta  au  combat,  & s’y  fit  tuer; 

& la  prife  de  cette  ville  eft  üépoque  de 
la  deftruftion  des  Niu-Tché  dans  la  Chine, 

& de  l’aggrandilTement  des  Mogols.  Mais 
ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à fe  'Jjrouiller 
avec  les  Song  qui  reconnurent  leur  faute 
trop  tard  pour  la  pouvoir  réparer  : ils  en 
auroient  dès  ce  moment  porté  la  peine,  lî 
Oktaï  qui  méditoit  de  grands  projets -fur 
les  états  d’Occident,  n’eût  rappellé.  fon  gér 
néral  Sudaï-Bahadour.  ^ • 

i235..]«^  ■;  . ■ • ; 

En  effet,  dès  l’année  fuivante , Oktaï  qyî 
avoit  à fes  ordres  plus  de  quinze  cents  mille 
hommes  de  troupes  réglées , envoya  ,une  ' 
armée  confidérable  porter  le  ravage  dans 
les  pays  qui  font  au  nord  èc  au  nord-oueft 
Ân^On€nt,  FarfU  I,  Ce 
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de  la  mer  Cafpienne,  Nous  avons  peu 
de  détails  (ur  ces  expéditions  : on  trouve 
feulement  qu’ils  portoient  par-tout  la  def* 
truélion  la  mort.  Ils  pénétrèrent  juA 
qu’en  Ruflie  ; égorgèrent  les  habitans  de 
' Mofeou , quoiqu’ils  les  euffent  reçus  à 
capitulation  ; défirent  & tuerent  le  grand 
duc  George  ; & , après  avoir  détruit  un 
grs^nd  nombre  de  villes  & de  châteaux , 
emmenerent  prifonnier  Bafilé.  ' Dès  cet 
înfiant,  les  grands-ducs  de  Ruffie  commen- 
cèrent à être  tributaires  des  Mogols. 

' Nous  ne  fuivrons  pas  les  Mogols  dans 
les  courfes  qui  fuivirent  cette  première 
incurfion.  «Plus  barbares  & plas  féroces 
, que  les  tigres  & les  lions , ils  commirent 
les  plus  affreux  ravages  non  - feulement 
dans  la  Ruffie  , mais  dans  la  Pologne , la 
Hongrie  & la  Moravie.  Les  troupes  6c 
les  princes  de  ces  différens  pays , les  che- 
valiers de  l’ordre  Teutonique,  furent  maf- 
facrés  ou  obligés  de  fuir  devant  eux.  Tan- 
tôt ôn  les  vit , après  une  bataille  , cou- 
per une  oreille  à chaque  mort,  6c  en  avoir 
aflez  pour  en  remplir  trois  grands  facs  ; 
tantôt  rappeller  les  habitans  dans  les  vil- 
les défertes  , leur  annoncer  la  paix  , puis 
les  égorger  enfuite  à plaifir  ; enfin  brû- 
lant , pillant  6c  ravageant  fans  ceffe , juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  ils  retournèrent  vers  les 
Palus-Méotides, 
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Les  autres  princes  de  l’empire  juftement 
effrayés  de  ces  ravages , prenoient  difüé^ 
rens  moyens  pour  s’en- garantir.  Les  plus 
guerriers  raffembloient  leurs  troupes  ; les 
moins  vailians  envoyoient  des  ambaffa- 
deurs  : le  peuple  s’impofoit  des  jeûnes 
6c  des  prières  publiques  : le  pa|«  Inno- 
cent IV  leur  dépêcha  des  religieux  de 
deux  ordres  différensi,  pour  les  prier  dé 
ceffer  leurs  ravages  : ce  que  nous  trouvons 
d’étonhant^  c’eft  qu’en  même  tems  on  les 
engageoit  à embraffer  da  religion  Chré- 
tienne.- Les  hiftoriens  remarquent  que  c’é- 
toit  la  troifîemé  fois  . que  l’Europe  avoit 
eu  à fouffrir  de  la  part  des  . peuples  .ve- 
nus de  la  Chine.  La  première  irruption 
fut  celle!  des  Huns  •,  fous  Attila  ; la  fé- 
condé i celle  des  Awares  ôc  enlm  celle 
des  Mogdls.  . . .j  .-j  i • ■ a : 

Dans  le' même -tems:  J. ' une  autre  ar- 
mée de  Mogols , d’à-peu-près  cinq,  cents 
inille  homines , ravageoit  la  Syrie , la  Na- 
tolie  &c  le  peu  d’étâts  que  polTédoit  enr 
core  le  Calife.  Ils  emportoient  les  four- 
rages des  campagnes , 6c  les  richeiTès  des 
villes  ; maffacroient  par-tout  les  habirans,6c 
ne  laiffbient  fublifter  que  ceux  qui  dans  des 
retraites' inacceffibles  ou -des  châtaux  trop 
bien'  fortifiés , échappoient  pour  l’inftant 
à leurs  cruautés  ; encore  ces  barbates  né  ' 
perdoient-ils  jamais  de  Vue  le  deffein 
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revenir  lorfqu’ils  feroient  plus  tranquilles.* 
Ils  étoient  aux  environs  de  Bagdad  lor A 
qu’ils  apprirent  la  mort  d’Oktaï  ; ce  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  Caracorum, 
pour  procéder  • à l’éleélion  d’un  nouveau 
Khan , l'an  de  J.  C.  1 141.  - 
J Oktaï  qui  venoit  de  mourir  «n  Tar- 
tarie , au  retour  d’une  grande  chaflfe,  avoit 
lés  vertus  de  fon  pere  fans  eh  avoir  la 
férocité.  Ili-Tchoutfai  lui  avoit  infpiré 
l’amour  des  fciènces , & furtout  d’un  bon 
gouvernement.  .Généreux  &:  biénfailant, 
lorsqu’on  lui  reprochoit  qu’il  couroit  rif- 
^que  de  fe  laiffer  ^tromper  en  accordant 
trop,  confirment  à,  ceux  qui  lui  deman- 
doient.  des  grâces  il  répondoit  : « Se- 
roit-il  jufte  que  je  renvoyafTe , les  mains 
>»;vuidês;  , un  hpmme  qui  vient  me  fup- 
>»  plier  de  les  lui  emplir  ? • L’hifforien 

dqs^Tartares  rapporte- de  ce  prineeTles 
(traits fuivants.  ■ . . .>  i ■ 

- , Un  homme,  de.  la., tribu  des  Viratsv  qul 
haiffpit  extrêmement  , les  , Mahômetaiis , 
vint-le_trouver , ,&.tlui  dit  que  Gehghiz- 
Khan. lui- étoit  apparu, en  fonge,.&  lui 
avoit  ordonné  d’aller  de- fa  pait  comman- 
der à Oktaï-Khan  de  faire  paffer  au  fil 
de  l’épée  .tous, des '•  Jvlahométans  qui  fe 
troUYoient  dans  fès  états.-  Quelque, grof* 
fiere  que  fût  c.ette.rufe  , :elle  eyt  pu  réuf- 
chez  r peuple-  fupérftitieipt  &.  cruel, 


Digilized  by  (jOO 


Orientales.  405 

fans  l’extrême  modération  & la  fagelTe 
d’Oktaï-Khan.  Ce  prince  inftruit  que  l’im- 
pofteur  ne  parloit  pas  la  langue  Mogole  : 

» Mon  pere  , lui  dit-il , vous  a-t-il  parlé 
» par  le  moyen  d’un  truchement  , ou  fi 
» lui -même  vous  adreflbit  la  parole?  — 
n II  m’a  parlé  lui-même.  — Comment 
» cela  fe  pourroit-il , malheureux  ? Mon 
» pere  ne  parloit  que  le  Mogol , tu  ne 
» le  fqais  pas  ; comment  auriez-vous  pu 
» vous  entendre  ? » Il  le  fit  enfuite  punir  de 
fon  effronterie  6c  de  fon  mauvais  deffein. 

Il  avoit  fait  défenfe  de  tuer  les  brebis 
autrement  qu’en  leur  enfonçant  un  cou- 
teau dans  le  cœur.  Un  Mahométan  ayant 
un  jour  acheté  une  brebis  , l’emporta  chez 
lui , 6c  ferma  exaélement  la  porte  de  f» 
maifon.  Un  Mogol,  qui,  par  vme  fuite  de 
l’efprit  qui  animoit  alors  fa  nation,  ne  cher- 
choit  qu’à  nuire  aux  Mahométans , monta 
fêcrétement  fur  le  toit  de  la  maifon  , 6c 
vit  le  .pofTeffeur  de  la  brebis,  comme  il 
s’en  étoit  douté , la  tuer  d’une  maniéré 
contraire  à la  défenfe.  Il  en  alla  auffitôt 
faire  fon  rapport  au  Khan  , conduifant  àt 
fes  pieds  le  Mahométan  lié  6c  garrotté. 

» Que  l’on  délie  cet  homme,  dit  ce  prince  5 
» car,s’il  n’a  pas  entièrement  fatisfait  à mon 
» ordonnance  , au  moins  .il  y a eu  égard,! 

>♦  puifqu’il  s’eft  caché  , 6c  que  Dieu  feul  - 
» peut  juger  les  fautes  qui  ne  font  com* 
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M hues  que  de  celui  qui  les  commet.  Quanfc 
*>  au  Mogol,  je  le  condamne  à mort  pour 
» avoir  monté  fur  le  toit  d’une  maifon 
» avec  intention  de  nuire.  » , 

On  peut  prendre  une  idée  de  l’étendu^ 
de  fes  états,  par  l’éloignement  des  pays 
fournis  à fa  puiifance.  Nous  venons  de 
voir  que  les  Mogols  avoient  pénétré  juf- 
qu’en  Hongrie  ; quelques-uns  çles  généraux 
d’Oktaï  y étoient  encore  à fa  mhrt.  Ils  do- 
minoient  dans  toute  l’étendue  de-l’Afie, 
& n’avoient  ceffé  de  faire  la  guerre  en 
Chine  avec  les  Song  ; ils  en  pofledoient 
la  partie  feptentrionale  , y compris  la  Co- 
rée , d’où  il  fuit  qu’ils  occupoient  une 
étendue  de  pays  de  plus  de  deux  mille 
çinq  cents  lieues.  Il  eft  vrai  que  les  Ryf- 
fes  qui  poffèdent  aujourd’hui  le  nord  de 
l’Afie , ne  comprennent  giières  moins  d’é- 
tendue réelle  , & que  leur  empire  eft 
mieux  affermi  ; mais  auffi , malgré  fa  foli- 
dité  & leur  puiffance  , ils  n’pnt  pas'^ 
comme  les  Mogols  dans  les  tems  dont 
nous  parlons  , des  armées  viélorieufes  de 
quatre  cents  mille  hommes,  au  centre 
à chaque  extrémité  de  l’Afîe  : Sc,  l’on  voit, 
par  l’énumération  des  troupes  Mogoles, 
qu’elles  montoient  alors  à plus  d’un  mil- 
lion &;  demi.  ' 

’ Ce  fut  à-peu-près  dans  le  même  tems 
que  les  Mogols  perdirent  Ili-Tchoutfai; 
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flous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rap- 
porter ici , d’après  un  hiftorien  , ce  que 
l’on  fqait  du  mérite  & du  fort  de  ce  grand 
homme,  dont  la  fin  peut  être  ajoùtée  aux 
autres  preuves  rapportées  dans  l’hiftoire  de 
tous  les  tems  & de  tous  les  lieux  , que  les 
meilleures  intentions  &c  les  plus  grandes 
vues  ne  mettent  pas  toujours  à l’abri  des 
plus  fâcheux  revers. 

Tourakina  , femme  habile  & veuve 
d’Oktaï , s’étoit  emparé  de  toute  l’auto,- 
Tité  après  la  mort  de  fon  mari  ; Sc  même, 
contre  fes  difpolitions  teftamentaires,  où  il 
avoit  défigné  Schiramoun,  fon  petit-fils 
par  Koudgidu  , pour  lui  fuccéder  : elle 
avoit- été  fécondée  dans  ce  projet  par 
Gaotoulaaman  qui  avoit  l’adminiftration 
des  finances.  Ui-Tchoutfai  connoifToit  trop 
bien  les  Mogols,  pour  ne  pas  ^ prévoir 
que  le  gouvernement  d’une  femme  ne 
dut  exciter  bientôt  entre  eux  des  divi- 
lions  & des  révoltes  ; c’eft  pourquoi,  de- 
meuré à Caracorum  auprès  de  Toura- 
kina , il  ne  ceflbit  de  la  foUiciter  pour  l’ë- 
leélion  de  Schiramoun.  N’ayant  pas  été 
écouté  , il  réfolut  d’ôter  les  finances  à 
Gaotoulaaman,  en  repréfentant  àl’impé^ 
ratrice  qu’elles  étoient  en  défordre  , ôc 
que  tout  fe  faifoit  par  argent  ; ce  qu’il 
étoit  en  état  de  prouver.  Mais  on  n’eut 
aucun  égard  à fes  avis  ; . il  tomba  dans 
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la*  difgrace , & le  chagrin  qu’il  en  conçut,- 
lui  donna  la  mort  à l’âge  de  cinquante- 
cinq  ans.  ■ 

Hi-Tchoutfai  étoit  un  prince  de  la  fa- 
mille des  Léao  , ou  des  empereurs  des 
Kliitans,  qui , par  fon  mérite,  avoit  gagné 
la  confiance  de  Genghiz-Khan  & d’Ok- 
taï-Khan  , fous  lefquels  il  fut  premier  mi- 
niftre  de  l’empire.  Un  hiftorien  fort  éclairé 
1-em  arque  judicieufement , en  parlant  de 
lui , , qu’il  falloit  que  les  Mogols  fulTent 
b^en  barbares  pour  ne  s’être  pas  plus  po- 
licés pendant  le  miniftere  d’un  fi  grand 
homme.  Dès  l’inftant  qu’Ili-Tchoutfai  fut 
attaché  à leur  fervîce , il  s’efforça  de  les 
détourner  de  la  cruauté  qu’ils  exerçoient 
fur  tous  les  hommes , en  leur  infpirant 
par  fon  exemple  des  fentimens  d’huma- 
nité , de  douceur,  & de  générofité.  Les 
Niu-Tché  avoient  détruit  l’empire  des 
Khitaas  fes  aïeux  : lorfqu’il  fut  conduit 
pour  la  première  fois  à Genghiz-Khan  qui 
faifoit  la  guerre  avec  fuccès  à ces  mêmes 
Niu  -Tché  au  fervice  defquels  il  étoit 
alors  , le  prince  Mogol  lui  demanda  s’il 
n’étoit  pas  charmé  de  voir  fa  maifon  vert- 
gée  par  la  défaite  de  fes  ennemis  : « Ils 
» ont  ceflfé  de  l’être  , répondit  Hi-Tchout^ 
» fai , depuis  qu’ils  m’ont  comblé  de  biens 
» èc  d'honneurs.  « Devenu  miniftre  de 
Oenghiz-Khan  j -il  ne  s'occupa  que  des 
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moyens  de  rendre  fon  règne  glorieux  ; 
d’infpirer  aux  Mogols  de  l’averfion  pour 
le  carnage,  de  l’amour  pour  les  peuples 
& pour  la  police  de  l’état  : enforte  qu’il 
fut  en  quelque  forte  leur  légiflateur.  Il 
drelTa  pour  eux  un  calendrier  qu’il  per-  ^ 
feftionna  dans  l’occident  avec  les  ma- 
thématiciens Perfans  & Arabes',  & fit 
de  grandes  dépenfes  pour  attirer  chez 
eux  des  ouvriers  8c  des  officiers  de  tou- 
tes les  nations.  Il  fit  bâtir  des  colleges 
publics,  8c  vint  à bout  de  faire  étudier 
aux  Mogols  l’hiftoire  , la  géographie  , 
l’arithmétique  8c  l’aftronomie  : il  fit  ve- 
nir d'Igour,  de  Perfe  8c  d’Arabie,  des 
fçavans  qui  traduifîrent  plufieurs  de  leurs 
livres:  il  étoit  lui-méme  fort  habile;  8c 
ce  grand  zèle  qu’il  avoit  pour  les  fçavans 
8c  les  fciences , fauva  la  vie  à des  milliers 
de  lettrés  Ch^ois.  Enfin  il  avoit  toutes 
les  qualités  qui  ferment  un  grand  minif- 
tre  : une  fermeté  inébranlable,  une  pré- 
fence  d’efprit  extraordinaire  , une  vafte 
connoiflance  des  pays  fournis  à fon  maî- 
tre , un  difcernement  exquis  dans  le  choix 
des  fujets  , des  reflfources  affurées  pour 
avoir  toujours  au  befoin  de  grandes  fom- 
’ mes  d’argent  8c  des  provifions , un  zèle 
plein  de  défmtérelTement  pour  le  fervice 
du  prince  8c  le  bonheur  des  peuples.  Entre 
les  iages  réglemens  qu’il  a faits,  on  cite  ceux 
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avoient  rapport  au  commerce  j aux 
douanes , à la  police  militaire  à l’abo- 
lition de  la  coutume  établie  par  lesKbans 
de  faire  choifir  indifféremment  daiw  tou- 
tes les  familles  les  plus  belles  filles  ,•  pour 
les  enfermer  dans  leurs  palais.  Audi,  lorl^ 
qu’après  fa  mort  fes  ennemis  • eurent  ob- 
tenu de  Tourakinà  la  permiflipn  d’exami- 
ner fes  biens  on  trouva,  au  lieu  des  trér 
fors  qu’ils  avoient  annoncés,  des  livres 
d’hiftoire  & des  cartes  ; des  réflexions  fut 
Paftronomie , l’agriculture  , la  guerre  & 
le  commerce  ; des  médailles  ; des  inflru- 
mens  de  muflque  ; & cette  découverte 
ajouta  à fa  gloire  en  les  couvrant  de 
honte. 

1 146. -, 

Cependant  les  intrigues  de  Tourakina 
l’ayant  emporté,  on  conv^oqua  une  af- 
femblée  générale  de  la  nation , ce  que  l’on 
appelle  dans  le  pays  un  Koflroultai , avec 
la  réfolution  d’élire  Gaïouk.  Nous  n’en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  cérémonies 
bizarres  & minutieufes  qui  s’y  obferverent, 
& dont  Plan-Carpin,  ambafladeur  du 
pape , nous  a laiffé  une  relation  ; pour 
y fuppléer  avantageufement , le  lefteur 
pourra  fe  figurer  ime  aflemblée  de  pâtres 
groffiers  & féroces , accumulant  les  tapis  , 
les  riches  ■ étpfles  pour  s’alfeoir  à moitié 
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par  terre,  embéliflant  leurs  feutres  & 
leurs  peaux  de  perlçs  8c  d’or  prodigués 
fans  goût  8c  fans  intelligence;  racontant 
leurs  exploits  brutaux  en  buvant  le  cof* 
mos  ou  le  lait  de  jument  pendant  des 
journées  entières.  Rien  ne  devoir  être  fi 
magnifiquement  ridicule^  Comme  les  am- 
balfadeurs  étrangers  qui  étoient  venus 
pour  engager  les  Mogols  à la  paix,  ne 
pouvoient  boire  de  ce  cofmos,  on  leur 
donna  quelque  autre  liqueur  plus  à leur 
gré. 

Le  14  Août , lorfque  tous  les  fuffrages 
fe-  Ruent  réunis  en  faveur  de  Gaïouk , 
les  grands  allèrent  le  prendre  dans  fa  tente 
8c  le  placèrent  fur  ur;  fiége  doré  , en  lui 
difant  : « Nous  voulons , nous  vous  prions, 
>>'8c  nous  voas  commandons  d’avoir  toute 
» puiffance  fur  nous.  — Gaïouk  répondit  : 
» Si  vous  voulez  que  je  fois  votre  Khan, 
» êtes-vous  réfolus  de  m’obéir  en  tout? 
w De  venir  quand  je  vous  appellerai  ? 
» D’aller  où  je  voudrai  vous  envoyer  ? 
w Et  de  mettre  à mort  ceux  que  je  vous 
» ordonnerai  de  faire  mourir  ? 7^-  Oui.  — 
» Ma  fimple  parole  déformais  lervirâ  de 
n glaive.  » Après  cette  cérémonie,  ils  éten- 
dirent par  terre  un  feutre , fur  lequel  ils 
le  firent  affeoir , en  lui  difant  : « Regar- 
>>  dez  en  haut  8c  reconnoiffez  un  Dieu  ; 
w çonfidérez  enfuite  ce  feutre  fur  lequel 
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w vous  êtes  aflis  ; fi  vous  gouvernez  fage- 
>»  ment  votre  empire , fi  vous  êtes  gé- 
néreux , bienfaifant  & jufte , fi  vous 
» honorez  les  grands  & les  chefs  de  la 
» nation , chacun  félon  fon  rang  6t  fa 
» dignité,  vous  régijerez  avec  fplendeur 
» & magnificence  ; toute  la^  terre  vous 
» fera  foumife  : vous  obtiendrez  de  Dieu 
» tout  ce  que  vous  délirerez.  Si  vous  te- 
» nez  une  conduite  oppofée,  vous  ferez 
wméprifable,  méprifé  de  vos  fujets,  & 
» fi  pauvre , que  vous  n’aurez  pas  même 
» en  votre  pouvoir  le  feutre  fur  lequel 
» vous  êtes  affis.  » On  mit  enfuite  auprès 
de  lui  fa  femme;  on  les  éleva  en  l’air,  & 
on  les  proclama  ainfi  empereur  6c  impé- 
ratrice de  tous  les  Tartares.  On  rapporte 
que  ce  Khan  réuniflbit  un  grand  courage 
à beaucoup  de  douceur  : il  aimoit  aflfez 
les  Chrétiens  que  les  Chinois  appellent 
ou  confondent  avec  les  Bonzes.  .Son 
règne  fut  court  ; 6c  quoiqu’il  eut  pro- 
jetté  de  grandes  chofes , cc  cpie  l’Oc- 
ciden  eut  lieu  de  trembler  de  fes  pro- 
jets , il  s’en  tint  cependant  à envoyer 
des  troupes  en  Corée.  Nous  allons  rap- 
porter quelques  particularités  des  ambaf- 
fades  qui  furent  envoyées  alors  en  Tar- 
tarie;-6(,  quoique  ceux  du  pape  ne  Bif- 
fent pas  trop  bien  requs , ceux  du  Calife 
le  furent  encore  plus  mal  ; car  on  les  rae- 
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iTa<ja  eux  & kur  maître  <ie  leur  ôter  la 
TÎe  : quant  à ceux  des  Bathéniens , ils  ne 
furent  pas  feulement  re<jus. 

Jean  de  Plan-Carpin,  l’un  des  am- 
bafladeurs  du  pape , s’étoit  rendu  par 
Kiovie  aux  environs  du  Volga  où  étoit 
campé  Batou  avec  une  armée  de  Mogols. 
Ce  général  ne  voulut  pas  fe  charger  de 
recevoir  fa  députation , & l’envoya  à Ca- 
racorum  par  le  pays  des  Kanglin  , le 
Kharifme , le  Kafchgar  & le  pays  des 
Naïmans.  Arrivé  auprès  du  prince , il  y 
reûa  plus  d’un  mois  fans  pouvoir  obte- 
nir une  audience  particulière  ^ & fans 
avoir  prefqu’aucune  des  chofes  néceflaires 
à la  vie.  On  lui  ordonna  enfuite  de  met- 
tre par  écrit  le  fujet  de  fon  voyage  ; on  lui 
rendit  une  réponfe  en  Mogol  & en  Arabe. 
Gaïouk  vouloit  ' envoyer  avec  lui  des 
ambalTadeurs  vers  le  pape  ; ' mais  Plan- 
Çarpin  eut  ' la  prudence  l’adreffe  de 
l’en  détourner , parce  que  ces  fortes  d’am- 
baffadeurs  n’étoient  que  des  efpions  qui 
s’informoient  de  l’état,  des  forces  & de 
la  fituation  des  pays ‘où  ils  alloient,  pour 
y venir  enfuite  faire  des  incurfions  avec 
plus  de  fûreté  &defuccès.  ^ 

' Les  freres.Afcelin,  Simon  de  S.  Quen- 
tin, Alexandre  & Alberic- envoyés  aulli 
par  le  pape  , ayant  pris  leur  route  par 
la  Syrie,  ne  parvinrent  pas  jufqu’à  Cara- 
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conim.  Ils  s’étoient  rendus  en  Perfe  au- 
près de  Baïjou  - Ndt^ian  , autre  général 
Mogol.  Il  leur  envoya  un  officier  pour 
fçavoir  le  fujet  de  leur  ambaflade;  ils 
répondirent  qu’ils  venoient  de  la  part  du 
pape , le  chef  &;  le  plus  grand  en  dignité 
parmi  les  Chrétiens.  Les  Mogols  irrites 
de  cette  réponlè,  leur  demandèrent  s’ils 
^nôroient  que  le  grand  Khan  fût  fils  de 
Dieu  ? Afcelin  , qui  ne  mettoit  pas  à ce 
qu’il  femble  beaucoup  d’adrelTe  dans  cette 
négociation,  répondit  que  * le  pape  né 
connoiflbit  ni  le  grand  Khan  ni  Baijon-* 
Novian,  ni  Batou;  que  feulementil  avoir 
entendu  parler  d’une  nation  Àfiatique  ôc 
Barbare  , . que  l’on  nomnvoit  Tartares  ; 
que,  touché-  des  maux  qu^ils  faifoient 
fouffrir  aux  Chrétiens,  il  avoit  envoyé 
vers  la  première  de  leurs  armées , afin  de 
les  engager,  à fa  confidératiori , à ne  pas 
maltraiter  ainfi  le  peuplée  de  Dieu. -Les 
Mogols  .furent  un  peu  offenfés  de  cetté 
. réponlê , dont  pOurtant  ils Ye  mocquereiit'; 
ils  furent  plus  raéconteils  de  voir  que  lés 
ambaffadeurs  .n’apportoient  aucun  préfenti 
Cependant , coihme  ils  ne  vouloient  par 
avoir  à la  fois  tant  d’ennemis  fur  les  bras, 
ils  feignirent  d’avoir  le  délTein  de  favori- 
fer  les  Chrétiens  de  Syrie,' 6c  de  deve- 
nir Chrétiens,  eux-mêmes.  Ils  avertirent 
enfuite  Afcelin  que , s’il  vouloit  fe  préfen-» 
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ter  devant  Baîjou  - Noviàn , il  falloit  fe 
réfoudre  à l’adorer  & lui  faire  rëvëreçce 
le  genou  en  terre.  Cette ‘cérémonie '^al- 
larma  la  délicatelTe  des  ambaffadeurs  ; ils 
tinrent  confeil  : un  religieux  cafuifte, 
moins  févere , 6c  comme  d’autres. reli- 
gieux l’ont  quelquefois  été  depuis , fe  prê- 
tant tour  à tour , fut  d’avis  que  l’on  fe 
profternât , parce  que  cela  ne  devoit  être 
regardé  que  comme  une  affaire  de  police, 
bu , fi  l’on  veut , d’étiquette  de  la  cour. 
Les  autres  ne  voulurent  point  y confentir, 
puifqu’au  moins  cette  démarche  eût  pu 
pafler  pour  une  efpece  de  vaffelage.  Baï- 
lou-Novian , ennuyé  de  ^toutes  leurs  dé- 
libérations , 6c , piqué  du  ton  de  ces  am- 
bafladeurs,  vouloit  les  mettre  à mort; 
d’autres  officiers  penfoient  que  ce  feroit 
affez  d’en  égorger  deux  en  renvoyant  les 
autres.  Mais  une  des  femmes  du  général 
repréfenta  que  cette  conduite  feroit  d’une 
bien  mauvaife  politique  , puifqüefi  l’onfai- 
foit*  mourir  quelques-uns  des  ambafîadeurs 
du  pape  , aucun  des  princes  Occidentaux 
ne  leur  en  enverroit  dans  la  fuite  ; 6c  qu’ils 
feroient  ainfi  privés  des  préfens  qu’ils  en  dé- 
voient attendre.  On  leur  laifla  donc  la 
vie;  6c,  à force*  dé  courage  6c  de  per- 
févérance  A’fcelin  obtint  avec  fon  congé 
une  lettre  pour  le  pape , qui  mérite  d’être 
rapportée,'  ■ - - ' * 
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»Par  la  divine  difpofition  du  gran^ 

» Khan,  voici  les  ordres  de  Baïjou-No- 
» vian.  Vous,  pape,  fi^achez  que  vos  meA 
w fagers  font  venus  vers  nous,  & qu’ils 
» ont  remis  vos  lettres.  Iis  nous  ont  tenu 
» d’4tranges  ^difcours;  nous  ignorons  s’ils 
» l’ont  fait  par  vos  ordres. -Nous  n’avons 
» pas  été  moins  choqués,  de  . ces  termes 
« que  nous  ayons  lu  dans  vos  lettres. 

» f^ous  tuei  & faites  périr  beaucoup  d'hom- 
»mes.  ...  Sqachez  que  c’eft  par  l’ordre 
» de  Dieu  ferme,  fiable,. & qui  s’étend 
» fur  toute,' la  face  de  la  terre  ; quicon- 
» que  ne  sy  foumettra  pas,  fera  exterminé. 

» Nous  vous  le  failons,.fçavoir,  afin  que 
» fi  voulez  être  affis  fur  votre  terre , eau 
» Sc  héritage , il  faut  que  vous  vous  tranf-  '• 
» portiez  en  propre  perfonne  auprès  de 
» nous  : fi  vous,  n’obéiffez  pas  à ces  or- 
» dres , nous  fçavoiis  ce  qui  vous  en  ar- 
» rivera.  Mais,  avant  tout,  il  faut  que 
» vous  nous  faffiez  fqavoir  de  nouveau 
».  par  des  ambalTadeurs , fi  vous  viendrez 
» ou  non , ôc  fi  vous  vous  déclarez  notre 
ennemi.  » - ' 

. Le  pape  effrayé  ne  vint  pas,  il  efl: 
vrai,  en  perfonne,  mais  il  envoya  un 
nouvel  arabaffadeur  ; & rnême , dans  la 
ffuite , il  en  reçut  un  de  la  part  du  Khan. 
Le  Mogol  fut  très-bien  traité  à. Rome; 
beaucoup  mieux  même  que  l’on  n’auroit 
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’ê.n , au  dire  de  tout  le  peuple , qui  ttoyoit 
que  l’on  ne  pouvolt,  fans  manquer  à la 
religion , traiter  fi  bien  un  infidèle. 

Après  un  règne  fort  court , Gaîoük 
mourut  ; quelques-uns  prétendent  qu’il  fut 
afTafliné  par  un  frere  de  Batou.  L’impé- 
ratrice Ogoulganmifch  fe  chargea  de  la 
régence.  Les  dépenfes  que  l’on  avoit  fai- 
tes pour  les  guerres  précédentes  avoient 
ëpuifé  les  tféfors  ; les  exaéfions  avoient 
ruiné  les  peuples  : enforte  que  par-tout 
l’on  n’entendoit  que  plaintes  & l’on  ne 
voyoit  que  mifere. 

Oans  ralfemblée  générale  de  la  nation  ^ 
oh  élut,  pour  Khan,  Mangou , qui  trouva 
cependant  des  oppofitions  de  la  part  de 
plufieurs  princes  de  la  famille  royale.  Il 
mit  en  place  des  officiers  d’un  grand  mé- 
rite ; on  parle  fur-rout  de  Kublâï , qu’il 
fit  vice-roi  de  la  Chine.  Il  avoit  été  élevé 
par  un  des  fages  de  ce  pays,  qui  l’avoit 
inftruit  dans  toutes  les  fciences  chinoi- 
fes. 

- Lorfque  Kublai  eut  pris  poffeffion  de 
l’empire  , il  fit  venir  fon  fçavant  maî- 
tre auprès  de  lui.  Il  fè  nommoit  Yao- 
Chou.  A fon  arrivée  , il  préfenta  à 
fon  ancien  élève  un  cahier  dans  lequel 
il  lui  e:^ofoit  les  maximes  d’un  bon  gon-> 
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vernement,  &;  la  conduite  qu’il  devoît 
tenir  avec  les  Chinois,  lesTartares,  les 
troupes  & les  grands  de  la  nation.  Dans 
une  autre  occafion , il  lui  donna  un  ou- 
vrage moral , qui , pour  le  fond  , fe  ré- 
duisit à ceci  : « Prince , honorez  & crai- 
» gnez  le  ciel  ; aimez  les  peuples;  refpec- 
» tez  les  gens  de  bien;  étudiez  les  fcien- 
» ces  qui  conviennent  à un  prince  &:  à 
» un  général  d’armée  ; chérilfez  votre  fa- 
» mille  ; attachez-vous  aux  gens  vertueux  ; 
» réglez  votre  intérieur  ; éloignez  de  vous 
’ les  flatteurs  & les  hypocrites.  >>  Le  foin 
que  prit  le  nouveau  gouverneur  de  raf- 
lembler  les  laboureurs , de  faire  cultiver 
les  terres  , & de  rendre  indiftinftement 
la  Juftice , le  fit  également  chérir  des  Chi- 
nois & des  Mogols, 

i253.]->fU 

Haïton,  roi  d’Arménie,  s’étoit  rendu 
en  Tartarie  pour  faire  un  traité  avec  le 
grand  Khan.  Après  les  premiers  entre- 
tiens , il  lui  propofa  d’embrafler  la  Reli- 
gion Chrétienne,  & fur-tout  il  le  pria 
d’aider  les  Chrétiens  à détruire  les  Mu- 
ûilmans.  Le  Khan  parut  fe  rendre  aux' 
premières  inftances , 6c  céda  en  effet  aux 
fécondes.  Le  roi  d’Arménie  obtint , outre 
les  terres  qu’on  lui  avoit  enlevées,  la 
permiflion  de  garder  les  nouvelles  con- 
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^jliêtes  qu’il  alloit  faire  fur  le  Calife.  C’eft 
pourquoi  on  envoya  Holagou , frere  du 
Khan,  avec  une  armée  conlldérable  : on 
devoir,  avant  tout,-  détruire  les  Mélahé- 
dites  ou  Affaflins,  dont  nous  parlerons 
bientôt  avec  quelque  détail. 

Mangou  fe  fit  enfuite  baptifer  par  un 
évêque,  & accorda  la  paix  à tous  les 
Chrétiens.  Il  ne  faut  pas  croire  que  cet 
afte  de  notre  religion  fut  regardé  par  le 
prince  Mogol  comme  un  engagement 
pour  la  fuivre  ; il  n’y  voyoit  qu’une  fim- 
ple  cérémonie  qui  pouvoir  lui  concilier 
des  peuples  dont  il  croyoit  avoir  befoin  : 
& fa  conduite  juftifie  affez  notre  fenti- 
timent. 

C’eft  dans  ce  même  tems  qu’il  arriva 
à Caracorum  un  ambaffadeur  de  la  part 
de  S.  Louis,  roi  de  FrarKe,  C’étoit  Guil- 
laume de  Rubruquis , cordelier , & quel- 
ques autres  religieux.  Quelques  impof? 
teurs  étant  venus  trouver  S.  Louis  dans 
l’île  de  Chypre,  lui  avoient  remis  des 
lettres  fuppofées  de  la  part  d’un  des  gé- 
néraux Mogols  ; on  y difoit  que  Gaiouk 
qui  régnoit  alors , < s’étoit  fait  Chrétien* 
Pour  l’en  féliciter  ôt  l’encourager  à per- 
lîfter  dans  de  fi  pieux  fentimens , S.  Louis 
avoir  envoyé  à ce  général  & au  Khan 
lui-même  des  préfèns  magnifiques , parmi 
kfquels  étoit  une  tente  ou  oratoire  d’é-- 
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carlate  ornée  d’une  broderie  qui  repré* 
fentoit  la  paflion  ; il  y avoit  joint. du  bois 
de  la  vraie  croix. 

Rubruquis  admis  à l’audience  de  Man- 
gou-Khan,  le  trouva  alïis  fur  un  petit 
lit,  vêtu  d’une  robe  fourée.&  brillante 
comme  la  peau  d’un  veau  marin  : l’im- 
pératrice & une  de  fes  filles  étoient  afli* 
îes  auprès  de  lui.  L’ambafladeur  dit  qu’il 
venoit , de  la  part  du  roi  de  France , pour 
le  complimenter  fur  ce  qu’il  avoit  em* 
braffé  la  Religion  Chrétienne  ; il  finit  en 
demandant  la  permiflion  de  la  prêcher  : 
fa  harangue  fut  interrompue  par  différen- 
tes queftions  de  Mangou , qui  vouloit 
' fqavoir  s’il  y avoit  beaucoup  de  boeufs , 
de  moutons  & de  chevaux  en  France. 
Si  Mangou  eût  fuivi  quelques-uns  des 
dogmes  des  Chrétiens , c’euflent  été  ceux 
des  Neftoriens , car  il  en  avoit  beaucoup 
à fa  cour  ; &,  dans  les  feftins  publics, 
leurs  prêtres  venoient  en  habit  pontificaux 
donner  la  bénédiftion  à l’affemblée.  Les 
princeffes  témoignoient  beaucoup  de  vé- 
nération pour  la  croix  ; mais  elles  étoient 
fl  peu  inftruites, qu’elles  traitoient  de  même 
les  autres  religions  : d’où  l’on  peut  in- 
duire que  c’étoit  fimplicité  chez  les  fem- 
mes Sc  les  gens  du  peuple , 6c  politique 
de  la  part  des  chefs , qui , commençant 
à perdre  de  leur  férocité,  vouloient  ga- 
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gner  une  partie  de  leurs  ennemis  pour 
avoir  le  tems  d’écrafer  les  autres. 

^ Les  détails  que  Rubruquis  nous  donne 
fur  Caracorum  & le  palais  de  Mangou, 
ne  méritent  pas  de  trouver  place  ici  : il  dit 
que  cette  ville  ne  valoit  pas  Saint-Denis  ; 
&,  dans  Ton  tems,  Saint-Denis  n’étoit  pas 
confidérable.  Il  n’y  compte  meme  que 
deux  principales  rues  ; l’une  pour  les 
Sarafins  , où  fe  rendoient  les  marchands  ; 
l’autre  pour  les  Chinois  , où  fe  tenoient 
les  ouvriers.  Mais  on  ne  peut  paiïer  fous  fi- 
lence  un  ouvrage  alTez  curieux,  fait  par 
un  nommé  Guillaume  Boucher , orfèvre 
de  Paris,  qui  étoit  palTé  enTartarie  de- 
puis quelque  tems.  C’étoit  un  grand  ar- 
bre d’argent,  foutenu  par  quatre  lions  de 
même  métal  : cet  arbre  , fans  doute  fort 
grand , foutenoit  dans  fes  branches  quatre 
tonneaux,  l’un  rempli  de  vin,  un  autre 
de  cara-cofmos  , le  troifieme  de  bail  , 
ou  d’une  boilfon  faite  de  miel , Sc  le  qua- 
trième d’une  autre  boilfon  faite  de  riz.  Lé 
tronc  de  l’arbre  étoit  environné  de  ferpens 
dorés  ; & ces  différentes  boiflbns  tom- 
boient  chacune  dans  un  grand  vafe  d’ar- 
gent. Cet  arbre  étoit  dans  un  palais  de 
Mangou  , bâti  hors  de  la  ville  , &.  dans 
lequel  il  étoit  d’ufage  que  le  Khan  don- 
nât à manger  deux  fois  par  an.  Rubru- 
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quis  , à fon  départ , reçut  une  lettre  pout* 
S.  Louis , qui  mérite , par  fa  fingularité  , 
d’avoir  place  ici.  . 

Lettre  de  Mangou^Khan  à S,  Louis, 

» Les  commandemens  du  Dieu  étemel 
font  qu’il  n’y  ait  au  ciel  qu’un  Dieu  éter- 
nel , & en  terre  qu’un  fouverain  feigneur, 
Genghiz-Khan  * , fils  de  Dieu  & de 
Témingou-Tingey  ** ***  ; voici  les  paroles 
qu’il  vous  fait  fçavoir  : «Nous  tous  qui 
fommes  en  ce  pays,  foit  Moalles  ^ 
foit  Mékrit-Muftelemans , par-tout  où  les 
oreilles  peuvent  entendre , où  les  chevaux 
peuvent  aller , nous  fçavons  que  nos  en- 
nemis ne  voudront  ni  croire  ni  obfer- 
ver  nos  commandemens  ; mais  qu’au 
contraire  , ils  entreprendront  de  mettre 


* Rubruquis  écrit  Cingis-Khan  ; mais  c’eA  pat 
ignorance  ; & l’on  en  a la  preuve  dans  l’étymolo- 
gie qu’il  donne  de  ce  nom , en  difant  que  Cingis 
Îignifîe  fer , & qu’on  l’avoit  donné  au  conqué- 
rant Tartare,  parce  qu’il  étoit  fils  de  maréchal 
eu  de  ferrurier.  Nous  avons  rapporté  plus  haut 
ce  qu’en  penfent  les  Tartares  & les  Chinois  , 
qui  n’avoient  point  de  raifons  de  lui  vouloir  ac- 
corder plus  d’honneur  qu’il  n’en  méritoit. 

**  On  voit  que  le  nom  eft  encore  défiguré. 

***  Pour  Mougalles,  que  l’on  a changé  en  Mou- 
gou  & Mogols, 
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une  armée  en  campagne  contre  nous  : ^ 
vous  verrez  & entendrez  qu’ils  auront  .des 
yeux  & qu’ils  ne  verront  pas;  & que, 
quand  ils  voudront  manier  quelque  choie , 
iis  n’auront  point  de  mains  ; 6c  que , 
quand  ils  délireront  marcher , ils  ne  le 
pouront , n’ayant  point  de  pieds.  On  voit 
ici  les  cominandemens  du  Dieu  éternel , 
& du  Dieu  d’ici-bas , feigneur  des  Moal- 
les.  Ce  commandement  eft  fait  par  Man- 
gou-Khan  à Louis,  roi  de  France  , à 
tous  les  feigneurs  & prêtres , & à tous 
le  grand  peuple  du  roj^aume  de  France, 
afin  qu’ils  puiiTent  entendre  nos  paroles 
& les  cominandemens  du  Dieu  éternel 
faits  à Ginghiz-Khan  ; depuis  lui,  ce  com- 
mandement eft  venu  jul'cju’à  nous.  Un 
certain  David  vous  a été  trouver,  comme 
ambaffadeurs  des  Moalles;  mais  c’eft  un 
menteur  & un  impofterur,  & vous  avez 
envoyé  avec  lui  vos  ambaffadeurs  à Ken- 
can,  après  la  mort  duquel  ils  font  arri- 
vés en  cour,  &C  fa  veuve  Charmis  vous 
envoya  par  eux  une  pièce  de  drap  de 
foie  de  Nafic,  avec  des  lettres;  mais', 
pour  ce  qui  eft  des  affaires  de  la  guerre 
& du  bien  de  cet  état,  comment  eft-ce 
que  cette  femme , plus  vile , plus  abjeéfe 
qu’un  chien , en  eût  pu  fçavoir  quelque 
chofe?  Ges  deux  moines  font  venus  de 
votre  part,  vers  Sartafch  qui  les’ a en- 

D d iv 
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voyés  à Batou  ; & Batou , ici , parce  que. 
Mangou-Khan  eft  le  plus  grand  roi  & 
empereur  des  Moalles.  Mais  maintenant, 
afin  que  tout  le  monde,  tant  pretres  que 
moines  & tous  autres,  puiflent  vivre  en 
paix,  & fe  réjouir  de  ce  que  nos  com- 
mandemens  s’entendent  parmi  eux , nous 
aurions  bien  voulu  envoyer  vers  vous  des 
ambaffadeurs  qui  auroient  accompagné 
vos  prêtres  ; mais  ils  nous  ont  fait  en- 
tendre qu’entre  nos  demeures  & les  vô- 
tres il  y a des  nations  belliqueufes 
des  chemins  difficiles  & dangereux;  en- 
forte  qu’ik  craignent  que  nos  ambafTa- 
deurs  ne  puiflent  aller  jufqu’à  vous  ; en 
conféquçnce , ils  fe  font  offerts  de  vous 
porter  nos  ordres  à vous  roi  Louis,  c’eft 
pourquoi  nous  vous  envoyons  ce  com- 
mandement du,  Dieu  éternel  par  vos  prê- 
tres. Quand  vous  les  entendrez  & croirez. 
Il  vous  vous  difpofez  à nous  obéir , vous 
nous  enverrez  vos  ambaffadeurs  pour  nous 
afliirer  fi  vous  voulez  avoir  paix  ou  guerre 
avec  nous  ; & quand , par.  la  toute-puif» 
fance  du  Dieu  éternel,  tout  le  monde 
fera  uni  en  paix  & en  joie,  lors  il  ap-, 
paroîtra  ce  que  nous  ferons  : mais,  fi  vous 
méprifez  les  commandçmensfde  Dieu  & 
ne  voulez  pas  les  croire , en  difant  que  vo- 
tre pays  eft  bien  éloigné , vos  monta- 
gnes bien  hautes  6c  vos  mers  bjenprofoib- 
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4es,  & qu’en  cetfe  confiance  vous  veuUliez 
faire  la  guerre  contre  nous  pour  éprouver 
ce  que  nous  fqavons  faire  , celui  qui  peut 
rendre  les  chofes  difficiles  bien  aifées , Sc 
qui  peut  rapprocher  ce  qui  eft  éloigné  , 
fqait  bien  ce  que  nous  pouvons  faire.» 

Holagou  frere  du  grand  Khan^ 
étoit  parti  depuis  quelque  tems  pour  faire 
des  expéditions  dans  les  pays  occiden- 
taux, que  les  Chinois  défignent  par  le  nom 
de  Ki-Che-Mi.  On  en  vouloir  fur-tout 
au  Calife  Sc  aux  Aflaffins , dont  nous  par- 
lerons auffi  bientôt.  Rokneddin  , chef  de 
ces  miférables  , avoir  député  fon  frere 
avec  trois  cents  hommes  vers  Holagou, 
qui  les  envoya  au  château  de  Dgemala- 
bad,  où,  peu  après,  on  les  fit  mourir;  6c 
ç’eft  de-là  qu’efl  venue  cette  expreffion 
que  l’on  trouve  fouvent  dans  les  écri- 
vains Orientaux  qui  font  venus  depuis  : 
enyoytr  à IXÿnmalabad , pour  dire  en- 
voyer à la  mort.  Rokneddin,  fut  mieux 
traité  : s’étant  rendu  à Holagou , il  cort- 
ferva  la  vie , 6c  mên»e  fut  comblé  de 
bienfaits.  Les  deux  derniers  châteaux  qui 
reftoient  encore  aux  Affalfins , fe  ren.di-? 
rent  deux  ans  après. 


^ Lm  Tartares  difent  Houlakip  » & HélakI* 
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En  s’approchant  de  Bagdad , Holagou 
fit  écrire  aux  principaux  de  la  ville,  pour 
les  engager  à s’épargner  les  horreurs  d’un 
fiége  qui  devoir  être  fort  meurtrier  ; voici 
la  réponfe  infenfée  qu’il  en  reçut  : « Quel 
» eft  Holagou  ? & que  peut-il  fur  la  mai- 
»»  fon  d’Abbas , qui  tient  toute  fa  puiffance 
H de  Dieu  même  , aux  volontés  duquel 
» on  ne  s’oppofe  pas  impunément  ? Si 
» Holagou  avoir  defîré  la  paix  , il  ne  fè- 
>t  roit  pas  venu  porter  le  ravage  fur  les 
» terres  du  Calife.  Si  cependant  ce  font- 
» là  fes  intentions , qu’il  s’en  retourne  à 
» Hamadan,  alors  nous  prierons  le  Déoua- 
y>  dar  de  fe  jetter  aux  pieds  du  Calife , afin 
» d’obtenir  de  lui  le  pardon  d’Holagou.  » 
Cette  forfanterie  ridicule  n’excita  que  le 
mépris  du  prince  Mogol  , car  Holagou 
étoit  frere  du  grand  Khan.  Peu  après  , il 
fit  environner  la  ville  d’un  mur  fortifié 
d’un  foffé  profond , & drefla  des  machi- 
nes pour  les  attaquer.  On  fe  défendit  quel- 
que tems  : à la  fin , le  Calife  fit  demander 
à Holagou  la  permifïion  de  fe  rendre  au- 
près de  lui.  La  ville  fut  prife , ôc  le  pillage 
dura  fèpt  jours.  Le  général  Mogol  s’éloi- 
gna enfuite.  Dès  qu’il  fut  à une  journée 
, de  chemin,,  il  fit  mourir. le  Calife,  foit 
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qu’on  l’ait  étranglé, ou  qu’on  l’ait  afibmmé, 
comme  le  rapportent  quelques  hiftoricns. 

L’auteur  du  Nighiariftan  dit  qu’un 
an  avant  la  prife  de  Bagdad,  un  des  en- 
claves du'  gouverneur  avoit  rêvé  que  la 
ville  n’étoit  plus  au  pouvoir  des  princes 
Abbaflides , & qu’il  en  étoit  le  fouverain. 
Il  en  amufa  fon  maitre , qui  s’en  moqua. 
Mais  l’événement  vérifia  le  fonge.  Car, 
lorfque  les  Mogols  faifoient  le  fiége  de 
Bagdad  , & qu’ils  étoient  fur  le  point  de 
décamper  faute  de  vivres , cet  efclave  leur 
écrivit  un  billet , qu’il  fit  paflTer  dans  leur 
camp , par  le  moyeh  d’une  flèche  à la- 
quelle on  l’attacha.  Par  ce  billet,  il  pro- 
mettoit  à Holagou  de  faire  fubfîfter  fon 
armée  pendant  un  mois  ; &c  lui  indiquoit 
que,  pour  qu’il  pufletit  le  voir , il  n’avort 
qu’à  faire  aemander  un  nommé  Amran. 
Le  Calife  qui  ne  vouloir  rien  refufer  à 
des  ennemis , dont  il  avoit  tout  à crain- 
dre, fit  en  effet  chercher  celui  que  l’on 
demandoit , & l’envoya  à Holagou.  Lorf- 
qu’ Amran  fut  arrivé  dans  le  camp  des  Mo- 
gols , il  leur  découvrit  des  magafins  de 
blé  confidérables , qui  fauverent  leur  ar- 
mée de  la  famine  , oc  leur  procurèrent  la 
prile  de  la  ville.  Le  même  auteur  ajoute 
que  , par  récompenfe  , on  lui  en  donna 
le  gouvernement. 

Holagou , maître  du  peu  de  pays  que 
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pofledoit  alors  le  Calife , porta  la  guerre 
dans  la  Natolie , & fournit  tout  ce  pays  , 
jufq  u’aux.  détroits  dç  Conftantinople 
des  Dardanelles, 

1159. 

Pendant  qu’Holagou  s’étendoit  à l’Oo' 
çldent , un  autre  frere  du  grand  Khan 
continuoit  de  faire  des  conquêtes  à la 
Chine  ; mais,  Mangou-Khan  ayant  été 
trouvé  au  nombre  des  morts,  après  l’af- 
faut  d’une  place  importante,  les  Mogols 
firent  la  paix  avec  un  des  généraux  Chi-^ 

I nois , à condition  que  fon  maître  leur  don* 
neroit , tous  les  ans , un  million  en  or  & 
un  million  en  foie.  Ils  fe  retirèrent  en* 
fuite  enTartarie,  pour  procéder  à l’élec* 
tiori  d’un  nouveau  Khan. 

Mais  l’empire  de  la  Tartarie,  qui  avoit 
été  jufqu’alors  fournis  à un  feul  prince , 
fut , après  la  mort  de  Mangou*Khan , di-* 
vifé  en  plufieurs  états  confidérables.  Les 
defcendans  de  Batou-Khan  devinrent  fou-'* 
verains  dans  le  Captchac  : Holagou  régna 
en  Perfe  ; Zagataï , dans  le  Maouarenna-r 
har.‘  Il  eft  vrai  cependant  que  tous  ces 
princes  recevoient  l’inveftiture  de  celui 
qui  régnoit  dans  la  Tartarie  & à la  Chine,, 
çc  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  qu’ils  re^ 
fuferent  de  lui  rendre  quelques  hotnmages. 
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Kublaî  , frere  de  Mangou-Khan , fut 
ëlu  Khan  en  fa  place.  Après  cette  pro- 
clamation, on  fit  par-tout  des  réjouiflances; 
& Kublaî  s’attacha  à choifir  d’habiles  gé- 
néraux , & des  miniftres  fages  & intè- 
gres. La  domination  des  Mogols,  jufqu’a- 
lors  fi  barbare  & fi  dure  , changea  fous 
ce  prince , qui  adopta  entièrement  les 
mœurs  des  Chinois , & qui  fut  regardé, 
par  ce  peuple  même,  comme  un  des  plus 
illuftres  empereurs  qui  aient  régné  dans 
la  Chine.  Son  règne  fut  fertile  en  grands 
hommes  & en  grands  événemens , parce 
que  Kublaî  étoit  grand  lui-même , qu’il 
fit  fleurir  les  arts  & les  fciences , & qu’il 
s’attacha  à rendre  fes  fujets  heureux  , en 
cherchant  par-tout  le  mérite  , en  veillant 
a la  culture  des  terres , au  progrès  des 
manufaéfures  , &à  la  profpérité  du  com- 
merce. Si  les  Chinois  , remarque  l’hifto- 
rien  d’où  nous  empruntons  ces  réflexions  , 
ont  fouvent  été  vaincus , jamais  leurs  loix 
n’ont  éprouvé  un  pareil  fort  ; &:  les  plus 
grands  conquérans  qui  ont  fournis  cette 
nation , ont  été  obligés  de  fe  foumettre 
eux-mêmes  à ces  loix.  La  plûpart  des  Mo- 
gols fe  dépouillèrent  de  leur  barbarie  ; 
plufieurs  , à l’imitation  des  Chinois , fe 
rendirent  célèbres  par  une  fidélité  inébran- 
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îable  pour  le  fervice  du  > prince  & poüf 
l’amour  de  la  patrie.  On  f<çait  qu’un  des 
plus  grands  crimes  que  l’on  puifTe  com- 
mettre à la  Chine  , eft  de  manquer  de 
refpeft  & d’obéilTance  à fonpere;  l’em-- 
pereur  y eft  regardé  comme  le  pere  de  U 
nation. 

■ Comme  la  fuite  de  cette  dynaftie  de 
Mogols  appartient  plus  particuliérement 
à l’hîftoire  de  la  Chine  , dont  elle  fait 
partie  , nous  ne  la  fuivrons  pas  plus  loin^ 
& nous  renvoyons  le  lefteur  aux  Anec- 
dotes de  cette  nation , que  nous  donnons 
à part.' 

Nous  ajoutons  même  avec  peine  que  , 
dans  la  fuite  de  l’hiftoire  des  Mogols, 
nous  n’avons  rien  trouvé  qui  puiffe  pi- 
quer la  curiofité  du  lefteur.  De  grandes 
batailles  dont'  on  ignore  les  circonftan- 
ces , des  combats  dans  lefquels  on  rap- 
porte qu’il  y eut  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu , des  places  prifes  & rafées , & des 
milliers  de  prifonniers  mis  à mort  ; voilà 
en  quelques  lignes  l’analyfe  de  ce  que  nous 
offrent  les  hiftoriens  de  cette  partie  de 
l’hiftoire  d’Afie.  Aufli , après  avoir  rap- 
porté quelques  traits  concernant  Hola- 
gou,  fi  terrible  alors  , fi  célèbre  encore 
dans  l’Orient , nous  abandonnerons  les 
Mogols , pour  paffer  à quelques  autres 
dynafties. 
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Holagu , que  nous  écrivons  Holagou , 
pour  rendre  la  prononciation  Mogole  , 
étoit,  comme  nous  l’avons  dit,  fils  de 
Tttli-Khan  , quatrième  fils  de  Genghiz- 
Khan.  Après  avoir  défait  exterminé 
les  Aflafllns  , dont  nous  parlerons  enfuite  , 
& aboli  le  Califat  par  la  mort  de  Mof- 
taffem  , qui  fut  ainli  le  dernier  Calife  , il 
fuccéda  à fon  frere  Mongou-Khan  dans 
la  partie  occidentale  de  l’Afie,  & s’em- 
para d’Alep  & de  Damas. 

S’étant  avancé  enfuite  vers  l’Orient , il 
laiiTa , pour  maintenir  & meme  étendre 
fes  conquêtes,  un  de  fes  généraux,  nommé 
Ketboga  ; mais  ce  général , pour  avoir 
trop  méprifé  un  nouvel  ennemi  dont  il 
croyoit  la  défaite  aifée , fut  défait  lui- 
même  fait  prifonnier.  Cet  ennemi  étoit 
Al-Malek-Al-Morhaffer-Séifeddin  *,  troi- 
fieme  fultan  des  Mamelucs  , dont  il  fera 
parlé  dans  les  Anecdotes  de  l’hiftoirç 
d’Afrique.  Cette  perte  fut  bientôt  réparée, 
& l’année  fuivante  Holagou  conquit  la  Sy-» 
rie. 

Quelque  tems  après  cette  fécondé  ex- 
pédition, il  paffa  dans  la  province  d’A- 
derbidgiane , pour  y prendre  quelque  re- 
pos. Son  amour  pour  les  fciences  , & le 
bon  accueil , qu’il  fit  toujours  à ceux  qui 


* Le  roi  triomphant. 
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s*y  appllquoient , y attirèrent  des  T^aVans 
dans  tous  les  genres , & fur-tout  des  ma-s 
thématiciens , auxquels  il  ailigna  de  très- 
fortes  penfionSj  en  leur  fourniflant  tous 
les  inftrumens  néceffaires  aux  obfervations 
aftronomiques.  Il  fit  bâtir  un  magnifique 
& commode  obfervatoire  à Maragah  ^ 
ville  affez  proche  de  Tauris; 

1 264. 

Pendant  ce  tems , les  villes  de  la  Sy- 
rie , à l’exception  de  celles  qui , fituees 
fur  le  bord  de  la  mer , appartenoient  aux 
Chrétiens  , étoient  rentrées  fous  la  domi- 
nation des  Mufulmans.  Holagou,  qui  fon- 
geoit  à les  reprendre , avoit  déjà  ordonné 
aux  rois  d’Arménie,  de  Géorgie  6c  aux 
autres  Chrétiens,  de  fe  tenir  prêts  à mar- 
’ cher  pour  aller  attaquer  le  fultan  d’Egypte  ; 
mais  il  fut  furpris  par  la  mort  près  de  la 
ville-  de  Maragah  : il  y avoit  dix  ans  qu’il 
commandoit  dans  cette  partie  de  l’Afîe , 
oc  qu’il  s’en  regardoit  comme  le  fouve- 
rain , quoique  fon  frere  Kublaî  , qui 
régnoit  en  Chine , n’en  parlât  que  comme 
de  fon  lieutenant. 

Ce  prince  laiffoit  quinze  enfans  , 6c 
un  affez  grand  nombre  de  femmes , entre 
lefquelles  on  cite  Doghouz-Khatoran,  qui 
étoit  Chrétienne  : elle  l’avoit  accompagné 
dans  toutes  fes  expéditions  militaires  ; 
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& , par  les  rares  qualités  de  fon  efprit , 
avoit  mérité  la  plus  grande  part  dans  fa 
confiance  : les  Chrétiens  lui  dûrent  la  pro* 
teélion  qu’Holagou  leur  accorda  toute  fa 
vie  ; elle  ne  lui  furvécut  pas  long-tems , 
& fut  enterrée  auprès  de  lui  comme  elle 
l’avoit  defiré.  Avant  de  parler  des  autres 
états  fondés  par  les  Tartares , & de  l’ir- 
ruption d’une  partie  de  ces  peuples  fous 
Tamerlan , nous  allons  parler  des  Aflaf- 
lîns  , dont  on  a vu  la  deftruélion  en 
Perfe  par  Holagou,  & qui  continuèrent 
cependant  encore  quelque  tems  en  Syrie, 
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SOUVERAINS  EN  PERSE 

ET  EN  Syrie, 

DITS 

ASSASSINS,  BATHÉNIENS , &c. 

LEs  Affaflins  ne  formèrent  un  état  po- 
litique , que  long-tems  après  avoir 
fait  fchifme  avec  les  autres  Mahométans, 
& avoir , par  la  nouveauté  &c  la  bizarre- 
rie de  leur  doélrine  , excité  de  grands 
maux  en  Perfe  &;  en  Syrie , où  ils  s’éta- 
blirent. 

On  fqalt  que,  peu  après  la  mort  de  Ma- 
homet , fes  feélateuTs  fe  diviferent  au  fu- 
)et  de  la  fucceflion'  à l’Imamat , ou  à la 
dignité  de  chef  de  la  religion.  Tous  , à 
la  vérité,  conv.enoient  qu’elle  devoir  ap- 
partenir à celui  qui  feroit  reconnu  Ton 
légitime  fucceffeur  ; mais  les  uns  tenoient 
pour  Abubèkre , qui  en  effet  fut  reconnu 
Iman  & Calife  , 6>r  les  autres  prétendoient 
ne  reconnoître  qu’Ali , coufin  & gendre 
du  prophète.  Quoique  le  premier  avis  l’eut 
emporté  au  feiitiment  du  plus  grand  nôm- 
bre  , il  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver  des  Ma- 
hométans , qui , après  avoir  foutenu  AU 
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làe  fon  vivant , perfifterent  dans  Tes  prë- 
tentions  après  fa  mort  : de-là  la  divifion 
des  Mahométans  en  deux  grandes  fedes  , 
divifées  elles-mêmes  en  pluileurs  autres. 
Ceux  qui  reconnoiflent  la  puiflance  du 
Calife  , Sc  leur  fucceflion  comme  légi- 
time , fe  font  qualifiés  d’Orthodoxes  ou 
Sunnites  ; & ceux  qui  s’en  font  féparés 
en  continuant  de  regarder  Ali  8>c  fes  def* 
cendans  comme  les  véritables  Imans  ^ 
font  appelles  Schiites.  Cette  divifion  aufli 
funefte  dans  leur  religion  bizarre,  que  cel- 
les qui  n’ont  que  trop  fouyent  déchiré  le 
fein  de  la  religion  véritable , a caufé  les 
plus  grands  maux  aux  partifans  fanatiques 
des  deux  opinions.  Les  Schiites  font  di- 
vifés  en  cinq  feftes  principales,  qui,  fub- 
divifées  entre  elles , en  forment  foixante- 
dix.  Notre  projet  n’étant  pas  de  donnef 
l’hiftorique  de  leurs  établiffemens  , ni 
d’expofer  les  abfurdités  de  leurs  différeiw 
dogmes,  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer que  toutes  s’accordent  à regarder  AU 
comme  le  véritable  fucceffeur  au  califat 
& à compter,  dans  fa  famille,  douze  Imans 
légitimes  qu’ils  révèrent  comme  autant 
de  /aints.  Il  eft  vrai  que  tous  ne  convien- 
nent pas  des  mêmes  Imans , &C  c’eft  une 
des  fources  de  leur  divifion  ; mais  nous 
abandonnons  cês  détails. 
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Ce  fut  cette  antiëe  que  nacquit  à Mé- 
dine Giafar-Al-Sadek  ou  Dgirfer,  U f^rai, 
. regardé  par  lès  Schiites  comme  le  fixieme 
des  Imans.  Il  paroît  qu’il  avoir  beaucoup 
étudié  , puifqu’AboU'Hanifa  , l’un  des 
hommes  les  plus  inftruits  de  la  cour  du 
Calife  Almanfor  , difoit  qu’il  fe  prëfen- 
toit  devant  lui  avec  encore  plus  de  ref- 
peft  & de  vénération,  que  devant  le  Ca- 
life. D’un  autre  côté,  on  voit  que  c’étoit 
un  enthoufiafte  , ou  peut-être  un  fripon  ; 
car,  feignant  d’être  pénétré  de  l’efprit 
faint , il  difoit  à ceux  qui  l’écoutoient  : 
» Interrogez-moi  fouvent  pendant  que  je 
9>  fuis  avec  vous , car  il  ne  viendra  per- 
» fonne  après  moi  qui  puiflTe  vous  inf» 
y>  truire.  » On  rapporte  de  lui  une  ma- 
xime plus  raifonnable.  «O  vous  qui  êtes 
fidèles  , puifque  le  prix  de  votre  ra- 
» chat  eft  le  paradis  , gardez-vous  bien 
» de  vous  donner  pour  quelqu’autre  chofe.» 
On  lui  demandoit  un  jour  fi  Dieu  crée- 
roit  d’autres  hommes  après  l’extinéHon  de 
ce  monde-ci.  « Voulez-vous,  répondit-il, 

» que  le  royaume  de, Dieu  demeure  vuide, 

» oc  fa  puiffance  oifive  ? Il  eft  de  fon 
» effence  de  créer  pendant  toute  l’éter- 
n nité,  » Ce  Giafar  étoit  d’ailleurs  un  per- 
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Tonnage  afTez  fîmple  & dénué  de  toute 
ambition  , lorfqu’Abou-Moflem  , le  plus 
grand  ennemi  des  Ommiades  , eut  pris  la 
réfolution  de  leur  enlever  le  califat , il  fit 
folliciter  Giafar  de  l’accepter , en  l’aflu- 
rant  du  fuccès  de  cette  entreprife  ; mais 
celui-ci  le  refufa  conftamment,  brûla 
même  les  lettres  qui  lui  étoient  adreflees 
à ce  fujet.  Ses  feftaires  ont  confervé  un 
ouvrage  myftique  de  lui , écrit  fur  un  par- 
chemin, fait  de  peau  de  chameau  , &c 
que  par  cette  raifon  ils  appellent  Gefr, 
fie  parchemin,)  en  y ajoutant  l’épithète 
de  petit , parce  que  l’on  conferve  un  ou- 
vrage d’Ali , du  même  genre,  que  l’on 
nomme  le  grand  Gefr  : tous  deux  renfer- 
ment des  efpeces  de  prédirions  fur  les 
événemens  qui  doivent , arriver  dans  le 
monde  jufqu’à  la  confommation  des  fié- 
cles.  Il  mourut  à Médine , âgé  de  foi- 
xante-cinq  ans. 

Il  avoit  eu  trois  enfans  mâles  & trois, 
filles.  Ifmaél , l’aîné  de  ^tous  , avoit  été 
d’affez  bonne  heure  reconnu  pour  fon  fuc- 
ceffeur , dans  la  dignité  d’Iman  ; mais , 
étant  venu  à mourir  , Giafar  défigna 
Mouffa,  fon  fécond  fils.  Cette  difpofition,. 
toute  raifonnable  qu’elle  étoit,  donna  lieu 
à l’une  des  faftions  que  nous  avons  in- 
diquées parmi  les  S chiites,  & celle  fur- 
tout  dont  notre  t^jet  eft  de  parler  ici. 

Ee  iij 
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Quelques  efprits  remuans  prétendirent  que^ 
puifqu’Ifma'él  avoir  été  défigné  Iman  par 
fon  pere , fes  luccelTeurs  dévoient  jouir  de 
cette  prérogative  ; &,  prétendant  que  l’I- 
mamat ne  pouvoit  pafTer  ainfi  à une  bran- 
che collatérale  , ils  refuferent  de  recon- 
noître  la  fuite  de  ceux  qui  font  comptés 
comme  les  véritables  Imans.  De-là  leur 
vint  le  nom  d’Ifmaéliens  , que  quelques 
auteurs  ont  nommés  mal-à-propos  Ifmaé- 
lites , puifque  ce  nom,  confacré  • chez  nous 
i défgner  les  defcendans  d’Ifmaël  , fils 
d’ Abraham  ^ peut  être  donné  indifFérem- 
ment  à tous  les  Arabes. 

- Cette  faêfion  excita  d’abord  de  grands 
troubles  en  Afie , & dégénéra  enfin  en  ré- 
bellion ouverte.  Ce  fiit  une  branche  des 
defcendans  de  cet  Ifmaël  dont  nous  ve- 
nons de  parler , qui  , fur  la  fin  du  troi- 
üeme  fiécle  de  l’hégire  , s’empara  de  l’E- 
gypte, fous  le  nom  de  Califes  Fathimitesr 
on  lés  appelle  auffi  Ifmaélieas  d’Afrique , 
comme  on  le  verra  ailleurs.  D’autres 
maéliens  s’établirent  en  Afie , & ce  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé.  Mais , comme 
ils  ont  fuccédé  en  puiffance  aux  Carma- 
thes , & qu’à  caufe  du  ra,pp'ort  qui  fe  trou- 
voit  entre  les  dogmes  qu’ils  profeffoient 
ils  ont  été  fouvent  confondus  avec  eux 
nous  allons  en  donner  rapidement  une 
léget®  çonnoiffançç  ; mais  il*  faut  pren-« 


Digitized  by  Google 


Orientales.  439 
dre  la  chofe  d’un  peu  plus  haut  : ceci 
d’ailleurs  nous  fersdra  à montrer  que  Ma- 
homet n’a  pas  été  le  feul  fanatique  qui  fc 
foit  dit  Bathénien  ou  Illuminé,  parmi  ce 
peuple  ignorant  & fuperftitieux  ; au  con- 
traire même,  il  eut  un  aflTez  bon  nombre 
d’imitateurs  ; mais  moins'  adroits  , moins 
bons  politiques  , & , fans  doute  aulfi , fe 
trouvant  dans  des  conjonéhires  moins  fa- 
vorables , ils  ont  tous  échoué  les  uns 
après  les  autres , après  avoir  fourni  quel- 
ques traits  à niiftoire  des  erreurs  & des 
extravagances  humaines. 

Dès  les  commencemens  deslfmaéliens, 
parut  une  feéle  appellée  Ravendiah  , d'a- 
près Ravendi  fon  auteur  , dont  le  nom 
propre  cependant  étoit  Ahmed-Ben-Jahia  ; 
on  le  fumomma  Al-2Lendik , ou  le  fefta- 
teur  de  Zoroaftre  , dont  le  livre  porte 
le  titre  de  Zend  ; mais  cette  épithète, 
dans  le  figuré , fignifioit  l’impie.  Il  admet- 
toit  la  métempfycofe.  Ces  Ravendifles, 
croyant  ou  feignant  de  croire  que  l’ame 
de  Mahomet  étoit  paflfée  dans  la  perfonne 
d’Abu-Giafar-Almanfor  , fécond  Calife 
Abbaflîde  , vouloient  par  cette  raifon  lui’ 
rendre  les  honneurs  divins  , & faire  fo- 
lennellement  la  procefïion  autour  de  fon’ 
palais , ainfi  que  cela  fe  pratique  autour 
du  temple  de  la  Mecque  ; mais  le  Ca-‘ 

Ee  iv 
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life , bien  loin  de  fe  ^ prêter  à ces  aéles 

d’impiétés  , fe  fit  un  devoir  de  les  détruire*. 

Cette  extravagante  & baffe  flatterie 
avoit  déjà  été  employée  par  Hakim,  au- 
tre fanatique  qui  entreprit  de  perfuader  à 
Abou-Moflem  , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , que  l’efprit  de  Dieu  étoit  paffé 
dans  fon  corps.  Peut-être  ne  fera-t-on  pas 
fâché  que  nous  difîons  aufli  deux  mots 
de  cet  impofteur. 

Hakim  étoit  fils  d’Hafchim  , fecrétaire 
ou  commis  dans  la  chancellerie  d’ Abou- 
Moflem  ^gouverneur  du  Khoraffan.  Ayant 
d’abord  affez  bien  fervi  comme  fimple 
foîdat , il  parvint  de  grade  en  grade  juf- 
qu’à  celui  de  capitaine  , & fe  fit  enfin 
chef  de  parti.  Il  étoit  de  petite  taille , de 
fort  mauvaife  mine  : on  remarque  qu’il 
portoit  toujours  un  voile.  Ses  ennemis 
ont  prétendu  que  c’étoit  pour  cacher  la 
laideur  de  fon  vifage  ; fes  feélateurs  af- 
furent  que  c’étoit  pour  empêcher  que  l’on 
ne  fut  ébloui  par  les  rayons  qui  fortoient 
de  fa  face  refplendiffante  : un  auteur  qui 
paroît  affez  impartial,  rapporte  qu’ayant 
perdu  un  œil  d’un  coup  de  flèche  , il  ca- 
clioit  ainfi  fa  plaie  qui  n’avoit  jamais  pu 
entièrement  fe  guérir. 

Le  fond  de  fa  doftrine  étoit  la  mé- 
tempfycofe.  En  conféquence,  il  prétendoit 
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que  Dieu  avoit  pris  lui-même  une  forme 
humaine , depuis  l’inftant  qu’il  commanda 
aux  anges  d’adorer  Adam , le  premier  des 
hommes  ; qu’après  la  mort  d’Adam,  Dieu 
étoit  apparu  fous  la  figure  de  plufieurs 
prophètes  & de  plufieurs  grands  hommes  , 
entre  lefquels  avoit  été  Abou  - Modem  ; 
& qu’après  la  mort  de  ce  prince,  la  divi- 
nité étoit  pafTée  en  fa  perfonne. 

Cette  doftrine  , toute  ridicule  qu’elle, 
étoit , ne  laifTa  pas  de  trouver  des  parti- 
fans.  Suivi  d’un  affez  grand  nombre  de 
difciples,  il  pafTa  de  la  ville  de  Mérou, 
dans  la  Tranfoxiane  , & s’empara  d’une 
fortereffe  prefque  inaccellible.  Ses  difci- 
ples,  à caufe  de  leur  habit  fimple,  furent 
appellés  les  vêtus  de  blancs,^couleur  qu’il 
avoit  choifie  pour  l’oppofer  au  noir  qui 
étoit  celle  des  Abbaflides. 

Là  il  étonna  tout  le  peuple  pendant, 
deux  mois  , en  faifant  fortir  tous  les  foirs. 
du  fond  d’un  puits  un  corps  lumineux,  de, 
la  groffeur  que  nous  paroit  être  la  lune,. 
& qui  étoit  apperçu  d’affez  loin.  C’étoit, 
fans  doute  une  efpece  de  phofphore  mais 
ce  peuple  prétendit  que  c’étoit  la  lune 
elle-même  qu’il  faifoit  ainfi  mouvoir  à 
fon  gré.  Sans  doute  qu’il  choififToit  le 
tems  où  le  ciel  étoit  couvert  de  nuages,, 
pendant  les  nouvelles  lunes  , ôc  les  pre- 
miers & derniers  quartiers* 
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Le  Calife  Mihadi  ayant  appris’  fa  ré- 
volte, envoya  une  armée  confîdérable 
pour  l’exterminer.  Réduit  à la  demiere 
extrémité  dans  le  château  dont  il  s’é- 
toit  rendu  maître  , il  réfolut  d’empoi- 
fonner  tout  fon  monde  , ce  qu’il  exécuta/ 
Une  de  fes  femmes , qui  heureufement 
pour  elle  avoit  découvert  fon  deflfein  / 
s’étoit  cachée  dans  un  coin  du  château 
elle  vit  Hakem  brûler  tous  les  corps  morts, 
& fe  jetter  enfuite  lui-même  dans  un  bain 
d’eau  - forte  qu’il  avoit  préparé  exprès. 
On  ne  peut  guères  douter  que  fon  def-‘ 
fêin  ne  fût  de  faire  accroire  cpie  lui  & 
les  fîens  étoient  difparus  d’une  maniéré 
miraculeufe , comme  en  effet  fes  fefta- 
teurs  le  publièrent  enfuite. 

Dès  que  la  femme,  qui  étoit  cachée,  vit 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre,  elle 
monta  fur  une  des  murailles , d’où  elle 
cria  aux  affiégeans , que  , fi  on  youloit  lui 
donner  la  vie  fauve  , elle  les  mettroit  en 
pofleffion  du  château.  Abufaïd,  général  du.' 
Calife  , flatté  de  l’efpérance  de  fe  faifir  de 
l’impofleur,  lui  promit  non-fèulement  la 
vie,  mais  encore  tous  les  biens  que  ce' 
château  pouvoir  renfermer.  Auffitôt  elle 
ouvrit  les  portes  ; & , cjuoique  le  corf»' 
d’Hakem  fût  déjà  à demi  confommé , il 
ne  laifla  pas  de  tenir  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  à cette  femme. 
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ASS  AS  INS  CARMATHES. 

P LUS  de  cent  ans  après  parut  Kerfah  ; 
rurnommé  Carmath  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  voifin  de  Cufa.  C’étoit  un  homme 
d’une  vie  auftere  ; il  prétendoit  que  Dieu 
lui  avoit  ordonné  non  pas  cinq  prières 
par  joiir , mais  cinquante  , & il  établit 
cette  pratique  parmi  les  liens.  Mais,  s’ils 
renchériflbient  fur  les  Mufulmans  pour  la 
quantité  des  prières,  d’un  autre  côté  ils 
étoient  bien  plus  relâchés  qu’eux  dans 
l’ufage  des  viandes , & mangeoient  beau- 
coup de  chofes  que  les  Mufulmans  regar- 
dent comme  défendues  par  leur  loi.  D’ail- 
leurs, ils  croyoient  que  les  anges  étoient 
leurs  guides  dans  toutes  leurs  aélions  : 
fyftème  aflTez  commode  pour  les  pafîions. 
Nous  paiïbns  fous  filence  d’autres  abfur^ 
dites  auffi  ridicules.  Leur  chef  ayant  dif- 
paru',  fans  que  l’on  fçut  au  jufte  ce  qu’il 
ëtoit  devenu , ils  furent  quelque  tems  aù 
fez  tranquilles  Sc  aflTez  ignorés. 

Abufaïd  qui  fe  trouvoit  alors  à la  tête 
des  Carmathes,  fort  multipliés  dans  l’Irak, 
entreprit  de  faire  la  guerre  au  Calife  , 
s’empara  fur  lui  de  la  ville  de  Hadgiar  * , 
dont  il  fit  fa  capitale. 

*Près  du  golfe  Perfique  dans  la  province  de 
Sahreiiu 
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Devenus  plus  puiflans  de  jour  en  joiH* 
par  les  guerres  qu’ils  n’avoient  ceffé  de 
faire  dans  l’Irak  , la  Syrie , la  Méfopo- 
tamie , les  Carmathes  s’etoient  rendus 
maîtres  de  plufieurs  villes,  entr’autres,  de 
Baalbec  &c  de  Salemiah  : ils  en  avoient 
malTacré  prefque  tous  les  habitans.  La  ville 
de  Damas  n’avoit  échappé  à leur  furie , 
qu’en  fe  rachetant  avec  de  l’argent.  Za- 
cramah  qui  les  commandoit  daris  le  tems 
dont  nous  parlons,  défit  l’armée  du  Ca- 
life, & fit  faire  main-baffe  fur  la  cara- 
vane des  pèlerins  de  la  Mecque  , dont  il 
pilla  tous  les  bagages  ; mais  il  fut  enfin 
défait  tué  lui-même  par  un  des  géné- 
raux du  Calife  Moftafi.  Abufaïd  qui  lui 
fuccéda,  ne  fit  rien  de  conlidérable. 

Abu-Thaher,  fils  d’Abufaïd,  fuccéda  à 
Saïd , fon  frere  aîné  ; c’eft  le  plus  fameux 
des  généraux  Carmathes.  Dès  l’âge  de  dix- 
huit  ans,  pour'fe  faire  donner  le  com- 
mandement , il  fit  entendre  aux  fiens  que 
Dieu  lui  révéloit  les  chofes  les  plus  cachées. 
Il  fe  mit  enfulte  à la-  tête  d’un  parti  ; at- 
taqua la  ville  de  Baffora  ; la  prit  d’affaut  ; 
maffacra  la  plus  grande  partie  des  habi- 
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tans , & l’abandonna  après  l’avoir  pillée 
pendant  dix-fept  jours. 

L’année  fuivante,  il  défit  la  caravane,  au 
retour  de  la  Mecque , & fit  prifonnier  le 
pere  du  fultan  Séïfeddulah , qui  en  étoit 
le  condufteur.  Cependant,  il  le  remit  bien- 
tôt en  liberté,  pour  fe  concilier  l’amitié 
du  Calife  , auquel  il  demanda  bientôt 
après  la  paix  par  une  ambafifade  folen- 
nelle.  Les  ambafladeurs  furent  bien  re- 
qus  ; mais  les  demandes  d’Abou  - Tha- 
her , qui  vouloit  garder  Baflfora  & fon 
territoire,  furent  absolument  rejettées.  Le 
général  Carmathe  ne  trouva  que  trop  les 
moyens  de  s’en  venger. 

Non  feulement  il  prit  la  ville  de  Cufa, 
la  pilla , égorgea  une  partie  de  fes  habi- 
tans  , èc  réduifit  l’autre  en  fervitude, 
mais,  l’an  931  , il  marcha  avec  fon  ar- 
mée du  côté  de  la  Mecque , fit  un  très- 
grand  ravage  dans  fon  territoire , prit  en- 
fuite  la  ville  , la  pilla , y tua  plus  de  trente 
mille  hommes,  combla  le  puits  deZem-. 
zem  * , fouilla  le  temple  en  y enterrant 
trois  mille  morts  , & enleva  la  pierre 
noire  de  la  maifon  quarrée  ou  Caaba. 


* Les  Arabes  prétendent  que  ce  puits  eft  celui 
d’Agar  ; Ôc  il  a de  tems  inunémorial  été  en  vé- 
nération parmi  eux. 
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Abou-Thaher  voulant  infulter  le  Calife, 
s’approcha  de  la  ville  de  Bagdad , avec 
feulement  cinq  cents  chevaux.  Le  Calife 
furieux  , 6c  voulant  l’avoir  à quelque  prix 
que  ce  fut,  envoya  contre  lui  Abuiage 
avec  trente  mille  hommes.  Lorfque  celui-/ 
ci  fe  fut  avancé  au  point  d’avoir  pris  tous 
les  avantages , il  écrivit  au  Calife  : « De- 
M main  je  vous  envoie  Abou-Thaher  pour 
M en  faire  ce  que  vous  voudrez.  » Moc- 
' tader,  qui  fe  défioit  d’autant  plus  de  ce 
fuccès  qu’il  le  défiroit  ardemment  , lui 
recommanda  de  ne  négliger  aucune  pré- 
caution , 6c  fur-tout  de  faire  rompre  le 
pont  du  Tigre  , afin  que  l’ennemi  ne  pût 
s’en  fervir  pour  échapper. 

--  Cependant  Abufage,  qui  craignoitqu’A- 
boutThaher  ne  périt  dans  le  combat, 
cherchoit  les  moyens  de  s’affurer  de  fa 
perfonne.  Il  lui  fit  dire  qu’en  confidé- 
ration  de  leur  ancienne  amitié  , vu  la 
prodigieufe  inégalité  de  leurs  forces  ref- 
peftives , il  lui  confeilloit  de  fe  rendre, 
de  bonne  grâce  au  Calife , qui  lui  en  fqau-. 
toit  gré , 6c  dont  il  feroit  fûrement  bien 
traité. 

Abou-Thaher  reçut  le  meffagef  avec 
diftinftion , l’aiTura  de  toute  fa  reconnoif-^ 
fance  pour  fon  maître,  6c  lui  demanda 
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enfulte  à combien  d’hommes  pouvoit 
monter  fon  armée  ; « — à trente  mille.  — - 
>»  C’efl  beaucoup , mais  ce  n’ell  pas  aflez 
» pour  nous  vaincre  ; il  lui  manque  trois 
» hommes  comme  les  miens.»  Ayant  aufli- 
tôt  appelle  trois  foldats  pris  au  Jhafard 
dans  toute  la  troupe  , il  commanda  à l’un 
de  fe  percer  la  gorge  de  fon  poignard  ; 
à l’autre,  de  fe  noyer  dans  le  tigre  ; au  troi- 
“(ieme,  de  fe  précipiter  d’un  rocher  fort 
élevé  ; puis  , continuant  fa  converfation 
fans  paroître  feulement  foupqonner  que  de 
tels  ordres  pulfent  demeurer  fans  exécu- 
tion , il  laifla  l’envoyé  dans  la  plus  grande 
furprile  ; parce  qu’en  effet  chacun  de  chs 
hommes  avoit  auflitôt  accompli  les  or- 
dres de  leur  maître.  « Vous  imaginez- 
» bien  , lui  dit  enfuite  Abou~Thaher,que, 
» quand  on  a de  pareilles  troupes , on  ne 
» craint  guères  fes  ennemis.  Je  refpefte 
» en  toi  la  qualité  d’ambalfadeur  ; tu  peux 
» partir  libre  : mais  fqache  cjue  bientôt  je 
»>  te  ferai  voir  ton  général  enchaîné  parmi 
» mes  chiens.  » 

Le  récit  que  fit  l’envoyé  à fon  retour  , 
répandit  l’effroi  dans  l’armée  du  Calife  ; 
les  troupes  étoient  déjà  à demi-vainoues 
par  la  crainte  lorfqu’elles  allèrent  au  com- 
bat : aufli,  paffé  les  premierés  charges,  les 
foldats  prirent-ils  la  fiiite  ; les  Carmathes 
jnafpicrerent  ceux  qu’ils  purent  attraper  : 
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6c  Abou-Thaher  devenu  maître  d’Abu- 
fage  , ne  manqua  pas  de  l’enchaîner  avec 
fes  dogues. 

‘^[939*]"^ 

Cependant  Abou-Thaher  Te  prêta  à 
quelques  accommodemens , &;  promit  de 
laifTer  paffer  les  caravanes , à condition 
qu’on  lui  payeroit  une  fomme  confîdé- 
rable.  Or , comme  l’objet  de  cette  cara- 
vane de  la  Mecque  n’eft  pas  feulement 
de  fatisfaire  à un  devoir  de  religion,  mais 
aufli  de  remplir  un  objet  de  commerce , 
on  fe  prêta  à fa  demande  , & les  pèlerins 
négocians  voyagèrent  avec  plus  de  fûreté 
que  jamais. 

Grand  général , politique  habile  Sc 
maître  d’un  état  qu’il  avoit  en  quelque 
forte  fondé,  Abou-Thaher  mourut  cette 
année , aimé  de  fes  fujets  , 6c  craint  de 
fes  voifins.  Il  avoit  partagé  fa  fucceflîon 
entre  fes  freres  ; mais , de  peur  qu’ils  n’a- 
bufaffent  de  leur  pouvoir  , & que  leurs  dé- 
fauts particuliers  ne  nuififlent  au  bien  gé- 
néral , il  établit , pour  contrebalancer  leur 
autorité  , des  juges  à la  tête  de  l’adminif- 
tration. 

-^[  950. 

Les  Carmathes  , devenus  moins  aélift 

parce 
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parce. qu’ils  étoientplus  heureux  & moins 
guerriers,  faute  de  grands  généraux,  ayant 
tout  à craindre  de  la  part  des  Arabes  à 
caufe  du  rapt  de  la  pierre  noire  , la  rap* 
portèrent  de  Cufa  àlaMecque,  prétextant 
qu’en  l’enlevant  Sc  en  la  rendant  , ils 
n’avoient  agi  que  par  un  ordre  exprès  de 
D leu  ; les  auteurs  de  cette  nation  , 

inftruits  fans  doute  de  ce  qui  arriva  autre- 
fois à l’arche  d’alliance  , lonqu’elle  fut 
rapportée  de  chez  les  Philiftins , voulant 
raconter  quelque  chofe  qui  approchât  du 
miracle  dont  il  eft  parl^  dans  ce  retour , 
difent  que  les  Carmathes , pour  enlever  la 
pierre  , fatiguèrent  quarante  de  leurs  plus 
forts  chameaux  : au  lieu  qu’en  la  rappor- 
tant , un  feul  fuffit  pour  toute  la  roi^te , 
encore  étoit-il  étique  & très-foible;,^ce 
^fiit  ce  voyage  qui  lui  donna  des*  forces 
ôc  de  l’embonpoint. 


AUTRES  SECTES  D'ASSASSINS, 


y ' 


*tI-iES  Carmathes  ayant  été  exterminés  en 
■^Arabie  par  la  tribu  des  Baradiens  , quel- 
ques-uns de  ceux  qui  le  fauverent  enPerfe 
fe  diftinguerent  ehcôre  par  l’extravagance 
de  leur  doélrine  , & fur-tout  par  leur 
dévouement  aux  ordres  abfolus  de  leur 


maître.  , 
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On  peut  mettre  au  nombre  des  plus 
fneux  impofteurs  qui  parurent  vêts  le  tems 
dont  nous  parlons , Mohammed , natif  de 
Schanialgan , entre  Bufana  & Cufa , & 
par  cette  raifon  fumommé  Sehamalgani. 
il  commença  par  abolir  toute  forte  de 
culte  divin , foit  légitiiUe  , foit  fuperfti- 
tieux  ; approuva  toutes  les  conjonflions 
charnelles,,^ même  les  plus  abominables*, 

, foutenant  que  ^ par  ce  moyen  , les  plus 
parfaits  cômmuniquoient  leiÿ^s  lumières  à 
' ceux  qui  l’étoient  le  moins.  Ainfi  non* 
feulement  il  enfeignoit  la  métempfycofe 
après  la  mort , mais  même  la  transfufion,  ^ 
fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , des  âmes  d’un 
corps  vivant  à un  autre  corps  virant.  Il 
fut  condamné^  par  les  doêleurs  de  la  loi 
Mufu^mane,  à être  pendu  & enfuite  brûlé. 

U.ii-^demi-fiécle  après,  un  de  ces  fanati-v 
ques , ■ nommé  Darari  , étant  paffé  en^ 
Égypte  , s’infinua  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Calife  Fathimite  Hakim-Bi(S^-Ril- 
iah , & lui  perfuada  que  l’efprit 
étoit  paffé  en  lui.  Cette  indigne  . 
irrita  le  peuple,  qui  le  tua.  Hamzan^,'foii^.^ 
fucceffeur  , foutint  les  fentimens  de  ^ 

maître  ; raffembla  les  feftaires;  &,  fous, la ^ 
proteélion  du  même  Calife  , en  envoya 
une  colonie  en  Syrie,  & fur-tout  dans 
le.  montagnes  du  Liban.  Il  fe  faifoit  nom- 
mer Al-Hadi , le  direéleur.  Il  avoit  fubf* 
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'titué  au  jeûne,  au  pèlerinage  & à l’orai- 
fbn  , la  licence  , la  débauche  & le  liber- 
tinage. 

1090. 


Ce  fut  alors  qü’Halfan-Sabah  , ayant 
ramafle  les  relies  des  CarmatHés  & des  Da-i 
rariens,  en  fit  une  efpece  de  dynaftie,  dont 
le  liège  principal  étoit  dans  le  KbuliëAi 
tan  éh  Perfe  ; & qui  fe  foutenoit  aufli 
en  Syrie  , où  le  prince  envoyoit  un  lieu- 
tenant. Cette  dynaftie , r qui  a eu  en  tout 
huit  princes  pendant  l’efpace  de  cent  foi- 
xante-onze  ans  , c’eft-à-dire  depuis  fon 
établilTement  jufqu’à  la  prife  de  toutes  fes 
places  en  Perfe  par  Holagou  , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut^  donne  d*a-^ 
bord  le  nom  d’Ifmaèliens  à ceux  qui  la 
■formoient , parce  qu’ils  regardoientlfmaëlj 
fils  de  Giafar , dont  on  a parlé  plus  haut^ 
comme  celui  dont  la  poftérité  devoit  pofr 
féder  la  dignité  d’Iman  : ils  prirent  aufli 
le  titre  de  Bathénîens  , c’eft*-à-dire  Illu- 
minés ; mais  ils  furent  nommés  par  les 
nations  Perfes  & Arabes , Mclahédah  , les 
Méchans , bx^ajfajikin  d’où  nous  avons* 
fait  Aflafllns  ^-'x^i  eft  demeuré  dans  notre 
langue.  Il  paroît  que  ce  dernier  nom  étoit 
formé  du  verbe  haj^a , tuer , Sc  de  Jîkkin, 
‘jgnard  & cçuteau , parce  que  c’eft  fur-, 
’ojflt  cette  arme  qui  les  avoit  rendus  rê- 

' Ff  ii  ' ' 
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doutables.  Comme  le  fiége  principal  de 
leur  domination  étoit  dans  les  montagnes 
du  Kouheftan  , leur  chef  étoit  affez  gé- 
néralement défigné  par  ces  mots  , Schcïkh 
ou  plutôt  Cheïk-oul-Dgébel , c’eft-à-dire. 
Chef  de  la  montagne  ; comme  les  Arabes 
difent  le  chef  d’une  tribu  ; mais  comme 
ce  mot  Schéïk  lignifie  auffi  l’ Ancien  ^ 
(^fenior,')  les  Occidentaux  l’ont  traduit 
par  Vietix  y ( vêtus  & fenex ,)  d’où,  par  une 
fuite  de  la  même  ignorance  , quelques-uns 
de  nos  hiftoriens  ôc  nos  auteurs  de  Dic- 
tionnaires ont  dit  le  Vieux  de  la  montagne. 
Ce  chef  des  A/Tafilins  fernbloit  avoir  en- 
trepris d’exercer  le  droit  de  vie  & dé 
mort  fur  les  autres  fouverains  de  la  terre  ; 
& fa  puiflance  étoit  d’autant  plus  redou- 
table, qu’elle  étoit  fondée  fur  le  fanatifme 
le  plus  outré  & le  defpotifme  le  plus  alv 
folu.  Pour  perfuader  à fes  profélytes , la 
plû|)art  fauvages  & barbares , qu’en  effet 
il  etoit  plus  qu’un  homme  ordinaire,’  il 
avoit;  fait  faire,  dans  l’intérieur  de* fes 
montagnes , un  jardin  délicieux  où  il  les 
jfaifoit  .tranfporter  pendant , le  fommeil": 
ils  iy  tjouvoient  tout  ce  qui  peut  intéref- 
fer  le  goût  &c  flatter  les  fens.  . Quand  après 
,un  autre  fommeil  on  les  en  avoit  retirés, 
il  leur  faifojt  entendre  que  s’ils  mouroient,. 
ils  jouiroient  pendant  toute  l’éternité  de  çes  ' 
plaifirs  qu^ils ' n’avoient  pu  qu’entrevoir^ 
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pendant  quelques  heures.  Cette'  créance 
trouvoit  d’autant  plus  aifément  place  dans 
des  efprits  greffiers , que  l’idée  d’un^  pa- 
radis tout  ferifuel  étoit’ fort  ancienne  parmi 
les  Arabes,  Un  de  leurs  rois^nomnie  Schid- 
dad , voulant  perfuader  fes  fujets  de  la  di- 
vinité qu’il  s’attribuoit  $/avoit  fait  conf^ 
traire  un  jardin  tel  que  fut  depuis  le 
paradis  des  AfTaffiiis , oc  il  y faifoit  con- 
duire ceux  qui  lui  plaifoient.  Ce  jardin 
ou  paradis  s’appelloit  Irem.  En  vain  Ma- 
homet, pendant  tout  le  tems  de  fa  pré- 
hendue  miffion , s’éleva-t-il  contre  Sché- 
,dad,  & contre  l’idée  de  fon  paradis  char- 
nel qu’il  traite  d’idolâtrie  , les  poètes  ce- 
pendant n’ont  pas  lailTé  de  continuer  à 
içcn  donner  des  deferiptions  , ôc  le  plus 
grand  .nombre  des  Mufulmans  à s’en 
flatter  comme  d’une  récompenfe  qui  les 
attendoit  après  leurs  morts.  Nous  avons 
cru  devoir  d’autant  plus  infifter  fur  cet  ob- 
jet , que  la  plûpart  des  Chrétiens  conti- 
nuent à croire  que  c’eft  Mahomet  qui  a 
imaginé  &c  en  le  igné  ce  faux  paradis  ; 
mais , comme  le  remarque  fort  fagemeiit 
un  académicien  éclairé  oc  judicieux  , cet 
impofteur  eft  alTez  coupable  d’ailleurs , 
fans  qu’il  foit  befoin  de  lui  imputer  fauf- 
■fement  des  erreurs  qu’il  n’a  point  enfei- 
gnées , S:  que  même  il  a condamnées, , 
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Si  nous  avions  en  François  l’hiftbire  de$  • 
Aflafïins  peut-être  y trouveroit-on  quel- 
ques traits  qui  méritent  d’être  rapportés  ; 
mais  doit-on  regretter  beaucoup  des  anec- 
dotes de  meurtres  & d’aflfaflinats  ? Ces' 
malheureux  avoient  été  détruits  en  Perfe 
par  Holagou  , tandis  que  ceux  de  ‘ Syrie 
îubfiftoient  encore.  Ceux-ci  furent  dé- 
truits vingt  ans  environ  après,  c’eft-à-dire 
vers  l’an  de  J.  C.  ii6o,  par  Bibars,  qua- 
trième fultan  des  Mamelucs  en  Egypte.  ' 
Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les 
AflTaflins  , nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  faire  bbferver  que  c’eft  fauflement  que 
nos  hiftoriens  ont  imputé  à leur  chef  la 
mort^de  Conrad  , marquis  de  Montférat  , 
aflafliné  en  Terre-fainte , aufli  bien  que* 
le  delTein  d’avoir  voulu  faire  poignarder 
Philippe- Augufte  & S.  Louis  ; Sc  quand 
on  penfe  que  Conrad  avoit  pour  ennemi 
Richard  , ; rçi  d’Angleterre  , ôc  fur-tout 
Humfroi , feigneur  de  Thdrou  , dont  on 
avoit  caffé  le  mariage  avec  Ifabeau , hé- 
ritière du  royaume  dç  Jérufalem  , pour 
le  donner  à ce  même  Conrad  ; quand  on 
voit  que  la  nouvelle  que  reçut  Philippe 
du  deflfein  du  Schéïk,  ne  fut  jamais  bien 
prouvée  ; & que  S.  Louis  avoua  en  Terre- 
îainte , félon  Joinville , qu’il  ne  connoif*. 
fpitpas  le  vieux  de  la  montagne,  quoiquç 


CJ., 
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ce  foit  avant  cç  tçms  que  les  hiftoriens 
placent  le  projet  de  fon  alTaflln  , & le  re- 
pentir du  Schéïk  qui  l’en  fit  enfuite  aver- 
tir, afin 'qu’il  s’en  garantît,  & la  généro- 
fité  de  S.  Louis  qui  lui  envoya  des  pré- 
fens  ; quand  on  voit  de  plus  que  la  lettre, 
par  laquelle  on  prétend  que  ce  Schéïk 
s’accufe  du  meurtre  de  Conrad,  eft  écrite 
en  latin , & datée  des  années  du  pontifia 
cat  d’un  pape , on  ne  peut  s’empêcher  de 
traiter  ces  récits  de  fables , & de  juflifier 
dans  fon  efprit  le  Chéïkh-Oul-Dgébal , 
coupable  d’ailleurs  d’affez  d’autres  crime? 
de  .ce  genre. 
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MOGOLS  DITS  IL-KHANIENS^ 

* . i . * - * 

i356.]->fV 
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L’Emir  Dgiouban , général  des  armées 
d’Abufaïd  fils  ’d’Algiaptou  dont  on 
a parlé  précédemment,  avoit  été  tuteur 
de  ce  prince  , & dans  la  fuite  mis  à mort 
par  fon  ordre  , pour  lui  avoir  refufé  fa 
fille  en  mariage.  Son  fils  Timurtafch,  gou- 
verneur du  pays  de  I^um  ou  de  la  Na-  ^ 
tolie  , ayant  appris  la^ort„de  fon  pere  , 
s’étoît  réfugié  en  'Egypte  auprès  ^ du  fou- 
dan  Al-Malek-Al-Naffer.  Haffan-Kutchi, 
ou  le  petit , fils  de  Timurtafch , voyant 
qu’après  la  mort  d’Abufaïd  qui  ne  laiffoit 
point  d’enfans , les  gouverneurs  des  pro- 
vinces fe  rendoient  maîtres  abfolus  dans 
leurs  départemens  , conçut  le  projet  de 
fe  faire  auffi  un  état  indépendant.  Son 
pere  & lui-méme  enfuite  avoient  eu  beau- 
coup d’amis  dans  le  pays  de  Roum  ; il  y 
paffa  fecrettement , y raffembla  des  trou- 
pes , & , par  leurs  fecours,  parvint  à s’em- 
parer  de  l’Adherbii^iane  & de  l’Irak-Per- 
fienne  : cet  établiflfement''eft/fixé  à l’an 
de  J.  C.  1337.  - Pendant  fon*^  règne  qui 
fut  de  fept  ans,  6c  pendant  celui  de  fon 
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frere  qui  fut  de  treize , les  Dgioubaniens 
furent  toujours  en  guerre  avec  leurs  voi- 
fins  ; on  ignore  les  détails  de  leur  hif- 
toire.  . ‘ 

Quoique  Tempire  dés  Mogols  en  Perfe 
eût  été  entièrement  détruit  par  les  Emirs 
& par  les  Dgioubaniens  , peu  de  tems 
après  la  mort  d’Echrés  *,  il  s’en  forma  un 
nouveau  des  débris  de  l’ancien  ; ce  fut 
celui  dont  les  princes  portèrent  le  nom 
d’Il-Khaniens  , d’après  Haflan-Nuian-Il- 
Khani , qui  en  fiit  le  fondateur. 

• Cet  HafTan  , que  l’on  a furnommé  Bu- 
zurk  ou  le  Grand  , étoit  fils  d’Argoun  , 
fils  d’Abaka  - Khan  , fils  de  Holagou  : 
ainfi  l’on  voit  qu’il  étoit  de  la  famille  de 
Genghiz-Khan. ’ Son  règne  fut  très-agité, 
& n’offre  rien  d’intéreffant  ; aufli  ne 
compte-t-on  le  commencement  de  cette 
dynaflie  , que  du  règne  de  fon  fils  qui. 
fut  aufli  fon  fucceflfeur. 

• Avis  ou  Veis  , appellé  quelquefois 
Schéïkh-Avis , ayant  fuccédé  aux  états  de 
fon  pere , entreprit  d’ajouter  à-  fes  pofTef^ 
fions., L’A dherbidgiane’  étoit  à fa  bien-, 
féance  : il  y entra  avec  une  armée  co»«, 
fidérable  , 'défit  Akhi-Dgiouk  qui  en  étoit 
le  maître  ; &c  , l’ayant  obligé  de  s’enfuir, 
il  s’empara  de  cette  belle  province  : mais, 
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pendant  qijie'^es  ennemis  , effrayés  par  la 
terreur  de  foii  nom , le  laiffoient  jouir  en 
paix  de  fa  nouvelle  conquête , lui-même 
il  leur  donna  des, armes  contre  lui , en  fe 
livrant  fans  mefure  à fa  trop  grande  févé- 
rité.  Pour  des  fujets  affez  légers , il  avoit 
déjà  fait  mourir  quarante  des  principaux 
feigneurs  du  pays  ; les  autres,  indignés 
d’une  pareille  conduite,  & craignant  cha- 
cun pour  foi  des  mêmes  traitemens,  rappel- 
èrent Akhi-dgiouk,  & le  remirentten  pof- 
feflion  de  tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  i. 
» Contraint  de  fe  retirer , Avis  retourna 
à Bagdad  avec  une,  armée  en  fort  mau- 
vais état.  Il  ne  perdit  cependant  pas  cou- 
rage ; il  revint  le  printems  fuivant  avec  de 
nouvelles  troupes,  furprit  Akhi-dgiouk,  le 
défit , le  fit  prifonnier,  5c  lui  ôta  la  vie. 


^[i363.]vfU 


Khouadgé  - Merdgian  , auquel  Avis 
avoit  laiffé  le  gouvernement  des  troupes 
dans  Bagdad  pendant  .fon  abfence  , fe 
révolta  ouvertement.  Avis  revint  ; 5c  il  al- 
loit  faire  le  fiége  de  fa  propre  vilè,  lorf* 
que  Merdgian  , qui  fe  fentoit  inférieur  en 
forces,  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville, 
s’avoua  coupable  , fit  de  nouvelles  pro-t 
réflations., de  fidélité  , 5c  obtint  le  pardon 
de  fa  révolte. 
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- Il  fit  enfuitè  la  guerre  à l’Emir-Veli 
qui  s’étoit  rendu  maître  de  la  province 
de  Mazanderan  : ce  dernier  ayant  été 
vaincu.  Avis  le  pourfuivit- jufilues fur  les' 
fi'ôntieres  dti  Khoraflfan  , , apr^’  quoi  il 
retourna  viélorieux  à Bagdad. 

Le  fultan  Avis  étant  tombé  malade  ^ 
&•  fon  .mal  croiflTant  de  jour  en  jour , fes 
'principaux  officiers  lui  demandèrent  quel 
arrangement  il  vouloit  prendre  pour  la 
fucceffion  , parce  qu’il  laiflbit  quatre  fils. 
Il  répondit  que  Houflain,  fécond  de  fes 
enfans,  méritoit  feul  de  lui  fuccéder  , & 
que  l’on  n’avoit  qu’à  donner  à HafTan , 
qüi  étoit  l’aîné  , le  gouvernement  de  Bagr 
dad.  Les  efficiers  lui  repréfenterent  qu’il 
yavoit  à craindre  que  Haffan  ne  fût  pas 
content  ^ ^’un  tel  patfii||e.  « En  ce  cas , 
.»  réppnditJÎl,  c’en  à^Sgpus  de  fcjavoir  ce 
» què  vous  avez  à faire.  » S’imaginant 
bien  qu’ils  entroient  dans  fes  intentions, 
ils  s’affurerent  auffitôt  de  la  perfonne  de 
Haffiin  ; &,  dès  que  fon  pere  fut  mort,  ils 
le  firent  mourir  auffi  : on  les  enterra  tous 

deux  le  même.  jour.  • - 7. 

% » * 

/ ^[i374.>;«V 

HoufTain,  furnommé  Dgélaleddin,'  étoit 
le  plus  vertueux  & le  plus  digne  de  ré- 
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gner  des  enfàtis  d'Avis,  I!  ëtoit'  gfoé* 
reux  , plein  de' courage  & de' magnani-» 
mité;  il  imita  tout  ce  que  fonpereavoit 
fait  de  bien  , fiit  très-chéri  des  peuple» 
à caufe  de  la  douceur  de’  fon  caraélere  ; 
mais  , dit  un  auteur  Arabe’,  la  deftinée  le 
trahit , & la  corruption  du  fiécle  troubla 
la  durée  d’un  fi  beau  règne.  ' • 

Ce  prince  n’étoif  âgé  ^ que  ‘ d’environ 

fon 

, . “ge  de  quel- 

ques 'châteaux  dans’  le  territoire  de  la 
ville  de  Réi.  Pendant  que  la  plus  grande 
- partie  de  les  troupes  étoit  occupée  de  ce 
côté , fon  frere  Ahmed  , fous  prétexte  de 
quelques  mécontentemens , quitta  la  ville 
de  Taurîz  où  étoit  alors  la  cour,  jSr.  palTa 
à Ardebil  où  il  affembla  de  très-grande 
troupes , dans  le  deflein  de  venir  mrpren- 
dre  la  capitale.  Sans  troupes  , fans  même 
une  garde  confidérable,  il  ne  reftoit  au 
malheureux  Houflain  que  le  parti  de  la'  re- 
traite; il  chercha  à s’enfuir  , 'fe  tint  ca- 
ché : lés  précautions  furent  inutiles  ; il 
tomba  bientôt  entre  les  mains  de  fon 
frere  qui  le  fit' mourir.  ' ' 

AIimed-Ben-Avis  prit  auffitôt  le  titre 


vingt  2^.:  il  avoit  envoyé 
Adil-Aea  ,%pour  faire  le  fii 


O R 1 E N.T  A L*E  S,  461 

clé  Ailtan;  mais  conduite  a Tëgard  de 
HoufTain  ayant  dpouvantë  fon  autre  frere 
nommé  Baiazid,  ou  , comme  nous  difons 
Bajazeth  , celui-ci  prit  la  fuite  & s’alla 
jetter  - entre  les  bras'd’Adil-Aga,  qui  com- 
mandoit  l’armée.  Ce  général  l’ayant  auüi- 
tôt  reconnu  pour  iultan  légitime , Ahmed, 
qui  n’étoit  pas  en  forces , fut  obligé  de 
prendre  la  fuite,  & de  fe  fàuver  à Marvand 
mais , par  un  de  ces  revers  aflez  ordinai- 
res dans  les  tems  de  troubles , où  chacun 
fonge  plus  à foi  qu’au  bien  général,  U 
arriva  que  quelques-uns  des  principaux  de 
l’armée  fe  mutinèrent. en feveur  d’Ahmed. 
Le  général  & le  nouveau  fultan  fe  reti- 
rèrent à Sultanie.  Ahmed  fe  jetta  dans 
Taurhc , où  cependant  il  fut  afliégé.  Une 
perfidie  lui  avoit  laifle  entrevoir  de.s  avan- 
tages ; une  autre  perfidie  les  lui  fit  per- 
‘ dre  avec  l’efpérance  de  les  recouvrer  ja- 
mais. Omar-Kipchakis , l’un  de  fes  - géné- 
raux, étant  palTé  du  côté  de  fes  ennemis  j 
il  n’eut  rien  de  mieux  à faire  que  de  fe  re- 
tirer en  grande  hâte.  Heureuferaent  pour 
lui  qu’ayant  été  fe  jetter  entre  les  bras  de 
Cara-Mohammed,’ prince  Turcoman,  dont 
on  parlera  dans  l’article  fuivant , celui-ci 
le  reçut  très-bien , & rétablit  entièrement 
fes  affaires.  Cependant  il  ne  put  empê- 
' cher  fon  frere  Bajàzeth  Sc  Adel-Aga  de 
demeurer  maîtres'  de  Sultanie  ; mais  ils 
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furent  dans  la  fuite  défaits  par.  Schah-^* 
Schadgia , p^nce  de  la  dynaftie  des  Mod- 
haffériens. 

Dès  qu’Ahmed  n’eut  plus  d’ennemis  à 
combattre  , il  fe  livra  aux  impreffions  de 
fon  naturel  injufte  & violent  , perfécuta 
fes  fujets , enleva  leiirs  biens  , fous  de  lé- 
gers prétextes , fit  ôter  la  ;vie  à un  grand 
nombre  : fuites  malheureufes  de  fonpen-< 
chant  à la  débauche  & à la  cruauté.  L’im-* 
pafience  d’un  joug  fi  odieux  porta  les  ha- 
bitans  de  Bagdad  à folliciter  le  fecours  de 
Tamerlan,  dont,  les  armées.  formidable$ 
étoient  répandues  .dans  toute  la  Perfe^ 

’•  -^^[i384.]o>ÇV 

Ce  grand  conquérant , ayant  laifle  une 
partie  de  fes  troupes  à Efter-Abad , mar- 
cha avec  le  refte  vers^  R,ei. , Ahmed  for- 
tifia le  château  de  Sulthanie,  y lailTa  fon 
fils  Acbeuga  avec  une  bonne  garnifon,(&> 
fe  retira  à .Taüfiz.  .11  envoya  ,de-là  l’E- 
mir-Sebrain  avec  des  troupes  pour  dé- 
fendre , s’il  étoit  poflible,  l’approche  de  la 
place  ; mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  * 
Ses  troupes  furent  battues , mi  fes  en  fuite^ . 
& Sulthanie  fut  prife.  Ahmed,  furieux  ôc  ’ 
injufte , rejetta  toute  la  fuite  de  cet  évé- 
nement mall^ïiéûx  général  : après 
lui  avcJir  faif^d^nèr  baftonnade il  le  * 
fit  promener  OTPïqqeijitènt  4ans  Bagdad,'. 
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^ D’un  autre  côté,  Tocatmifch-Khan,  cul 
^gnoit  fur  les  Mogols  établis  dans  le 
Captchac  , lui  enleva  la  viUe  de  Tauriz 
5c  la  livra  au  pillage.  Heureufement  que 
cette  entrepnfe  n’ayant  été  qu’une  incur- 
lion  paffagere  , Ahmed  y rentra  auffitôt 
après  le  départ  des  Mogols.  Ce  prince 
eut  encore  quelques  affaires  avec  Tamer- 
lan,  dans  lefquelles  il  fût  plufieurs  fois  fur 
Je  point  de  périr  ou  du  moins  d’étre  fait 
pnfonnier  : il  fe  tira  toujours  de  ces  dan- 
gers par  fon  aftivité  & fon  courage. 

*«rîfo[i396.].^ 

• Tartierlan  fe  difpofoit  à marcher  de 
nouveau  contre- Ahmed , pour  foumetcS** 
entièrement  le  pays  qu’il  venoit  de  don-- 
ner  à fon  fils  Mirza-MiraivSchah.  Ahnfed’ . 
crut  pouvoir  appaifer  cet  orage  , en  en-’*' 
vo;j^nt  à Tamerlan  fon  grand  Moufti  ' 
homme  recommandable  par  fa  doélrine  * * 
& portant  avec  lui  des  préfens  confidé- 
^ja^es,.  Le  but  de  cette  ambaffade  étoit  de 
a Tamerlan  qü’Ahmed  fe  met- 
toit  fous,  fon  obéiffance,  mais  qu’il  n’o- 
foit  fe  venir  jetter  à fes  pieds.  Tamer-  ' 

1?”  perfonne  de 

lambaffadeur,  mais  il  parla  'avec  beau- 

^^up  de  mépris.  d’Ahmed  fon  maître.  II  . 
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prétendit  qu’il  devoit  faire  la  priere  , bat^ 
tre  la  monnoie  en  fon  nom  , 6>c  ren- 
voya le  Moufti  (ans  autre  repon^.  ^ 
Tamerlan  perfifta  dans  .le  deffein  d’af- 
fiéger  Bagdad.  Il  en  étoit  encore  à vingt- 
fept  lieues,  lorfqu’il  apprit' que,  dès  que  fon 
armée  avoit  paru  , on  avoit  lâché  des  pi- 
geons avec  des  lettres,  pour  donner  dans 
cette  ville  avis  de  fa  marche  & de  fon 
arrivée.  On  fqait  que  cet  ufage  fe  prati- 
que'avec  fuccès  dans  l’Orient.  On  eleve 
des  pigeons  que  l’on  accoutume  aufli  à 
faire  une  certaine  route  d’un  lieu  à un 
autre  avec  un  billet  attaché  au  cou.  Ta- 
merlan  fit  partir  de  nouveaux  pigeons,  avec 
des  lettres  dans  lefquelles  il  marquoit  que 
le  corps  d’armée,  que  l’on  avoit  apperqu 
'dë  loin,  n’étoit  compofé  que  d’un  petit 
détachement , de  Turkomans.  Quoique 
cette  nouvelle  fiifpendit  un  peu  les  allar- 
' mes , elle  ne  ramena  cependant  pas  la  tran- 
quillité : Ahmed  fit  paffer  de  l’autre  côté 
> du  Tigre  fes  effets  les  plus  précieux,  & tes 
lliivit  lui-meme  d’affez  près  , pour 'qu’à 
l’arrivée  de  Tamerlan  ; il  ne  fût  d^^pÿs  ^ 
dans  la  ville.  Il  ne  s’en  éloigna  ceptedant  ^ 
qu’après  avoir  apperçu  les  premiers  corps 
de  l’armée  ennemie.  La  plûpart  des  trou- 
pes de  Tamerlan  pâlferent  le  Tigre  à la 
nage,  & fe- mirent  à là  pourfuite  d’Ah- 
:med.  Le!cohquérant  Tartare  vouloit,y_  ■ 

» mar'chçrjf 
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ïïlatcher  lui-même  , mais  les  principaux 
lèigneurs  de  fa  cour  le  retinrent , & l’en- 
gagèrent à entrer  dans  Bagdad  qu’il  vc- 
noit  de  prendre  fi  heureulementi  i 

Les  troupes  Tarfares  continuèrent  d’a- 
vancer vers  l’Euphrate , où  elles  furent  fur 
le  point  d’atteindre  Ahmed,  qui  cepen- 
dant eut  le  tems  de  pafler  le  fleuve  à la  fa- 
veur de  la  nuit.  Le  lendemain  & les  jours 
lui  vans  , avec  deux  mille  hommes  qui 
l’accompagnoient , il  mit  dans  fa  retraite 
beaucoup  de  bravoure  & d’intelligence  5 
il  perdit  la  plus  grande  partie  de  les  ba- 
gages , quelques-uns  de  fes  enfans,  & plu- 
fieurs  de  fes  femmes.  C’ell  ainfi  qu’il  fut 
obligé  d’abandonner  fes  états.  Les  prin- 
ces de  fa  famille,  qui  avoient  été  pris,  fu- 
rent envoyés  à Samarcande  avec  tous  les 
fi^avans  & les  artiftes  trouvés  dans  Bag- 
dad : & ces  pays  qui  avoient  autrefois 
formé  Fempire  d’Holagou- Khan , furent 
donnés'  à Mirza-Miranfchah  , fils  de  Ta- 
merlan. 

Ahmed  , toujours  vaincu  mais  pas  en-^ 
cote  fournis  , trouva  moyen  de  rentrer 
dans  Bagdad  pendant  que  le  prince  Mirza 
étoit  à Tauriz.  Cependant,  comme  les 
An,  Orient,  PartU  /,  G g 
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Tartares  alloient  l’y  venir  afliéger , il  fe 
livra  fans  mefure  à toutes  fortes  de  cruau- 
tés ; & , après  y avoir  laiifé,  pour  la  dé- 
fendre, un  officier  de  mérite,  il  fe  retira  vers 
Alep  avec  Cara-Youfouf  *,  prince  desTur- 
comans,  qui  l’aidoft  de  tout  fon  pouvoir. 

Farondge  , qu’ Ahmed  avoit  lailfé  à la 
défenfè  de  Bagdad , tint  bon  pendant  très- 
long-tems.  Il  encourageoit  les  habitans  à 
le  féconder,  en  leur  difant  que  fon  maî- 
tre ne  lui  avoit  permis  de  rendre  la  place 
qu’à  Tamerlan  lui-méme  ; & en  meme 
tems  il  empéchoit  que  le  bruit  de  fon 
arrivée  au  camp  ne  fe  répandît  dans  la 
ville.  Enfin  Tamerlan,  étonné  de  tant  de 
réfiftance  , fit  invertir  la  place  de  tous 
côtés  : le  fleuve  étoit  gardé  p^r  un  grand 
corps  d’archers  , placés  ^r  un  pont  de  ba- 
teaux. Les  habitans  ne  perdirent  pas  en- 
core courage  à la  vue  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  troupes  ; auffitôt  que  les  Tartares 
avoiènt  fait  une  brèche , elle  étoit  répa- 
rée : mais  ils  étoient  fort  incommodés  par , 
les  grofles  pierres  que  faifoit  lancer  Ta-* 
merlan.  Plufieurs  fois  fes  officiers  fe  jette- 
rent  à fes  pieds , pour  lui  demander  la 
permiflion  de  monter  à l’aflaut  : il  s’y  op- 
pofa  toujours,  dans  l’efpérance  (^ue  les 
alTiégés  demanderoient  à capituler. 

* Gara , en  turc , fignifie  noir,  ■> 
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Cette  réfiftance  opiniâtre  leur  devint 
bien  fiinefte.  Car , au  bout  de  quarante 
jours  de  fiége  , lorfqu’ils  étoient  retirés 
dans  leurs  maifons  , pendant  l’ardeur,  du 
foleil,  Tamerlan  fit  placer  par-tout  des 
échelles  autour  des  murailles.  Les  troupes 
pénétrèrent  en  un  inftant  dans  toute  la 
ville  , & s’en  rendirent  entièrement  maî- 
tres. Les  habitans  crurent  en  vain  fe  fauver, 
les  uns  en  fe  cachant,  les  autres  en  implo- 
rant la  clémence  du  vainqueur  : ils  furent 
tous  taillés  en  pièces.  Le  gouverneur  & 
fa  fille  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  à la 
faveur  du  courant  ; mais  les  Tartares 
les  ayant  pourfuivis , ils  fe  jetterent  tous 
deux  dans  l’eau , s’épargnèrent  ainfi  les 
outrages  auxquels  on  les  réfervoit. 

Le  barbare  Tamerlan  ayant  ordonné  à 
chaque  foldat  d’apporter  au  moins  cha? 
cun  une  tête  des  habitans  de  Bagdad,  on 
n’épargna  en  cette  occafion  ni*  les  vieil- 
lards , ni  les  enfans  à la  mammelle.  Tant 
de  têtes , qui  ne  purent  jamais  être  comp- 
tées, fervirent  à faire  des  efpeces  de  py- 
ramides, regardées  par  le  vainqueur  comme 
autant  de  trophées  : ily  en  eut  cent  vingt, 
toutes  fort  hautes.  Toutes  les  maifons 
furent  rafées  ; on  n’épargna  que  les  col- 
lèges , les  mofqùées  6c  les  hôpitaux , 5( 

Ps  ') 
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l’on  ne  fit  grâce  qu’à  quelques  fçavans  qui 

allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur, 

Tamerlan  quitta  enfuite  ce  féjour  de  dé- 

folation. 

Ahmed  n’eut  pas  été  plutôt  informé 
du  départ  de  Tamerlan , qu’il  fe  rendit  à 
Bagdad , la  fit  réparer  de  fon  mieux,  Sc 
y raffembla  ce  qu’il  put  trouver  de  fes 
fujets  difperfés  dans  les  déferts.  Cette 
lueur  de  fortune  jetta  un  éclat  plus  vif 
que  confiant,  Mirza- Aboubek  , petit-fils 
de  Tamerlan  , recounit  avec  une  armée 
de  Tartares.  Ahmed , qui  ne  /étoît  pas  at- 
tendu à cette  nouvelle  irruption  , fut  fi 
fiirpris , qu’il  n’eut  que  le  tems  de  fe  jet- 
ter en  chemilè  dans  un  bateau  avec  fon 
fils  ainé  & quelques  officiers.  Cepen- 
dant il  conferva  une  efpece  d’autorité 
dans  une  partie  du  pays , jufqu’à  'ce  que, 
quelques  Emirs  s’étant  révoltés  contre 
lui , il  appella  à fon  fecours  Cara-Y oufouf. 
Les  Emirs  furent  vaincus.  Fier  de  fes  fuc- 
cès,  & ingrat  envers  fon  bienfaiteur  , que, 
malgré  fes  infortunes,  Ahmed  vouloit  trai- 
ter comme  s’il  eût  encore  été  dans  les 
beaux  jours  de  fa  gloire , il'  fe  brouilla 
avec  lui , & retourna  de  nouveau  à Bag- 
dad. Ce  ne  furent  pas  cette  fois-ci  des 
•Tartares  que  cette  ville  malheureufe  eut  à 
fouffrir,  mais  des  Turcomans.  Cara-You- 
fouf  s’en  empara  ; Ôc  Ahmed,  auquel  il  en 
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voulolt , après  s’y  être  caché  , eut  encore 
le  bonheur  de  fe  fauver  fur  les  épaules 
d’un  homme  qui  le  porta  pendant  cinq 
lieues  : ayant  enfuite  trouvé  un  autre 
homme  qui  avoit  un  bœuf , il  monta  def- 
fus,  & continua  de  fe  fauver  avec  le 
meme  fuccès.  Il  pafla  en  Syrie , foumife 
alors  au  fultan  d’E^pte  ; &,  comme  fi  le 
Ciel  eût  voulu  fe  jouer  de  la  fortune  des 
fouverajns  de  l’ Afie , çe  même  Çara-Y ou- 
fouf , protçéleur , puis  ennemi  d’ Ahmed  , 
pourfuivi  à fon  tour  parTamerlan,  pafTa 
aufli  fugitif  en  Syrie  , où  la  conformité 
du  fort  le  réconcilia  avec  Ahmed.  Le 
Spudan,  qui  craignoit  les  Tar tares  & ref- 
peéfoit  les  loix  de  l’hofpit^lité,  fit  avertir 
.Tamerlan  de  leur  arrivée  , mais  fe  refufa 
conftamment  aux  follicitatiohs  de  ce 
prince,  qui  les  lui  demandoit.  Ils  refle- 
rent  donc  jufqu’à  fa  mort  , qui  arriva 
l’an  1404.  , •- 

i4®4* 

Pendant  la  captivité  des  deux  princes 
ils  avoient  formé  entre  eux  une  ligue 
étroite,  & s’étoient  engagés  par  ferment 
à demeurer  conflamment  attachés  au  fou- 
dan  d’Egypte.  Cependant,  dès  qu’ils  furent 
en  liberté,  Cara-Youfouf , à la  tête  des 
Turcomans , s’empara  d’une  partie  de  l’I- 
raque  & de  la  Méfopota^mie.  Le  fultan,  qui 
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penfoit  que  cette  irruption  fe  faifoit  ert 
faveur  d’Ahmed  , lui  en  porta  fes  plaintes  ; 
& , fur  les  mauvaifes  raiforts  qu’il  en  re- 
qut , il  cefla  de  le  protéger.  Ahmed , ainfî 
abandonné  , fans  états  , fans  allié , (car  il 
paroiflbit  que  Cara-Youfouf  agiflbitpour 
îbn  compte  ,)  eut  recouïs  à la  rufe  ; il  prit 
Un  habit  de  pauvre  , marcha  vers  Bag* 
dad , y excita  une  fédition  , fe  fit  recon- 
noitre  des  habitans  , & parvint  à en 
chaffer  le  gouverneur  qui  y commandoit 
pour  Omar-Mirza. 

Ahmed  s’empara  de  Tauriz,  capitale  de 
l’Adherbidgiane , pendant  que  Mirza-Abu- 
bek  étoit  occupé  au  fiége  d’Ifpahan.  Chafle 
pfefque  aufli-tôt  de  fa  conquête  il  fut 
obligé  de  fe  cacher.  A la  faveur  de  ces 
troubles  ^ Cara-Y oufouf  s’empara  de  l’A- 
dherbidgiane. Comme  ce  pays  avoit  été 
autrefois  dé  la  dépendance  d’Ahmed , il 
ne  le  put  voir  fans  jaloufie  entre  les  mains 
du  prince  Turcoman.  Nouvelle  rupture, 
nouvelle  occafion  de  guerre. 

[ 1 4 1 0. 

Pendant  que  Cara-Y  oufouf  étoit  occupé 
en  Arménie  , Ahmed  alla  furprendre  Tau- 
riz,  6c  s’en  empara  fans  réfiftance.  Irrité  de 
cette  perfidie , Cara-Youfouf  marcha  con» 
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tre  cet  allié  parjure , le  défit  & le  prit. 
Après  qu’il  eut  paffé  quelques  jours  ca- 
ché dans  un  jardin , on  le  conduifit  en 
préfence  du  vainqueur , qui  fe  contenta  de 
lui  reprocher  fa  perfidie , & de  le  retenir 
prifonnier  ; mais  les  craintes  que  fit  naî- 
tre le  caraélere  inquiet  d’Ahmed  , fu- 
rent caufe  de  fa  perte.  Les  feigneurs 
de  riraque  confeillerent  à Cara-You- 
fouf  de  fe  défaire  d’Ahmed , ce  qui  fut 
exécuté  : on  le  fit  mourir  avec  fes  en- 
fans.  On  ne  peut  refufer  à Ahmed  de 
grands  talens  pour  la  guerre , une  conf* 
tance  à toute  épreuve,  & des  reflTources 
iingufieres  dans  le  malheur  ; mais  le  trai- 
tement qu’il  avoit  fait  éprouver  à fon 
frere , & fa  perfidie  dans  les  autres  occa- 
fions  , ainfi  que  fa  cruauté , fiétrififent  à 
jamais  fa  mémoire.  En  lui  finit  la  dy- 
naflie  des  Il-Khaniens  ; &,  comme  ce  hit 
celle  des  Turcomans  du  Mouton  noir 
qui  lui  fuccéda  , nous  allons  la  placer  ici 
à la  fuite  de  celle  qui  vient  de  s’étein- 
dre. 


Ggiv 
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turkmans 

ou 

Tu  RCO  MAN  s. 


LEs  écrivains  Orientaux  font  venir  les 
Turcomans  du  mélange  des  an»- 
çiens  Mogols  avec  les  autres  peuples  chez 
lefquek  ils  fe  font  établis.  Selon  eux, 
les  enfans  d’Ogous-Khan , (l’un  des  an- 
cêtres deGenghiz-Khan,)  oc  de  ceux  qui 
l’accompagnoient , s’étant  établis  dans  le 
Maouarennahar  & . vers  le  Khoraffan, 
îLs  y prirent  des  femmes  du  pays.  De  ce 
mélange  vinrent  des  enfans  qui  retin- 
rent dans  leur  langue  quelque  chofe  de 
la  rudefle  de  celle  de  leurs  peres  : on  peut 
même  ajouter  que,  dansdeur  conduite,  ils 
leur  reffembloient  beaucoup  , aimant 
comme  eux  les’  courfes  & la  guerre  : ce 
fut  le  fruit  dc  leur  éducation.  C’eft  pour 
donner  une  idée  de  cette  conformité , que 
les  Khoraffiens  les  nommèrent  femblables 
aux  Turks  ou  Xurcomans  : ce  nom  eft 
même  pafle  dans  la  langue  Perle,  où  Turk-r 
manend  lignifie  la  même  chofe.  Il  s’en-‘ 
fuit  que  nous  ne  fçavons  pas  le  vrai  nom 
qu’ils  fe  donnoient  ; mais  on,  .eft  fondé  à 
croire  que,  fe  regardant  commeTartar es 
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. ainfî  que  leurs  peres , . ils  continuèrent  à 
fe  diftinguer  entr’eux  par  les  noms  de  * 
leurs  tribus  ; ôc,  ce  qui  appuie  cette  con- 
jedure , c’eft  que  les  deux  dynafties  de 
Turcomans,  qui  fe  font  rendues  célèbres  en 
Afie , font  connues  par  les  noms  qui  les  , 
diftinguoient  entr’elles  , 8c  dont  nous  al-r 
Ions  parler  fuccefiivement  ; fqavoir  les 
Cara-Coïonlu  8c  les  Ac~ColonIu, 

Ces  peuples , dans  les  commencemens, 
ëtoient  regardés  de  leurs  voiftns  avec  af- 
fez  de  mépris  ; cependant  ils  ne  lailTerent 
pas  de  faire  beaucoup  parler  d’eux  dans 
la  fuite. 

On  peut  fe  rappeller  que  nous  les  avons 
vus  déjà  en  armes  , fous  le  règne  deSand- 
giar , l’un  des  premiers  fultans  des  Selgiu- 
cides.  Ils  s’établirent  alors  dans  cette  par- 
tie de  la  Bulkharie,  dontBulkh  eft  la  capi- 
tale. Oétoit  toucher  de  fort  près  à la 
Perfe  ; aufli  ce  pays  ne  leur,  fut-il  pas  ac- 
cordé en  propriété  ; mais  on  leur  permit 
d’y  demeurer , à condition  qu’ils  donne- 
roient , tous  les  ans  , vingt-quatre  mille 
moutons.  Quelques  différends  furvenus  en- 
tr’eux 8c  ceux  qui  levoient  ce  tribut , lu- 
rent le  prétexte  qu’ils  prirent  pour  ne  rien 
payer  : cependant  ils  y furent  contraints 
enfuite  avec  augmentation  de  charges.  On 
leur  impofa  même  l’obligation  d’avoir 
çhez  eux  un  officier  Selgiucide,.  Il  furn 
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vint  une  efpece  de  révolte  : l’officier  fut 
fué  ; & le  gouverneur  deBulkh,  qui  mar- 
cha contre  eux  , fut  défait  avec  fes  trou- 
pes. Le  fultan,  ayant  enfuite  pris  lui-même 
les  armes , eut  un  fort-  encore  plus  trifte. 
^ Depuis  ce  tems , on  n’entend  guères  plus 
parler  d’eux  que  comme  des  coureurs , 
toujours  prêts  à faifîr  l’occafion  de  faire 
du  butin  , &.  même  à s’emparer  de  quel-» 
ques  provinces.  Un  grand  nombre  d’en- 
tr’eux  fe  mettoient  au  fervice  des  dif- 
férens  princes  d’Afie,  & formoient  une 
milice  affez  bonne.  C’eft  même  ce  qui 
donna  lieu  aux  commencemens  de  la  dy- 
naftie  dont  nous  allons  parler. 


PYNASTIE  DES  CARA-COIONLU, 

ou 

Turcomans  du  Mouton  noir. 

Cette  dynaftie  a pris  fon  rîom  de 
Cara  - Coïonîu  , d’un  mouton  noir  que 
leurs  prinçes  avoient  fait  repréfenter  fur 
leurs  drapeaux  ; le  mot  cara  lignifie 
noir  en  turc  & en  tartare  ; & la  dynaftie 
qui  va  fuivre,  6sC  qui,  par  oppofitjon , 
avoit  fait  mettre  un  mouton  blanc  , prit  le 
nom  d’Ac-Coïonlu,  du  mot  ac  , qui  figni- 
fie  blanc. 
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Cara-Mohammed,  l’un  des  chefs 
des  Turcomans  , portant  fur  fes  drapeaux 
un  mouton  noir  , lervoit  avec  une  mi- 
lice de  fa  nation  dans  les  armées  d’Ali- 
med-Ben-Eveïs , prince  Il-Khanieiv,  dont 
nous  venons  de  parler.  Cara-Jofef,  ou 
Youfouf  , fon  fils  , fuccédant  à la  place 
de  fon  pere , en  commença  l’exercice  par 
une  perfidie.  Il  enleva , par  furprife , la 
ville  de  Bagdad  au  prince  Ahmed,  fon 
maître  , de  plus  le  proteifleur  dé  fa 
maifon.  Nous  avons  vu  précédemment 
comment  ces  deux  princes  , retirés  en- 
femble  chez  le  foudan  d’Egypte , s’y  récon- 
cilièrent, ôc  comment , relâchés  après  la 
mort  de  Tamerlan  , ils  trahirent  leurs  fer- 
mens , Sc  fe  brouillèrent  de  nouveau. 

’ 1419. 

Après  »:Voir  détruit  la  dynaftie  des  II- 
Khaniens  , & s’être  alnfi  rendu  maître 
de  l’Irak- Arabique , de  la  Méfopotamie , 
d’une  partie  de  l’Arménie,  & de  la  Géor- 
gie , il  menaÇoit  d’entrer  dans  l’Afie-Mi- 
neure , lorfque  Schah-Roukh , l’un  des  fils 
de  Tamerlan,  entra  dans  fon  pays  avec 
de  nombreufes  armées  - accoutumées  à 
vaincre,  Cara-Youfouf  ne  fut  point  ef^ 
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frayé  de  Ton  arrivée  , &c  marcha  à fa  ren* 

contre. 

1410. 

On  étoit  à la  vçille  de  voir  une  des 
plus  terribles  batailles,  qui  ait  jamais  en- 
fanglanté  l’Orient,  lorfque  Cara-Youfouf 
mourut  dans  fon  camp  ; effet  néceflaire, 
difent  lès  hiftoriens  de  Tamerlan , de 
l’heureufe  étoile  de  Schah-Roukh.  Alors 
toutes  fes  troupes , qui  étpient  fans  chef, 
fe  difliperent  ; plufieurs  de  fes  propres  fot- 
dats  pillèrent  fa  tente,  6c  lui  coupèrent 
les  oreilles  pour  en  avoir  les  pendans. 
Au  milieu  de  tous  ces  défordres,  le'corps 
de  Cara-Youfouf  refta  fans  fépulture  : en- 
fin , quelques-uns  de  fes  officiers , l’ayant 
trouvé  au  milieu  de  cette  déroute  géné- 
rale , l’enterrerent  à Angis.  Il  avoit  régné 
dix-huit  ans  , 6c  avoit  eu  fix  enfans. 

Iskender ,>.c’eft-à-dire  Alexandre,  l’un 
de  fes  fils , lui  fuccéda.  Il  commença  fon 
règne  par  le  meurtre  de  Ton  frtre  Abu- 
faïd , qu’il  fit  mettre  à mort  fur  un  fimple 
foupçon.  Ehfuite  il  fut  vaincu  deux  fois 
par  Schah-Roukh , qui  lui  ayant  enlevé  la 
ville  de  Réï  6c  celle  de  Tauriz , donna 
cette  derniere  à Dgihan-Schah  *,  autre  fils 

de  Cara-Youfouf.  • 

■'  " ' 

^ En  perfan  , U roi  du  monçU.  i 
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Aidé  par  un  prince  fi  puiffant,  Dgihân- 
Schah  fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  fort 
frere , l’afliégea  dans  un  château  où  il 
s’étoit  retiré  , & l’eût  fait  prifonnier  avec 
le  tems  , fi  , par  un  crime  affreux,  Schah- 
Kobad , fils  d’Iskender , n’eût  fait  mourir 
fon  pere  pendant  le  fiége  : il  fit  enfuite 
la  paix  avec  fbn  oncle. 

• Dgihan-Schah,  étant  rtionté  fur  lé  trône, 
fournit  la  Géorgie,  une  grande  partie  de 
la  Perfe  & du  Kerman  ; &,  dans  la  fuite, 
porta  même  la  guerre  dans  le  Khoraffan  , 
contre  Mirza-Ibrahim , prince  de  la  famille 
de  Tamerlan;  mais,  un  de  fes  fils  s’étant 
révolté  à Tauriz  , il  fut  obligé  d’y  revenir 
à la  hâte,  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir:  ce  fils  rebelle  ne"  fut  pas  plutôt 
enfermé  dans  une  prifon  , que  l’efpérance 
de  l’impunité  , ou  d’un  meilleur  fuccè^ 
porta  un  autre  de  fes  fferes  à imiter  fa  con- 
duite. Celui-ci , plus  heureux , & maître 
d’une  place  plus  forte , dans  laquelle  il 
fut  afliége  pendant  un  an  fans  fuccès , 
obligea  fon  pere  à traiter  avec  lui  , & 
obtint  non-feulement  la  liberté,  mais  en- 
core une  certaine  étendue  de  pays,  pour 
fe  former  un  petit  domaine. 
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Ce  pere  infortuné , tourmenté  par  fes 
fils  rebelles , ne  l’étoit  pas  moins  par  utf 
voifin  ambitieux , qui  commenqoit  à fe 
rendre  redoutable , 6c  qui  cherchoit  à de* 
venir  puilTant.  Uzun-Haflan , que  nos  hif- 
toriens  appellent  UlTum-Caflan,  autre  chef 
de  Turcomans , jettoit  les  fondemens  de 
la  grandeur  où  parvint  fa  dynaftie  , qui 
fut  celle  des  Aç-Coïonlus.  A la  tête  de  cinq 
mille  chevaux,  il  furprit  Dgihan-Schah, 
le  tua  avec  fon  fils  aîné  6c  priva  de  la 
vue  un  autre  de  fes  enfans , fait  prifonnier 
en  même  tems. 

, Haflan-Ali , un  autre  de  fes  fils , entre- 
prit de  lui  fuccéder.  Il  étoit  venu  à bout 
de  raflembler  une  armée  de  deux  cents 
mille  hommes  , de  s’emparer  de  tous^ 
les  tréfors  qu’avoit  laiffés  fon  pere.  Il  crut 
n’en  pouvoir  ^ire  un  meilleur  ufage  cjue 
de  les  employer  à s’attacher  de  plus  en 
plus  fes  troupes  : mais  il  s’égara  dans  le 
moyen  dont  il.fe  fervit  ; car,  ayant  eu  la 
raaladrefle  de  leur  payer  une  année  -d’a- 
vance , elles  l’abandonnèrent  à la  première 
occafion  , pour  aller  mériter  une  autre 
paye  chez  fes  ennemis.  Après  avoir  été 
ainfi  obligé  de  s’enfuir  devant  Abufaïd , 
prince  de  la  race  de  Tamerlan,  il  tomba 
entre  les  mains  d'Uzun-HalTan  , qui  le  fit 
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mourir  avec  fès  freres,  & s’empara  de 
tous  le  pay^s  qu’avoit  poffédé  la  dynaftie 
des  Cara-Coïonlu. 


DYNJSTIE  DES  AC  ^ COION  LU  ^ 

ou 

Turcomans  du  Mouton  blanc. 
i46o.]>^fV 

Ces  Turcomans , par  oppofitlon  pour 
les  precédens  , ou  peut  - être  fimple- 
ment  pour  avoir  une  bannière  différente  , 
avoient  mis  fur  leurs  drapeaux  un  mouton 
blanc  ; de-là  leur  eft  venu  le  nom  turc 
d’Ac-Coïonlu  , en  les  défignant  par  le 
furnom  de  Baïanduri,  que  portoit  Yacoub- 
Begh,  fils  de  Uzun-Haffan,  & le  fécond 
de  fes  fucceffeurs  : on  les  appelle  quelque- 
fois Baïanduriens. 

Le  premier  de  cette  dynaftie  , qui  ait 
eu  quelque  commandement  confidérable 
parmi  eux  , fut  Thour-Ali-Begh  : il  étoit 
maître  des  villes  de  Mouffoul  & d’Emed. 

• Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Coutlou- 
Begh , furnommé  Phakhreddin. 

Carou-Oulough-Ofman , fon  fils  & fon 
fucceffeur , 'fe  fournit  à Tamerlan,  lorf- 
que  ce  prince  pafta  dans  l’Afie-Mineure  ; 
5c  il  en  obtint , après  la  défaite  du  fui- 


480  • Anecdotê'$ 
tan  Bajazeth  , la  ville  de  Sivas , dans  le 
même  pays , &c  trois  autres , tant  eh  Ar- 
ménie qu’en  Méfopotamie.  Devenu  ainlî 
plus  puilTant , il  fit  la  guerre  aux  Turco- 
mans  Cara-Coïonlu  ; mais  il  fut  vaincu 
èc  tué  par  Ifcander. 

Son  fils  Hamzah-Begii  lui  fuccéda  dans 
la  Méfopotamie  & dans  la  Cappadoce, 
& hiourüt  après  un  règne  allez  lorig, 
mais  dont  on  ne  fixait  rien  d’intéreflfant  ; 
en  mourant,  il  laifla  fes  états  à fon  neveu 
Dgihanghir , fils  d’Ali-Begh.  Ce  prince 
régna  peu , & fut  bientôt  chalTé  du  trôné 
par  fon  frere.  Uzun-Haflan,  ou  HalTan /« 
/on^,  ainfi  nommé  à'caufe  de  fa  haute 
taille , ell  le  plus  connu  des  princes  de 
cette  dynallie. 

■ Ce  prince,  dont  les  Arabes  ont  |end« 
le  nom  par  HalTan-Al-Thanil , ell  quel- 
quefois appellé  fimplement  HalTan-Begh. 
Ce  fut  lui  qui  défit  & tua  Dgihan-Schîdi , 
prince  de  la  dynallie  du  Mouton  noir  ^ 
ôc  s’empara  de  fes  états. 

1468. 

Après  avoir  vaincu  dans  une  bataille 
rangée  le  fultan  Abufaïd  , il  s’empara  de 
tout  le  KhoralTan  6c  de  toute  la  Perfe*. 

Maître 


Diiiitized  by  Cîooglc 


Orient.ales;  481 

Waître  alors  de  vaftes  états,  il  réfolutde 
rétablir  Pir*-Alinied , qui  avoit  été  dé- 
pouillé de  la  Caramanie  ; en  conféquence 
avec  quarante  mille  hommes  feulement , iî 
ofa  livrer  bataille  à Mahomet  II,  empereur 
des  Ottomans.  Il  fut  vaincu,  & perdu  Ton 
fils  dans  le  combat  ; depuis  ce  tems  fa 
puiflance  commença  à tomber.  Il  ne  laifTa 
pas  cependant  d’être  foUicité  par  le  duc 
de  Bourgogne  & par  la  -république  de 
Venife,  de  porter  fes  armes  contre  les 
Ottomans  : il  s’y  étoit  engagé , à condi- 
tion que  les  Chrétiens  de  leur  côté  mar- 
cheroient  pour-  les  attaquer.  Peutrêtre  la 
puiflance  Ottomane  fe  fût-elle,  par  cette 
réunion , trouvée  dès-lors  plus  aflbiblie 
que  nous  ne  la  voyons  de  nos  jours  par  les 
fuccès  desRufles,  fans -la  mort  d’Uzun- 
Haffan  , qui  empêcha  l’effet  de  ces  grands 
projets. 

■ 147^. 

La  mort  d’Uzun-HaflTan  ruina  le^'èfpé- 
rances  des  Chrétiens.  L’ambaffadeur  de 
Venife,  Contarini,  qui  avoit  été  à fa  cour. 


même  fignification  en  perfan,  que 
Scneikh  en  arabe  : il  défigne  le  plus  âgé celui 
auquel  on  accorde  plus  de  confidération  ; comme 
feniortn  latin,  dont  nous  avons  izâx  feigneur.  On 
le  joint  quelquefois  au  nom , pour  en  taire  un  ti- 
tre d’honneur.^ 

An.  Orient,  Partie  L H h 
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rapporte  qu’il  étoit  grand,  maigre,  & d’un« 
phydonomie  fort  ouverte  , & qu’il  avoit 
i’air  fort  obligeant  : il  ajoute  que  les  mains 
lui  trembloient  lorfqu’il  buvoit.  Il  avoit 
conquis  un  fort  grand  nombre  de  provin- 
ces, Sc  n’avoit  cependant , félon  le  même 
ftuteur , que  cinquante  mille  hommes  de 
cavalerie , dont  un  affez  grand  nombre 
ëtoient  peu  propres  à la  guerre.  Il  avoit 
alors  environ  foixante-dix  ans  , au  moins^ 
autant  qu’il  en  put  juger. 

■ Khalil-Begh,  fon  fils,  ne-  fit  que  pa- 
roître  fur  le  trône  : devenu  odieux  à caufe 
de  fes  cruautés  de  fes  vices , il  fut  af- 
faffihé  après  un  règne  de  fîx  mois',  après 
la  perte  d’une  bataille  contre  deux  de 
fes  freres, 

. Yacoub-BegH  , furnommé  Baîanduri, 
fe  rendit  maître  de  l’empire.  Ce^ prince, 
intimidé  par  les  revers  qu’avoit  éprouvés 
fon  pere  de  la  part"  des  Ottomans  , en- 
tretint une  bonne  intelligence  avec  eux. 

[ i490.]-APU 

• Y acoub  périt  par  la  main  de  la’  reine , 
fon  époufe.  Cette  princeffe  aimoit  qn  des 
principaux  feigneurs  de  la  cour.'  Pour  fa- 
tisfaire  tout  à la  fois  fon  amour  & fon  ’ 
ambition , elle  vouloit  le  mettre  fur  le 
trône  , à la  place  de  fon  mari , auquel , 
dans  un  repas  , elle  préfenta  un  breuvage 
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'eiTApoifonnë.  Le  prince,  ayant  conçi  quel- 
cjiies  foupqons , voulut  qu’elle  en  fit  l’ei^ 
fai  ; elle  en  but  avec  tant  d’affurance 
qu’Yacoub  la  croyant  innocente  , en  but 
aprës  elle  : ils  moururent  tous  deux  le 
même  jour  à Carabagh  près  de  Tauriz. 
Yacoub  n’étoit  âgé  que  de  vingt-huit  ans. 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  fleuriflbit 
Schéïkh-Haïder  ou  Haîdar,  fils  de  Dgn^^ 
iiéîd  , arriéré  petit-fils  de  Schéikh-Séfi , 
qui  prétendoit  def'cendre  d’AH,par  Houf- 
l'âin , fon  fécond  fils.  Le  Schéikh-Haïderj 
petit-fils  d’Uzun-HafLin  par  fa  mere , |3rê- 
choit  une  nouvelle  doi^rine  , s’etoit 
attiré  un  grand  nombre  de  profélites.  Nous 
n’entrerons  pas  ici  dans  un  grand  détail  à 
fon  fujet , parce  qu’étant  pere  d’Ifrhaïl- 
Séfi  , le  premier  des  Safis  ou  Sofîs  ‘dé 
Perfe , il  en  fera  parlé  plus  au  long  dans  le 
volume  fuivant.  Il  Aiffit  'de  remarqrier 
qu’ayant  entrepris  de  faite  la  guerre  à 
Ferroukh-Zad  , foi  de  Schtrouan  , ' qui 
avoit  tué  fon  pere  , & ce  dernier  ayant 
été  fecouni  par  Yacoub^  Haïder  fut  défait 
& tué  , Sc  les  deux  enfans  rcLenus'  prifon- 
niers.  L’un  d’eux  étolt  Schah-Ifmaïl  oit 
Ifmaél',  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

' La  mort  d’ Yacoub  fut  fuivie  de' fort 
grands  troubles  dans  les  pays  fournis  aux 

J ^ 

* Lieu  aînfi  nommé , c’efl-à-dîre  vli^nobU  noir* 

Hh  ij 
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Turcomans.  Les  uns  s’attachèrent  à Baî^^ 
* fancor,  Ton  fils  , âgé  de  dix  ans  ; les.au- 
tres,  à Mefïih-Begh,  fils  d’Uzun-HafTan; 
d’autres  enfin  à AÎi-Begh  , fils  de  Khalil- 
Begh  ; & tous  fe  firent  la  guerre. 

. i49i.]v<V 

Baisancor,  au  bout  de  vingt ‘'mois, 
fut  tué  par  Ruftam-Begh,  fils  de  MefTxh; 
& même  on  peut  croire  que  fon  pere  pé- 
rit, dans  ces  guerres,  car  il  n’efl  plus  fait 
mention  de  lui. 

Rostam-Begh,  appellé  auffi  Roflam- 
Mirza , «n  parvenant  au  trône , rendit  la 
liberté  aux  deux  enfans  de  Schéïkh-Keïder. 
ïls  fervirent  dans  fes  troupes  avec  diflinc- 
tion  ; & Ali-Mirza  ou  Pacha  eut  très- 
grande  part  à la  viéloire  que  remporta 
Roflam  contre  les  prétendans  à la  cou- 
ronne , dans  une  bataille  donnée  à Ber- 
dua  ou  Berdoa  : Bæfancor  y fut  tué.  All- 
Pacha  obtint  aifément  de  Roflarn  la  per- 
miffioh  de  retourner  à Ardebil , fa  patrie  ; 
mais,  dès  que  ce  prince  s’apperqut  que  les 
deux  frerès  vouloient  fe  rendre  indépen- 
dans  , il  marcha  contre  eux.  Ils  lui  livrè- 
rent bataille.  Ali  - Pacha  fut  tué  , & If- 
maél  fe  fauva  dans  la  province  de  Ghi- 
lan , où  ceux  qui  gouvemoient  pour  lors 
lui  accordèrent  une  fi  puiffante  proteéHon 
que  Roflam  ne  put  jamais  l’en  tirer. 
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Ruftam-Begh  , attaqué  l’année  fuivante 
par  Ahmed-Begh , l’un  de  fes  parens , ftit 
obligé  de  fe  fauver  en  Géorgie , où  il  fut 
tué  après  cinq  ans  de  règne.  Ahmed-Begh, 
fon  fucceffeur , ne  régna  qu’un  an,  ■ 

1501, 

Alvend , qui  monta  fur  le  trône  après  . 
lui , s’étant  engagé  mal-à-propos  dans  une 
guerre  contre  Schah-Ifmaël , devenu  maî- 
tre de  quelques  provinces  de  la  Perfe,  fut 
battu  à plattes  coutures  ; & , pour  com- 
ble de  malheur,  fon  frere  Mohammed- 
Mirza  le  chaffa  du  trône  , d’où  il  fut  lui- 
même,  peu  après,  chalTé  par  Morad. 

1501. 

Morad-Begh  étoit  fils  d’Yacoub  , chaflTé 
de  Bagdad  par  Schah-lfmaël  , qui  avoit 
déjà  enlevé  une  partie  des  états  qu’avoient 
pofledé  les  Turcomans  ; il  trouva  cepen- 
dant le  moyen  d’y  rentrer  , pendant 
qu’Ifmaël  étoit  occupé  en  Perfe  ; mais  il 
en  fut  chaflfé  de  nouveau.  Depuis  ce  tems, 
on  n’entendit  plus  parler  de  lui  ; & fon 
empire  pafla  entre  les  mains  des  Sofis  de 
Perfe  , qui  l’ont  pofledé  jufqu’au  tems  où 
il  leur  fut  enlevé  par  le  fameux  Thamas- 
Kouli-Khan. 

Hhiij 
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L’hiftoire  de  l’ACe  eft  fi  peu  connue^ 
que  nous  croirions  mériter  des  reproches 
de  h part  de  nos  leé^eurs  , fi , dans  un  ou-« 
yrage  deiliiié  à faire  connoître  les  diffé- 
rens  'états  qui  s’y  font  fucceffivement  éle- 
vés & détruits  , nous  paflions  fous  filenca 
quelques  dynaftiesque  l’on  pourroit  avoir 
envie  de  connoître , en  vpyai'a  leurs  noms 
fur  des  cartes'  ou  dans  des  tables  chrono- 
logiques , n’ayant  pour  raifon  de  n’en  pas 
parlei:^,  que  le  peu  de  tems  qu’elles  ont 
duré,  ouïe  pende  confidération  dont  el-. 
Ips  ont  joui.  Il  fera  fans  doute  agiéable  6>c 
utile , pour  le  public , de  trouver  ici  d© 
quoi  le  fatisfaire , par  Je  nombre  des  ob- 
jets que  nous  embraffons , au  lieu  de  lu» 
laifief  à defirer,  après  notre  ouvrage,  quel-, 
qu’autre  ouvrage  encore , dont  probable- 
ment il  ne  jouira  de  long-tems.  Nous  al- 
lons reprendre  quelques  dynafiies  particu- 
iieres  , avant  de  parler  des  états  plus  con-. 
fidérables  , fondés  par  les  Mogols  çn  dif-' 
férentes  parties  dq  l’Afie, 
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MODHAFFÈRIENS. 


CEtte  dynaftie  tire  fon  nom  de  l’épi- 
thète arabe  ModhafFer  ou  Victo- 
rieux , donnée  à l’Emir  Mobarezzeddin  *, 
le  premier  de  fcs  princes  , & qu’ônt  pris 
cnfuite  Tes  fuccefîcurs.  Cet  Emir  étoit  un 
des  plus  braves  hommes  de  fon  tems.  Il 
demeuroit  dans  les  contrées  de  Jezcl  & 
d’Abracouh.  De  fon  teins,  il  parut  un  vo- 
leur Arabe , nommé  Dgiamalouk , qui  in- 
feftoit  les  chemins  ; Mohammed  lui  drefTa 
une  embufcade  ; le  défit,  & porta  fa  tête 
au  fultan  Abufaid  , qui  régnoit  en  Perfe  : 
ce  prince  lui  donna  quelques  pays.  Tel 
fut  le  commencement  des  Modhaffériens, 
qui  ont  régné  pendant  environ  foixante- 
oix-fept  ans  dans  une  partie  de  la  Perfe  : 
le  fiégc  de  leur  domination  étoit  à Schi- 
raz.  On  ne  trouve  que  fept  princes  de 
cette  dynaftie  , encore  leur  hiftoire  eft- 
clle  ignorée  ; elle  finit  à l’invafion  deTa- 
nierlan  , qui  la  ruina  entièrement. 


nom  figr.ifie  en  arabe , qui  étend  la  reli- 
:ombat  pour  elle. 
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MO  LO  U K-  COURTS 

ou 

CURDES, 


CEtte  dynaftie , qui  a régné  conjoin- 
tement avec  les  Modhaffériens  , a 
pris  fon  nom  des  mots  Molouk , rois,  &c 
Curt  J curdes,  parce  que  ces  princes  étoient 
de  cette  nation.  Cela  nous  donne  occa- 
fion  de  dire  deux  mots  de  l’origine  des 
Curdes. 

L’origine  des  Curdes  eft  affez  incer- 
taine. Khondémir  prétend  qu’ils  defcen- 
dent  d’une  partie  des  anciens  Perfans,  qui, 
fuyant  les  cruautés  de  Dhohak  ou  Zho- 
hak , fe  retirèrent  en  différens  lieux  , 8c 
fur-tout  dans  le  pays  appelle  Curdiftan, 
qui,  fous  les  60  5c  61®  degré  de  longitude, 
s’étend  du  fud-eft  au  nord-eft , entre  les 
3 ^ 8c  37  degrés  de  latitude.  Dans  la  fuite, 
c’eft-à-dire  vers  le  tems  dont  nous  par- 
lons ,■  ils  fonnerent  une  puiffance  dans  le 
Farliftan,  qui,  plus  au  fud-eft,  eft  baigné 
au  nord-oueft  par  le  golphe  perfique. 

Ils  ont  pris  leurs  noms  chez  les  nations 
étrangères , de  la  principale  pièce  de  leurs 
habillemens  , efpece  de  cafaque  que  les 
Turcs  appellent  Curdia  ou  Curtoukia.  Ils 
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ont'  embraffé  fort  tard  le  Mahométifme  , 
ayant  long-tems  été  ennemis  des  Muful- 
mans  : d’ailleurs  , on  ne  fçait  rien  de  leur 
hiftoire  , fur-tout  par  rapport  au  tems  dont 
nous  parlons. 

SCHAMSEDDIN*-Ben-Abubekr  Curteft 
le  premier  de  cette  dynaftie  : il  préten- 
doit  tirer  fon  origine  d’un  ancien  fultan 
des  Gaurides.  Il  vivoit  bien  avant  les 
tems  dont  nous  parlons  , mais  il  faut  re- 
marquer aufli  • que  l’on  n’en  parle  alors 
que  comme  d’un  gouverneur  du  Khoraf- 
lan , qui  fut  même  confirmé  dans  fa  place 
par  Genghiz-Khan.  Nous  allons  rapporter 
le  peu  que  l’on  fçait  de  la  fuite  de  fon  hif- 
toire. 

ii79.]v^ 

Ce  prince  étoit  mort  vafTal  des  Mo- 
gols  ; & il  avoit  été  retenu  en  quelque- 
forte  prifonnier  à leur  cour  , parce  que 
Ton  y craignoit  les  effets  de  fon  ambi- 
tion. Son  fils  Rocneddin , qui  lui  avoit 
fuccédé , après  s’être  emparé  de  la  ville 
de  Kandahar , mourut  fous  l’empire  d’Ar- 
gounkhan.  Cependant , comme  un  de  fes 
freres  s’étoit , dans  ce  tems , emparé  d’une 
certaine  étendue  de  pays  , quoique  mort 


foleil  de  la  religion. 
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avant  lui , il  eft  aufli  compté  au  nombre 
des  princes  de  cette  dynaftie. 

Gaïath-Eddin , l’un  de  leurs  freres,  leur 
fuccéda , fut  confirmé  par  Al-Giaptou-. 
Khan , dans  le  commandement  du  pays 
de  Gaur  , où  il  étoit  prefque  indépen- 
dant. 

De  quatre  enfans  qu’il  laiïïa  , Scham- 
fccldin  fut  celui  qui  lui  fucc^a.  Il  étoit 
inftruit  & courageux  ; mais  il  aimoit  le 
vin  avec  tant  de  paflion  , que,  depuis  l’inf- 
tant  qu’il  eut  pris  pofleflion  du  gouverne- 
ment , il  ne  défenivra  prefque  pas  : cette 
vie  le  mena  promptement  au  tombeau. 

Mélek-Hafiz  , frere  du  prince  précé- 
dent, lui  fuccéda.  Il  avoit  plufieurs  des 
qualités  qui  diftinguent  un  particulier. 
On  remarque,  entr’autres  chofes,  qu’il  étoit 
bien  fait  de  fa  perfonne , 6c  qu’il  écrivoit 
aufli-bien  que  les  plus  habiles  maîtres  ; 
mais  comme  il  y a fort  loin  de-là  à la 
fcience  du  gouvernement , dont  il  n’a- 
voit  pas  la  moindre  idée,  il  fut.tué  par 
des  princes  de  fa  famille,  qui  tnirent  fur, 
le  trône  fon  jeune  frere , le  troifieme  du 
fils  de  Gaïatheddin.  • ♦ 
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Malek-Azzeddin-Houflaln  pofTdda  toutes 
les  qualités  d’un  grand  prince.  Un  fçavant 
de  fon  teins , ce  qui  ne  prouveroit  pas 
beaucoup  dans  le  nôtre , fe  fit  même  hon- 
neur de  lui  dédier  fon  ouvrage  ; en  cette 
occafion , il  lui  donna  de  grands  éloges. 
Après  la  mort  d’Abufaïd  , empereur  des 
Mogols , qui  ne  laiflfoit  après  lui  dans  la 
Perfe  aucun  prince  en  état  de  fe  faire* 
craindre , Malek  fe  rendit  plus  puiffant 
qu’il  n’étoit  d’abord.  Il  étendit  fes  états  ; 
fit  publier  fon  nom  dans  les  mofquées  ; 
força  fes  voifins  à fe  reconnoître  fes  vaf- 
faux  : enfin  s’arrogea  tous  les  droits  & 
toute  la  puiffance  qui  conftituent  l’état 
d’un  fouverain.  Après  avoir  prefqu’entic- 
rement  dépouillé  de  fon  autorité  le  Mo- 
gol  de  Perfe  , il  fit  battre  des  timballes 
cinq  fois  par  jour  devant  fon  palais  , & 
arbora  fur  fa  tente  le  pavillon  impériale. 

1339. 

Sa  prompte  élévation  lui  attira  cepen- 
’dant  des  ennemis  redoutables.  L’Emir 
Vaëgih-Eddin-Maffoud  , de  la  dynaftie 
des  Serbédariens , avec  un  allié , l’attaqua 
vigoureufement  à la  tête  de  trente  mille 
hommes.  Ils  furent  cependant  défaits  ; & 
•l’un  des  deux  princes  y perdit  la  view 
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Ce  bonheur  n’eut  pas  cependant  une 
durée  confiante.  Mir-Cazagan , qui  pofle- 
doit  le  Maouarennahar , vint  afiléger  Ma- 
lek-Azzeddin , dans  la  ville  de  Hérat; 
après  plufieurs  combats , où  ce  dernier  eut 
toujours  des  défavantages  , il  l’obligea  de 
lui  demander  la  paix , ôc , ce  qui  étoit  plus 
humiliant  encore , à venir  au  bout  d’un 
an  lui  rendre  hommage  à fa  cour.  At- 
tribuant à leur  prince  ces  mauvais  fuc- 
cès  , les  peuples  éleverent  fur  le  trône  Ton 
frere  Malek-Baker  , & l’obligerent.  de  fe 
renfermer  dans  une  de  fes  places,  pour  ne 
pas  tomber  entre  leurs  mains  ; ce  revers  ne 
l’en  rendit  que  plus  difpofé  à tenir  fa  pa- 
role à Mir-Cazagan.  On  avoit  voulu  l’ar-  ' 
reter  ; même  dans  le  tems  que  les  foldats 
auxquels  on  avoit  donné  cette  commif^ 
iîon  alloient  s’en  acquitter , Houffain  , qui 
en  étoit  infiruit,  ayant  apperqu  une  troupe  • 
de  chevaux  que  l’on  alloit  vendre , cria 
aux  foldats  qu’il  les  leur  abandonnoit.  Les 
foldats , en  effet,  fe  jetterent  fur  les  che- 
vaux, &,  pendant  ce  tems , il  monta  fur  le 
lien,  & fe  fauva.  Ce  fut  alors  qu’il  pafla 
à la  cour  du  prince  Tartare. 

i352.]-A?U 

Il  partit  donc , & fut  reçu  par  Cazagan 
avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  prince  s’a- 
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vança  au-devant  lui , l’air  riant , les  bras 
ouverts , &c  lui  dit  : *<  Bons  ennemis  , ÔC 
» bons  amis.  » Quelques-uns  des  grands 
de  la  cour , foit  jaioufie  , foit  rafinemeht 
d’une  politique  aulli  faufle  que  cruelle,  ef- 
fayerent  de  lui  faire  entendre  qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  de  fe  défaire  de  HoulTain  : 
il  n’y  voulut  jamais  confentir  ; après 
l’avoir  préfervé  des  embûches  de  Tes  en- 
nemis , il  le  renvoya  , fous  bonne  garde  , 
dans  le  Khoraflfan. 

Malek-Azzeddiii  n’y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé en  forces,  qu’il  fe  rendit  maître  de  la 
perfonne  de  Baker , fon  frere , & le  tint 
prifonnier.  Redevenu  maître,  poflefleur 
tranquille  de  Hérat , il  y régna  encoi^e  quel- 
ques années,  &:  laiffa  le  trône  à fon  fils. 

-^[1369 — ^i383.]«4'i* 

Malek-Gaïatheddin  régna  avec  afTez  de 
gloire  : il  reprit  la  ville  de  Michaloun  que 
les  Serbédariens  lui  avoient  enlevée  ; . 
mais,  lorfque  Tamerlan,  devenu  maître  du 
Maouarennahar , lui  envoya  ordre  de  le 
venir  trouver,  il  refufa,  fe  croyant  en  état 
de  ne  pouvoir  y être  contraint  par  la  force. 
Cet  événement  fut  le  terme  de  fa  profpér 
rité  6c  de  fapuiffance.  Tamerlan  entra  dans 
fes  états,  s’en  empara,  le  fit  prifonnier,  puis 
mettre  à mort,  6c  mit  ainfi  fin  à cette. dy- 
naftie  qui  avpit  fubfifté  , à-peu-près  cent 
trente  ans. 
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SERBÉDARIENS. 

•J»o[i336.]^  - ■ 

Le  nom  de  Serbédariens  n’annonce 
pas  en  langue  perfane  une  origine 
bien  diftinguée , puifqu’il  fignifie  propre- 
ment des  têtes  fufpendues  à une  potence* 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  le  prendre  ici 
à la  lettre.  En  l’appliquant  à cette  dynaftie,' 
on  n’a  voulu  défigner  que  les  bonnets  que 
fufpendirent  à des  fourches  patibulaires, 
comme  un  lignai  pour  le  ralliement , ceux 
qui  excitèrent  dans  la  province  du  Kho-* 
ralTan  la  révolution  qui  donna  lieu  à ce 
nouvel  état.  Cependant  on  pouvoit  croire 
auffi  que  leurs  ennemis  fe  fervirent  de  cette 
expreffion , pour  indiquer  le  mépris  qu’ils 
avoient  pour  ceux  qui  en  jetterent  les  fon- 
demens.  ' • 

- La  mort,d’Abufaïd , le  Mogol,  ayant 
laiflfé  un  grand  vuide  dans  l’empire  de  ce 
peuple , comme  nous  avons  eu  déjà  occa- 
lion  de  le  remarquer , à la  faveur  des  trou- 
bles qui  s’excitoient  de  différens  côtés  , 
Abdaltazzak , natif  de  Sebzvar , en  Kho- 
ralTan , raflembla  un  grand  nombre  de  gens 
fans  aveu,  6c»ouva  moy'en  defe  former 


Digitized  by  Coogk 


Orientales.  '495 

Une  petite  fouveraineté.  Il  eut  0112e  fuc- 
celTeurs,  ce  qui  fait  en  tout  douze  princes 
de  cette  dynaftie.  Les  plus  connus  font  : 
SchamfeddinI,  cinquième  prince  Serbe- 
dariens.  Laffé  du  gouvernement , au  bout 
de  fix  mois  de  règne,  il  s’en  démit  en  faveur 
d’un  autre  prince  de  fon  nom  , moyennant 
une  certaine  redevance  en  balles  de  foie; 

Schamfeddin  II , monté  fur  le  trône  pair 
le  choix  de  -fon  prédécefleur,  le  juftifia 
d’abord  par  un  grand  amour  pour  la  juf* 
tice  : il  encouragea  lès  manufaélures , & 
lit  fleurir  le  commerce.  Mais , comme  il 
n’avoit  pu  réuflir  dans  l’exécution  de  fes 
projets  fans  quelques  aéfes  de  févérité  , il 
en  contrat  a tellement  l’habitude,  que  l’ex- 
cès de  cette  vertu  le  rendit  aufli  odieux 
que  s’il  eût  eu  des  vices. 

Entr’autres  exemples  de  fa  févérité  , on 
cite  les  traits  fuivans.  Non-foulément  il 
faifoit  punir  des  peines  les  plus  ngoureufos 
ceux  qui , au  mépris  de  la  loi  de  Maho- 
met, auroient  été  aflez  hardis  pour  boire  du 
-Vin , mais  il  défendoit  même  d’en  pronon- 
cer le  nom  , non  plus  que  d’aucune  liqueur 
, qui  pût  enivrer  ; & il  y aypit  des  fuppli- 
ces  pour  ceux  qui  étoient  furpris  en  faute.  ' 
Après  avoir  donné  des  réglemens  très- 
fages  pour  les  bonnes  moeurs , il  lit  jetter 
vives  dans  des  puits , cinq  cents  femmes 
qui  faifoient  métier  de  proflitutiou. 
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Et,  comme  pluiîeurs  de  ceux  qui  s’étoient 
préfentés  devant  lui  n’étoient  pas  exempts 
de  crimes , & qu’intimidés  par  fon  regard 
févère , ils  s’étoient  démafqués  eux-mémes 
par  leur  air  intimidé  ; on  croyoit  commu-r 
nément  qu’il  avoit  le  don  de  découvrir 
un  coupable , fut-il  entre  mille  innocens  ; 
ïiuffi  ceux  qu’il  mandoit  à fa  cour  ne  s’y 
préfentoient-ils  jamais  fans  avoir  fait  chez 
eux  leur  teftament  avant  de  partir. 

Mais,  fuivant  cet  axiome  fi  générale- 
ment re(ju , fummum  jus  yfumma  injuria  : 

Qu'un  droit  porté  trop  loin  devient  une  injufiice. 

Tous  fes  fujets , les  grands  fur-tout,,  fe 
trouvant  trop  malheureux  , ne  pouvant 
plus  fupporter  un  gouvernement  où  la  jus- 
tice avoit  pris  tous  les  dehors  de  la  cruau- 
té , les  efprits  fe  tournèrent  infenfiblement 
' à la  révolte.  Il  fut  affafiiné  par  un  boucher 
nommé  Haïdar , qui  régna  depuis  fous  le 
nom  du  brave  boucher  Haïdar,  Pehle- 
van-Haïdar-Caffab  *.  . . ^ 

V5S>[  i38o.]«4"^ 

Khodgia-Abu-Mouiad . eft  le  troifieme 


*Pehlevan,  en  turc  fignifîe  , & caflab, 
boucher^ 

bi 
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8c  dernier  prince  des  Serbédariens.  Trop 
foible  pour  réfifter  aux  armes  de  Tamer- 
lan , & trop  fage  pour  vouloir  meme  le 
tenter , il  alla  au-devant  de  ce  conquérant 
lorfqu’il  s’approcha  de  fon  pays , & , pat 
fon  mérite , acquit  beaucoup  de  crédit  à 
la  cour  du  prince  Tartare.  Tamerlan  af- 
feéloit  un  zèle  ardent  pour  la  religion , &c 
Khodgia  étoit  dévôt  jufqu’à  la  fuperfti-» 
tion  : ce  fut  ce  qui  le  mit , au  moins  en 
apparence , fi  bien  dans  les  bonnes  grâces 
de  Tamerlan.  Non-feulement  il  portoit  un 
grand  refpeéf  aux  doéleurs  de  fa  loi  ; mais, 
comme  il  étoit  de  la  fefte  d’Ali , dans  la- 
quelle on  prétend  que  le  douzième  Iman 
doit  quelque  jour  fe  niontrer  aux  feéfa- 
teurs  de  ce  parti , il  faifoit  tenir  tous  les 
foirs  un  cheval  prêt  pour  aller  au-devant 
de  lui , en  cas  que  cet  Iman  vînt  à paroî- 
tre.  En  lui  finit  la  Mynaflie  des  Serbéda- 
riens, après  avoir  duré  affez  peu  de  tems. 


An,  Orient,  Panh  L 
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! 

MOG  O LS 

depuis  Genghiz~Kh an, 

L’O  R D R E des  tertis  femble  nous  avoir 
amenés  à parler  aéluellement  de  Ta- 
merlan;  mais,  comme  ce  prince  a com- 
mencé par  porter  Tes  armes  contre  les  na- 
tions Tartares  ouMogoles,  qui  lui  appar- 
tenoient  par  fa  famille , nous  nous  trou- 
vons obligés,  pour  l’intelligence  de  cet 
ouvrage  , de  reprendre  l’hiftoire  de  ce 
peuple  depiiis  Genghiz-Khan.  Nous  en 
fuivrons  la  divifiôn  en  différentes  bran- 
ches , & nous  laifferons  les  defcendans  de 
Tamerlan,  qui  ont  fondé  aux  Indes  l’em- 
‘ pire  des  Mogols , pour  le  volume  fuivant. 
Nous  avons  vu  pi'écédemment  quelle 
était , en  Afie , l’étendue  de  l’empire  de 
Genghiz-Khan.  Il  avoit  porté  fes  armes 
& fait  reconnoître  fes  loix  depuis  la  Chine 
jufqu’à  la  Syrie.  Jamais  empire  ne  fut 
plus  étendu  que  celui  des  Mogols,  ni  formé 
avec  plus  de  rapidité.  Mais  il  eut  bientôt 
le  fort  de  l’empire  d’Alexandre , avec  cette 
différence  cependant , comme  le  remar- 
que judicieufement  un  hiftorien  éclairé 
dont  nous  tirons  de  grands  fecours,  que 
celui  du  conquérant  Macédonien  paffa 
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en  des  mains  étrangères , au  lieu  que  celui 
<iu  prince  Mogol  ne  fortit  point  de  fa 
famille.  Genghiz-K.han  lailToit  des  enfans 
capables  de  fuivre  fes  projets  ambitieux  ; 
&;  l’union  qui  régna  toujours  parmi  eux  , 
les  fecours  mutuels  qu’ils  le  prêtèrent , la 
politique  dont  ils  uferent  ert  démembrant 
l’empire  que  leur  pere  avoit  formé , de  le 
regarder  toujours  comme  un  empire  fou- 
rnis à un  feul  monarque  , imaginaire  à la 
vérité , les  conferverent  long-tems  danè 
la  polfeffion  de  la  plus  grande  partie  , dont 
ils  occupent  encore  aujourd’hui  des  por* 
tions  confidérables. 

Pour  mettre  le  plus  d’ordre  qu’il  nous 
fera  poffible , nous  allons  divifer  ces  tar-  ' 
tares,  que  nous  pourrons  nommer  Gen- 
ghiz-Khanides. 

' 1°  Les  Tartares  Orientaux  dont 
nous  parlerons  peu,  parce  que  l’on  ne  com-* 
prend  fous  ce  nom  que  les  Yuen,  ou  Mo-* 
gols  de  la  Chine,  dont  l’hiftoire  fait  partie 
de  celle  de  cet  empire,  & les  Kalcas  qui  en 
font  ilfus.  Ils  vivent  à l’ancienne  maniéré 
des  Tartares , conduifant  leurs  troupeaux 
dans  les  plaines , ôc  logeant  fous  des  ten- 
tes , que  i’ôn  fait  tirer  par  des  bœufs  pour 
les  tranfporter  d’un  endroit  à un  autre. 
Nous  ajouterons  que , depuis  que  les  Tar- 
tares Man-Tchéous,  jdefeendus  des  Niu- 
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Tché,  font  maîtres  de  la  Chine,  les  Mo^ 
gols  Kalcas  font  beaucoup  déchus  de  leur 
puiffance.  Les  Chinois  ont  donné  des  titres 
& des  terres  à ces  princes  ; &,  en  enrichif- 
fant  les  particuliers , ils  ont  divifé  les 
forces  & comme  anéanti  l’empire.  Cepen- 
dant il  y a toujours  un  prince  Mogol  qui 
porte  le  titre  de  Grand-Khan  des  Kalcas  : 
C’eft  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire, 
z°Les  Tartares  Occidentaux,  qui 
commencèrent  à former  l’empire  du  Zaga- 
taï  fous  les  yeux , &:  avec  la  proteéHon 
de  Genghiz-Khan , & d’où  fortirent  en- 
fuite  les  Khans  de  Kashgar  : on  va  parler 
des  uns  & des  autres. 

3 O Les  Tartares  Septentrionaux. 
Ceux-ci  plus  étendus, ayant  commencé  par 
l’empire  du  Kapkchah , fous  les  ordres  de 
Genghiz-Khan,  ont  donné  depuis  naiflance 
au  Scheybanites  ; & ceux-ci  aux  Khans  de 
Kharifme  & de  Sybérie , aux  Nagais,  aux 
Khans  de  Crimée , à ceux  de  Kafan,  d’Af- 
tracan,  &c. 

Et , pour  ne  rien  lailTer  à defirer  iùr  tout 
le  peuple  que  l’on  peut  comprendre  fous 
le  nom  de  Tartares,  nous  ajouterons  quel- 
ques mots  fur  quelques  autres  peuples  qui 
ne  font  pas  defcendus  de  Genghiz-Khan , 
entre  lefquels  nous  diftinguerons  fur-tout 
les  Cofaques. 
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MOGOLS  DE  ZAGATAL 

11x4. 

Zagatai,  fécond  fib  de  Genghîz- 
Khan  , avoit  reçu  de  fon  pere  le  Ma- 
ouarennahar  jufqu’au  pays  (Tlgour  , c’eft- 
à-dîre , tout  ce  qui  s’étend  depuis  Sa- 
marcande & rindus  , j,ufqu’à  la  riviere 
d’Ili , ou  de  Cara-Khodgia , fuîvant  un 
auteur  moderne,  ce  qui  comprend  une 
partie  du  pays  des  Usbecs  & de  celui 
des  Eleuths , vers  les  80®  & 100®  degrés 
de  longitude  & les  ^5®  & 50®  degrés  de 
latitude.  Zagataï,  après  la  mort  de  fon 
pere  , confia  le  gouvernement  de  fes  états 
à Carafchar-Névian , homme  d’un  mérite 
recommandable , & que  Genghiz-Khan 
lui  avoit  donné  pour  confeil , & fè  re- 
tira auprès  de  fon  frere  Oktaï,  grand 
Khan  de  Tartarie  , qu’il  regarda  toujours 
comme  fon  fouverain.  Nous  ferons  remar- 
quer , en  palfant , que  Te  fameux  Tamer- 
lan  defcendoit  de  Carafchar-Névian  dont 
nous  venons  de  parler , fils  de  Souhoud-^ 
, dhin , parent  de  Genghiz-Khan. 

1x30. 

11  parut , fous  le  règne  de  Zagataï , un 

li  iij 
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certain  împofteur  appelle  Mahmoud , 5c 
furnommé  Tarabi , parce  qu’il  étoit  de 
Tarab,  bourgade  à üx  lieues  de  Bokhara. 
Après  avoir  féduit  le  peuple  ignorant  6c 
fuperftitieux  par  de  prétendus  miracles  , il 
vint  à s’en  faire  regarder  comme  un  chef 
de  parti , dont  on  devoit , difbit-il , par  des 
fecours  humains , appuyer  la  miffion  di- 
vine ; 6c , en  effet , Ù fe  rendit  maître  de 
Bokhara.  Les  généraux  de  Zagataï  furent 
obligés  de  fe  mettre  en  campagne  pour 
appaifer  cette  révolte  ; mais , dans  l’inf- 
tant  où  l’on  alloit  en  venir  aux  mains , il 
s’éleva  une  fi  grande  pouffiere , que  les  Mo - 
gols  ne  jugèrent  pas  à propos  de  com- 
mencer l’attaque.  Une  flèche , lancée  au 
hafard  , perqa  Mahmoud,  qui , s’avançant 
à la  tete  d’un  parti , cherchoit  à recon- 
noître  l’ennemi  de  trop  près^  Cependant 
les  foldats  Zagataïcns  , ncm  moins  fnperf- 
fitieux  que  les  Tarabiens , ne  manquèrent  . 
pas  d’attribuer  la  caufe  de  l’ouragan  à la 
puiffance  furnaturelle  de  Mahmoud  : il 
n’y  avoit  qu’un  pas  à faire  pour  pafler  de 
cette  opinion  à la  terreur  6c  au  découra- 
gement. Auflitôt  ils  prirent  la  fuite  , 
les  ennemis  les  pourfuivirent  en  en  tuant 
un  grand  nombre.  Les  troupes  de  Mah- 
moud , de  retour  dans  leur  camp  , ne  trou- 
vèrent point  leur  général  : les  principaux 
•Aciers , en  gens  habiles , avoient  caché 
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ion  corps  : ils  firent  courir  le  bruit  qu’il 
s’étoit  rendu  invifible  pour  les  protéger 
d’une  maniéré  plus  efficace.  On  nomma 
quelques  gouverneurs  en  fon  abfence  ; la 
populace  n’en  fut  que  plus  animée  : enfin 
Carafchar-Névian , ayant  été  obligé  d’em- 
ployer toutes  les  forces  de  l’empire , fe 
rendit  maître  de  Bokhara  ; ravagea  fon 
territoire  ; obligea  les  habitans  d’avoir  re- 
cours à la  clémence  du  prince  pour  ob- 
tenir leur  pardon , & détruifit  entièrement 
les  Tarabiens.  Zagataï  mourut  quelque 
tems  après.  Les  princes  qui  le  fuivirent 
immédiatement , font  peu  illuftres.  On 
doit  remarquer  que  Turmefchirin  , qui 
régnoit  vers  l’an  1317,  eft  le  premier  de 
ces  princes  Mogols  qui  ordonna  à fes  fu- 
jets  d’embrafler  le  Mahométifme.  Il  eft 
vrai  que  Berak-Khan , l’un  de  fes  prédé- 
ceflTeurs , avoit  adopté  cette  religion  ; mais 
q’avoit  été , de  fa  part , un  fentiment  par- 
ticulier : il  n’en  avoit  pas  fait  une  loi  de 
l’état. 

*^[  n 3 

L’empire  étoit  forti  de  la  famille  de 
Zagataï  ; il  y rentra  dans  la  perfonne  de 
Cafan-Sulthan.  Mais  , en  y parvenant , il 
révolta  tous  fes  fujets  par  fes  violences  , 
fes  injuftices  & fes  cruautés.  Lorfqu’il  çon- 
voquoit  une  aftemblée  de  la  nation , les 
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grands  étoient  tellement  perTuadés  qu’ils 
alloient  à la  mort , que  la  plupart  met- 
toieat  ordre  à leurs  afFaires  avant  de  s*y 
rendre. 

' Le  mécontentement  éclate  enfin  par  une 
révolte  : Mir-Cazagan  étoit  à la  tête  des 
rebelles. 

1 345  &:  46.  ]c4V 

Le  Khan  marcha  contre  eux  ; les  défît, 
& blefla  même  dangereufement  leur  chef. 
Mais  l’hiver  , qui  fuivit  cette  viéloire  , 
ayant  été  afifez  confidérable  pour  lui  en- 
lever la  plupart  des  fes  chevaux  , cette 
circonftance  ranima  le  courage  des  re- 
belles : ils  l’attaquerent  de  nouveau  ; le 
Khan  fut  tué , après  avoir  régné  dans  le 
Maouarennahar  le  Turqueftan. 

Mir-Cazagan,  vainqueur,  au  lieu  de 
prendre  pour  lui  l’empire , en  difpofa  en 
faveur  de  Danifchmedgé-Aglen  , qui  def- 
cendoit  d’Oktaï-Khan  ; mais , l’ayant  fait 
mourir  peu  après , il  lui  donna  pour  fuc- 
cefiTeur  Bayan-Couli- Aglen  , qui  fe  fit  ai- 
mer de  fes  fujets  par  fa  juftice  & fa  libé- 
ralité. Mir-Cazagan  gouvernoît  fous  lui 
l’empire.  Dans  les  tems  dont  nous  par- 
lons , la  puiiTance  des  Mogols  de  Perfe 
avoir  été  entièrement  affoiblie  par  le  prince 
des  Curdes , Malek-Houffain , dont  nous 
avom  parlé  précédemment.  Tous  les  peu- 
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pîes , & fes  parens  même , irrités  de  fa 
conduite  , conjurèrent  Mir-Cazagan  de  ^ 
prendre  les  armes  contre  lui. 

Lorfque  Houffain  fqut  les  préparatifs 
que  l’on  faifoit  contre  lui , il  aflembla  les 
principaux  officiers  de  fon  confeil,  leur 
tint  ce  difeours  qui  mérite  d’être  tranferit, 
parce  qu’il  concourt  avec  le  refte  de  jeet 
ouvrage  à faire  connoître  le  génie  des 
Orientaux  : « Les  Mogols , dit-il , font  en- 
»trés  en  Perfe  avec  une  armée  fi  nom- 
» breufe , que  le  foleil  eft  obfcurci  par  la 
» pouffiere  qu’elle  élève.  Elle  eft  compo- 
» fée  de  gens  qui , dans  un  aflaut , font 
>»  auffi  fermes  que  des  montagnes , & qui , 

» lorfqu’ils  vont  au  combat,  reflfemblent  à 
» ces  torrens  qui  fe  précipitent  avec  rapi- 
» dité  du  haut  des  rochers.  Ces  braves 
» n’ont  mis  leurs  cafques  fur  leurs  têtes 
» qu’après  avoir  réfolu  de  facrifier  . leur 
» vie  pour  leur  prince.  » Malgré  la  crainte 
que  devoir  faire  naître  une  pareille  haran- 
gue & le  partage  des  avis  fur  le  parti  qu’il 
reftoit  à prendre  , on  marche  à l’ennemi. 
Houflain  avoit  une  armée  moins  nom- 
breufe,  mais  compofée  de  gens  accoutu- 
més à vaincre.  Peut-être  eût-il  encore  été 
vainqueur  cette  fois , ft,  moins  habile  gé- 
néral que  Mir-Cazagan , il  n’eût  en  difpo- 
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Tant  fon  armée , commis  deux  fautes  dont 
celui-ci  s’apper<^ut  &c  tira  tout  l’avantage 
poflible.  Les  troupes  d’Houflain,  placées 
dans  un  fond  , étoient  obligées  de  monter 
en  allant  au  combat , un  terrein  qui  s’éle- 
voit  alTez  confidérablement  ; en  fécond 
lieu  , elles  avoient  en  face  le  foleil  levant, 
dont  les  rayons  les  incommodoient  beau- 
coup. Aufli  fon  armée  fut-elle  entièrement 
défaite.  Il  fe  retira  à Hérat  où  il  fut  bien- 
tôt afliégé.  Cependant , ayant  envoyé  des 
députés  offrir  des  préfèns , faire  de  fa 
part  des  aétes  de  foumiffion  à Mir-Cazagan, 
ce  prince  , qui  étoit  d’un  naturel  doux  & 
ne  voyoit  qu’avec  peine  les  maux  que 
fouffroit  le  peuple , confentit  à la  paix , & 
reprit  la  route  du  Maouarennahar  avec  le 
Khan  & fon  armée.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment ce  qui  arriva  à Houffain. 

Dans  ce  meme  tems,  Mirza- Abdallah , 
fils  de  . Cazagan  , partit  de  Samarcande 
avec  une  grande  armée  pour  aller  con- 
quérir le  Kharifme.  Pendant  l’abfence  de 
fon  fils  & de  prefque  toutes  les  troupes , 
Mir-Cazagan , fe  promenant  aux  environs 
de  Saliferaï  avec  quinze  perfonnes  , paffa 
le  Gihon  dans  le  deffein  d’aller  ehaffer. 
Il  fut  tout-à-coup  attaqué  par  quelques 
brigands,  à la  tête  defquels  étoit  fon  genn 
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dre  mécontent  de  lui  pour  quelque  lé- 
ger fujet  ; malgré  la  réfiftance  des  officiers 
Mogols , Mir-Cazagan  fut  tué  : & fon 
monde  , en  vengeant  fa  mort  fur  les  aflaf- 
fins  , ne  répara  pas  une  perte  qui  affligea 
fenfiblement  l’état.  On  a remarqué  qu’il 
ne  s’étoit  fervi  du  pouvoir  qu’il  avoit  ufur- 
pé  , qui  relTembloit  fort  à celui  que  nos 
maires  du  palais  s’arrogèrent  à la  fin  de  la 
première  race  , que  pour  rendre  la  juftice, 
& faire  tout  le  bien  qui  dépendoit  de  lui. 

Mirza-Abdallah  fuccéda  à fon  pere  dans 
fon  autorité  fur  le  Khan  & fur  toutes  les 
parties  du  gouvernèment.  Il  s’éloigna  de 
Saliferaï,  & fixa  fa  cour  à Samarcande. 
Démentant  bientôt  les  bons  exemples  qu’il 
avoit  reçus  de  Mir-Cazagan,  il  fe  laiffa  fub- 
juguer  par  une  paffion  funefte  qui  eut  les 
plus  triftes  effets.  Epris  des  charmes  de 
J’impératrice , il  fit  movurir  fon  mari  pour 
détruire  le  plus  fort  des  obftacles  qu’elle 
oppofoit  à fa  paffion.  Ces  deffeins  furent 
découverts;  les  grands  indignés  prirent 
les  armes  : il  fut  trop  heureux  de  pouvoir 
fe  fauver.  Ses  freres  qui  furent  pris,  furent 
mis  à mort.  Tous  les  amis  de  fon  pere 
furent  difperfés  dans  les  provinces  ; &C 
l’autorité  paffa  entre  les  mains  de  deux 
autres  feigneurs  fort  puiffans  , Beyan-Sel- 
douz  &C  Hadgi-Berlas.  Cependant  l’efprit  • 
d’indépendance  avoit  gagné  toutes  les 
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t^tes , & les  grands  de  tous  côtés  fe  ren^ 
dolent  maîtres  dans  leurs  gouvernemens. 
Ils  y trouvoient  d’autant  plus  de  facilité  , 
que  Beyan-Seldouz  étolt  fort  adonné  au 
vin  ; enforte  que , quoique  d’un  caraftere 
fort  doux , il  n’étoit  ni  aimé  ni  confidéré. 

Entre  les  feigneurs  qui  fe  révoltèrent  &C 
fe  firent  un  état  indépendant , nous  devons 
faire  remarquer  Hadgi-Berlas  & fon  neveu 
Timour , fi  connu  enfuite  fous  le  nom  de 
Tamerlan  , pour  concourir  avec  fes  hifto- 
riens  aux  moyens  de  dilTuader  le  commun 
des  leéleurs  de  la  faufle  opinion  où  l’on 
fe  plaît  à refter  , que  ce  Tartare  étoit  un 
homme  de  néant  qui  avoit  été  forgeron.' 
Le  peuple  qui  aime  le  merveilleux , s’eft 
long-tems  nourri  de  cette  erreur , parce 
qu’il  lui  paroiffoit  plus  extraordinaire  , 
par  confequent , plus  beau , qu’un  homme 
îe  fût  élevé , pour  ainfi  dire  , de  la  poufs 
fiere , à la  monarchie  d’une  grande  par- 
tie de  l’Afie.  Mais  il  y a une  chofe  à la- 
quelle il  faut  faire  attention , c’eft  que  ces 
évènemens  n’arrivent  point  parmi  les  Tar- 
tares  qui  reconnoilTent  une  nobleflfe  , qui 
fe  font  un  grand  honneur  de  tenir  à des 
familles  illuftres,  à la  tête  defquelles  il 
faut  placer  celle  de  Genghiz-Khan , & 
qu’enfin  un  Tartare  noble  ne  reconnoîtroit 
• pas  un  fimple  pâtre  du  peuple  pour  fon 
maître.  Cette  difiinclion  empêche  que 
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chez  eux  un  .efclave  intrigant  & - fouvent 
vicieux  ne  parvienne  aux  premières  di- 
gnités comme  chez  les  Turcs , & nous 
ftjavons  d’un  homme  de  mérite  qui  a été 
conful  de  France  en  Crimée , que  l’idée 
qu’ils  ont  des  égards  que  l’on  doit  à la 
nobleffe , leur  fait  accorder  beaucoup  de 
confidérations  à toutes  les  perfonnes  qui  , 
avec  un  caraéfere , font  envoyés  chez 
eux  de  la  part  des  autres  cours.  Et , à cet 
egard,  il  nous  a dit  avoir  remarqué  une  dif- 
férence extrême  entre  la  maniéré  dont  on 
fe  conduit  à la  cour  de  Conftantinople , 
& à celle  de  Bakhtché^Seraï , où  réfide  le 
Khan  de  Crimée. 

Mir-Houflain , petit-fils  de  Cazagan , & 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  , fe  fit  auffi 
un  état  ^dépendant.  Plufieurs  autres  en 
firent  autant.  Et  tous  enfemble  ils  fatiguè- 
rent les  peuples  par  des  guerres  conti- 
nuelles , & attirèrent  dans  cet  empire  des 
étrangers  qui  augmentèrent  encore  le  dé- 
for dre. 

^[1359. 

" Toglouk-Timour-Khan  , fils  d’une  ef* 
'clave  &;  d’Ifanbogha , qui  avoit  régné  dans 
une  partie  du  Maouarennahar , s’étoit  fait 
reconnoître  Khan  de  Kafchgar.  Réfolu  de 
s’emparer  de  tous  les  pays' qui  formoient 
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rempire  du  Zagataï , il  marcha  avec  unô 
armée  confidérable  vers  tous  ces  Emirs' 
qui  s’étoient  rendus  indépendans.  Les  uns 
s’apprêtèrent  à lui  réfifter  ; d’autres  ai- 
mèrent mieux  lui  laifler  le  champ  libre  8c 
fe  retirer.  Hadgi-Berlas  fut  de  ce  nom- 
bre ; mais  fon  neveu  Tamerlan,  qui  venoit 
de  perdre  fon  pere  Targaï,  voulant  pré- 
ferver  le  pays  des  ravages  auxquels  il  alloit 
être  expofé , fe  rendit  à la  cour  de  To- 
glouk-Timour , 'obtint  une  fufpenfion 
d’armes,  &:  s’aboucha  avec  les  autres  Emirs 
pour  empêcher  une  guerre  qui  ne  pouvoir 
être  que  malheureufe  pour  les  peuples.  Il 
obtint  alors  le  commandement  du  corps 
de  dix  mille  hommes  qu’avoit  commandé , 
fous  Genghiz-Khan  , Carafchar-Névian  , 
l’un  de  fes  maîtres,  dont  nous  avOTs  parlé. 
Par  cette  démarche , Tamerlan  fe  con- 
lèrva  un  pays  qui  alloit  lui  être  enlevé. 

La  plupart  des  autres  chefs  formèrent 
autant  de  ligues  qui  s’efforcèrent  de  fe  dé- 
truire ; le  Khan  étoit  contraint  de  fuivre 
le  plus  puiffant , fans  pouvoir  en  mettre 
aucun  dans  fon  parti.  Nous  ne  fuivrons 
pas  les  hiftoriens  de  Tamerlan  dans  le  dé- 
tail ennuyeux  des  guerres  qui  furvinrent 
entre  tous  ces  Emirs.  Tantôt  amis , &c 
tantôt  ennemis,  fuivant  que  le  requéroit 
l’intérêt  du  moment,  ils  étoient  toujours  en 
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armes,  & n’en  clevenoient  pas  pluspuif- 
fans. 

1360. 

Il  faut  cependant  en  excepter  Tamerlan,' 
<jui,  continuant  de  faire  la  cour  à T oglouk- 
Timour  , en  obtint  quelques  nouveaux 
apanages , avec  la  fouveraineté  de  la  pro*- 
vince  de  Kafch.  Le  Khan  fit  enfuite  la 
guerre  à l’émir  Houffain,  qui  fut  obligé 
de  fe  fauver  : après  ce  fuccès , il  fe  rendit 
à Samarcande  où  il  fit  mourir  ceux  dont 
il  foupçonnoit  que  les  intentions  ne  lui 
ëtoient  pas  favorables,  ôc récompenfa  les 
autres. 

Après  avoir  ainfi  fournis  l’empire  du  Za- 
gataï,  Toglouk-Timour  en  laifl'a  le  gou* 
vernement  à fon  fils  Elias-Khodgia-Aglen, 
fous  la  conduite  de  Bikidgek.  Ce  der- 
nier , abufant  du  pouvoir  qui  lui  ëtoit 
confié , commit  plufieurs  injuftices  ; 
Tamerlan,  qui  avoit  des  emplois  hono- 
rables à la  cour , aima  mieux  cependant  y 
renoncer , que  d’être  témoin  des  maux 
qu’une  telle  conduite  alloit  caufer  dans 
l’état.  Il  prit  donc  le  parti  de  quitter  la 
cour  pour  aller  joindre  Houffain.  D’après 
l’idée  que  la  fuite  des  faits  nous  donne  dû 
caraftere  de  Tamerlan  , on  pourroit  pré* 
fumer  qu’il  ne  s’éloignoit  que  pour  donner 
le  tems  aux  troubles  de  s’augmenter,  6c 
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pour  venir  enfuite  en  tirer  avantage  ; Sc 
quoique  fes  hiftoriens  n’en  conviennent 
pas , ce  fut-là  l’idée  que  fit  naître  fa  con- 
duite : les  autres  Emirs  prirent  les  armes, 

6 l’armée  de  Kafchgar  ou  des  Gètes , 
marcha  contre  eux.  On  peut  voir  dans  l’hif* 
toire  de  ce  conquérant  à combien  de  dan- 
gers il  fut  expofé.  A la  fuite  de  tous  ces 
troubles  , il  avoit  perdu  fa  principauté  de 
Kafch.  Il  trouva  moyen  de  la  recouvrer 
en  envoyant  vers  cette  ville  deux  cents 
hommes,  qui , par  fon  ordre,  avoient  atta- 
ché aux  queues  de  leurs  chevaux  de  lon- 
gues'branches  d’arbres  , afin  de  faire  croire 
qu’ils  étoient  en  ^ grand  nombre  en  exci- 
tant beaucoup  de  pouffiere.  Trompé  par 
cette  rufe , les  ennemis  enfermés  dans 
Kafch,  croyant  être  attaqués  par  une  ar- 
mée confiderable,  évacuèrent  fur  le  champ 
la  ville , & Tamerlan  y rentra  fans  la 
moindre  oppofition. 

^^[1363 

Toglouk-Timour  étoit  mort  , & fon 
fils  Elias  Khodgia  lui  aVoit  fuccédé  dans 
le  royaume  de  Kafchgar.  Tamerlan  & 
les  autres  principaux  Emirs  crurent  devoir 
profiter  de  cette  circonftance , pour  ren- 
dre à leur  pays  la  liberté  qu’il  avoit  per- 
due depuis  plufieurs  années.!  En  effet , ils 
chafferent  les  Gètes , dont  le  Khan  fe 
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fauva  à peine  ; & , s’étant  portés  à Sa- 
marcande , ils  y convoquèrent  une  affem- 
blée  générale  de  la  nation  , dans  laquelle 
il  fut  arfêté  que  l’on  éliroit  un  Khan  de 
Zagataï.  Comme  l’affemblée  s’étoit  te- 
nue fur  les  terres  de  Tamerlan , il  y fit 
de  grar^|s  dépenfes , & y re^ut  le  titre 
de  Sahn>Hiran,  ou  Maître  du  monde. 
Houflain  s’arrogea  la  régence  de  l’état,  6c 
gouverna  fous  le  nom  du  Khan.  L’année 
fuivante,  après  avoir  battu  les  Getes,  ils 
en  furent  battus  à leur  tour. 

Tamerlan,  obligé  de  céder  à cet  orage^ 
avoit  palTé  le  Gihon  , pour  raflfembler  les 
débris  de  fon  armée.  Pendant  ce  tems,des 
Gètes  vainqueurs  fe  préfenterent  devant 
Samarcande.  Quoique  cette  ville  n’eût 
point  alors  de  citadelle , les  principaux: 
habitans , 6c  même  les  gens  de  loi , en- 
treprirent de  fe  défendre  contre  ces  bar- 
bares, dont  ils  redoutoient  le  gouverne- 
ment tyrannique.  , Cependant  ils  étoient 
près  de  fuccomber  à la  fatigue  de  la 
défenfe  6c  aux  efforts  des  attaques,  lorf-  1 
qu’une  maladie  fe  mit  dans  l’armée  des 
Gètes,  6c  les  for^a  defe  retirer.  Tamef- 
lan,  plus  uni  que  jamais  à Houffain,  ren- 
tra dans  Samarcande , où , de  concert , ils 
réprimèrent  tous,  les  défordres  qui  s’y 
An,  Orient,  PanU  ^ K k 
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étoient  introduits  pendant  leur  abfence'J 
La  tranquillité  paroiflçit  rétablie , lorfque 
l’Emir  HoulTain,  livré  tout  entier  à fes  par- 
lions , entre  lefquelles  l’avarice  tenoit  le 
premier  rang , ne  s’occupa  plus  que  des 
moyens  de  ramaffer  de  grandes  richelTes, 
Ces  procédés  indignèrent  tous  W grands j 
qui  fe  trouvoient  infenfiblemen^lépouil"* 
lés  de  leurs  biens  : on  n’ofoit  s’en  plain- 
dre à Tamerlan , à caufe  de  l’union  étroite 
qu’il  .y  avoit  entre  lui  & Houffaiu  ; c’eft 
pourquoi  quelques-uns  d’eux  entreprirent 
de  les  brouiller , & réunirent  à jeter  en- 
tr’eux  des  femences  de  divifions  qui  ger- 
mèrent, dans  la  fuite,  au  point  d’amener  la 
perte  de  ce  dernier. 

Car  HoulTain,  lui  ayant  demandé  une 
entrevue,  le  fit  attaquer  par  une  troupe  qui 
fut  furie  point  de  l’accabler.  MaisTamerlan 
s’en  tira  heureufement , & , peu  après  , 
recouvra  la  ville  de  Nakchal , n’ayant 
avec  lui  que  deux  cents  quarante-trois 
hommes  , quoiqu’elle  fût  défendue  par  un 
•nombre  conlidérable  de  troupes. 

1 367. 

Les  deux  Emirs  Houflhin  & Tamerlarr 
s’étoient  raccommodés  ; mais  les  défiances 
réciproques  6c  les  procédés  tyranniques 
de  Houiïain  ne  leur  permettoient  pas  de 
Tçûer  long-tems  amis.  Après  avoir  fait  la 
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guerre  tantôt  l’un  contre  l’autre , 8c  tantôt 
conjointement,  Tamerlan  s’étoit  retiré  à 
Kefch,  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire.  Il 
ne  tarda  pas  à y être  inftruit  des  mauvais 
defleins  du  régent  de  l’empire  , 8c  n’eut 
pas  de  peine  à fé  faire  un  parti  <Hpfidé- 
rable  qu’il  pût  lui  oppofer.  Tous  les  grands 
le  joignirent  à lui,  8c  lui  jurèrent  une  fidé- 
lité inviolable.  On  leva  des  troupes.  Avant 
de  faire  aucune  démarche  décifive , Ta- 
inerlan  eut  la  politique  d’aller  confulter 
un  fantos , nommé  Séïd-Béréké,  lequel, 
foit  qu’il  Fût  gagné  , foit  qu’il  fentît  com-  ' 
bien  il  étoit  de  fon  intérêt  de  plaire  à Ta- 
merlan , s’avànqa  au  devant  de  lui  avec 
un  tambour  8c  un  étendard , en  lui  annon- 
çant qu’il  polTéderoit  un  jour  l’empire  du 
monde. 

13^9* 

Cette  marque  apparente  de  proteélion 
divine  attira  de  tous  côtés  des  fujets  à Ta- 
merlan , 8c  donna  une  apparence  de  juf- 
tice  à fon  ufurpation.  Après  avoir  défait 
fes  ennemis , 8c  fur-tout  l’Emir  HoulTain  , 
qui  fut  pris  en  voulant  fe  cacher  fur  un 
minaret , 8c  mis  enfuite  à mort , fa  marche, 
ne  fut  qu’une  efpece  de  triomjDhe,  pen- 
dant lequel  tous  les  Emirs  lè  faifoientun 
devoir  de  venir  fe  rartger  fous  feS  Idft.  ' 
Ce  grand  événement  rendit  Tamérlan 

Kkij 
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maître  de  l’empire  du  Zagataï  : il  eut  ce- 
pendant la  politique  d’y  nommer  un  Khan 
de  l’armée  de  Genghiz-Khan  , mais  qui 
n’avoit  aucune  autorité  ; enforte  queTa- 
merlan,  avec  le  titre  de  régent  de  l’em- 
pire , |||i  étoit  le  maître^  abfolu.  Nous  par- 
lerons ailleurs  du  relie  de  fes  conquêtes. 
Après  fa  mort , fes  enfans  négligèrent  de 
nommer  un  Khan , & l’empire  du  Zaga- 
taï fut  entièrement  détruit.  Le  dernier  de 
ces  Khans  mourut  en  1 3 97. 


SUITE  DE  VH  I ST  O IRE 

DE  TaMERLAN  *, 

i372.]vf^ 

TT*  A MERLAN  vertoit  d’emporter  Kefch 
d’alTaut.Un  des  officiers,  qui  n’avoit  pas  ofé 
defcendre  le  premier  dans  le  folfé , reçut 
par  fon  ordre  plufieurs  coups  de  bâton , 
îuivant  les  loix  de  Genghiz-Khan,  qui  or- 
donnoient  de  punir  ainli  les  lâches  : il  fut 


* Après  y avoir  réfléchi , nous  avons  cru  de- 
voir continuer  ici  l’hiftoirexde  Tamerlan  ; mais 
nous  n’en  rapporterons  que  les  traits  les  plus  in- 
téreflans  ; ils  font  rares  dans  l’hifloire  d’un  con- 
quérant qui  ne  refpire  que  le  carnage  : d’ailleurs 
hilloire  eü  dans  les  maûu  de  tout  le  xn9nde« 
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enfuîte  lié  à la  queue  d’un  âne , & euKroyé 
à Samarcande. 

Au  milieu  de  fes  conquêtes , Tamerlan 
éprouva  un  chagrin  qui  îufpendit  pendant 
quelque  teins  le  cours  de  les  exploits.  Il 
revenoit  viélorieux  de  Samarcande  ; il 
trouva  la  ville  en  deuil  & dans  la  trifteffe  ; 
fon  fils  aîné  Mirza-Dgihanghir  venoit  de 
mourir,  laiflant  trois  fils  en  bas  âge.  Ce 
prince  dônnoit  les  plas  belles  efpérances. 
Tamerlan,  compofé  bizarre  Sc  monftrueux 
de  férocité  à l’égard  de  tous  ceux  qu’il 
croyoit  devoir  traiter  en  ennemis  , &£  de 
tenarefle  vive  & forte  pour  fa  famille, 
s’abandonna  à un  excès  de  douleur  que 
l’on  n’attendoit  pas  même'  d’un  homme 
réputé  fenfible.  Après  avoir  ordonné  pour 
fon  fils  des  funérailles  magnifiques,  8>c 
fait  diftribuer  de  grandes  aumônes  • aux 
pauvres , il  cefla  de  fe  mêler  des  affaires , 
ïe  livra,  dans  la  retraite,  à l’affliftion 
aux  larmes , & ne  céda  que  très-diffi- 
cilement aux  remontrances' des  grands, 
qui , auffi  avides  de  pillage  qu’il  l’étoit 
de  conquêtes ,,  lui  firent  entendre  que. fa 
gloire  & le  bonheur  de  fes  peuples  de- 
mandoient  qu’il  reprît  en  main  les  rênes 
du  gouvernement.  Enfin  il  céda  à leurs 
prières , comme  le  remarque  un  écrivain 
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judicieux,  pour'le  malheur  de  rhümanîfé^ 
& reprit  la  fuite  de  Tes  ufurpations. 

I38l.]v<rV 

Tamerlan , étant  à Andcoud ville  du 
K-horaffan,  iituée  près  de  Balkh,  alla  vifiter 
Baba-Sencou  , derviche , fameux  par  une 
réputation  de  fainteté  qu’il  devoit  à une 
folie  feinte  ou  véritable.  En  voyant  pa- 
Toître  le  prince  Tartare,  il  lui  jeta  une 
poitrine  dc;  mouton  à la  tête  ; ce  qui  fur 
pris  pour  un  heureux  préfage  *.  Fut-ce  un 
moyen  dont  fe  fervit  çe  malheureux  pour 
faire  fa  cour  à Tamerlan , ou  plutôt  ne 
fut-ce  pas  une  adreffe  de  la  politique  de 
Tamerlan  lui-même , pour  redoubler  là 
confiance  de  fes  troupes,  &c  fe  faire  re- 
garder comme  protégé  du  ciel  d’une  faqon 
particulière?  c’eft.ce  que  nous  n’entre- 
prendrons pas  de  décider.  Le  leéleur  peut 
îe  rappeler  quelque  chofe  d’à  peu  près 
femblable  arrivé  à Genghiz-Khan. 

J Tamerlan  donna  encore  une  grande 
preuve  de  tendreffe  paternelle  à'  la  mort 


On  étoit  dans  l’opinion  que  le  Khoraffan 
^toit  le  milieu  du  monde  ; &,  par  cette  raifon,  les 
Orientaux , dans  leur  llyle  figuré  , l’appellent  Iq 
royaumç  de  la  poitrine^  " - 
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Ae  Ta  fille  Akia^Béghi , époufe  de  Moham- 
med-Bei,  fils  de  l’Emir  MouflTa.  Sa  douleur 
droit  fi  vive , qu’il  fut  pendant  quelque 
tems  infenfible  à l’entreprife  que  formoient 
contre Jui  Ali-Bei  &c  l’Emir  Véli, 

Le  premier  s’étant  renfermé  dans  K élat, 
réfolut  de  s’y  défendre  , quoique  Tamer-* 
lan  eût  effayé  de  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir  parla  voie  de  la  douceur.  Ce  prince 
feignit  de  marcher  vers  le  Mazanderan 
revint  ^tout  d’un  coup  tomber  fur  Kélat, 
qui  fut  inveftie  de  tous  côtés.  Ali-Bei , 
fentant  bien  qu’il  ne  pouvoir  pas  réfifief, 
imagina  d’oppofer  la  rulè  à la  force.  Il  fit 
prier  Tamerlan  de  fufpendre  les  effets  de  (a 
colere , & de  lui  accorder  une  conférence. 
Les  murailles  de  Kélat  ëtoient  bâties  fur 
le  penchant  d’une  haute  montagne  dans 
laquelle  il  y avoir,  au  milieu  des  rochers  ^ 
un  petit  chemin  qui  aboutiffoit  à la  ville. 
Ali-Bei  fe  mit  en  embufcade  pour  furpren- 
dre  Tamerlan  qui  s’étoit  avancé  jutqii’aux 
portes  de  la  ville  avec  une  légère  efcorte  ; 
mais  tl  manqua  fcm  coaip.  Le  lendemain 
on  donna  un  affaut  général  : la  ville  fè 
rendit  ; & , ce  qui  doit  étonner  de  la  part 
de  Tamerlan , fi  fouvent  cruel,  il  par-» 
donna  à Ali-Bei. 

Le  Scheik-Daond,  gouvernertr  de  Seb- 

Kkiy 
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ivar  j s’étoit  révolté  , Tamerlan  mar-^. 

cha  en  perfonne  contre  lui.  Il  ruina  teU 

lement  cette  ville , que  la  plupart  des  ha- 

bitans  périrent  dans  les  flammes.  On  ne 

fit  que,  deux  mille  prifonniers  : le  barbare 

vainqueur  eut  la  cruauté  de  les  faire  en- 

tafler  tout  vivans  les  uns  fur  les  autres  ; 

on  les  maftiqua  avec  de  la  boue  & de  la 

brique  , & l’on  en  conftruifit  ainfi  plu- 

fieurs  tours  tr  monument  digne  de  celui  qui 

le  faifoit  élever.  ^ 

Schah-Cothbeddin  commandoit  dan? 

Zarandge  , capitale  du  Siftan,  appelé  auflî 

Sedgeftan.  La  place  fut  invertie,  par  les 

Tartares,  qui  creuferent  des  fortes  , qu’en- 

fuite  ils  entourèrent  de  palirtades. 

On  avoit  déjà  perdubeaucoup^de  monde 

dans  différentes  attaques  très-vives.  Enfin 

Cothbeddin , voulant  fauver  fon  monde  , 

fe  rendit  auprès  de  Tamerlan  , lui  tint 

ce  difcours  : « Ce  feroit  envain , grand 

» prince , que  je  voudrois  entreprendre 

» de  me  défendre,  plus  long-tems  contre 

» toi.  Ton  bras  puirtant  eft  capable  de 

» faire  plier  les  montagnes.  Que  me  fer- 

» viroit  donc  de  tenter  la  fortune  qui.  t’a 

».  élevé  fi  haut,  & dont  il  femble  que  tu 

» fois  le  maître  ? Je  ne  vois  d’autre  moyen 

» pour  fauver  ma  vie , que  de  prendre  la 

» fuite  ; mais  où  trouver  un  aille , puifi- 

» que  tout  eft  fournis  à ta  puiflaiKe  } 

* , 

> • — A 
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» n*y  a point  d’endroit  fous  le  ciel  où  je 
» puHTe  me  retirer.  Je  fuis  cependant  pour 
» me  garantir  de  toi , mais  c’eft  auprès  do 
» toi-même , & je  viens  implorer  ta  clé- 
» mence  royale.  » L’art  de  louer  , dit-on, 
commen<ja  l’art  de  plaire.  Tamerlan , fen- 
lible  à tant  de  chofes  flatteufes , laiffa  ^ 
.Cothbeddin  la  vie  & la  liberté, 

I386.]e>1fV 

Pendant  une  expédition  que  fit  Tamer- 
lan en  Géorgie,  Scheik  Ibrahim  ,•  prince 
de  Schirvan , craignant  les  armes  de  ce 
vainqueur  infatiable  , vint  le  trouver  avec 
plufieurs  prélèns.  On  étala  devant  le  mo- 
narque les  richeflfes  qu’apportoit  Ibrahim. 
C’eft  la  coutume  des  Tartares  d’offrir  Sc 
de  recevoir  neuf  pièces  de  chaque  ef- 
pece  ; ainfi  l’on  trouva  neuf  pièces  d’è- 
toffes  magnifiques , neuf  peliffes  de  la  plus 
belle  fourure.  En  comptant  les  efclaves  , 
il  ne  s’en  trouva  que  huit  : « Où  eft  donc 
le  neuvième,  demanda  Tamerlan  ? — A 
» vos  pieds,  Seigneur,  » répondit  Ibrahim, 
fe  profternant  en  terre.  Cette  conduite  , 
qui  prouve  que  l’art  de  flatter  n’eft  étranger 
dans  aucun  pays , plut  extrêmement  à Ta- 
merlan , qui  confirma  le  Scheik  dans  ^ 
principauté  de  Schirvan. 
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Après  plufieurs  expéditions , Tamerlan,’ 
revenu  vainqueur  à Samarcande,  fit , félon 
fon  ufage,  examiner  la  conduite  de  fes 
officiers  : tous  ceux  qui  avoient  fervi  avec 
diftinftion  furent  récompenfés.  Le  feul 
Bérat-Khodgia-Gonkeltafeh  fut  convaincu 
de  lâcheté  : on  le  condamna  à avoir  la  * 
barbe  rafée , le  vifage  fardé  avec  de  la 
cérufe  & du  vermillon , &,  dans  cet  état, 
à être  conduit  nuds  pieds  au  travers  de  la 
.ville  ,»  ayant  fur  la  tête  une  coiffure"  d^ 
femme, 

*^[  i393.]t>fU 

Schah-Manfour  , prince  de  la  dynaftie 
des  Modhaffériens , ofa  attendre  Tamerlan 
avec  une  troupe  de  trois  ou  quatre  mille 
cavaliers  dont  il  connoiffoit  le  courage.  Ils 
étoient  tous  vêtus  de  cottes  de  mailles , 
de  héaumes , de  corcelets  de  velours  mail- 
lés de  fer  , & leurs  chevaux  étoient  cou- 
verts d’une  efpece  de  cuiraffe  de  paffefoie. 
Les  troupes  de  Tamerlan  montoient  bien 
à trente  mille.  Schah-Manfour  fondit  fur 
elles , rompit  les  rangs , fe  fit  jour  à tra- 
■ vers  les  ennemis  , & , parvenu  derrière  " 
l’armée , il  s’empara  d’un  poff e important. 
Le  fpeélacle  d’une  manœuvre  fi  hardie  6c 
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a bien  exécutée  avoit  jette  l’étonnement 
parmi  les  Tartares  : une  nouvelle  tenta- 
tiye  y répandit  l’effroi,  en  y portant  le  dé- 
fordre  & la  mort.  Schah-Manfour , qui 
n’avoit  perdu  qu’affez  peu  de  monde , re- 
vint fur  fes  pas , & pénétra  jufqu’à  l’en- 
droit où  étoit  Tamerlan.  Les  troupes  de 
ce  dernier  étoient  défaites  ou  en  fuite  : il 
ne  reftoit  auprès  de  lui  que  quatorze  ou 
quinze  perfonnes.  Manfour  lui  porta  deux 
coups  de  fabre  fur  la  tête.  Un  inftant  de 
plus,  c’en  étoit  fait  du  conquérant  Tar- 
tare , Sc  Manfour  confervoit  par  fa  mort 
quelques  millions  d’hommes  à l’humanité. 
Mais  les  ailes  de  l’armée  des  Modhaffé- 
liens  avolent  pris  la  fuite  : les  Tartares  fe 
rallioient.  Schah-Rokh,  fils  de  Tamerlan, 
âgé  de  dlx-fept  ans , arrivoit  dans  ces  inf- 
tans;  il  fondit  fur  Manfour,  lui  coupa  la 
tête,  & l’apporta  aux  pieds  de  fon  pere, 
moins  effrayé  que  furpris  de  l’intrépidité 
de  cette  petite  troupe. 

, V5K,[i398.]>«V 

Tamerlan  avoit  pris  la  route  de  l’Inde.' 
Les  habitans  d’Andérab  lui  portèrent  des 
plaintes  contre  les  Siapouches,  nation  ido- 
lâtre qui  demeuroit  dans  les  montagnes, 
au  midi  de  la  prov-nce  de  Bedakfchan. 
C’étoient  autaiu  de  voleurs  qui  vexoient 
leurs  voifins  fk  pUloicnt  les  palfans.  Le 
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conquérant  Tartare  crut  devoir  tourner  Tes  . 
armes  contr’eux  ; mais  il  fallut  furmonter 
bien  des  obftacles.  Quoique  l’on  fût  alqrs 
dans  le  dernier  mois  du  prjntems , on  trou-* 
voit  cependant  fur  ces  montagnes  une  fi 
grande  quantité  de  neige , qui , fondue 
pendant  le  jour  par  la  chaleur  du  foleil , fe 
geloit  la  nuit  en  verglas,  de  forte  que  les  che-r 
vaux  avoient  une  peine  extrême  à fe  tenir, 

& qu’ils  ne  pouvoient  prefque  pas  avan-» 
cer.  On  parvint  enfin  au  haut  des  mon- 
tagnes : de-là  on  voyoit  des 'voleurs  re- 
tirés dans  des  détroits , 6c  des  précipices 
de  l’autre  côté.  On  n’avoit  pas  encore 
effuyé  la  moitié  de  la  fatigué  : on  eut 
plus  de  peine  à defcendre  qu’on  n’en  avoir 
eu  à monter.  Quelques-uns  employèrent 
des  cordes  d’autres , fe  couchant  fur  la 
neige , fe  laiffpient  gliffer,  au  rifque  de  ren- 
contrer des  pointes  de  rocher  ou  des  pré- 
cipices. On  conftruifit  pour  Tamerlan  une 
efpece  de  radeau  , avec  des  anneaux  aux- 
quels on  attacha  des  cordes  longues  de 
cent  cinquante  coudées  , arrêtées  par  en 
haut.  Quelques  foldats  alloient  devant , 
pour  , trouver  les  endroits  où  la  neige  étoft 
plus  ferme  : on  l’arrêtoit  èn  cet  endroit , 
on  rapprochoit  l’extrémité  de  le  corde 
que  l’on  retenoit  de  nouveau  à force  de 
bras , & l’on  recommenqoit  à laiffer  gliffer 
le  radeau.  On  fit  cinq  paufes,  après  lef» 
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(quelles  Tamerlan  fe  trouva  au  bas  de  la 
montagne.  On  eflaya  de  defcendre  auflî  les 
chevaux,  en  leur  paffant  des  cordes  fous  le 
ventre  ; mais  , de  tous  ceux  fur  lefquels  on 
fit  cette  tentative , il  ne  s’en  fauva  que 
deux  ; les  autres  tombèrent  dans  les  pré- 
cipices. Appuyé  fur  un  bâton , Tamerlan 
fit  une  lieue  à pied , jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  arriva  à la  demeure  des  Siapouches. 

Les  gens  de  cette  nation  font  fort  ro-  • 
buftes,  d’une  taille  fort  haute,  & vont  nuds. 
Ils  ont  une  langue  particulière,  qui  ne  tient 
ni  de  la  perfane,  ni  delà  turque,  ni  de 
l’indienne.  Leur  prince  porte  le  titre  cFOda 
ou  d’Odachou.  Inftruits  de  la  marche 
Tamerlan,  ils  avoient  abandonné  une  for- 
tereffe  qui  eft  au  pied  de  la  montagne  , 
S’étoient  retirés  de  l’autre  côté  de -la  ri- 
vière qui  coule  dans  cette  plaine,  &C 
avoient  tranfporté  leurs  effets  fur  une  mon- 
togne  oppofée  à celles  que  l’on  venoit  de 
defcendre.  Les  Tartares  , animés  par  les 
peines  qu’ils  avoient  éprouvées , n’en 
■furent  que  plus  ardens  à pourfuivre  les 
ennemis.  Après  avoir  pillé  leurs  beftiaux, 
brûlé  leurs  maifons , on  les  fuivit  fur  la 
demiere  montagne  : on  fe  battit  deux  jours 
& trois  nuits.  Il  en  périt  un  très-grand 
nombre.  Enfin  les  Siapouches  demandèrent- 
quartier  : malgré  leurs, promeffes  de  fou** 
miflion,  dès  la  nuit  même  i(s  mirent  en 
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pièces  un  corps  de  Tartares.  On  les  àtta^ 
qua  de  nouveau  cent  cinquante  d’entre 
eux  furent  pris  & écorchés  vifs.  En  péné- 
trant plus  avant , on  parvint  jufqu’à  leur 
derniere  retraite.  Ils  furent  tous  égorgés  : 
on  n’épargna  que  les  femmes.  Tamerlan 
fit  élever  fur  le  fommet  de  la  montagne 
plufîeurs  tours  faites  des  têtes  de  ces  mi- 
férables  , & fit  graver  fur  un  marbre  l’hif^ 
toire  de  cette  expédition , qui  fut , fans 
contredit , une  des  plus  pénibles  & des 
moins  funeftes  à l’humanité. 

Comme'  les  Tartares  fe  préparoient  â 
faire  le  fiége  de  Delhi , & qu’il  paroiffoit 
devoir  être  fort  meurtrier , les  officiers  re-’ 
préfenterent  à Tamerlan  qu’il  feroit  bon 
de  faire  pafTer  ailleurs  les  cents  mille  pri^ 
fonniers  Indiens  qui  étoient  alors  dans  le 
camp  & dont  on  avoit  à craindre  queU 
que  révolte  pendant  que  l’armée  feroit 
occupée  ailleurs.  Pour  remédier  à cet  in- 
convénient qui  éfoit  réel,  le  barbare  Ta- 
merlan , cet  homme  de  fang , n’imagina 
d’autre  moyen  que  de  faire  égorger  fes 
prifonniers  : on  en 'donne  l’ordre,  avec 
défenfe  à aucun  foldat,  fous  peine  de  la 
vie , de  fe  refufer  à cette  cruelle  exécu- 
tion. Il  fut  trop  bien  obéi  : en  moins  d’une 
heure,  les  cent  mille  hommes  furent  paffés 
au  fil  de  l’épée* 
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Un  auteur  Arabe , qui , à la  vérité  ,5*at-* 
tache  à décrier  Tamerlan,  rapporte  U 
lettre  fuivante,qu’il  prétend  avoir  été  écrite 
par  Miran-Schah  , l’un  de  fes  fils , affligé 
de  la  conduite  de  fon  pere. 

» Accablé  fous  le  poids  des  années  Sc 
» de  la  vieilleffe  , vous  n’étes  plus  en  état 
M de  fupporter  le  poids  du  gouvernement , 
>»  ni  de  veiller  à l’adminiftration  des  af- 
w faires  : fi  la  piété  la  religion  avoient 
» quelque  empire  fur  vous , vous  feriez 
» mieux  de  vous  retirer  dans  une  mof- 
n quée,-  pour  y fervir  le  Créateur  de  l’Uni- 
w vers , 6c  y attendre  l’heure  que  vous  ne 
» pouvez  éviter.  Vous  avez  des  fils  6c  des 
n petits-fils  capables  de  gouverner  vos 
H Etats  : au  lieu  de  fonger  à faire  tant  de 
M conquêtes  que  vous  devez  quitter  dans 
» peu  , penfez  férieufemcnt  à l’autre  mon- 
» de.  .Quand  vous  pofféderiez  l’empire  de 
» Sedad  , quand  toute  la  puiffance  des 
>♦  Annélécites ferolt  réunie  en  vous,  quand 
>»  la  victoire  vous  éleveroit  au  plus  haut 
» degré  de  gloire , quand  toutes  les  ri- 
H cheffes  de  la  terre  feroient  affemblées 
» dans  vos  t'réfors , quand  les  ravages  que 
» vous  avez  faits  égaleroient  ceux  de  Na- 
y*  buchodonofor , quand  votre  domination 
» enfin  s’étendroit  jufqu’aux  extrémités  de; 
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h la  terre , & que  tous  les  rois  feroient  4 
>>  vos  pieds , toutes  ces  grandeurs  doivent 
» finir , &C  votre  dernier  palais  fera  im 
» tombeau.  Une  chemife  de  coton , une' 
» robe , de  l’eau  & du  pain , voilà  ce 
» qu’un  paflfant  doit  defirer  ; èc  c’eft  affez 
» pour  qui  doit  mourir. 


1400. 


Tamerlan , revenu  fur  lés  terres  des 
Géorgiens,  qu’il  avoir  déjà  ravagées,  éprou- 
va de  nouvelles  difficultés.  Dans  ce  pays 
montagneux , les  habitans  fe  retiroient  au 
fommet  des  montagnes  ; pourfuivis  par  les 
Tartares,  ils  paflToient  au-delà,  en  defcen- 
dant  au  travers  des  précipices , fe  ca- 
choient  dans  les  cavernes.  Leurs  ennemis, 
ingénieux  à faire  le  mal , ne  pouvant  gra- 
vir comme  les  Géorgiens  ^ firent  des  cof- 
fres auxquels  ils  attachoient  des  cordes  , 
afin  de  redefcendre  mutuellement  jufqu’à 
l’entrée  des  cavernes  , dans  lefquelles  ils 
jettoient  des  matières  embrafées , &c  égor- 
gèrent le  plus  de  monde  qu’il  leur  étoit 
poffible. 

Après  la  prife  de  SioVas , oü  Sébafte 
dont  les  habitans , laffés  d’une  réfiftance 
inutile,  s’étoient  auffi  rendus , Tamerlan  fit 
jetter  tous  vivans  dans  les  foffés  les  quatre 
mille  hommes  qui  compofoient  la  garni- 
fon  ; ils  étoient  pour  la  plûpart  Armé- 

' niens  : 
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^îens  : on  les  couvrit  enfuite  de  terre.  Les 
Chrétiens  furent  faits  efclaves  ; les  Muful- 
mans  le  rachetèrent , & la  ville  fut  livrée 
aux  flammes  , quoique  le  prince  Tartare 
eût  donné  fa  parole  aux  habitans  qu’on 
ne  leur  feroit  aucun  mal.  • 

1401. 

Bataille  près  de  la  ville  d’Angoura , ou 
plutôt  Angouri  *,  entre  Bajazet,  prince 
des  Turcs  Ottomans,  & Tamerlan.  Nous 
n’entronspoint  dans  le  détail  de  cette  batail- 
le , dont  le  fuccès  eft  connu  : l’armée  Otto- 
mane fut  défaite  , & Bajazet  fut  pris.  L’o- 
pinion populaire  eft  que  ce  fultan  fut  en- 
chaîné dans  une  cage  de  fer , Sc  qu’il  fe 
brifa  de  défefpoir  la  tête  contre  les  bar- 
reaux ; mais  c’efl:  un  conte.  Il  eft  vrai 
que  Bajazet  fut  ^mehé  les  mains  liées  en 
préfence  de  Tamerlan  ; mais  ce  conqué- 
rant les  lui  fit  délier , lui  donna  une  tente 
à part , & , pour  le  confoler , lui  donna 
l’inveftiture  du  royaume'  de  la  Natolie , 
fans  cependant  lui  rendre  la  liberté. 

Tamerlan  marcha  enfuite  vers  Smyrne,' 
dont  les  richefles  tentoient  fon  avidité  , 
& la  prit  en  quinze  jours  , quoique  Bajazet 
l’eût  aflTiégée  en  vain  pendant  fept  ans.  Ce 


Dans  la  Natolie,  au  51* -degré  5 min.  de 
^ngitude,  & au  39‘  deg.  40  min.  de  latitude»  ' 
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dernier  mourut  d’apoplexie,  peu  après,  crt 
1403. 

i404.]c4^ 

Tamerlan , fouverain  de  toute  cette 
partie  qui  s’étend  depuis  la  Méditerran- 
née  jufqu’au  Gange  , avoit  réfolu  de  por- 
ter fes  armes  contre  la  Chine,  d’où  l’on 
avoit  chaffé  la  famille  de  Génghiz-Khan, 
Tous  les  chefs  y confentoient.  On  fit  une 
énumération  exaéle  des  foldats , on  aug- 
. raenta  les  compagnies , 6c  l’on  forma  une 
armée  de  deux  cents  mille  hommes.  Ta- 
merlan s’étoit  mis  en  marche.  Arrivé  à 
Otrar,  fur  les  frontières  ' de  la  grande  Bu- 
kharie , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente, 
& mourut  âgé  de  foixante-onze  àns,  après 
avoir  défigné  fon  petit-fils  Pir-Mohammed- 
Dgihandgir  pour  lui  fuccéder.  Il  av®it 
régné  trente-fix  ans.  _ 

Voici  fon  portrait  tracé  par  Arabfchah,’ 
auteur  qui  n’eft  pas  fufpeéf  lorfqu’il  en  dit 
du  bien  , puifque  par-tout  il  s’attache  à 
le  décrier.  Tamerlan  avoit  une  taille  avan- 
tageufe , le  front  grand  , la  tête  groffe , la 
peau  affez  blanche  & le  teint  coloré  : fa 
barbe  étoit  longue.  Il  étoit  manchot  & 
boiteux  6c  avoit  la  voix  haute  6c  per- 


* Son  nom  étoit  Emir  Cottobeddîn-Timour- 
Khourkiun-Saheb-Keram.  Mais,  comme  il  était 
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(jante.  Sa  conftancc  inébranlable  dans  les 
(dangers  étoit  une  fuite  de  la  fermeté  de 
fon  efprit  dans  toutes  les  entrepiifes.  Il 
déteftoit  le  menfonge,  &;  ne  fe  plaifoit 
qu’aux  entretiens  graves  ; & ce  qu’il  y a 
d’étonnant , c’eft  qu’il  n’aimoit  point  à en- 
tendre parler  de  fupplices  ni  de  cruautés. 
Comme  il  ne  craignoit  pas  la  mort , il  ne 
faifoit  cas  que  des  braves  gens  : d’ailleurs 
aélif,  infatigable  & robufte,  il  avoit  l’efprit 
fort  pénétrant  ; mais  il  étoit  diffimulé  , 
colere , cruel  & ambitieux.  Il  honora  les 
gens  de  lettres  & ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  les  arts. 

Auffitôt  après  fa  mort , on  dépécha  des 
courriers  vers  ceux  des  princes  de  fa  fa- 
mille qui  étoient  abfens;  pendant. que 
ceux  qui  étoient  avec  lui , après  l’avoir, 
mis  dans  un  cercueil  d’ébène , le  tranfpor- 
terent  à Samarcande.  Khalil  fultan  , l’un 
de  fes  petits-fils , s’étant  emparé  de  la  four 
veraineté  , lui  fit  des  obsèques  magni- 
fiques. - , ■ 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des 
troubles  qui  fuivirent  la  mort  de  Tamer- 
lan,  & qu’occafionna  l’ufurpation  de  Kha- 
lil ; mais  nous  ne  pouvons  pafler  fous 


boiteux  , on  difoit  (pelqucfois  Timourleng  , *oà 
Timour  le  Boiteux (jfoù^  l’on  a' fait  par  corrup- 
tion Tamérlan.  ' ' 1-  • • 


L1  i) 


53^  Anecdotes 
filence  fa  réponfe  à Pir-Mohammed , & 
l’argument  qu’il  emploie  pour  lui  prouver 
qu’il  devoit  avoir  les  pays  dont  il  s’étoit 
emparé. 

,Khalil  , fuit  an  , à Pir-Mohammcd, 

» Si  l’empire  doit  être  héréditaire,  mon 
» pere  Miran-Schah  mon  oncle  Schah- 
» Rohk  y ont  plus  de  droit  que  vous , & 
» il  doit  être  partagé  entr’eux.  En  ce  cas, 
» j’ai  droit  de  le  garder , foit  qu’ils  me  le 
» cedent  d’eux -mêmes  , foit  qu’ils,  s’en 
» tiennent  à ce  qu’ils  poffedent , foit  qu’ils 
« m’y  établiflent  en  qualité  de  lieutenant. 
» S’il  eft  par  droit  d’acquêt , vous  n’avez 
» rien  à prétendre  , fuivant  la  maxime  qui 
» dit  que  le  prince  n’a  point  d’enfans.  C*eft 
» en  vain  que  vous  foutenez  que  Tamer- 
» lan  vous  a déclaré  fon  AiccelTeur.  De 
» qui  tient-il  cet  empire?  Il  s’en  eft  rendu 
» maître  par  la  force  ; d’ailleurs  il  eft  né- 
M ceflaire  de  ratifier  les  difpofitions  qu’il 
» a faites  de  fon  vivant , & le  partage 
» qu’il  a fait  des  provinces  à fes  fils  & à 
» fes  petits-fils.  ..  Cédez-moi  ce  que  j’ai 
» conquis  j & que  chacun  gé^de  ce  qu’il 
>»  poftede.  Cependant  fi  mon  pere  &:  mon 
» oncle  confentent  à vous  accorder  leur 
w proteêlion , je'  ne  ra’y  oppofe  pas.  Mais 

reflbuyenez-vous  c^e  fi  vos  droits 'étoient 
V fi  bien  fondés , la  Providence-  divine 

v'  • 
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» n’eût  pas  permis  que  cet  empire  paflat 
» en  d’autres  mains  que  les  vôtres.  Il  n’y 
» a que  vous  annuellement  qui  me  le  con- 
» teftiez,  d’où  je  conclus  qu’il  m*5Lppar- 
» tient  fort  légitimement.  » 

Et  en  effet  un  fameux  doéfeur  du  pays 
avoit  décidé  que  l’empire  devoir  appar- 
tenir à Khalil , puifc^ue  Dieu  avoit  permis 
qu’il  s’en  rendît  maître.  Suite  bizarre  des 
idées  des  Mahométans  fur  la  prédeftina- 
tion. 

La  guerre  s’étoit  allumée  entre  les  prin- 
ces. Khalil , tout  occupé  de  fon  amour 
pour  fa  femme  Schadi-Moulk  , négligea 
un  peu  fes  affaires.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues par  fbn  oncle  Schah-Rokh , qui  s’em- 
para de  Samarcande  , de  tous  les  tréfors  , 
& même  de  la  femme  bien-aimée  de  fon 
neveu.  Comme  elle  étoit,  en  grande  partie, 
l’auteur  de  la  guerre , elle  fut  expofée  à 
toutes  fortes  d’outrages , traînée , chargée 
^de  chaînes,  par  toute  la  ville,  & acca- 
l)lée  d’injures  par  la  populace.  Khalil , re- 
tiré dans  le  pays  d’Andécan , abandonné 
de  fes  troupes,  mais  confervant  fan  amour, 
s’occupoit  à faire  des  élégies  fur  le  fort 
de  l’infortunée  Schadi-Moulk.  Ne  pouvant 
enfin  vivre  fans  elle , il  prit  le  parti  de 
venir  fe  jeter  aux  pieds  de  fon  oncle , qui,  ‘ 
touché  de  fon  fort , la  lui  rendit.  Un  amou- 

Lliij 
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feux  n’eft  guères  à craindre  pour  un  am*^ 
bitieux.  On  lui  donna  de  plus  le  gouver- 
nement du  KhorafTan,  où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  Sa  femme , ne  voulant  -pas 
lui  furvivre , fe  perqa  d’un  coup  de  poi- 
gnard , & fut  mife  avec  lui  dans  un  même 
tombeau. 

L’hiftoire  de  Tes  fuccefleurs  jufqu’à  ful- 
tan  MaflToud , qui  mourut  en  1 507,  n’offre  . 
rièn  d’intéreflant.  Nous  devons  remarquer 
feulement  que  c’eft  à ce  tems  que  l’on 
doit  placer  le  commencement  de  l’empire 
du*  grand  Mogol.  ' ' 

* Après  la  mort  d’Abufaïd , qui  régnoit 
avant  Maflfoud , fon  fils  Omar-Schéik  fe 
rendit  maître  d’Ander-Khan,  qu’il  pofféda 
jufqu’à  l’année  149J  de  Jefus-Chrift.  Il  le 
laiffa  à fon  fils  Babour.  Schaï-Bek-Khan  , 
prince  de  la  poftérité  de  Genghiz-Khan , 
dont  il  fera  parlé  plus  haut , fe  fauva  à 
Gohaza , d’où  il  paffa  aux  Indes  où  il  fonda 
un  nouvel  empire , dont  Delhi  fut  la  ca- 
pitale. On  dit  que  cette  ville  étoit  alors 
fous  la  domination  d’Amouri-Schah,  trente- 
deuxieme  roi  de  la  race  des  Patènes  : 
c’étoit  vraifemblablement  un  des  efclaves 
des'Ghourides, 'qui  s’étoient  emparés  de 
Delhi  long-tems  auparavant.  L’hifloire 
<des  Mogols  appartient  au  volume  fuivant. 
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MOGOLS  DE  KASCHGAR. 

O N fçait  peu  Thiftoire  de  ces  Mogols. 

La  ville  de  Kafchgar  & Ton  territoire  furent 
polTédés  par  des  princes  defcendans  de 
Ragotin.  Nous  avons  eu  ci-devant  occa- 
fion  de  parler  de  quelques-uns  d’eux,  Ti- 
mour-Khan  fut  le  premier  qui  embrafla  la 
religion  Mahométane  : cent  foixante  mille 
de  fes  fujets  fuivirent  fon  exemple.  Il  avoit 
un  miniftre  nommé  Dalouzi  *,  qui , en 
mourant , ne  laifla  qu’un  fils  âgé  de  fept 
ans.  Cependant,  par  reconnoiffance  pour 
les  fervices  du  pere , on  conferva  toutes 
fes  charges  à fon  fils.  En  vain  l’oncle  du 
jeune  Khodhaïdad  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  s’en  emparer  , le  Khan  s’y  refiifa  tou- 
jours conftamment.  Mais , Elias-Khodgia 
ayant  fuccédé  àTonglouk-Timour,  l’oncle 
de  Khodhaïdad , l’ambitieux  &:  .cruel  Ca- 
.mareddin  maffacra  le  Khan  & toute  fa 
famille  , &c  fe  mit  fur  le  trône  à fa  place. 

Cependant  une  des  femmes  du  derniçr 
Khan , nommée  Aga-Kliatoun , qui  étoit  • 
enceinte,  étant  accouchée  d’un  prince, 
elle  le  confia  à Khodhaïdad  : on  tranf- 
. porta  ce  jeune,  enfant  dans  les  montagnes; 


* En'  perfan , donné  de  Dieu.. 
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où  on  l’éleva  fecrétement  : il  fut  tiomm^ 

KefTer-Kliodgia; 

Tamerlan,  qui  avait  envie  d’avoir  ce 
pa)js , porta  fes  armes  contre  le  Kafchgar; 
& cinq  grandes  batailles  confécutives  ne 
purent  ni  l’en  rendre  maître  , ni  l’èn  éloi- 
gner. Enfin  Camareddin  * étant  tombé 
malade  , Tamerlan  entra  de  nouveau  dans 
le  pays,  à la  tête  d’une  puiflante  armée; 

le  Khan  ufùrpateur  fe  fauvà  dans  l'es 
déferts.  Pendant  que  Tamerlan  étoit  allé 
porter  Tes  armes  ailleurs  , on  fit  revenir  le 
prince  KefTer-Khodgia,  qui  fut  remis  fur 
le  trône.  L’hiftoire  de  fes  fucceffeurs  n’eft 
pas  connue.  ■ ' 


_ MOÇOLS  DU  KAPTCHAC. 

1224. 

Dans  le  tems  que  Genghiz-Khan  étoit 
occupé  de  fes  plus  grandes  conquêtes,  il 
avoit  donné  àfon  filsToufchi  une  armée 
’éonfidérable  pour  aller  s’emparer  des  pays 
qui  font  au  nord  de  la  mer  ou  du  lac  d’Aral, 
que  l’on  défigne  par  le  nom  de  Kaptchac, 
en  partie  fournis  aux  Ruffes  & en  partie 
aux  Tartares,  appelés  Mankats  ou  Kara- 

■■  > ■ , a,  mf 

* £n  luabe , ia  Imt  de  U religion^  ‘ 
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kalpacs.  Le  jeune  prince  répondit  bien 
aux  vues  de  fon  pere  : il  fournit  tout  ce 
* pays , aulTi-bien  que  le  Turqueftan , à l’eft 
d’une  partie  de  la  mer  Cafpienne , défit  les 
Rufifes , &.  mourut  en  laifiTant  plufieurs  en- 
fans  , dont  le  principal  étoit  Batou , dont 
le  nom  fignifie  force  & dureté.  Nous  avons 
indiqué  précédemment  les  excès  auxquels 
fe  portèrent  les  Mogols  en  Europe , fous  le 
règne  de  ce  prince. 

Béréké  y frere  de  Batou , après  avoir  eu 
la  cruelle  précaution  de  faire  mourir  fon’ 
neveu  , affembla  les  Grands  du  pays , leur 
fit  des  prélèns  confidérables , & fe  fit 
connoître  chef  de  la  nation.  Mais  il  fe 
conforma  à l’ufage  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  de  jegarder  Kublai,  Khan 
<de  Tartarie , comme  le  feigneur  fuzerain, 
& lui  demanda  l’inveftiture  du  Kapt- . 
chac,  qu’il  obtint  aifément.  Ce  prince 
régna  avec  beaucoup  de  gloire  : ce  fut  lui 
qui , des  princes  Mogols  de  cette  branche, 
embralTa  le  premier  le  Mufulmanifme , 6t 
le  fit  embraffer  à fes  «fujets.  - 

' -J>o[i258  & 59, 

Pendant  fon  règne , les  Mogols  rava- 
gèrent toute  la  Lithuanie  ; & l’année  fui- 
yante  , il  fe  rendit  à Noyogorod,  où  il  fit 
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rénumération  des  peuples  de  la  Ruflie  i 
erifuite  il  alla  porter  la  guerre  contre  les 
princes  Mogols  qui  étoient  occupés  en 
Syrie. 

Il  s’élevoit  alors  dans  le  Nord  une  puif- 
fance  qui  devoit  porter  un  grand  coup  à 
celle  des  Khans  du  Kaptchac.  Nagaïa , 
Fun  de  fes  généraux  qu’il  a voit  envoyé 
contre  les  peuples  qui  étoient  plus  au  nord, 
enivré  de  fa  grandeur , ne  voulut  plus  re- 
connoître  le  Khan  pour  fon  maître , 6c 
's’établit  dans  les  provinces  de  fon  dépar- 
tement. Michel  Paléologue,' empereur  de 
Conftantinople  , dont  l’intérêt  étoit  d’af- 
foiblir  les  Mogols  du  Kaptchac , non- 
lèulement  fit  un  rrfiité  avec  lui , mais'  lui 
donna  même  en  mariage  Euphrofine , fa 
fille  naturelle.  * 

Cette  alliance  nuifit  en  effet  beaucoup 
aux  Mogols.  Les  Ruffes  reprirent  quelques 
avantages,  & les  ehafferent  de'.,plufieurs 
villes  dont  ils  perfécutoient  cruellement 
les  malheureux  habitans. . On  remarque 
qu’ils  étoient  encouragés  dans  leurs  fureurs 
-par  un  moine  apoftat  nommé  Zozyme, 
qui  périt  enfin  par  ordre, des  Mogols. 
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En  conféquence  d’une  ligue  faite  entre 
Béréké  &c  le.foudan  d’Egypte,  l’un  des 
Mamélucs , 8f  par  conféquent  originaire 
du  Kaptchac , ce  prince  Mogol  fe  prépa- 
xoit  à entrer  en  Perfe  , lorfqu’il  fut  arrêté 
.par  la  mort  près  de  Téflis,  en  Géorgie. 
On  regarde  ce  prince  comme  le  fonda- 
teur de  la  ville  de  Serai  *,  fur  un  des 
bras  du  Volga.  Les  Sarouts , attirés  de  tou- 
tes parts  par  les  récompenfes  qu’il  leur  aflu- 
roit , s’y  rendirent  avec  empreflement,  &c 
commencèrent  à policer  ces  peuples  bar- 
bares & grofliers. 

. Mangou-Timour»fuccéda  à fon  frere. 
En  parvenant  à l’empire  , il  en  diflribua 
plufieurs  provinces  aux  différens  princes 
de  fa  famille.  Il  donna  , entr’autres  poffef- 
fions,  les  villes  de  Cufa  de  Crim.  Cette 
derniere  étoit  alors  magnifique  & fi  grande, 
qu’un  cavalier  bien  monté,  allant  au  pas , 
mettoit  une  demi-journée  à en  faire  le 
tour.  Bibars , qui  régnoit  alors  en  Egypte, 
.6t,  qui  étoit.  originaire  du  Kaptchac,  y 
^t  conftruire,  avec  la  permifïion  du  Khan , 
une  fuperbe  mofquée , dont  les  murailles 
' ■'  » — 

* Cette  ville  efl  détruite.  On  peut  voir  l’em- 
placement de  fes  ruines  fur  l’excellente  carte 
d’Afie  de  M.  d’Anville,  ' 
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ctoient  revêtues  d’un  beau  'marbre  blanc  , 
& le  plafond  de  porphyre.  Il  y avoir  auflt 
dans  cette  ville  un  collège  où  l’on  en- 
feignoit  les  fciences.  Les  caravanes  par- 
toient  alors  du  Kharifme  pour  fe  rendre 
à Crim  , où  elles  arrivoient , fans  crainte 
d’être  infultées,  après  trois  mois  de  chemin. 
Ce  qu’il  y a d’étonnant c’eft  que  fur  la 
route  on  trouvoit  par-tout  des  auberges  , 
dans  ces  mêmes  lieux  où  l’on  ne  voit  ac- 
tuellement cjue  des  daims  & des  chèvres 
fauvages.  Les  habitans  cependant  ètoient 
avares,  &enterroient  volontiers  leur  or. 
Crim  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  amas 
d’environ  fix  cents  chaumières  habitées 
par  des  Tartares  & par  des  Juifs.  Nalfa  , 
moins  ornée , ne  devint  pas  moins  célèbre 
par  fa  lituation  fur. un  golfe  de  la  Mer- 
Noire.  Les  Génois,  qui  faifoient  un  grand 
commerce  fur  ces  parages,  s’en  emparerent 
fur  Togul-Timour. 

Ce  qui  prouve  peut-être  encore  plus  que 
quelques  défaites,  combien  la  Ruffie , dont 
l’empire  s’étend  aujourd’hui  depuis  la  Bal- 
tique jufqw’à  la  mer  de  la>  Chine  , depuis 
le  quarantième  degré  de  longitude  jufqu’au 
deux-centieme , étoit  alors  un  état  foible 
& impuiflant , c’eft  l’obligation  où  ètoient 
les  princes  de  cette  nation  de  le  trouver  à 
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la  cour  *du  Khan  de  Kaptchac , & même 
de  le  fuivre  à la  guerre.  On  voit  auffi  que 
ces  Barbares  s’étoient  arrogé  le  droit  d’y 
dirpofer  de  la,  couronne. 

^[ii8i.]c>ÇW 

Bafile  Jaroflaviz,  grand-duc  de  Vladi- 
mire  & de  Novogorod,  venoit  de  mourir; 
& , fans  le  confentement  du  Khan,  Démé- 
trius  Alexandrovitz  s’étoit  emparé  d’une 
partie  de  fes  états.  André , frere  de  Dé- 
métrius , fe  rendit  à la  cour  du  Khan  , Sc 
par  cette  conduite  mérita  l’inveftiture  du 
royaume,  au  préjudice  de  fon  frere  contre 
lequel  on  envoya  des  troupes.  Mais,, par 
une  fuite  de  la  mauvaife  foi  de  ces  Tarta- 
res , quand  ils  furent  entrés  en  Rufhe , ils 
firent  de  grands  ravages,  emportèrent  un 
grand  butin , & laifferent  les  deux  freres 
terminer  leur  différend. 

La  fuite  de  leur  hiftoire  offre  beaucoup 
d’évéhemens  de  cette  nature  ; auffi  en  paf- 
ferons-nous  fous  filence  le  plus  grand 
nombre. 

' Uzbek-Khan , âgé  feulement  de  treize 
ans , fuccéda  4 fon  pere  Tophtagon.  Ce 
’ prince  fe  rendit  fi  célèbre  dans  l’Orient , 
& fut  tellement  aimé  de  fes  fujets , qu’ils 
youlurerit  porter  fon  nom  : c’eft  depuis  ce 
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tems  qu’on  les  nomme  Uzbeks  : it  eft  vrai 
que  l’on  défigne  ainli  plus  particuliérement 
ceux  qui  habitent  dans  le  Maouarennahar. 
Malheureufement  nc*us  n’avons  aucun  dé- 
tail Air  les  événemens  qui  le  rendirent  fi 
cher  à fa  nation.  Ce  prince  Ait  le  protec- 
teur du  MahométiAne  qu’il  rétablit  dans 
fes  états  : il  bâtit  une  Aiperbe  moAjuée 
dans  Sarai,  fa  capitale. 

i3i7.]vfU 

Par  une  fuite  de  ce  même  attachement , 
il  avoit  entrepris  d’établir  la  même  reli- 
gion en  Ruffie.  Pour  y réuffir  plus  efficace- 
ment , fon  projet  étoit  d’ôter  la  fouverai- 
neté  de  ce  pays  aux  Ruffes,  pour  la  donner 
aux  Mogols.  Il  envoya  d’abord  une  armée 
vers  la  principauté  de  Twère,  avec  ordre 
d’attaquer  Alexandre  Michaélovitz  qui  la 
poAedoit  : encore  cette  attaque , tant  étoit 
grande  la  foiblefle  des  Ruffes,  ne  devoit-elle 
être  qu’une  efpece  de  prife  de  poffeffion  , 
fans  fiége.,  fans  affaut  ; on  devoit  Ample- 
ment entrer  dans  la  ville,  qui  étoit  hors 
de  défenfe , comme  on  a fait  de  nos  jours 
en  s’emparant  d’Avignon.  Mais,  comme 
on  craignoit  quelque  révolte,  le  général 
Mogol  fe  propofoit  d’égorger  enfuite  une 
partie  des  habitans.  Heureufement  qu’Ale- 
xandre  Ait  inftruit  de  fon  deffein.  Il  fit 
diAribuer  fecrétement  des  armes  à tout  le 
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monde.  Le  jour  où  devoir  le  faire  cette 
fanglante  exécution , les  habitans  bien  pré- 
parés reçurent  leurs  ennemis  les  armes  à 
la  main  : on  fe  battit  tout  un  jour  ; les 
Mogols  eurent  du  delTous  ; &:  leur  général, 
qui  s’étoit  fauvé  dans  un  palais,  y fut 
brûlé  avec  quelques,  autres  officiers  de 
marque. 

Tocatmifch-Aglen , prince  de  la  famille 
de  Genghiz-Khan , ayant  elTayé  inutile- 
ment de  chalTer  Ourous-Khan,  qui  régnoit 
fur  le  Kaptchac  , défait  & vaincu  , s’étoit 
réfugié  à Samarcande,  auprès  deTamerlan, 
Il  fut  reçu  magnifiquement  : on  lui  donna 
de  grandes  fêtes , on  le  combla  de  pré- 
lens  ; , comme  Tamerlan  n’avoit  rien  à 

en  attendre  , qu’au  contraire  il  lui  donna 
enfuite  une  armée  pour  le  mettre  en  polTel- 
fion  du  Kaptchac  , on  voit  dans  fa  con- 
duite une  fuite  de  l’attachement  des  prin- 
ces Tartares  pour  la  famille  de  Genghiz- 
Khan.  Tamerlan  fe  porta  même  en  per- 
fonne  contre  l’armée  ennemie,  commandée, 
d’abord  par  Ourous-Khan,  puis,  après  fa 
mort , par  fon  fils  Timour-Mélik. 

Ce  dernier  prince  , par  fes  débauches,' 

.fon  peu  d’application  au  gouvernement , 

, \ 
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s’étant  fait  haïr  de  fes  fujets , ils  appelèrent 
Tocatmifeh , auquel  Tamerlan  prêta  en- 
core- des  troupes.  Il  défit  aifément  le  parti 
qui  tenoit  encore  pour  Timour-Mélik , &C 
fe  vit  maître , ou  prefqu’entiérement  maî- 
tre du  Kaptchac.  Ce  nouveau  Khan , non 
moins  barbare  que  fes  prédécefféurs , fit 
de  grands  ravages  en  Ruflie  ; & , dans 
l’ivrefTe  de  fes  fuccès , oubliant  tout  ce 
qu’il  devoit  à fqn  bienfaiteur , il  réfolut  de 
porter  la  guerre  en  Perfe. 

V|v*[  1 387. 

L’armée  du  Mogol  du  Kaptchac  étoit 
de  quatre-vingts  mille  hommes  : ils  pafferent 
par  le  Derben , ou  les  portes  de  fer  paf- 
fage  étroit  entre  les  montagnes  & la  mer 
Cafpienne,à  l’oueft  de  cette  mer  ; entrèrent 
dans  l’Adherbidgiane,  furprirentTauris,  & 
exercèrent  des  cruautés  inouïes  fur  les  Ma- 
hométans  : après  avoir  ruiné  le-  pays , ils 
en  enlevèrent  toutes  les  richeffes.  Cette 
conduite  déplut  à Tamerlan , & fut  le 
commencement  des  divifions  qui  écla- 
tèrent enfuite  entre  ces  deux  princes.  Plu- 
fieurs  Emirs  confeilloient  à Tocatmifeh 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  un 
prince  auquel  il  avoit  de  fî  grandes  obli- 
gations , & lui  remontroient  qu’en  bonne 
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politique  , cette  conduite  étoit  contraire  à 
les  mtërêts.  Mais  , dit  un  hlftorien  judi- 
cieux , Ton  ambition  6c  les  avis  de  quel- 
ques méchans  étoulïerent  bientôt  en  lui  la 
peu  de  reconnoilTance  qui  y reftoit  en- 
core; vertu  d’ailleurs  que  la  plupart  des 
hommes  font  natufellement  portés  à ou- 
blier, parce  qu’il  leur  eft  défagréable  de  fe. 
rappeler  le  teins  de  leur  foiblefle  de: 
leurs  befoins , fur-tout  lorfque  la  puiflance 
dont  ils  font  revêtus  les  met  en  état  de 
croire  qu’ils^  n’ont  plus  befoin  du  fecours 
des  autres.  , ' 

Tamerlan  voulut  bien  cependant  donner- 
à Tocatmifch  .le  teins  de  reconnoitre  &C 
de  réparer  fes  torts  ; car,  ayant  fait  quel-* 
ques  prifonniers  fur  fon  avant-garde  il 
leur  parla  avec  bonté':  «Un  prince,  leuc, 
» dit-il , que  je  regarde  comme  mon  fils  , 
» avec  lequel  j’ai  fait  des  traités  , ne  de-~ 
» voit  pas  fans  fujet  entrer  dans  ces  pays^ 
» ni  caufer  la  perte  de  tant  de  Muful-, 
» inans  ; qu’il  s’abfiiennc  à l’avenir  d’une 
» telle  conduite,  qu’il  obferve  les  articles 
» du  traité  que  nous  avons  fait  enfemble,' 
» afin  d’affermir  entre  nous  l’intelligence 
» qui  fembloit  devoir  y régner.  » Il  ren- 
vo]|ra  enfuite  les  prifonniers  vers  leur, 
maître.  • - 

La  conduite  de  Tamerlan  ne  produi-’ 
lit  aucun  effet  fur  l’e^rit  de  T ocatmifeh  ^ 
An,  Orient,  Pamc /.  Mm 
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qui  ne  voulut  plus  voir  en  lui  que  l’ufur- 
■pateur  de  l’empire  du  Zagataï.  Nous  n« 
fuivrons  pas  ces  princes  dans  les  guerres 
qu’ils  fe  firent  avec  autant  de  perfévérance 
que  de  fureur. 

1;'  , ^[1391.]*^ 

• Tocatmifch,  preffé  de  près  par  Tamer- 
lan  , lui  avoit  envoyé  des  arabaffadeurs 
pour  lui  faire  des  propofitions  de  paix  ; 
mais , foit  que  ce  conquérant  ne  les  crût 
pas  finceres , ou  qu’il  ne  fut  pas  difpofé 
à s’y  prêter , il  ordonna  feulement  aux 
•mbaffadeurs  de  fuivre  l’armée  qui  étoit 
en  marche  pour  le  Kaptchac  , & conti- 
nua fa  route.* 

Il  y avoit  déjà  quatre  mois  que  l’on 
• étoit  en' marche  , & l’on  commençoit  à 
manquer  de  vivres , parce  que,  dans  les 
déferts  où  l’on  fe  trouvoit,  on  étoit  loin 
de  tout &c  qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu 
cultivé.  Comme  tout  étoit  devenu  excef* 
fi  veinent  cher  dans  le  camp  , Tamerlan  . 
crut  devoir  publier  une  ordonnance  par 
laquelle  il  étoit  défendu  à tous  les  chefs 
de  s’abftenir  de  toute  forte  de  bonne- 
chere , ôt  de  fe  borner  à un  feul  plat , 
efpece  de  hachis , nourriffant  & peu  dis- 
pendieux : il  régla  aufli  la  nourriture  de  . 
chaque  foldat.  On  voit  par-là  que  les  trou- 
pes de  ce  conquérant,  bien  éloignées  de  la 
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lîmpliclté  des  anciens  Tartares,  avoier.t 
porté  le  luxe  jufques  fur  leurs  tables.  Pour 
derniere  reflburce,  on  eut  recours  à une 
de  ces  grandes  chafles  fi  ordinaires  aux 
Tartares.  Toute  l’armée  fit  un  cercle;  on 
entoura  un  pays  immenfe  ; & la  grande 
quantité  d’animaux  que  l’on  prit , rétablit 
Tabondance  pour  quelque  tems. 

<»Vo[i395.]o<V  / 

Tocatmifch  avoit  été  défait  de  nouveau  ; 
le  Kaptchac  avoit  été  donné  par  Tamer- 
laii  à d’autres  princes,  qui  s’y  établifibient 
par  les  armes.  Le  conquérant  Tartare, 
voulant. avoir  Ton  ennemi  en  fa  puiflance, 
le  pourfuivit  affez  avant  en  Ruflie.  Pen-r 
dant  qu’une  partie  de  fes  troupes  Conti- 
nuoit  à fuivre  le  prince  fugitif  au-delà  du 
Borifthène,  Tamerlan  alla  à Moskou,  qu’il 
ravagea  ainfi  que  toutes  les  places  voifiT 
nés.- 1 II.  emporta  de  ce.  pays,  un  butin  im-^ 
menfe,  des  lingots  d’or  & d’argent , une 
quantité  prodigieufe  ' de,  lin  d’Antioçbe^ 
des  toiles  de  Ruflie',  des  martres  zibeli- 
nes & autres  fourures  de  toute  efpeces. 
A fon  retour,  il  pénétra  jufqu’à  AzofF,  Ô6 
pafla'  par  la  Circaflie.  • / . 

. i43Q.]«>f?i.. 

■ La  ville  de  Moskou  fut  encore  plus  maU 
traitée  dans  la  fuite , ’ car  cette  année  , lêi  . 

' Mm  i) 
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Mogols  vinrent  en  ravager  les  environs^ 
& brûler  fes. fauxbourgs. 

Cependant  l’empire  du  Kaptchac,  quoi- 
que formidable  à tous  les  peuples  du 
Nord , n’étoit  plus,  depuis  l’irruption  de 
Tamerlan,  ce  qu’il  avoit  été  fous  fes  pre- 
miers princes.  Une  multitude  de  chefs  fe 
difputoient  le  titre  de  Khan  , ^ s’étoient 
établis  en  différentes  provinces , qui  font 
devenues  des  Etats  affez  confidérables,  tels 
font  ceux  - de  Kafan , d’ Aftracan  & ' de 
Crimée  , dont  nous  parlerons  bientôt, 

-rîS5[  I 50I.]o^ 

■ La  puiffance  des  Khans  de  Crimée  fur- 
tout  étoit  devenue  li  confidérable , que, 
dans  le  tems  dont  nous  parlons , le  roi  de 
Pologne,  Alexandre,  fe  crut  obligé  d’ap- 
peler à fon  fecours  contre  eux  le  Khan 
du  Kaptchac.  En  effet,  celui-ci  avoit  déjà 
paffé  le  Volga'  & le  Don  avec  cent  mille 
cavaliers,  ôc  s’étoit  avancé  jufqu’au  Dnié- 
per,  où  il  attendoit  les  fecours  que  dé- 
voient lui  envoyer  la  Pologne  & la  Li- 
thuanie , pour  marcher  contre  l’ennemi 
commun.  Voyant  qu’ils  n’arrivoient  point, 
il  envoya  une  députation  à la  diète  ; mais, 
comme  il  n’étoit  p^  moins  à craindre 
que  l’ennemi  qu’il  vouloit  combattre  , on 
lé  laiffa  attendre  lè  fecours,  & 'même  fe 
j^éfeudre  contre  le.  Bs  du  Khan  .de  jCri'^ 
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mée  , qui  l’étoit  venu  attaquer  avec  une 
armée  nombreufe.  Il  fut  cependant  re- 
poufle  dans  fon  pays.  Il  envoya  de  nou- 
veau des  ambafladeurs  : ils  arrivèrent  à 
Cracovie  dans  le  tems  qu’on  y étoit  oc- 
cupé du  couronnement  d’Alexandre  ; ils 
fe  plaignirent  de  la  lenteur  que  les  Polo- 
tiois  & les  Lithuaniens  mettoient  dans 
l’exécution  de  leurs  promeffes.  On  fit  de 
nouvelles  proteftations  , qui  eurent  au/fi 
peu  d’effet.  Comme  le  pays  étoit  trop 
froid  pour  eux , & qu’ils  y manquoient 
de  vivres  , le  découragement  fe  mit  dans 
l’armée  ; le  frere  du  Khan , ennuyé  de 
fouffrir  fi  long-tems , pafTa  en  Crimée 
avec  une  partie  des  troupes.  Ahmed  n’eut 
de  reffource  que  dans  la  fuite.  Après 
avoir  échappé  aux  Turcs  à Belgrade',  il 
fe  fauva  à Kiovie , d’où  il  fut  conduit  à 
Vilna  : il  eut  ordre  d’attendre  l’arrivée  du 
roi  de  Pologne.  Il  ne  tarda  pas  à s’en 
repentir.  Charmés  de  l’avoir  entre  leurs 
mains,  les  Polonois  le  gardoient  moins 
pour  fa  fûrcté  que  pour  la  leur.  Il  s’en 
apperqut , mais  il  étoit  trop  tard. 

i505.]e>fU 

Cependant  il  obtint , au  bout  de  quel- 
ques années , d’être  conduit  à la  diète  de 
Radomir.  Il  s’y  plaignit  hautement  de  ce 
qu’après  l’avoir  fait  venir  des  bords  de  la 
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mer  Cafpienne  , pour  apporter  du  fecoùrsj 
non-feulement  on  l’avoit  laifle  à la  dis- 
crétion des  ennemis  ; mab  que , même 
après  la  défeélion  de  fes  troupes , on  le 
retenoit  prifonnier.  Ces  reproches  étoient 
fondés  enraifon  ; mais  la, politique,  qui 
n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  la  juf- 
tice  , diéla  laréponfe  des  Polonois.  On  lui 
repréfenta  qu’il  devoir  fe  regarder  lui-, 
même  comme  l’auteur  de  fa  difgrace,  puiS- 
qu’étant  à la  tête  d’une  belle  armée,  il 
étoit  refté  dans  l’inaftion  après  avoir  battu 
les  ennemis  ; que,  quant  à fa  liberté,  l’on 
n’ avoir  garde  d’y  attenter  ; que  l’on  ne 
l’avoit  gardé  en  Pologne  , que  pour  le 
.mettre  à l’abri  des  entreprifes  de  fes  en- 
nemis : &,  comme  en  effet  on  craignoit  de 
s’attirer  fur  les  bras  les  troupes  du  Kapt- 
chac  , on  le  remit  en  liberté  ; mab  les  Li-  . 
thuaniens  , gagnés  par  le  Khan  de  Cri- 
mée , le  reprirent  & l’enfermerent  de  nou- 
veau. Alexandre,  roi  de  Pologne , Peut 
enfuite  en  fon  pouvoir  ; &,  voulant  par 
cette  conduite  faire'  fa  cour  à Menghelb 
Ghiraï , Khan  de  Crimée,  il  le  retint  pri- 
fonnier jufqu’à  fa  mort. 

En  ce  prince  finit  la  puiffance  du  Kapt- 
cha'c.  Les  divifions  de  cet  état  empêchè- 
rent l’élévation  d’un  feul  Khan  en  état  • 
de  réfifter  aux  Ruffes  ; & ceux-ci  profitè- 
rent fi  bien  dè' cette  décadence,  qu’infenr 
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(îblement  tout  le  pays  tomba  en  leur  pou- 
voir ; & que  ces  mêmes Tartares  , qui  les 
avoicnt  tenus  dans  une  efpece  de  dépen- 
dance , puifqu’ils  difpofoient  de  leur  cou- 
ronne , reçurent  d’eux  la  loi  & leur  fu- 
rent entièrement  fournis.  Les  Tartares  qui 
habitent  encore  dans  ces  mêmes  contrées, 
6c  que  l’on  peut  regarder  comme  les  ref- 
tes  de  l’empire  du  Kaptcbac  , font  ap- 
pelés Tartares  Nogaïs.  Nous  en  allons 
dire  deux  mots. 

On  peut  préfumer  que  ce  nom  de  No- 
gaîs  vient  de  Noga  ou  Nagaîa , fonda- 
teur d’une  petite  dynaftie  contemporaine 
.des  Khans  du  Kaptchac  , &c  defcendant 
de  Genghiz-Khan.  Il  avoit  été  envoyé 
par  les  princes  de  fa  maifon  dans  les  par-* 
ties  feptentrionales  les  plus  voifines  de 
l’empire  Grec  , pour  y faire  des  conquê- 
tes. Devenu  fort  puiifant  en  aifez  peu  de 
tems , il  ne  voulut  plus  reconnoître  l’au- 
torité de  fes  anciens  maîtres.  Son  fils  hé- 
rita de  fa  puiffance , mais  en  jouit  peu. 
Toghtagou,  Khan  du  Kaptchac,  s’em- 
para de  fes  états  ; &c  comme , fuivant  un 
ufage  fuivi  en  plufieurs  occalions  chez  les 
Tartares  , cette  tribu  avoit  pris  le  nom 
de  fon  chef,  ceux-ci,  après  avoir  pris  de 
Noga  ou  Nagaîa  le  nom  de  Nogaïs  ÿ 
l’ont  toujours  confervé  depuis. 

Mm  ir 
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, Ces  Nogaïs , en  partie  libres  & en  par- 
tie fournis  à la  Rufîie  , puifqu’en  même 
'teins  qu’ils  ne  payent  aucun  tribut,  ils  font 
'cependant  obligés  de  fe  mettre  en  campa- 
gne dès  qu’on  le  leur  commande  , font 
' di/'perfés  dans  les  plaines  fîtuées  au  nord 
& à l’oueft  de  la  mer  Cafpienne.  Sui- 
vant une  énumération  faite  en  1732,  on 
y comptoit  vingt- huit  hordes  , placées 
fous  deux  mille  huit  cents  trente-cinq  ten- 
tes , comprenant  trente-lix  mille  trente- 
huit  hommes  , dont  deux  mille  quatre 
cents  trois  étoient  en  état  de  porter  les 
armes.  On  les  diftingue  en  grands  & pe- 
tits Nogaïs  : ces  derniers  habitent  parti- 
culiérement entre  le  Don  Sc  la  riviere  de 
Kuban.  Cependant  il  y en  a beaucoup 
dans  la  partie  de  la  terre-ferme  , que  nous 
‘comprenons  fous  le  nom  de  petite  Tartarie. 

Chaque  horde  a fon  chef  qu’ils  appel- 
lent Mirza,  qui  les  fait  camper  où  il  lui 
plaît;  ce  qui  eft  alTez  aifé, puifque  leurs 
tentes  , placées  fur  des  chariots  , fe  trani^ 
portent  aîfënaent  d’un  lieu  à un  autre.  En 
général,  ils  s’étendent  depuis  la  mer  d’A- 
zofT,  anciennement  les  Palus-Méotides,  juA 
qu’au  Jaïck,  qui  commence  à cette  par- 
tie du  Caucafe,  que  les  Tartares  appel- 
lent Arall-Tag,  coule  du  nord-eft  au  fud- 
oueft,  après  un'aflez  long^  tour,  va 
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Te  jeter  dans  le  mer  Cafpienne  *.  Ils 
font  à peu  près  faits  comme  les  Tartares 
du  Dagheftan  , c’eft-à-dire  qu’ils  font 
d’une  taille  médiocre  , 6c  fort  épais.)  Ces 
derniers  feroient  d’ailleurs  les  plus  laids 
de  tous  les  Tartares,  en  exceptant  lesKal- 
mouks  , fans  les  Nogaïs  qui  l’emportent 
à cet  égard , parce  qu’ils  ont  de  plus  le 
vifage  fort  ridé.  On  remarque  que  leurs 
femmes,  d’abord  pafiablement  jolies,  y 
deviennent  fort  laides  en  vieilliflant.  Quant 
à leur  religion,  c’eft  pour  la  plus  grande  par- 
tie le  Mahométifme  ; pour  quelques  autres, 
le  rit  Grec , qu’ils  ont  pris  des  RufTes  , & 
pour  tous  une  grande  indifférence  Sc  une 
grande  ignorance  à cet  égard.  Ils  n’ob- 
fervent  bien  que  les  principes  qui  leur 
conviennent  le  plus.  Ils  fe  marient  entre 
eux  dans  les  mêmes  familles,  quand  l’in- 
clination en  infpire  le  defir,  ouquel’in- 


* Nous  croyons  devoir  ajouter  que  cette  ri- 
vière fait  la  frontière  entre  la  Rudie  & les  Etats 
du  Khan  des  Kalmouks.  Elle  eft  d’une  extrême 
abondance  en  excellents  poUTons.  On  y en  trouve 
beaucoup  de  ceux  de  la  mer  Ca^ienne,  qui  y 
remontent  chercher  l’eau  douce.  Cefl  principale- 
ment de  ces  poiflbns  ÔC  de’ceux  du  Vol^a,  que 
l’on  tire  les  œufs,  qui,  apprêtés  & enfermes  dans 
de  petites  cailTes , fe  tranfportent  de  la  Ruflie 
dans  le  refie  de  l’Europe , fous  le  nom  de  Ca- 
wiari. 
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térêt  en  montre  rutilité  ; j’excepte  cepeiv 
.dant  qu’un  homme  n’époufe  jamais  fa 
foeur  ni  fa  tante  : toute  la  cérémonie  coii- 
fifte  à prendre  fa  femme  en  préfence  de 
quelques  témoins  : on  ne  donne  point  de 
douaire  à la  femme , mais  on  fait  un  pré- 
fent  au  pere  & à la  mere.  Les  cérémonies 
des  funérailles  font  aufll  (impies  que  celles 
des  mariages  : leur  grand  objet  eft  de 
mettre  beaucoup  de  terre  fur  le  cadavre  , 
de  peur  ^u’il  ne  foit  déterré  Sc  mangé 
par  les  betes.  D’ailleurs , ils  ne  connoif- 
lênt  ni  jeûne  , ni  prières. 

Les  lois  font  fort  (impies  & a(Tez  bien 
obfervées  , car  tous  les  Tartares  font  af~ 
fez  honnêtes  gens  entr’eux.  Le  Mirza  eft 
à la  tête  de  la  juftice , & prononce  fur 
les  différends  & fur  les  crimes  : on  ne  fait 
mourir  que  ceux  qui  en  ont  affafliné  un 
autre  de  fang-froicl  , ce  qui  arrive  fort 
rarement.  Les  vieillards  y font  au  moins 
au(Ti  confidérés  qu’à  Sparte.  Quoiqu’affif- 
tant  quelquefois  au  confeil , un  homme 
'de  cinquante  ans  ofe  à peine  infinuer  fon 
,avis.  Nous  f(çavons  par  une  voie  (ure  que, 
dans  une  occafion  où  les  envoyés  d’une 
puiffance  con(idérable  de  l’Europe  fe  trou- 
• voient  au  milieu  d’eux,  le  plus  âgé  de 
cette  troupe  ayant  au  plus  quarante  ans, 
ces  bons  Nogaïs  ne  pouvoient  revenir  de 
leur  étonnément , en  entendant  des  hom- 
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jnes  fi  jeunes  difcuter  les  affaires,  & leur 
parler  de  leur  hlftoire  ; & ils  fe  dlfoient 
entr’eux  : Il  faut  que  cette  nation  foit  corh- 
pofée  d’hommes  extraordinaires,  & d’une 
autre  nature  que  la  nôtre. 

Chaque  ménage  a ordinairement  deux 
petites  huttes  ou  cabanes , la  plus  petite 
pour  le  mari  & pour  la  femme  , la  plus 
grande  pour  les  enfans  : les  valets  reftent 
a l’air , & y couchent  par  le  froid  &c  la 
neige. 

Leur  nourriture  eft  très-fimple , & la 
maniéré  dont  ils  la  prennent,  fort  mal-pro- 
pre. Ils  ne-  font  aucun  ufage  du  pain , ni 
du  millet  ; ils  mangent  ordinairement  la 
chair  de  cheval , qu’ils  font  cuire  fans  ap- 
prêts , partagent  par  morceaux , & fe  la 
placent  avec  les  doigts  dans  la  bouche  , 
en  renverfant  un  peu  la  tête  en  arriéré. 
Leur  boiffon  eft  du  lait  aigre  de  cavale  ou 
de  vache,  qu’ils  mêlent  avec  de  l’eau  : on 
en  laifle  fermenter  pour  les  jours  de  fête. 
On  en  fait  aufli  cailler  : on  le  laifte  en- 
fuite  fécher,  puis  on  le  coupe  par  mor- 
ceaux , pour  le  manger  avec  la  viande. 
En  faifant  aufli  peu  de  dépenfe  pour  la 
Louche , en  s’occupant  tous  aflez  égale- 
|fient,  il  en  réfulte  qu’il  n’y  a pas  chez 
eux  de  ces  fortunes  qui  éblouiffent , ni 
de  ces  revers  qui  font  des  malheureux. 
.Si  d’ailleurs  il  arrive  que  quelqu’un  d’eux 
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n’ait  rien  à manger  , il  peut  aller  où  l’ofi 
mange,  s’affeoir  fans  façon,  en  leur  difant  : 
y*  Je  fiiis  l’hôte  de  Dieu,»  &c  môme  fans  rien 
dire , & fe  retirer  après  le  repas  fans  être 
tenu  à aucun  afte  de  civilité  & de  re- 
connoiflance.  Ils  n’écrivent  point;  cepen- 
dant ils  font  fort  curieux  de  leur  hiftoire  , 
&la  confervent  par  tradition.  On  pourroit 
d’abord  foupçonner  la  fidélité  de  cette 
méthode  ; mais  elle  eft  fure  chez  une  na- 
tion fage  cjui  s’en  fait  un  mérite.  Les  hom- 
mely  vivent  vieux,  & confervent  ordinai- 
rement toute  leur  tête  ; & fans  ceflfe  ils 
s’occupent  dans  leur  famille  ' à inftruire 
leurs  enfans  & entr’eux  à repaflfer  les  faits 
qui  les  concernent, & ne  font  contens  qu’au- 
tant  que  l’on  a pu  fe  rapeler  jufqu’aux 
moindres  circonftances.  Comme  jls  ne  cul- 
tivent point  la  terre , ils  fe  nourrilfent  de 
leurs  troupeaux  qui  font  nombreux , ou  de 
leurs  chaffes  qui  ont  encore  un  autre  avan- 
tage. Ils  y prennent  ordinairement  des  loups, 
des  ours  , des  renards , des  loups-cerviers 
& des  élans  , dont  ils  commercent  les 
peaux.  Leurs  affaires  fe  font  de  vive  voix, 

& leurs  calculs  de  tête,  car  ils  n’ont  ni  > 
écriture  ni  aucune  forte  de  caraâere. 

Ils  portent  pour  tout  habillement  dës 
veftes  d’un  gros  drap  gris , fur  lefquelles 
ils  mettent  une  efpece  de  cafaque  de  peau 
de  mouton  noir  , dont  ils  tournent  la 
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laine  en  dehors  pendant  l’été  , & en  de- 
dans pendant  l’hiver.  Ils  font  la  même 
chofe  à l’égard  de  leurs  bonnets,  qui  font 
de  la  même  peau.  Leurs  bottes , faites 
aflez  grofllérement , font  de  cuir  de  che- 
val. Leurs  femmes  s’habillent  communé- 
ment d’une  robe  de  toile  blanche  , avec 
un  bonnet  rond  pointu  par  le  haut. 
Elles  mettent  en  hiver  , par-deflus  cette 
rf)be  , une  pelifle  de  peau  de  mouton  noirj 
Leurs  chevaux  font  fort  petits  , mais  ex- 
cellents pour  la  courfe.  , 

A l’approche  dô  l’hiver,  ceux  qui  habi- 
tent en  Afie , viennent  acheter  à Aftra- 
can  les  chofes  dont  ils  auront  befoin  juf* 
qu’à  la  belle  faifon , & recevoir  de  la 
main  du  gouverneur  une  certaine  quan- 
tité^ d’armes  pour  fe  défendre  contre  ceux 
des  autres  Tartares  qui  pourroient  choi- 
hr  ce  teins, pour  les  attaquer.  Comme  on 
craint  qu’ils  ne  fe  révoltent , ' ils  lailTent 
quelques-uns  de  leurs  chefs  en  otage  , qui 
retournent  avec  eux , lorlqu’après  l’hiver 
ils  viennent  rapporter  les  armes.  Oneftime 
qu’ils  peuvent  mettre  fur  pied  jufqu’à 
vingt  mille  hommes  , qui  ne  combattent 
jamais  qu’à  cheval.  C’en  à peu  près  tout 
ce  que  l’on  peut  dire  de  ces  peuples,  dont 
la  vie  ruftique  & les  inclinations  groflie- 
res  fournirent  peu  à l’inftruftion  des  au- 
tres hommes.  U faut  encore  remarquei; 
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cependant  que  cette  nation  aime  à thd- 
faurifer,  qu’ils  enfoulffent  l’argent  que  leur 
procure  leur  commerce  ; que  la  plus  grande 
confolation  d’un  pere  mourant,  eft  de  lail^ 
fer  beaucoup  d’argent  à fes  enfans  : on 
croiroit  que  ces  Nogaïs  attendent  ou  pro- 
jettent quelque  révolution , dans  laquelle 
ils  auront  befoin  de  toutes  ces  richelfes. 
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On  entend  par  le  pays  de  Touran,  tou- 
tes lea  terres  qui  font  entre  la  mer  Gla- 
ciale, le  Jéniféa  & le  Caucafe.  C’eft  pré- 
cifément  la  Sybérie,  quoique  aftuellement 
le  nom  de  Sybérie  fe  foit  étendu  juf» 
qu’à  la  mer  de  l’Eft. 

' Batou  , qui  , comme  nous  l’avons  vu 
avoit  été  chargé  de  la  conquête  des  pays 
féptentrionaux  , donna  à fon  frere  Schéi- 
bani  une  grande  partie  dés  places  qu’il 
âvoit  conquifes  fur  les  Rufles  & les  an- 
ciens habitans  de  ces  pays.  Orda-Itzen, 
un  autre  de  fes  freres , étoit  établi  à quel- 
que diftance.  Schéibani  eut  le  pays  qui 
s^étendoit  depuis  les  poffeflions  de  ce  der-- 
nier,  jufqu’à  ceux  qui  apparterioiént  à Ba- 
tou. Il  demeuroit  en  été  vers  la  monta- 
gne d’Arall  ’&cdu  Jaïk,  ôc  fe  rapprochoit 


Digitized  by  Google 


Oriental  e s.  559 
du-Sîrr,  en  hiver.  Ses  fuccefTeurs  eurent 
quelques  guerres  à foutenir  contre  leurs' 
voifins  ; mais  leurs  règnes  font  peu  con- 
nus. 

Sous  le  règne  deTimour-Schéikh,  deux’ 
mille  Kalmouks , nation  Mogole  dont 
nous  parlerons  bientôt , vinrent  ravager 
fes  Etats.  Ce  prince  périt  les  armes  à la' 
main  ; la  plupart  de  les  fujets  Te  retirè- 
rent vers  d’autres  princes.  Les  Igours  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , étoient, 
comme  les  autres , prêts  à quitter  un  Etat 
à l’abandon  & fans  chef.  Cependant,  par 
un  refte  de  fidélité  pour  le  prince  mort, 
ils  déclarèrent  qu’ils  ne  s’en  iroient  point, 
fi  quelqu’une  de  fes  femmes  fe  trouvoit 
enceinte.  La  veuve  , ou  plutôt  l’une  des 
veuves  de  Timour-Schéikh , leur  annonça  i 
une  grolTefle  dè  trois  mois!  Cette  nouvelle 
fuffit  pour  les  retenir,'  & même  pour  em-  ' 
pêcher  les  Naîmans,  autre  tribu  Tartare, 
de  continuer  la  route  qu’ils  avoient  déjà 
commencée. 

La  veuve  ' cependant  mit  au  monde 
un  prince  qui  fut  nommé  Idigar.  Les 
Igours  dépêchèrent  promptement  un  cour- 
rier aux  Naîmans  , qui  lui  firent  un  pré- 
fênt  proportionné  à la  joie  qu’ils  reflen- 
toient  de  fon  melfage,  Sc  vinrent  fe  ran-  * 
ger  fous  les  drapeaux  du  nouveau  Khan. 
Leur ‘retour  tendant  à rendre  les  forces-! 
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& la  tranquillité  à l’Etat les  Igours,  poUf 
leur  marquer  leur  contentement  & leur 
déférence,  leur  cédèrent  alors  la  gauche 
dans  l’affemblée  générale  de  la  nation  : 
or  la  gauche  ^ dans  prefque  tout  l’Orient, 
eft  regardée  ^comme  la  place  d’honneur. 
Cet  afte  d’honnêteté  pafla  eri  ufage,  & fut 
enfuite  regardé  par  les  Naïmans,  comme 
un  droit  contre  lequel  il  n’y  avoit  pas  à 
revenir;  & ils  s’emparèrent  toujours  du 
même  côté  dans  les  alTemblées  qui  fe  tin-, 
rent  depuis  cet  événement. 

Burga , fultan , fils  d’Idigar  , fuccédîi 
à Ton  pere , & fut  expofé  à des  guerres 
continuelles,  auxquelles  enfin  il  fuccomba.; 
Le  plus  puiflant  de  fes  ennemis  fut  Schaî- 
bek , defcendu  de  Genghiz-Khan  , Sc 
pour-lors  établi  vers  le  Jaïk  , où  il  fonda 
la  puifTance  des  Uzbeks  de  Bokhara,  dont 
on  va  parler  dans  l’article  fuivant.  Burga 
s’étoit  emparé. de  quelques-unes  des  pro- 
vinces d’Aboulkaïr , aïeul  de  ce  prince  ; 
lorfque  Schaïbek  lui  eut  fuccédé,  il  dilîi- 
mula  & attendit  une  occafion  f^avorable' 
pour  fe  venger. 

Un  jour  qu’ils  campoient  l’un  & l’au-* 
’tre  aux  environs  de  la  rivlere  de  Sirr  , , 
Schaïbek  raffembla  un  certain  nombre  de 
gens^  fous  prétp^tê  de  les  mener  à la*. 
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<hafle  , &c  les  mena  droit  au  camp  de 
Burga.  Il  leur  avoit  interdit  le  pillage  , 
en  leur  recommandant  de  chercher  lur- 
tout  à s’emparer  de  la  perfonne  du  Sul- 
tan. Cependant  celui-ci  trouva  moyen 
de  fe  fauver  entre  des  ro  féaux , près  d’un 
étang.  Il  eut  eii  cette  occahon  le  malheur 
de  fé  faire  une  bleffure  fi  grande , qu’il  eut 
beaucoup  de  peine  à étancher  Ibn  fang. 
Quelques-uns  des  gens  de  Schaïbek , dé- 
tachés à la  pourfuite  de  Burga  j fultan  , 
ne  le  connoifTant  pas,  rencontrèrent  uii 
homme  de  diftinélion  de  la  tribu  des  Igours. 
Cet  homme  s’appeloit  Munga.  Ils  lui  de- 
mandèrent des  nouvelles  du  fultan  > & 
il  leur  répondit  que  c’étoit  lui-même.  Ili 
le  faifirent  auflitôt  & le  menèrent  à Schaï- 
bek, qui  n’y  fut  pas  trompé.,  « Pourquoi^' 
» lui  dit-il  ÿ es-tu  alTez  hardi  ou  affez  fou 
^ pour  prendre  le  nom  de  ton  maître  î 
^ — le  lui  ai  tant  d’obligations  j répon- 
w dit  Munga,  que  je  n’ai  pas  craint  d’ex^ 
» pofer  ma  vie  pour  fauver  la  lienne , 
» perfuadé  que  vos  gens  , trompés  par 
M mon  propos,  me  tueroient  fur  le  champs 
» ou  du  moins  que , m’amenant  en  votre 
préfence  j ils  donneroient  ainfi  à mon 
» maître  le  tems  de  fe  mettre  en  lieü  de 
» fureté.  » Schaïbek , charmé  du  courage 
de  Munga  , le  traita  bien  ; mais  ayant  eu 
An,  Orient,  Partie  /,  N n 
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une  armée  confidcrable.  Schaïbek  s’avan- 
«joit  de  l'on  côté  : ils  fe  trouvèrent  aux 
environs  de  Mérou.  Schaïbek  périt  dans  ■ 
le  combat  avec  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée. 

On  trouve  huit  fuccelTeurs  de  Schai- 
bek  ; mais  l’on  manque  d’hllloriens  qui 
nous  apprennent  h ce  font  leurs  defcen- 
clans  qui  gouvernent  encore  dans  la 
grande  Bukharie.  Nous  allons  en  dédom- 
mager le  leéteur,  s’il  nous  ell  poflible,  en 
lui  donnant  une  légère  idée  de  ce  pays. 
On  fçait  feulement  que  les  Khans  fe  font 
multipliés  dans  le  pays  ; l’un  rélide  dans 
Samarcande  ; un  autre  à Bokhara  ; un 
troilieme  à Balkh,  &c. 

La  grande  Bukharie  eft  lîtuée  entre  les 
34e  Sc  44®  degrés  de  latitude  , & les 
80®  & 90®  degrés  de  longitude  : elle  ré- 
pond aux  pays  nommés  par  les  anciens 
Sogdiane  Baftriane.  Bornée  au  nord 
par  une  partie  du  pays  des  Kalmouks,  Sc 
à l’eft  par  la  petite  Bukharie  , ou  royaume 
de  Kafchgar  , elle  a au  fud  une  portion 
du  Mogol  &c  de  la  Perfe  , & à l’oueft  le 
Kharifme  qui  la  fépare  de  la  mer  Caf- 
pienne. 

Ses  principales  rivières  font  l’Amou  on 
Gihon  , que  les  anciens  appeloient  Oxus  ; 
ftc  le  Sirr,  nommé  autrefois  Jaxartes,  ôc 
improprement  Tanaïs;  & c’eft  de  cepre». 

N n i j 
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fliier  fleuve  que  le  pays  & quelques  âPû- 
tres  avoient  pris  le  nom  de  T ranfoxiane, 
ou  pays  au-delà  de  l’Oxus  : it  a été  de' 
rtiême  défigné  par  les  Orientaux  fous  Ife 
nom  de  Maouarennahar , c’eft-à-dire  ce 
qui  eft  au-delà  de  là  riviere; 

Le  Gihon  ou  Amou  a fa  fource  fous 
les  frontières  du  royaumes  de  Cachemire  ; 
il  coule  du  fud-eft  au  nord-oueft  , & va' 
fe  jeter  dans  le  lac  d*Aralî.  On  rapporte 
qu’il  fe  jetoit  autrefois  daiïs  la  mer  Caf- 
pienne , mais  que,  depuis  environ  quatre- 
vingts  ans , fon  cours  a été  détourné  par 
lés  gens  du  pays , pour  fe  préferver  des 
courfes  que  failoient  chez  eux  les  corfai- 
res  de  la  mer  Cafpienne  , à la  faveur  de 
l’embouchure  de  ce  fleuve  qu’ils  remon- 
toient  affez  avant.  Ce  qui  a fait  beau- 
coup de  tort  à la  ville  d’Urghens  qu’il 
arrofoit  alors,  c’eft  que  les  terres,  quoique 
très-fertiles , manquent  de  Teau  néceffaire 
aux  arrofemens.  D’ailleurs , le  Gihon  eft 
abondant  en  excellens  poiflbns  : c’eft  fur 
fes  rives  que  croilTent  ces  excellens  me- 
lons & ces  fruits  délicieux  qui  font  fl 
recherchés  en  Perfe  & dans  les  Indes. 

Le  Sirr,  moins  connu,  niais  cependant 
affez  confldérable , fe  jette  aufll  dans  le  lac 
d’Arall. 

D’ailleurs,  la  nature  n^a  rien  refiifé  à ce 
pays  de  ee  qui  peut  en  faire  un  féjour 
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fcle.  Les  montagnes  y abondent  en  mines  des 
plus  riches  ; les  vallées  font  d’une  fertilité 
étonnante  en  toutes  fortes  de  fruits  & de  lé- 
gumes, & toutes  les  campagnes  y font  cou- 
vertes d’herbes  fort  hautes.  On  y trouve  aufli 
beaucoup  de  bois  ; enforte  qu’entre  de  meil- 
leures mains , la  grande  Bukharie  feroit  un 
des  plus  beaux  ^ des  meilleurs  pays  du 
monde. 

Mais  les  Tartares  font  naturellement  fi 
parefièux , qu’ils  aiment  mieux  voler  ou  faire 
des  courfes  chez  leurs  voifins , que  de  s’ap- 
pliquer à cultiver  les  terres.  Ils  font,comiqe 
les  autres  Tartares  , fort  mal-propres  dans 
leur  maniéré  de  vivre,  & fort  fobres  dans 
leur  manger  : la  chair  de  cheval  &c  le  riz 
bouilli  font  leur  nourriture  la  plus  ex- 
quife  ; & le  kimiz  & l’arak  *,  ou  le  raki, 
qui  n’eft  autre  chofeque  del’eau-de-vie,leur 
boifibn  la  plus  agréable.  On  les  comprend 
ordinairement  fous  le  nom  d’Uzbeks  : 
leur  pays  eft  encore  le  mieux  cultivé 
de  toute  la  grande  Tartarie.  Ils  fuivent 
la  religion  Mahométane.  Aux  bottes  près, 
qu’ils  portent  fort  courtes  , ils  lont  habil- 
lés, hommes  femmes,  à la  maniéré  des 
Perfans  , mais  bien  moins  richement.  Les 
principaux  d’entr’eux  attachent  des  aigret- 


* Arak  eft  un  terme  arabe  , & raki  tü.  turc 
^ tartare. 
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tes  à leurs  turbans.  Leurs  armes  font  le 
fabre , la  lance  , les  flèches  qu’ils  lancent 
avec  des  arcs  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  des  autres  Tartares  : depuis  quelque 
tems,  ils  fe  fervent  d’armes  à feu.  Lors- 
qu’ils vont  à la  guerre,  une  grande  par- 
tie de  leur  cavalerie  porte  des  cottes  de 
mailles  , & un  petit  bouclier  pour  fe  ga- 
rantir des  coups  de  fabre.  Ils  fe  piquent 
d’être  plus  robuftes  & plus  braves  que 
les  autres  Tartares.  Bernier  rapporte  que 
leurs  femmes  vont  fouvent  avec  eux 
au  combat , & qu’elles  vont  à une  ba- 
taille , comme  nos  dames  à une  partie  de 
Vauxhall.  Elles  font  pour  la  plupart  très- 
bien  faites  & palTablement  jolies  : on  en 
trouve  même  quelques-unes  qui  pourroient 
paffer  pour  parfaitement  belles. 

Ceux  d’entre  ces  Tartares  qui  fe  nour- 
riflent  de  leurs  beftiâux , vivent  fous  des 
huttes  comme  les  Kalmouks  leurs  voi- 
lins , &:  vont , félon  la  faifon  , camper 
de  côtés  & d’autres  avec  leurs  troupeaux  : 
ceux  qui  cultivent  les  terres  Auvent  dans 
des  villages  & dans  des  hameaux  : les 
villes  font  fur-tout  habitées  par  les  def* 
cendans  des  anciens  habitans  du  pays,  qui 
n’ont  aucune  reffemblance  avec  les  Tar- 
tares. , 

* Leurs  chevaux,  qui  font  leurs  principales 
richeffesjont  fort  peu  d’apparence  j prefque 
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fans  poitrine  & fans  croupe  , ils  ont  le 
cou  long  & droit,  les  jambes  hautes,  Sc 
très-peu  de  ventre  , ce  qui  vient  de  leur 
extrême  maigreur.  Cependant  ils  font  in- 
fatigables, &c  fi  faciles  à nourrir,  qu’un  peu 
d’herbe  , & fouvent  même  un  peu  de 
moulTe  leur  fuffit. 

La  grande  Bukhgrie  eft  fous-divifée 
en  trois  provinces  particulières  ; celle  du 
Maouarennahar , dont  Samarcande  eft  la 
capitale;  celle  de  la  grande  Bukharie, 
proprement  dite  , dont  la  capitale  eft  Bo- 
khara  ; & enfin  celle  de  Balkh , dont  la 
capitale  porte  le  même  nom. 

Samarcande  eft  vers  le  39*  degré  de 
latitude,  & le  83®  degré  de  longitude  *, 
connue  par  Ptolomée  fous  le  nom  de  Mar- 
canda  : elle  eft  à fix  ou  fept  journées  au 
nord-eft  de  Bokhara,  fituée  fur  un  pe- 
tit fleuve  que  les  anciens  nommoient 
Poly-Timetus , ou  fleuve  de  grand  prix  , 
parce  qu’au  moyen  d’un  grand  nombre 
de  faignées,  il  fertilifoit  les  terres  des  en- 
virons , & que  je  foupçonne  fe  nommer 
aujourd’hui  Sogd  , du  nom  de  la  vallée 
où  eft  bâtie  la  ville.  Quoiqu’elle  ait  beau- 

* Il  y a encore  ici  erreur  dans  le  Commentaire 
d’Aboulghafi , & dans  l’ouvrage  eftimable  où 
l’on  a tranfcrit  les  articles  qui  indiquent  des 
fituations  : comme  ces  fautes  font  fréquentes  , 
c’eft  la  demiere  fois  que  nous  nous  y arrêterons. 

Nn  iy 
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coup  perdu  de  fon  éclat , cependant  ell« 
cft  encore  confidérable.  Elle  eft  fortifiée 
d’affez  bon  remparts  faits  de  terres  ga- 
zonées , & l’on  y voit  plufieurs  belles 
maifons  faites  de  la  pierre  qui  fe  trouve 
dans  les  carrières  des  environs.  On  pré- 
tend qu’il  s’y  fabrique  le  plus  beau  pa- 
pier de  foie  qui  fe  trouve  dans  tout  l’O- 
rient. Les  Mahométans  y ont  une  aca- 
démie très-fameufe,  c’eft-à-dire  une  efpece 
de  collège , pour  l’enfeignement  des  fcien- 
ces  & des  belles-lettres.  Le  commerce  y 
feroit  fort  confidérable,  fi  cette  ville  avoit 
d’autres  maîtres  & d’autres  voifins.  Elle 
étoît  tombée  , il  y a quelque  tems  , au 
pouvoir  du  Khan  de  la  grande  Bukharie 
propre  : nous  ignorons  fi  aéfuellement 
ion  fort  eft  changé. 

Bokhara  , prefque  fous  le  80®  degré  de 
longitude  , & près  du  39®  de  latitude,  eft 
d’une  grande  étendue  & fortifiée  d’un 
bon  rempart.  Elle  eft  partagée  en  trois, 
parties  ; la  première  eft  occupée  par  le 
château  du  Khan  ; la  fécondé  , par  les 
Mirzas , officiers  de  la  cour  ; & la  troi-!* 
üeme , qui  eft  la  plus  grande  , par  les 
bourgeois  Ik  les  marchands.  Dans  celle- 
ci  , chaque  corps  de  métier  a fon  quartier 
particulier.  Les  mofquées,  les  bains,  &c. 
y font  çonftruits  de  brique,  & font  d’une 
aflez  belle  ftruélure  ; mais  les  autres  mai- 
fons ne  font-  que  de  terre.  Cette  ville  ^ 
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peu  éloignée  du  Gihon  : cependant  les 
eaux  ne  venant  point  à la  ville , celles 
dont  on  s’y  fert  font  mal-faines , & font 
naître  des  vers  aux  jambes  de  ceux  qui 
en  boivent  : la  même  chofe  arrive  à 
Baflbra,  & dans  plufieurs  autres  lieux  de 
l’Orient.  Le  commerce  de  cette  ville  fe- 
roit  confidérable  à caufe  de  fa  lituation 
entre  la  grande  Tartarie , la  Perfe  & les 
Indes , fans  les  avanies  * auxquelles  font 
expofés  les  marchands  ; car  les  droits  que 
l’on  y paye  ne  font  pas  confidérables.  Le 
chef  de  la  loi  a beaucoup  de  pouvoir 
dans  la  ville  ; &,  dans  les  guerres  civiles 
qui  s’élèvent  ordinairement  à chaque  mu- 
tation de  règne , il  fait  ordinairement 
pencher  la  balance  du  côté  qu’il  lui  plaît. 
On  tire , entr’autres  chofes , de  cette  ville 
toutes  fortes  de  fruits  fecs  d’un  goût  exquis. 

Balkh , appellé  Baftra  par  les  anciens , 
eft  plus  au  midi , fur  le  Gihon , près  du 
37e  degré  de  latitude , & du  84®  degré 


* On  appelle  avanies , dans  tout  FOricnt , les 
différentes  vexations  auxquelles  on  fe  trouve  ex» 
pofé , & que  Ton  éprouve  aifez  fouvent  de  la 
part  des  Turcs,  des  Perfes,  des  Tartares,  &c. 
par  la  brutalité  des  gens  du  peuple  , ou  Tavi- 
dité  des  gens  en  place  •,  ces  avanies  font  fou* 
vent  des  impofitions  d’argent  de  mille  écus , & 
quelquefois  davantage,  qutl  faut  payer,  pour  ne 
pas  expofer  fa  vie  par  un  refus. 
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de  longitude.  Elle  eft  au  pouvoir  d’un 
Khan , qui  poflede  la  partie  méridionale 
de  la  grande  Bukharie.  La  foie  dont  les 
habitans  fqavent  faire  des  étoffes  fort  jo- 
lies , produit  la  plus  grande  partie  de  Ton 
revenu.  Cette  ville  eft  aéfuellement  la 
plus  confidérable  de  toutes  celles  que  pof- 
Icdent  les  Tartares  Mahométans.  Aufli 
faut-il  remarquer  que  fon  nom  n’eft  point 
«ne  altération  de  Baélra  , mais  formé  du 
tartare  Balek  , lignifiant  une  ville  princi- 
pale. Elle  eft  fort  bien  fortifiée  ; &,  comme 
en  tems  de  paix  il  eft  permis  à tous  mar- 
chands étrangers  ou  autres  d’y  faire  leurs 
affaires , il  s’y  fait  un  grand  commerce  , 
& cette  ville  eft  comme  l’entrepôt  de  la 
grande  Bukharie  &;  de  l’Inde.  Une  belle 
riviere  qui  vient  du  fud-eft  , &c  va  fe  je- 
ter dans  l’Amou , lui  eft  fort  utile. 

Toutes  les  villes  delà  grande  & petite 
Bukharie,  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine, 
font  habitées  par  les  Bukhares  , qui  font, 
au  moins  à l’égard  des  Tartares,  les  an- 
ciens.habitans  du  pays.  Ceux-ci.  les  appel- 
lent Tadfik  , ou  habitans  des  villes.  Les 
Bukhares  font  généralement  d’une  taille 
ordinaire  , mais  bienprife.  Ils  ont  le  teint 
fort  beau , eu  égard  au  climat.  La  plupart 
ont  le  nez  aquilin  , le  tour  du  vifage  bien 
formé  , les  cheveux  noirs  & fort  déliés  , 
la  barbe  épaiffe , ôc  ne  tiennent  en  rien  de 


Orientales.  571 
la  difformité  des  Kalmouks,  au  milieu  de(^ 
quels  la  plus  grande  partie  habite.  Leurs 
femmes  font  communément  grandes  8c 
bien  faites.  Ils  portent,  hommes  8c  femmes, 
des  chemîfes  8c  des  calerons  de  toile  de 
coton  ; les  hommes  ont  par-deffus  un 
cafetan  piqué,  fait  de  quelque  groffe  étoffe 
de  coton  ou  de  foie , qui  leur  defcend 
jufqu’au  gras  de  la  jambe  , avec'  un 
bonnet  rond  de  drap  , fait  à peu  près  à la 
Polonoife.  Quelques-uns  d’entr’eux  por- 
tent aufli  des  turbans , dans  le  goût  de 
ceux  des  Turcs  : ils  attachent  ces  cafe- 
tans fur  les  reins  , avec  une  ceinture  d’une 
efpece  de  crêpe  de  foie  , qui  leur  fait  plu- 
(îeurs  tours  à l’entour  du  corps  ; 8c,  lorf- 
qu’ils  fortent  de  la  maifon  , ils  mettent 
fur  le  cafetan  une  longue  «robe  de  drap  , 
fourrée  en  hiver.  Leurs  bottes  font  faites 
à la  faqon  des  bottines  des  Perfans  ; mais 
elles  font  moins  propres.  Ils  poffèdent 
pour  cet  effet  le  fecret  de  préparer  le  cuir 
de  cheval,  d’une  maniéré  toute  particu- 
lière. Les  femmes,  par-deffus  leurs  cale- 
rons , portent  ^de  longues  robes  de  toile  de 
coton  , ou  do'  quelque  étoffe  de  foie  : el- 
les font  lai^s , 8c  leur  pendent  négligem- 
ment fur'^e  corps.  Leur  chauffure  ref- 
fembleà  celle  que  les  femmes  portent  dans 
le  nord  des  Indes  ; 8c,  fur  la  tête,  elles  met- 
tent un  petit  bonnet  plat,  de  couleur. 
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lailfent  pendre  leurs  cheveux  en  pluiîeurs 
trefles  ornées  de  perles  & d’autres  bi-- 
joux.  Les  Bukhares  fuivent  la  religion 
Mahométane,  & font,  à quelques  petites 
cérémonies  près , de  la  même  fefte  que 
les  Turcs.  Ils  habitent  tous  dans  les  villes 
& villages  , & ne  fubfiftent  que  des  mé^ 
tiers  qu’ils  exercent , ou  du  commerce 
auquel  ils  s’adonnent , & qu’ils  font  feu- 
les au  milieu  des  Kalmouks  & des  autres 
Tartares , qui  ne  s’y  adonnent  point.  Il 
eft  vrai  qu’ils  payent  un  droit  à ces  der- 
niers , devenus  maîtres  du  pays , Sc  qu’ils 
ne  fuivent  pas  la  profeflion  des  armes. 
Comme  ils  ne  connoHTent  point  leur  ori- 
gine , ftjachant  feulement  par  tradition 
qu’ils  font  venus  de  bien  loin  , quelques 
fçavans  on  prétendu  qu’ils  defcendoient 
des  dix  tribus  cTIfraël , emmenées  en  cap- 
tivité par  Salmanafar. 


KHANS  DE  TASCHKUNT,  &c» 
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tfuTartares  delà  Cafatchia-Orda , les  pre- 
miers habitant  au  nord , & les  féconds  au 
Hord-eft  de  la  grande  Bukharie. 

Tafchkunt  eft  fur  la  rive  droite  du 
Sirr,  vers  le  45®  degré  de  latitude  , 6c 
près  du  8 5 ® de  longitude.  Oeft  une  ville 
fort  ancienne,  qui,  continuellement  ex- 
pofée  aux  ravages  des  Tartares,  a été  plu- 
îieurs  fois  détruite  6c  rebâtie.  Quoiqu’elle 
Ibit  à préfent  fort  peu  de  chofe,  comme 
c’eft  encore  le  lieu  le  plus  confîdérable 
de  tous  le  pays  que  l’on  appelle  Turque!^ 
tan , le  Khan  y a fixé  fa  demeure , au 
moins  pour  l’hiver , car  en  été  il  va  cam- 
per de  côtés  6c  d’autres. 

Ces  Khans  de  Tafchkunt  font  defcen- 
dus  des  Tartares  fournis  à Schajibek,  6c 
qu’il  avoit  lailïes  fur  les  bords  du  Jaïk  , 
pendant  qu’il  faifoit  une  irruption  dans  le 
Maouarennahar.  On  ne  fçait  rien  de  leur 
hiftoire.  Ils  commandent  aux  deux  peu- 
ples Tartares  dont  nous  allons  parler. 

Les  Tartares  Cara-Kalpaks  s’éten- 
dent* fur  la  rive  droite  du  Sirr,  depuis  lé 
pays  des  Kalmouks  jufque  vers  la  mer 
Cafpienne.  Comme  ils  ont  entr’eux  des 
Mirzas  ou  chefs  fort  puifTans  , ils  ne 
font  pas  fort  fournis  au  Khan  de  Tafch- 
kunt , quoiqu’ils  le  regardent  comme  leur 
fouverain.  Ce  font  de  vrais  voleurs , qui 
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lie  vivent  que  de  ce  qu’ils  pillent  fur  les 
Kalmouks , & même  fur  les  Rufles.  Ils 
paflent  même  fort  fouvent  les  montagnes 
des  Aigles,  pour  aller  faire  des  courfes 
fort  avant  dans  la  Sybérie.  Ils  y font  pref- 
que  toujours  accompagnés  des  Kafaths, 
avec  lefquels  ils  font  liés  d’amitié  & d’in- 
térêt. 

Les  Kasaths,  ou  Tartares  de  la  Ca- 
fatfchia-Orda , reflemblent  beaucoup  aux 
Kalmouks.  Ils  font  de  moyenne  taille  , 
mais  fort  quarrés  : ils  ont  de  plus  le  vi- 
fage  large  & plat , le  teint  fort  brûlé  , 
les  yeux  noirs  & petits , mais  fort  bril- 
lans  ; leur  nez  eft  bien  fait , leur  barbe  eft 
épailTe  , & leurs  oreilles  comme  les  nô- 
tres ; leurs  cheveux  font  noirs  & forts. 

Ils  les  coupent  à quatre  doigts  de  la 
tête , & portent  des  bonnets  ronds  un 
peu  élevés , faits  d’un  gros  drap  noir,  avec 
un  bord  de  pelleterie.  Le  refte  de  leuf 
habillement  confifte  en  une  .chemife  de 
toile  de  coton , une  culotte  de  peau  de 
mouton , & uiie  vefte  de  toile  de  coton 
piquée.  Ils  mettent  en  hiver  par-delfus 
ces  veftes , une  longue  robe  de  peau  de 
mouton , qui  leur  fert  en  été  de  matelat. 
Leurs  bottes  de  peau  de  cheval , faites 
ordinairement  par  celui  qui  les  porte , font 
fort  groffieres  ÔC  fort  pefantes. 
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Leurs  armes  font  le  fabre  &;  la  lance  ; 
& jufqu’à  préfent  ils  ont  fort  peu  fait 
ufage  des  armes  à feu. 

La  plupart  de  leurs  femmes  font  gran- 
des & bien  faites , &,  au  tour  du  vifage 
près , qu’elles  ont  fort  plat  & quatre  , 
elles  ne  font  pas  défagréables.  Leur  ma- 
niéré de  s’habiller  eft  la  même  que  celle 
des  femmes  des  Kalmouks , excepté  ce- 
pendant qu’elles  portent  des  bonnets 
hauts  & pointus,  qu’elles  replient  furie 
côté  droit  : leur  chaufTure  eft  une  efpece 
de  mule  allez  grolfiere. 

Ces  Tartares  habitent  de  fort  beaux  can- 
tons le  long.de  la  riviere  de  Temba  *,  6c 
fur  les  montagnes  qui  féparent  leurs  pays 
d’avec  celui  des  Kalmouks  ; mais  ils  n’en 
profitent  guères,  6c  ne  cultivent  que  ce 
qu’il  leur  faut  pour  leur  nourriture  ; ce 
qui  fe  réduit  à fort  peu  de  choie.  Ils  ne 
mangent  pas  de  pain  , ou  du  -moins  en 
mangent  fort  peu  ; 6c  ce  que  leur  chalfe 
ainfi  que  leurs  troupeaux  fournilTent , leur 


* C’efi  ainfi  que  la  nomment  les  RulTes  ; les 
Tartare^  rappellent  Jemm.  £lle  eft  fort  rapide, 
peu  profonde , & abonde  en  excellens  poilTons. 
Des  eaux  font  belles  , fes  bords  très-fertiles , 
mais  fort  mal  cultivés , parce  que  les  Kafaths  8c 
les  Kalmouks  qui  les  habitent  font  également 
pareileux. 
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fuffifent  : le  foin  de  leurs  maifons  & de 
leurs  biens,  qui  reffemblent  alTéz  à nos 
petites  fermes , eft  abandonné  aux  femmes 
& à quelques  cfclaves  qui  les  fervent.  Les 
maris  font  toujours  à cheval , foit  pour 
aller  faire  des  courfes  dont  le  but  eft  la 
rapine  , foit  pour  aller  à la  chafte  , dont 
ils  fe  font  un  délaffement  utile. 

Leurs  chevaux  n’ont  pas  beaucoup  d’ex-^ 
térieur  ; mais  ils  font  les  meilleurs  cou- 
reurs les  plus  vigoureux  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  à l’orient  de  la  mer  Caf* 
pienne.  Comme  leur  objet  eft  de  s’enri- 
chir par  leurs  courfes , foit  chez  les  Kal- 
mouks  f foit  ailleurs , ils  ne  font  guères 
que  camper  fans  habitation  fixe , pour  fe 
porter  plus  commodément  vers  les  lieux 
qu’ils  ont  deffein  de  piller.  Auffi  fait- 
on  , fur-tout  en  hiver , une  garde  conti- 
nuelle chez  les  peuples  voifins , parce  qu’à 
la  faveur  des  glaces , ils  font  en  un  ins- 
tant chez  eux,  & y font  le  dégât  : dans 
l’été,  ils  fe  portent  fort  avant  en  Sybérie. 
Quoiqu’ils  foient  fouvent  maltraites  dans  . * 

Ces  fortes  de  courfes , ib  aiment  encore 
mieux  s’expofer  à la  fatigue  & aux  dan- 
gers des  combats,  que  de  s’appliquer  à la 
culture  des  terres.  Ils  vendent  leurs  pri- 
fonniers  efclaves  à des  marchands  Perfans, 
Arméniens  & Indiens  ; quant  aux  femmes 
te  aux  filles,  iU  les  gardent  pour  eux , &c 

ne 


Digitized  by  Google 


Orientales;  577 
ne  les  vendent  que  quand  la  nécedité  les 
y oblige. 

Ils  font  profeffion  du  Mahométifme  ; 
mais  c’eft  une  profeffion  bien  imparfaite  , 
car  ils  n’ont  ni  Alcoran , ni  Molla  , ni 
mofquées  , enforte  que  leur  religion  fe 
réduit  à fort  peu  de  chofe.  Ils  reconnoil^ 
fent , comme  nous  l’avons  dit  , le  pou- 
voir du  Khan  de  Tafchkunt  , quoique 
d’ailleurs  ils  lui  foient  peu  fournis.  Ces 
Tartares  peuvent  armer  tout  au  plus  trois 
mille  hommes,  & cinq  mille  en  y joignant 
les  Carakalpaks. 

La  même  raifon , c’eft-à-dire  la  conve- 
nance des  lieux , qui  nous  a fait  parler  de 
ces  Tartares,  nous  amène  naturellement 
à parler  des  Khans  du  Kharifme,  pays 
fitué  entre  la  grande  Bukharie  & la  mer 
Cafpienne  , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut , comme  ayant  fourni  des  maîtres  à 
«ne  partie  confidérable  de  l’Ahe , & qui 
appartient  aftuellement  aux  Tartares. 


KHANS  DU  KHARISME, 

OMETTE  dynaftie  de  Mogols  ou  Tartares 
a cela  de  particulier  , qu’elle  n’a  point 
porté  Tes  armes  au-dehors , ni  troublé  la 
tranquillité  des  autres  puiffances  de  l’Afie  : 
c’eft  que  le  tems  des  cohquêtes  ôc  cett^ 

Ml  Orient,  Pmit  A P ® 
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fureur  de  s’étendre  , étoient  pafTés  pour 
ce  peuple  devenu  à la  fin  moins  puiflfant 
par  fes  divifions , 6c  moins  féroce  en  fe 
civilifant.  , - 

Ce  pays  , après  avoir  .été  conquis  par 
les  Timurites  , étoit  retourné  au  pouvoir 
des  Mogols , fous  la  conduite  de  Schah- 
Bakh  Sultan,  qui  établit  un  gouverneur 
dans  la  ville  d’Urgheqs , comme  en  étant 
la  capitale*.  Cinq  ou  fix  ans  après  cette 
révolution,  vainqueur  des  Mogols  du  Tou- 
ran,  Schaïbek-Khan,  comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut , entra  dans  le  Kharifme,  6c 
vainquit  aufli  Schabacht  Sultan.  Il  établit 
trois  gouverneurs  dans  le  pays. 


* Cette  ville  , fituée  fous  le  75*  degré  de  lon- 

titude , eft  entre  le  4^  & le  43'  oe  latitude. 

lie  étoit  autrefois  très-confidérable  ; & le  Gi- 
hon  qüi  y paflbit , pour  aller  fe  jetter  dans  la 
mer  Cafpienne,  en  avoit  rendu  le  commerce 
très-fiorilTant.  Depuis  fon  état  de  décadence, 
elle  n’a  guères  qu’une  lieue  de  tour  ; fes  murail- 
les font  de.  briques  cuites  au  foleil  avec  des  fof* 
fés  fort  étroits  , & en  partie  remplis  d’ordures. 
Les  mofquées  n’y  font  que  des  mafures  ; & les 
maifons,que  des  cabanes.  La  feule  chofe  quipa- 
roiffe  y mériter  quelque  attention  , c’eft  une 
grande  tue  oti  demeurent  les  marchands,  & qui 
traverfe  toute  la  ville  ; elle  eft  couverte  , ( fans 
doute  d’une  banne  que  l’on  renouvelle,)  d’un 
bout  jufqu’à  l’autre.  Les  environs  font  fort  fté- 
riles. 
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Rahman-Kouli , l’un  d’eiîx  , donna  à 
fon  arrivée  à Uafir  , lieu  de  l'a  rélidence  , 
un  fort  grand  felHn  aux  principaux  de  la 
ville.  Un  feul  Cadi,  appelé  Omar,  pré- 
texta une  maladie  pour  ne  s’y  pas  trouver. 
Le  lendemain  de  la  fête  il  allembla  chez  lui 
cinq  ou  lix  amis,  & leur  perfuada  que  les 
vues  du  gouverneur  n’étoient  ni  aulfi  hon- 
nêtes , ni  auflfi  délintérelTées  qu’il  affeéfoit 
de  le  faire  paroitre  , & prétendit  qu’il  ne 
cherchoit  à leur  faire  aimer  le  nouveau 
gouvernement , qu’en  attendant  qu’il  fût 
alTez  en  forces  pour  leur  faire  adopter  la 
nouvelle  religion.  Cette  conjeélure,  vraie 
ou  fauffe , les  étonna  ; &,  comme  les  Per- 
fans  reconnoiffoient  Mahomet  aulTi-bien 
qu’eux , fort  ignorans  d’ailleurs , ils  ne 
comprenoient  pas  ce  que  vouloir  dire  le 
Cadi.  Il  étoit  inftruit  : il  leur  expliqua 
la  doéfrine  introduite  en  Perfe  par  les 
Séfis , qui  font  de  la  feéle  d’Ali , & les 
leur,  montra  comme  des  hérétiques  qui 
perfécutoient  les  vrais  Croyans.  Son  opi- 
nion fe  répandit  ; il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  indifpofer  tous  les  efprits  con- 
tre les  Perfans,  & les  préparer  à la  révolte, 

1 506. 

En  effet , deux  ans  après,  les  principaux 

Oo  ij 


5^0  Anecdotes 

habitans  de  la  ville  d’Uafir , allèrent  (e-^ 
crétement  trouver  un  homme  de  leur  re- 
ligion , dans  le  pays  de  Bakirgan , pro- 
vince du  Kharifme , auquel  fa  réputation 
de  fainteté  attiroit  la  plus  grande  confi- 
dération.  Ils  lui  annoncèrent  que , réfolus 
de  fecouer  le  joug  des  Perfans,  ils  ve- 
noient  le  reconnoître  pour  leur  Khan. 
Soit  modeftie  , foit  conviélion  de  fon  in- 
capacité, Houlameddin-Catal , (c’étoitle 
nom  du  faint  perfonnage  ,)  refofa  leurs 
offres  ; mais  en  même  tems  il  leur  indi- 
qua Ilbars , l’un  des  defcendans  de  Gen- 
ghiz-Khan , renommé  par  fa  bravoure  , 
retiré  chez  les  Uzbeks , & propre  à fé- 
conder leur  deffein.  Ce  dernier , homme 
aélif , les  remercia  de  leur  choix  , leur 
promit  de  les  joindre  auflltôt  avec  fon 
frereBibars.  Toutes  les  chofes  étant  ainlî 
difpofées,  les  habitans  cPUafîr,  à un  jour 
convenu , prirent  les  armes , s’emparèrent 
des  portes  de  la  ville  , égorgèrent  le  gou- 
verneur & la  gamifon.  Le  lendemain , ils 
allèrent  au-devant  des  deux  princes , & les 
reçurent  avec  de  grands  honneurs  6c  de 
grands  témoignages  d’affeélion. 

Un  feul  Perfan  échappé  à ce  maffacre^’ 
trouva  moyen  de  fortir  de  la  ville,  & d’en 
aller  porter  la  nouvelle  à Urghens.  Le 
gouverneur, ne  fçachant  à quoi  attribuer  une 
f évolution  fi  prompte , en  regrettant  fin- 
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tout  fbn  frere  qui  gouvernoit  à Uafir,  fit 
afifembler  les  principaux  citoyens  d’Ur- 
ghens  , leur  expofa  tout  le  détail  apporté 
par  l’officier  , oc  finit  par  leur  dire , que 
îi  fon  gouvernement  leur  paroifToit  in- 
îufle , il  étoit  prêt  à fe  démettre  ; que , s’ils 
le  vouloient,  fa  vie  étoit  à eux  ; mais  que, 
dans  le  cas  où  ils  feroient  contens  de  lui, 
& de  la  nouvelle  domination  des  Per- 
fans , il  les  prioit  de  ne  pas  fe  porter  à 
un  changement  qui  tenoit  de  la  phréné- 
fie , à une  conduite  dont  on  ne  pouvoit 
que  détefter  la  férocité.  Les  heureux  ha- 
bitans  d’Urghens , charmés  de  fon  gou- 
vernement , & contens  d’Ifmaël-Séfi  , lui 
jurèrent  une  fidélité  inviolable.  Us  fe  dé- 
fendirent même  contre  Ilbars  , qui  vint 
les  affiéger  ; mais  ce  fut  inutilement  : la 
place  fut  prife  , le  gouverneur  & la  gar- 
nifon  pafTés  auffi  au  fil  de  l’épée.  Tant 
de  maffacres  furent  l’ouvrage  du  fanatifme, 
qui  a fi  fouvent  armé  la  cruauté  & l’am- 
bition. 

Les  autres  villes  tinrent  ferme , & ré- 
fifterent  encore  quelque  tems  ; mais  II- 
bars  , de  l’avis  de  fon  confeil , ayant  fait 
venir  dans  le  pays  quelques  autres  prin- 
ces de  fa  famille , pour  lui  aider  à termi- 
ner fa  conquête  & à la  conferver , tout 
le  pays  fut  infènfiblement  enlevé  aux  Per- 
fans , avec  une  partie  du  KhorafTan.  Les 
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deux  freres  conquërans  mouriirerit  pea 
après.  Ilbars  avoit  ordonné  que  Tes  fils 
joindroient  à leur  nom  celui  deGhazi,  mot 
qui  défigne  celui  qui  remporte  des  vic- 
toires fur  des  ennemis  d’une  autre  reli- 
gion. ' ' 

' Quoique  les  princes  de  cette  mâifon 
fe  fuïïent  fait  la  guerre  entr’eux  bn  voit 
cependant  qu’ils  étoient  devenus  fort  puif- 
fans  , puifque  fous  Buzzuga' , le  quatrième 
Khan  depuis  Ilbars  Schah-Thamas,'qui 
avoit’  fuccédé  à Ifmaël  fon  pere  fur  le 
trône  de  Perfe , envoya  demander  une  de 
fes  filles  en  mariage.  Buzzuga-Khan  n’a- 
voit  point  de  fille  : il  donna  fa  nièce,  5c 
celte  alliance  confirma  la  paix  entre  les 
deux  Etats.  ' " 

Àvanafch-Khan,  fo'n  frerê,  lui  fuccéda.’ 
]De  dèux  femmes  qu’il  avoit , l’une  avoit 
été  achetée'  comme  efclave  : l’autre  étoit 
fillë..d’un  Mirza  des  Maukats  ou  Carakal- 
pâks  ,'■&  par  cette  raifon  portoit  le  titre 
d’époufe  , ou  de  Biim.  La  première  avoit 
eu'  un  fils  que  l’on  nomma  Din-Moham- 
med'j  dont  le  pere  avoit  confié  l’éducation 
à fa  Biim.  Comme  ce  jeune  prince  de- 
vint' dans  la  fuite  un  des  plus  illuftres 
Khans  du  Kharifme , ôn  a rapporté  avec 
foin  les  avions  de  fa  jeuneflfe,  qui  annon-: 
qoient  déjà  fes  talens  & fa  grandeur  fur 
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Dès  l’âge  de  fix  ans  il  s’étoit  amufé  à 
bâtir  un  petit  fort  de  terre  & de  pierre  ; 
& il  y faifoit  monter  à l’aflaut  quelques- 
uns  de  fes  petits  camarades  , pour  ailaillir 
ceux  qu’il  avoir  chargés  en  dedans  de  dé- 
fendre la  place. 

Din-Mohammed,  n’ayant  encore  que 
dix-neuf  ans,  étoit  parti  avec  quarante 
hommes  pour  aller  en  courl'es  dans  la 
partie  du  Khoraffan  , dépendante  de  la 
Perfe.  Un  homme  qu’il  rencontra  me- 
nant des  troupeaux , au  milieu  defquels 
étoit  une  chèvre  jaune,  qu’il  lui  demanda, 
la  lui  ayant  refufée , il  fe  jetta  avec  fes 
gens  fur  cet  homme , & enleva  tout  le 
troupeau , qui  appartenoit  à Moliammed- 
Ghazi , autre  prince  du  Kharilme,  Si.  dont 
Avanafch  avoir  époufé  la  fœur.  Ce  prince, 
irrité  de  la  conduite  de  Din-Mohammed, 
le  fit  arrêter  dans  une  embufcade  au  re- 
tour de  fon  expédition,  le  fit  mettre  en 
prifon , & ne  le  renvoya  à fon  pere,  avec 
une  efcorte,  qu’après  l’avoir  fait  punir  d’une 
façon  marquée.  Le  jeune  prince  ayant 
trouvé  le  moment  de  tuer,  pendant  leur 
fommeil,  ceux  qui  le  conduifoient , revint 
chez  fon  pere  , & fe  loua  de  Mohammed- 
Ghazi.  Mais  il  trouva  moyen  d’attirer  ce 
prince  à la  cour , fous  prétexte  que  fa  fœur' 
çtoit  malade  ; &,  pour  fe  venger  des  trai- 
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temensqu’il  en  avoit  reçus  , il  le  tua  Sc  luî 
coupa  la  tete. 

Dans  les  guerres  qui  fuivirent  cet  évé- 
nement, Sultan-Ghazi , frere  de  Moham- 
med-Ghazi,  en  faifant  ranger  fes  trou- 
pes en  bataille , fe  plaignoit  de  fon  neu 
de  monde.  Comme  il  avoit  jufqu’alors 
fort  négligé  tout  ce  qui  tenoit  au  mili- 
taire , un  foldat  éleva  la  voix  lui  cria  : 
9*  Il  faut  faire  venir  vos  chevaux,  vos  va- 
>*  ches  vos  valets , dont  vous  avez  plus 
» de  foin  que  de  nous.  » On  chercha,  fans 
le  découvrir , celui  qui  avoit  tenu  ce  pro- 
pos. Sultan-Ghazi  périt  dans  cette  affaire. 

Din-Mohammed-Sultan  , qui  étoit  le 
premier  auteur  de  ces  guerres , marchoit 
contre  fes  ennemis  avec  des  fopces  trois 
fois  inférieures  en  nombre.  Ses  officiers 
& fes  foldats  lui  repréfentoient  le  rifque 
auquel  il  s’expofoit.  Plus  de  deux  cents 
d’entr’eux  étoient  à différentes  fois  def- 
cendus  de  cheval , pour  fc  jetter  à fes  ge- 
noux , afin  de  le  détourner  de  fon  del- 
fein.  Leurs  inftances , leurs  prières  furent 
inutiles.  Il  defeendit  de  cheval  à foir  tour, 
fe  mit  à genoux  ; & , ayant  pris  une  poi- 
gnée de  pouffiere,  il  fe  la  répandit  fur  la 
tète , en  difant  : « C’en  eft  fait , je  voue 
» mon  ame  à Dieu , & mon  corps  à la 
terre. >»  Puis,  fe  relevant,  il  dit  à fes 
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troupes  : <<Si  vous  eftimez  votre  vie  plus 
» précieufe  que  la  mienne  , vous  pouvez 
»»  vous  en  retourner  ; je  mourrai  bien  ici 
y>  fans  vous  ; &,  puifque  vous  m’abandon- 
»»  nez  , ' je  me  regarde  déjà  comme  un 
>»  homme  mort  ; mais  fi  vous  vous  inté- 
reflez  à mon  fort , 8c  que  vous  veuil- 
» liez  partager  la  gloire  qui  m’attend,  il 
» faut  marcher.  » On  le  fuivit  en  effet  : 
il  difpofa  fes  troupes  de  la  maniéré  la 
plus  avantageufe,  8c  remporta  une  vic- 
toire complette. 

Les  habitans  d’Urghens , quoique  Ma- 
hométans,  paffoient  pour  avoir  adopté  fe- 
crétement  les  opinions  de  la  nouvelle  fefte 
d’Ali  ; mais  ils  ne  vouloient  pas  en  con- 
venir. Or,  parmi  les  prifonniers  que  fit 
Din-Mohammed  dans  la  derniere  aélion 
dofit  nous  venons  de  parler  , il  y avoit 
un  des  principaux  feigneurs  d’Obéith- 
Khan , qui  régnoit  dans  la  grande  Bu- 
Icharie  : il  fe  nommoit  Haphis.  Le  jeune 
vainqueur  le  fit  venir  en  fa  préfence , 8c 
lui  reprocha  d’avoir  parlé  de  lui  à fon 
maître  , d’une  maniéré  à rendre  fa  foi  fuf- 
peéle.  Le  reproche  étoit  fondé  ; mais  il 
étoit  auffi  dangereux  d’en  convenir , que 
difficile  de  le  nier.  Haphis  lui  répondit 
adroitement  : « Quelque  chofe  que  l’on 
ait  pu  dire  , feigneur , ce  moment-ci  va 
H me  convaincre,  parla  faqon  dont  vous 
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» me  traiterez , fi  en  effet  vous  êtes  un  vrai 
» Croyant , ou  fi  vous  fuivez  une  religion 
5»  ennemie  de  la  mienne.  » Din-Moham- 
jned  fentir  la  rufe  ; mais  , pour  fauver  fa 
réputation,  il  chercna  à confirmer  la  bonne 
opinion  que  l’on  avoit  d’un  bon  Muful-' 
man  , en  laiffant  la  vie  à fon  prifonnier, 
& en  le  traitant  avec  toutes  fortes  d’é- 
gards. Din-Mohammed  n’étoit  pas  en- 
core reconnu  Khan. 

Akattaï-Khan , qui  rcgnoit  alors , eut 
une  fin  malheureufe,  & fut  regretté  à caufe 
de  fes  vertus.  On  rapporte  de  lui  le  trait 
fulvant.  Son  fils  Timour,  âgé  feulement- 
de  quinze  ans  , ayant  été  faire  un  jour  une 
partie  de  promenade , entra  chez  un  payfan, 
& lui  ordonna  de  lui  donner  à manger.  Le 
payfan  tua  un  mouton,  en  fervit  au  prince, 
& lui  donna  le  refte  pour  fa  fuite  ’&C 
pour  fon  retour.  Akattaï-Khan  ne  l’eut 
pas  plutdt  appris,  qu’il  fit  venir  fon  fils  en 
fa  préfence  : «Je  fuis  parvenu,  lui  dit-il, 
» à l’âge  de  cinquante  ans , fans  avoir  à 
me  reprocher  d’avoir  été  incommode  à 
» mes  fujets  ; & vous , dés  l’âge  de  quinze 
ans , vous  entrez  chez  un  payfan , & 
» vous  faites  tuer  un  mouton  gras , pour 
» vous  régaler  : que  fera-ce  lorfque  vous 
» ferez  plus  âgé  ? il  faudra  fans  doute- 
» alors  tuer  les  vaches  & les  chevaux  ? 
» Vos  vaffauxj  à votre  exemple,  fe  feront 
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M traiter  de  la  même  maniéré  : le  peuple 
w (èra  réduit  à la  derniere  pauvreté  ; 

» comme  votre  exemple  aura  produit  ce 
» mal  , il  ne  vous  reliera  pas  meme  le 
» droit  de  l’arrêter  & de  le  punir.  » Après 
ce  lage  dlfcours , il  le  fit  battre  de  ver- 
ges. L’hillorien  ajoute  que  depuis  cette  le- 
çon, le  jeune  prince  fe  conforma  exaéler 
ment  aux  intentions  de  fon  pere. 

Din-Mohammed  étoit  devenu  Khan  : 
maître  d’une  étendue  alTez  conlidérahle  de 
pays  , il  n’avoit  pas  laifle  de  prendre  en- 
core quelques  places  fur  les  Perfans.  Schah- 
Thamas  fit  marcher  des  troupes  contre 
lui  : elles  eurent  leur  revanche.  Lorfqu’el- 
les  fe  furent  retirées,  Din-Mohammed  eut 
la  hardieffe  de  venir  à Cazwin,  trouver 
Schah-Thamas , pour  le  prier  de  lui  renr 
dre  , entr’autres  villes  , celle  de  Jaur- 
furdi  *.  Il  ne  tut  point  écouté.  S’étant  fait 
aufli-tôt  graver  un  cachet  pareil  à celui 
.du  prince  , il  écrivit  une  lettre  adrelTée 
au  gouverneur  de  Jaurfurdi,  par  laquelle 
il  lui  étoit  ordonné  de  remettre  la  place 
entre  les  mains  de  Din-Mohamme<l,  & de 


* Ville  du  KhorafTan,  à deux  journées  de  l’Ami 
ou  Gihon  : elle  efl  à préfent  au  pouvoir  des  üzt 
fce^  du  Kharifme , & fort  peu  confidérable. 
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venir  promptement  à la  cour  : il  y appolk 
enfuite  le  fceau  de  Schah-Thamas.  Ayant, 
peu  de  jours  après,  trouvé  moyen  de  quit- 
ter le  roi  pendant  une  partie  de  chalTe, 
il  courut  à Jaurlurdi , fignifia  la  lettre  au 
gouverneur , prit  poffeflion  de  la  ville  le 
même  jour,  fit  main-baffe  fur  tous  les 
Perfans.  Schah-Thamas , irrité  de  cette 
perfidie , marchoit  contre  lui  avec  des  for- 
ces confidérables  , lorfqu’aux  environs  de 
Mefdged  *,  il  apprit  que  Din-Mohammed 
venoit  à fa  rencontre,  avec  feulement  cin- 
quante chevaux.  Ce,  procédé  parut  au  roi 
de  Perfe  fi  extraordinaire,  qu’il  ne  voulut 
pas  y ajouter  foi.  Cependant  Din-Mo- 
hammed,  ayant  mis  pied  à terre  , entroit 
déjà  dans  fa  tente.  Schah-Thamas,  étonné 
de  cette  hardieffe  , reçut  affez  bien  le 


* Le  nom  de  cette  ville  fignifie  en  arabe,  lieu 
'd’adoration , parce  que  c’efi  dans  ce  lieu  qu’ed 
le  tombeau  de  l'Iman-Riza , & dans  la  même 
langue  Mech-hed  , lieu  du  martyre  ou  du  témoi- 
gnage. Avant  que  cet  Iman  y fût  révéré,  elle  fe 
nommoit  Thous  ; elle  doit  fa  fondation  à l’un 
I des  anciens  rois  des  Perfe  , & a été  jufqu’au  tems 
dont  nous  parions  la  capitale  du  Khoraffan.  Ce- 
pendanf,  comme  elle  a été  ruinée  par  lesUzbeks, 
devenus  maîtres  de  cette  province,  Hérat  a pris 
le  delTus.  Les  environs  de  Mefdged  font  fort 
agréables  & très-fertiles,  & la  ville  etoit  ornée  de 
bâtimens  magnifiques,  entr’auires,  le  tombeau  de 
riman. 
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grince  Kharifriiien  ; & , pour  s’afTurer  fi 
la  tranquillité  qui  paroilToir  fur  Ton  vi- 
fage  étoit  feinte  ou  réelle  , en  lui  met- 
tant la  main  droite  fur  l’épaule  gauche  , 
poUteffe  en  ufage  chez  les  Orientaux , il 
lui  mit  la  main  gauche  dans  le  fein,  pour 
fentir  fi  fon  cœur  n’étpit  pas  fortement 
agité.  Il  ne  le  trouva  pas  feulement  ému , 
& ne  put  fe  refufer  à l’admiration  que 
lui  caufoit  l’intrépidité  de  ce  prince.  H 
lui  pardonna  tout  le  paflTé  , le  laiffa  en 
poffeflion  de  Jaurfurdi  ; après  lui  avoir 

donné  une  fête  magnifique , il  le  renvoya 
comblé  de  préfens. 

‘ A quelque  tems  de-là,  Din-Mohammcc!,' 
marchant  au  fecours  de  la  ville  de  Mé- 
rou , attaquée  par  Obéith-Khan , avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes , n’avoit 
avec  lui  que  fort  peu  de  monde.  Son 
cfprit  fuppléa  à la  force.  Il  ordonna  à 
chacun  de  fes  gens  de  couper  trois  bran- 
ches  d’arbres , & de  les  attacher  une  de 
chaque  côté , & la  troifieme  à la  queue 
de  leur  cheval.  Enfuite  il  les  fit  marcher 
à une  grande  diftance  les  uns  des  autres, 
de  maniéré  qu’à  voir  les  traces  de  cette 
petite  armée  , on  l’eût  jugée  trcs-confi- 
dérable.  C’eft  l’effet  que  produifit  fiir  l’efi- 
prit  des  coureurs  d’Obéith  , l’infpeéfion 
du  terrain  qui,  mou  Sc  marécageux,  étoit 
par-tout  enlevé  & filloné,  Ce  Khan, 
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trompé  par  leur  rapport,  fe  retira  pour 
n’être  pas  accablé  par  le  nombre , &:  Din- 
Mohammed  entra  fans  réfiftance  dans  Mé- 
rou, qu’il  garda,  Sc  dans  laquelle  il  fixa 
fa  demeure  ordinaire. 

^[,553.]^ 

Peu  après,  Din-Mohammed  mourut.  Il 
fut  fort  regretté  de  fes  fujets  : il  étoit  géné- 
reux , affable  , éloquent  & brave  : doué 
de  toute  l’aéf  ivité  & de  toutes  les  reffour- 
ces  du  génie  , il  fe  tiroit  heurcufement 
des  fîtuations  les  plus  délicates  , Sc  fon 
grand  courage  l’élevoit  toujours  au-def- 
fus  des  événemens.  Il  joignoit  à tant  de 
dons  naturels  une  fort  grande  connoif^ 
fance  de  la  guerre.  . 

Hadgim-Khan  régnoit  fur  le  Kharifme 
lorfque  Jonkinfon  lui  préfenta  des  lettres 
de  la  part  du  Czar  ; & quelques  années 
apres,  (en  1 593,)  ces  Uzberks  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  au  Czar  Théodore , pour 
lui  demander  fon  amitié. 

Arab-Mohammed  avoit  fuccédé  à fon 
pere  Hadgim  - Khan  ; au  bout  de  fix 
mois,  pendant  qu’il  étoit  allé  au  loin  avec 
des  feigneurs  de  fa  cour  , les  Cofaques 
tombèrent  fur  la  ville  d’Urghens,  qu’ils  fea- 
voient  être  fans  défenfe.  Après  y avoir 
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égorgé  plus  de  mille  habitans  , Us  char- 
gèrent un  grand  nombre  de  charriots  des 
plus  riches  effets  , brûlèrent  ce  qu’ils  ne 
purent  emporter  , & s’en  retournèrent 
emmenant  avec  eux  les  femmes  &c  les  fil- 
les en  efclavage.  Inftruit  à propos  de  leur 
marche,  Arab-Mohammed , avec  une  pe- 
tite troupe , les  attaqua  dans  un  défilé,  6c 
profita  fi  bien  de  l’avantage  du  lieu  6c  de 
leur  furprife , qu’ils  furent  forcés  de  lui 
abandonner  tout  leur  butin.  Les  ayant 
afiaillis  6c  entourés  une  fécondé  fois,  ils  fe 
cantonnèrent  pour  n’étre  pas  accablés  ; 
mais  , comme  ils  étoient  fans  provi- 
fion,  6c  que  l’on  occupoit  toutes  les  iffues, 
après  avoir  été  réduits  à boire  leur  pro- 
pre fang  pour  étancher  leur  foif , ils  ten- 
tèrent un  dernier  effort,  qui  leur  réuflit 
mal.  Ils  furent  prefque  tous  hachés  en  mor- 
ceaux. 

Quoique  ce  prince  joignit  aux  talens  mi- 
litaires des  vertus  folides  6c  effentielles  à 
la  conduite  d’un  bon  gouvernement , il 
éprouva  cependant  des  malheurs  qui  trou- 
blèrent toute  la  durée  de  fon  règne. 

Les  Naïmans  , peuple  inquiet  , vou- 
loient  fe  donner  un  autre  maitre,  6c  choi- 
firent  un  prince  de  la  poftérité  d’Ilbars- 
Khan , pour  le  mettre  fur  le  trône.  Cette 
première  conjuration  fut  découverte  ; on 
en  fit  mourir  le  chef.  La  même  chofe  ar- 
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riva  une  fécondé  fois.  On  remarque  avec 
fatisfaftion  que  dans  ces  deux  occafions 
Arab-Mohammed  ne  voulut  pas  que  l’oa 
recherchât  tous  les  coupables  ; il  en  laif- 
foit , difoit-il , la  vengeance  à Dieu,  pour 
ne  pas  ôter  la  vie  à beaucoup  de  gens 
qui  n’étoient  peut-être  devenus  coupables 
que  par  foiblefle,  ou  par  trop  de  con-, 
fiance  dans  un  fcélérat. 

De  fept  fils  qu’aVoit  Arab-Mohammed,’ 
deux  fe  fouleverent  contre  lui.  Habafch- 
Sultan , le  plus  âgé,  n’avoit  que  feize  ans  , 
& Ilbars  que  quatorze.  Le  pere  fit  ce 
qu’il  put  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir:  tout  fut  inutile.  Soutenus  par  un- 
grand  nombre  d’Uzbecs  , ils  le  pourfuivi- 
rent  & pillèrent  fes  magafins , oc  eu  dif- 
tribuerent  le  blé  -à  leurs  foldats.  Enfin  il 
fut  obligé  de  faire  un  accommodement 
avec  eux  , Sc  leur  céda  la  ville  d’Uafir, 
avec  les  Turcomans  qui  en  dépendoient. 

Quelque  tems  après , la  révolte  recom- 
mença : les- deux  princes  fe  mirent  de 
nouveau  en  campagne  contre  Arab-Mo- 
hammed. Un  autre  de  fes  fils  , nommé 
Aboul-Ghazi , fe  faifoit  fort  de  faire  affaf- 
finer  les  deux  princes  révoltés  , lui  repré- 
fentant  qu’il  feroit  à l’abri  des  outrages  de 
dç\i>c  fils  çQup^Us  a ^ jiuroit  tout  à 

cfpérçç 
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cfpérer  de  la  tendrefle  des  cinq  qui  lui 
Tç|loient  fidèles  & attachés.  Mais , trop 
bon  pere  peut-être  pour  des  fils  fi  coupa- 
bles, il  n’y  Voulut  pas  confentiri  Ce  Prince 
infortuné  fuccornoa  à la  fin.  Tombé  entre 
les  mains  de  fes  fils , il  eut  d’abord  une 
petite  ville  pour  retraité  , ôt  finit  par  être 
mis  à mort.  Ilbars  ayant  ainfi  mis  le  com- 
ble à fés  crimes  , s’empare  d’une  partie 
des  Etats  qu’avoit  pofTédés  fon  pere. 

Un  autre  de  leur  frere,  nommé  Aboul- 
ghafi,  qui  régna  enfuite  fur  le  Kharifme,  &C 
dont  nous  avons  plufîeurs  fois  cité  l’ou- 
vrage *,  avoit  eu  plufiôurs  guerres  à foute*- 
ïîir  contre  Isfandîar,  également  fils  d’Arabe 
Mohammed.  Pris  avec  les  gens  de  faTuite^ 
il  avbit  été  retenu  prifonnier  en  Perfe,  pen** 
dant  dix  ans.  Las  enfin  d’un  fi  long  efcla» 


* Hifioîre  Généalogique  des  Tartares  , tra- 
duite en  Sibérie  du  tattare  en  nifTe  , puis  en 
françois,  imprimée  à Leyde,  en  1716.  On  y trouve 
des  notes  fort  curieufes  fur  tout  ce  qui  concerne 
les  Tartares.  Aboulghafi  s’efl  plus  attaché 
dans  fon  ouvrage  à la  filiation  & aux  migra- 
tions des  familles  Tartares^  qu’aux  fairs  hiftori- 
ques  ; & c’efl  grand  dommage , car  c’efi  le  feul 
monument  que  nous  ayons  fur  ces  peuples , ex- 
cepté quelques  voyageurs  qui  ne  peuvent,  ou  du 
moins  qui  ne  devroient  dire  que  ce  qu’ils  ont  vu 
ou  dont  ils  font  bien  informes , & qui  fouvent 
voient  mal , ou  rapportent  des  contes  populai- 
ses  dont  on  ne  doit  faire  aucun  compte. 

An,  Orient,  Partie  P p 
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vage,& jugeant  les  clrconftances  favorables 
à Ion  évafion , ils  demanda  aux  trois  do- 
meftiques  qui  le  fervoient  , s’ils  fe  fen- 
toient  affez.  de  réfolution  pour  l’accom- 
pagner dans  fa  fuite,  & l’aider  à recouvrer 
la  liberté.  Ayant  reçu  leur  ferment , il 
trouva  moyen  d’éloigner  fa  garde  , en 
l’envoyant  acheter  une  très-belle  efclave, 
dont  il  lui  feroit  préfent.  Il  fit  enfuite 
traveftir  fes  gens , l’un  en  felgneur  Per- 
fan , un  autre  en  écuyer  , le  troifieme 
en  valet , & prit  pour  lui  l’habit  d’un  pal- 
frenier.  Dans  cet  équipage , il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  fortir  d’Ifpahan.  Ils 
continuèrent  leur  route  avec  la  plus  grande 
célérité  jufqu’à  Baftam  *.  Lorfqu’ils  fu- 
rent au-delà  de  cette  ville  , trois  de  leurs 
chevaux  tombant  de  fatigue  , ils  furent 
.obligés  de  chercher  à les  changer  contre 
des  chevaux  frais.  Ils  s’approchèrent  donc 
d’un  village  ; celui  qui  jouoit  le  rôle  de 
maître , fe  repofa  fur  un  tapis  , pendant  • 
qu’un  valet  fe  tenoit  debout  derrière  lui. 
En  qualité  de  palfirenier,  Aboulghafi  tran 
toit  le  marché  des  chevaux  , & vouloir 


* Dans  le  Khoraflan  ; elle  eft  très-forte  par 
fa  fituation  dans  les  montagnes , & fert  de  dé- 
fenfe  au  paflage  de  cette  Province  dans  l’Erak. 
Ses  environs  font  très-fertiles  & produilent  d’ex- 
celleiu  fruits  : on  y fait  même  du  vin  payable. 
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accélérer  cette  affaire.  Tout  le  monde 
croyoït  a leur  mine  que  c’étoient  des 
Herlans  qui  voyageoient.  Un  feul  vieil- 
lard, qui  fe  trouyoit  parmi  les  Tpedateurs. 
ayant  foupqonne  à cet  empreffement  & 
1 indicatif  d un  village  qu’ils  deman- 
doient,  & qui , fort  écarté  de  la  grande 
route , etoit  peu  connu  des  paffieers 
que  ces  Perfans  pouvoient  être  des  fuyards* 
& peut-etre  Aboulghali  lui -même,  fit’ 
part  de  fes  idees  aux  autres  villageois 
» Am. , leur  d,t-il , ce  n’eft  pas  ftL  fo- 
jet  que  ces  gens-ci  demandent  le  plus 
« coan  chemin  pour  aller  au  village^ de 
» Mag. , que  plufieurs  d’entre  vous  con! 

» noiffent -à  peine  ; je  préfume  Ve  « 

»pourroit  bien  être  le  , Sultan  d«  Uz- 
» beks , que  notre  Prince  retient  en  pri- 
» fon  : peut-etre  a-t-il  trouvé  moyen  de 
» fe  fauver,  & qu’il  cherche  à gagner  Sa- 
ri marcande.  Dans  ce  cas,  il  y aLit  du 
» rifque  a lu.  échanger  fes  chevaux  , & 

» il  feroitplus  fur  pour  nous  de  l’arrêter 

de  le  laiffer  aller  fi  nous  nous  foV 
>*  rnes  trompes,  h Aboulghafi  entendoit 
parfaitement  leur  langue  : il  fut  très-ef- 
traye  des  fuites  que  pourroit  avoir  ce  pro- 
pos.  Cependant  il  répondit  avec  beau- 
coup d affurance  ; fit  une  hiftoire  en  l’air 
en  difant  qu’il  cherchoit  dans  Magi  un 
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ancien  ami  ae  fa  femllle  ; que  fon  maî- 
tre étoit  un  gtana  perfonnage  ; oc,  apper- 
cevant  de  loin  des  chamois  couverts , il 
prétendit  que  c’étoient  des  femmes  qu. 
îeroient  partie  de  leur  troupe.  Le  vieil- 
lard n’en  vouloit  cependant  pas  demor- 
are , 6c  il  avoit  déjà  donne  otdre  a un 
aomeftique  d’avertir  le  chef  du  lieu,  quil 
étoit  important  d’arrêter  ces  voyageurs  ; 
mais  Aboulghafi  l’intimida  , 6c  trouva 
moyen  par  fa  préfence  d’efprit  dechai> 
per’^à  ce  danger.  Arrivé  fur  fes  ternes,  .1 
L reconnu  à la  grande  fatisfaftion  de 
tous  les  Kharifmiens  : fon  frere  étant  mort, 
il  fut  reconnu  Khan  du  Khanfme. 

Son  règne  ne  fut  qu’une  fuitê  de  guerres 

contre  les  Princes  voifms  ; f 
.Turcomans , qui , comme  on  1 a de)a  dit , 
étoient  les  anciens  habitans  du  pays  , re- 
çardoient  les  Tartares  comme  des  ufurpa- 
leurs  quand  ils  fe  trouvoient  en 

force’,  étoient  toujours  difpofes  au  fou- 
levement , & cherchoient  a détruire  les 

Uzbecs. 

1663. 

Enfin  ce  Prince,  étant  âgé  de foixante 
ans,  confidèra  qu’il  avoit  affez  agi  pout 
venger  fes  injures  & ce  les  de  fa  maifon. 
Tous  les  avantages  qu’il  pouvoit  efperer 
en  continuant  la  guerre  contre  les  peu- 
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pies  de  la  grande  Bukharie  , qui  étoien 
de  la  religion,  lui  paroilToient  alors  comme 
autant  de  fautes  dont  il  faudroit  rendre 
compte  à Dieu  ; perfuadé  d’ailleurs  qu’il 
étoit  plus  utile  au  bien  de  Tes  Etats  de 
porter  fes  armes  contre  les  Kalmouks  & 
contre  les  Perfans  , il  envoya  faire  des 
propolitions  de  paix  aux  Khans  de  la 
grande  Bukharie,  & vécut  depuis  avec 
lui  en  très-bonne  intelligence.  Sentant  en- 
fuite  fes  forces  diminuer , il  céda  le  trône 
à fon  hls  Anufcha-Mohammed-Bàhadour, 
dans  le  deffein  de  confacrer  le  refte  de 
fes  jours  à ne  s’occuper  que  de  la  reli- 

Î;ion  ; mais  il  mourut  peu  après.  Son  fils 
ui  fuccéda  ; on  ne  fqait  rien  de  fon  rè- 
gne : il  continua  ou  plutôt  acheva  l’ou- 
vrage de  fon  pere, 

1717.  ]vfV. 

» Le  Czar  Pierre  le  Grand  ayant  def- 
w fein  de  rendre  plus  floriffant  le  com- 
» merce  de  fes  Etats , vouloit  établir  une 
y*  communication  entre  la  Sibérie  & les 
» Etats  méridionaux  de  l’Afie , par  le 
y*  moyen  de  la  Sirth  qui  arrofe  le  pays 
H de  Turqueftan.  Suppofant , comme  il 
yy  étoit  naturel , que  cette  riviere  fe  de- 
yy  voit  décharger  dans  la  mer  Cafpienne, 
yy  il  fit  accompagner , à diverfes  reprifes  , 
V Içs  Cofaques  du  Jaïk,  par  des  gens  en*» 
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é tendus  dans  la  marine,  pour  examiner  ' wva 

w en  quel  endroit  cette  riviere  avoit  Ton  îart 

w embouchure.  » Il  fe  trompoit , puifque  Leur 

la  Sirth  eft  la  même  que  le  Jaxarte,  &-  inter 

fe  jette  dans  le  lac  d’Arall.  Aulli  les  Co->  haito 

faques , én  rencontrant  l’embouchure  de  qu’il 

l’Amou  ou  Khefel , en  firent-ils  leur  rap-'  des 

port  comme  ayant  trouvé  ce  qu’ils  cher-:  dem 

choient.  ' ■ , . - On 

-r^[  I7i9.-]v^  “ : - . dan 

• • • • . ! . . les 

• Le  Czar  prit  la  réfolution  d’y  envoyer  ' 

par  la  voie  d’Aftrakhan  , un  brigadier  offr 

nommé  Becko'sritZj  avec  deux  mille  cinq  fies 

cents  hommes,  pour  s’emparer  de  l’embou-  lui 

chure  de  cette  riviere.  Cet  officier  étoit'  Tar 

né  en  Circaffie  , ' & parlolt  fort  bien  le  en  i 

tartare.  Mais  les  Uzbeks , qui  avoient  vu  trou 

que  l’on  étoit  venu  examiner  l’embou- 

chure  de  la  riviere,  & craignant  que  quel- 

que  PuiflTance  étrangère  ne  cherchât  à s’en  nag 

emparer , prirent  la  réfolution  dé  détour-  n’y. 

ner  le  cours  du  fleuve  , & de'  le  faire 

tomber  dans  le  lac  d’Arall.  Lorfque  Bec- 

Icowitz  arriva  , ' il  trouva  l’emboüchuVe  de  Cq 

la  riviere  à fec.  Cependant , en  confé-' 

quence  des  ordres  qu’il- avoit  reqùs , il  Pç 

mit  pied  à terre , &•  eflaya  à bâtir  quel- 

ques  forts.  Il  étoit  à peine  en  état  de  faire  yç 

réfiftance , que  les  Uzbeks  du  Kharifme 

|e  vinrent  attaquer  avec  une  nombreufe 
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cavalerie.  Il  fe  défendit  vaillamment.  Les 
Tartares  eurent  enfuite  recours  à la  rufe. 
Leur  Khan  lui  fit  dire  en  fecret  qu’il  étoit 
intérieurement  ami  des  RulTes , qu’il  fou- 
haitoit  le  voir  dans  fon  voifinage , mais 
qu’il  étoit  obligé  de  diflimuler , à caufe 
des  autres  Khans  de  fa  famille.  Le  len- 
demain , il  y eut  une  aftioa  fort  chaude. 
On  parla  d’accommodement.  Le  comman- 
dant RufiTe  demandoit  que  l’on  fermât 
les  î^puvelles  embouchures  de  l’Amou  ; 
&,  fur  leur  refus  à titre  d’impoflibilité , il 
offrit  de  faire  exécuter  cet  ouvrage  par 
fes  troupes  , en  cas  que  l’on  confentît  à 
lui  donner  des  ôtages.  C’étoit  ce  que  les 
Tartares  fouhaitoient.  Il  fe  mit  auflitôt 
en  marche , après  avoir  laiffé  quelques 
troupes  à la  garde  de  fes  forts  ; mais  les 
ôtages  qu!on  lui  avoit  donnés,  & qui  en 
même  tems  lui  fervoient  d^  guides , le 
menèrent  par  des  endroits  déferts  où  il 
n’y  avoit  que  des  eaux  ftagnantes  & crou- 
pies. Après  cinq  jours  de  marche  avec  Bec- 
kowitz , on  manqua  entièrement  d’eau.  Il 
foupçonna  la  fraude  ; mais , n’y  voyant 
pas  de  remède , il  fut  encore  obligé  de 
fe  prêter  à l’arrangement  qu’ils  lui  pro- 
pofoient,  qui  étoit  de  fe  féparer  en  diffé- 
rens  corps  , afin  de  trouver  plus  aifément 
l’eau  dont  ils  avoient  befoin.  Dès  que 
cette  manœuvre  fut  faite , les  Tartares 
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qui  les  avoient  fuivis  de  loin  , tombèrent 
fur  eux  en  les  enveloppant  les  uns  après 
les  autres.  Ils  firent  mourir  Beckovitz 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens,  & 
réduifirent  le  refte  en  efclavage.  Ceux  qui 
étoient  refiés  à la  garde  des  forts,  eurent 
heûreufement  le  téms  de  fe  rembarquer. 
Ils  regagnèrent  Afirakhan , où  ils  portè- 
rent la  nouvelle  de  ce  défaftre.  C’efi  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  l’hifioire  de  ce  pays. 

■ . fi 


KALMOUKS  ou  ELEUTHES, 

Ce  peuple  habite  aftuellpment  à peu 
près  le  centre  de  TAfie , fous  le  nom  de 
Tartarie  indépendante.  Son  hiftoire  eft 
peu  connue.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’ac- 
cord entr’eux  ; les  uns  font  venir  leurs 
Khans  de  Tamerlan , d’autres  de  Genghiz- 
Khan  : cette  queftion,  fort  importante 
fans  doute  pour  des  Tartares,  reftaflfez 
peu  pour  des  Fran<jois  ; ainfi  nous  ne  per- 
drons pas  le  tems  à l’approfondir.  Il  fuffit 
d’ajouter  que  ce  Khan  porte  le  nom  de 
Khan-Taifch  , dont  on  fait  vulgairement 
Kontaifch  ou  Contaifch  , comme  l’écri-t 
vent  plufieurs  voyageurs,  c’eft-à-dire  Com- 
mandant des  pays  Orientaux.  Il  faut  re-i 
picuquer  aufii  que  le  nom  de  Kalmouks 


Orientales;  6o%' 
n*eft  qu’un  fobriquet  qui  les  ofFenfe  ; ils 
prennent  entr’eux  le  nom  de  Mogols. 

-^[1653. 

Vers  le  commencement  du  fiécle  pafTé , 
ces  vaftes  pays  étoient  gouvernés  par  Ba- 
tom  Kontaifch,  qui,  en  mourant , laifla 
neuf  enfans  : l’aîné,  nommé  Senga,  fut 
déclaré  fpn  fuccefleur.  Il  reçut  , fuivant 
la  coutume , le  titre  de  Kontaifch  du  Da- 
laï-Lama *,  ou  comme  nous  difons  ordi- 


* Ce  nom  vient  du  Mogol  prêtre, 

& Dalaï  f une  vafte  étendue  ; enforte  que  ce 
titre  répond  à peu  près  à l’idée  de  Prêtre  univers 
.fet  : il  a commencé  à être  porté  vers  l’an  1426, 
Il  eft  le  fouverain  Pontife  de  tous  les  Tartares 
payens , prétend  à la  divinité , & pafle  parmi 
ceux  de  fon  culte  pour  être  immortel.  D’ailleurs, 
quoique  fuzerain  de  très  - vafles  états  , il  ne  fe 
mêle  en  aucune  forte  des  affaires  du  temporel , 
& ne  fouffre  pas  que  les  Prêtres  ou  Lamas  s’en 
mêlent.  Je  ne  fçais  même  fi  cette  coutume  de  re- 
cevoir de  lui  le  titre  de  Kontaifch  n’efl  pas  une 
fimple  affaire  de  forme  , comme  autrefois  les  em-f 
pereurs  recevoient  la  couronne  impériale  des 
mains  du  pape,  fans  pourtant  s’avouer  fes  fu- 
jets.  Le  fond  de  la  religion  des  Lamas  confiffe 
en  général  à honorer  Dieu  , • à lui  rendre  un 
culte  public  , & à n’offenfer  perfonne.  D’ailleurs, 
ils  font  grands  partifans  de  la  métempfycpfe.  Ils 
ont  été  autrefois  en  honneur  à la  Chine. 

L'es  Lamas  font  habillés  de  longues  robes  jaur 
■es  à grandes  manches  : ils  les  arrêtent  fur  leur; 
feiqs  avec  une  ceinture  de  même  couleur^  Ils  oq^ 
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iiairement  Grarfd-Lama.  Ses  autres  freres^. 
jaloux  de  fon  autorité  , le  maflacrerent 
pendant  la  nuit.  Sa  femme,  princefle  douée 
de  beaucoup  d’efprit  & d’un  grand  cou- 
rage , raffembla  les  nobles  du  pays  , que 
l’on  appelle  Saiflans , fit  faifir  les  aflaf- 
ilns,  & les  condamna  à la  mort.  Cepen- 
dant Géhen,  un  autre  des  fferes  de  fon 

la  tête&  la  barbe  rafées  de  fort  près  , & portent 
des  chapeaux  de  la  couleur  de  leur  robe.  Ils  ont 
lans  ceUie  en  mains  de  grands  chapelets  de  co- 
rail ou  d’ambre  jaune , qu’ils  tournent  fans  ceflfe  , 
parce  qu’ils  récitent  fans  cefTe  des  prières.  Us 
font  vœu  de  chafteté , & vivent  dans  des  efpe- 
ces  de  monafleres , & font  en  fort  grand  nom- 
bre ; on  trouve  aufli  chez  eux  des  religieufes  ou  . 
Ijmas  femelles , qui  font  le  même  vœu  & por- 
tent à peu  près  le  même  habillement.  Comme 
à l’extérieur  leur  culte  paroît  avoir  beaucoup  de' 
rapport  avec  celui  des  Chrétiens , on  eif  fondé 
à croire  qu’ils  l’ont  emprunté  des  miflionnaires 
Kefloriens  , qui,  vers  la  fin  du  huitième  fiécle 
& le  commencement  du  neuvième,  fe  font  fort 
étendus  de  ce  côté. 

Le  patrimoine  du  Dalaï-Lama  comprend  le 
Tangut  au  midi,  & le  Tibet  au  nord  : il  réfideor** 
dinairement  à Tonfer.  Ce  qui  appuie  la  con'jec- 
ture  que  j’ai  avancée  plus  haut , c’eft  que  le 
■Kontaifeh  conferve  une  grande  fupérlorité  fur  ce 
pays,  c’eft  que  dès  que  quelques  Khans  particu- 
liers, même  dans  les  États  du  Dalaï-Lama,  cher- 
chent à fe  rendre  indépendans  , il  les  fait  aufti- 
tôt  rentrer  dans  le  devoir.  Le  Tibet  a formé  au- 
trefois un  Empire  qui  a fubfifté  pendant  346  ans, 

qui  fut  détruit  par  Genghiz-Khan , en  1227, 


Orientales.  60} 
mari , filt  reconnu  Kontalfch.  Avant  ce 
prince , les  Kalmouks  étoient  gouvernés 
par  cliflerens  chefs  : il  en  fournit  plufieurs, 
& Ton  fuccelTeur  acheva  de*  les  réduire 
fous  la  même  domination.  La  fuite  ne 
préfente  que  des  guerres , foit  entre  les 
princes  de  la  même  nation,  foit  entre  les 
Chinois  , foit  même  contre  les  Cofaques 
qui  fe -fournirent  cependant  vers  l’an  1717» 
Les  Kalmouks  fontdivifés  en  trois  bran- 
ches , les  T chongars , les  Kofchots  & les 
Torgouts.  Les  Tchongars  font  les  plus 
confidérables , car  on  comprend  fous  ce 
nom  un  fort  grand  nombre  de  Hordes  qui 
réfident  aux  environs  de  la  riviere  d’Ili 
& du  lac  Saiffan  *.  Les  Kofchots  habi- 
tent le  royaume  de  Tangoul , où  ils  font 
gouvernés  par  deux  Khans,  l’im  dans  le 
Tangoul  propre  , & l’autre  dans  le  Tibet  ; 
enfin  les  Torgouts  font  une  branche  de 
Kalmouks  qui  fe  féparerent  des  > autres  au 
commencement  de  ce  liécle  , Sc  allèrent 


’Ce  lac  qui  eft  vers  les  io6  & 107*  degré  de 
longitude,  & le  48*  degré  de  latitude,  peut  avoir 
dans  fa  plus  grande  longueur,  de  l’orient  à l’elf, 
environ  15  lieues,  & 10  dans  fa  largeur.  Il  pa- 
roit  qu’il  efi  formé  par  les  eaux  de  deux  petits 
fleuves  qui  commencent  vers  le  Tibet,  & qui  por- 
tent le  nom  d’Irtis,  ainfi  que  le  fleuve  de  ce  nom 
qui  fort  du  même  lac  , remonte  au  nord,‘&  va 
le  joindre  à l’Oby,  après  avoir  pailé  àTobolsk. 
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habiter  les  Landes  d’Aftrakhan.  Ca  derniers 
ont  quelquefois  fervi  dans  les  armées  Rufles, 

Quant  à leurs,  perfonnes,  les  Kalmouks 
font  les  plüs  laids  de  tous  les  Tartares. 
Ils  font  d’une  taille  moyenne,  mais  ex- 
trêmement robuftes  & fort  quarrés.  Ils  ont 
la  tête  grofle  & large  ; mais  le  vifagç 
fort  plat  & le  teint  d’un  olivâtre  brûlé , 
qui  approche  fort  de  la  couleur  de  l’ai* 
rain  expofé  à l’air.  Leurs  yeux  font  noirs  6c 
brillans  , mais  peu  ouverts  6c  fort  éloi- 
gnés; ils  font  à peu  près  fendus  comme  ceux 
des  Chinois.  L’os  de  leur  nez  eft  fi  écrafé, 
que  l’on  n’apperçoit  guères  que  l’ouver- 
ture de  leurs  narines.  Ils  ont  les  oreilles 
extrêmement  grandes  , fans  être  rebor- 
dées ; la  barbe  très-  fine  6c  les  cheveux 
noirs  6c  forts  comme  du  crin  : ils  les  cou- 
pent entièrement,  à l’exception  d’une  feule 
touffe  fur  le  haut  de  la  tête,  qui  leur  vient 
tomber  fur  le  dos,  6c  qu’ils  laiffent  croître 
de  la  longueur  naturelle  de  leur  cheveux. 
En  dédommagement  de  leur  difformité  , 
Ja  nature  leur  a donné  une  petite  bouche  , 
de  belles  dents,  6c  des  jambes  bien  faites. 
Les  femmes  ont  à peu  près  la  même  phy- 
lionomie,  excepté  que  leurs  traits  font 
un  peu  moins  grofliers  : elles  font  d’ail- 
Jeurs  d’une  fort  belle  ftature,  6c  leur  taillç 
pft  fine  6c  bien  prife. 

Ces  Tartares  portent  des  chemifes  de 
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toile  de  côton  ; mais  cette  partie  de  leur 
habillement  ne  leur  fert  qu’en  hiver  dans 
les  provinces  méridionales , où , pendant 
l’été , ils  fe  contentent  d’une  efpeee  de  gi- 
kt  fans  manches , fait  de  peau  de  mou- 
ton , ayant  la  laine  en  dehors  : leurs  cu- 
lottes renferment  le  bas  du  gilet  , & 
font  extrêmement  larges.  Dans  les  pro- 
vinces feptentrionales,  on  met  ce  gilet  fur 
la  chemife  ; ôc,  dans  l’hiver,  ils  y ajoutent 
une  pelifTe  aufll  de  peau  de  mouton,  qui 
leur  vient  jufqu’au  milieu  de  la  jambe: 
ces  peliffes  ont  les  manches  forl  longues. 
Leur  tête  eft  couverte  d’un  petit  bonnet 
rond , orné  communément  d’une  houppe 
de  foie  ou  de  crin  d’un  beau  rouge  : il 
eft  de  plus  garni  de  pelleterie  tout  au- 
tour. Leurs  bottes  font  fort  grofles  5c  très- 
pefantes.  L’habillement  des  femmes  eft 
fort  fimple.  Elles  n’ont  en  été  que  la 
chemife  ; 6c , en  hiver , elles  mettent  une 
longue  robe  de  peau  de  mouton  ; leur 
bonnet  eft  comme  celui  de  leurs  maris. 

Ils  fe  fervent  pour  armes  de  fort  grands 
arcs , 6c  de  ftèches  proportionnées , dont 
la  pointe  eft  large  6c  tranchante  ; enforte 
qu’ils  percent  ordinairement  un  homme 
d’outre  en  outre , lorfqu’ils  le  frappent  au 
milieu  du  corps.  Ils  ont  aufli  des  arque- 
bufes  de  ftx  pieds  de  long , 6c  dont  le 
canon  eft  fort  épais.  Conune  cette  arme 
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eft  fort  pefante , ils  font  obligés  de  l’ap- 

puyer  fur  une  fourche  de  bois,  qui  fert  , 

d’affut , & ils  y mettent  le  feu  avec  une 

inècbe.  Lorrqu’ils  font  en  marche,  la  four- 

che  eft  pendue  à leur  côté  droit,  & Tar- 

quebufe  derrière  leur  dos.  Comme  ils  ne  P 

vont  jamais  en  guerre  qu’à  cheval , cette 

arme  leur  eft  moins  incommode  qu’à  des 

troupes  d’infanterie,  pour  lefquelles  elle 

feroit  un  fardeau  bien  embarralTant.  Ils  ont 

auffi  des  lances  & des  cottes  de  mailles 

de  fer,  aufll  bien  que  des  calottes  de  même 

métal.  Lbs  commandans  portent  des  fa-  . 

bres  ; la  poignée  eft  tournée  en  arriéré  , 

& la  pointe  avance  en  devant , afin  de  ^ ^ 

les  pouvoir  tirer  en  pafîant,  leur  main  par 
derrière  leur  dos.  Le  commandant  eft  or-  * <îu’ 

dlnairement  le  chef  de  la  horde.  Au  refte,  bel 

ils  ne  fe  battent  point  en  ligne  ; mais  , fei 

quand  ils  vont  à la  charge , ils  y vont 
par  troupes  , avec  chacun  leur  comman- 
dant ; & fe  portent  au  combat  avec  la  . fo 

plus  grande  bravoure.  ' ^ 

. Quoique  les  pays  qu’ils  habitent  foient  \> 

fitués  fous  un  beau  ciel  , ils,  ne  s’occu-  J 

pent  point  à cultiver  la  terre  : ils  fe  nour-  l 

riflent  de  bétail , qui  confifte  chez  eux 
en  chevaux  j chameaux  , vaches  & bre-  < 

bis.  Leurs  chevaux  font  fort  bons  &c  très-  i 

vigoureux  : leurs  bœufs  font  les  plus  < 

grands  que  l’on  connoiflfe  dans  l’efpece  : 
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commune  ; & leurs  brebis,  qui  font  auffi 
fort  grandes  , ont  la  queue  courte , &:  en 
quelle  forte  cachée  dans  un  paquet  de 
graille  qui  leur  tombe  par  derrière.  Leur 
toifon  devient  fort  longue  : elles  ont  de 
plus  une  bolTe  fur  le  nez,  comme  les  cha- 
meaux , & les  oreilles  pendantes  comme 
les  chiens.  Leurs  chameaux  font  alTex 
grands  & palTablement  forts,  avec  deux 
bolTes  fur  le  dos  ; mais , par  ce  qu’on  en 
dit , il  paroît  qu’ils  ne  valent  pas  les  cha- 
meaux arabes.  Ils  ne  nourrilTent  ni  porcs, 
ni  volaille  : & , comme  ils  n’entendent 
pas  plus  le  commerce  que  l’agriculture, 
c’eft  en  échangeant  leur  bétail  contre  les 
marchandifes  des  RulTes  ou  des  Boukares, 
qu’ils  fe  procurent  les  chofes  dont  ils  ont 
befoin.  Cependant  ils  ont  des  mines  de 
fer  ; ils  commencent  à fabriquer  eux- 
mêmes  leurs  armes. 

Ils  ont  d’ailleurs  beaucoup  de  bonne 
foi  ; ne  cherchent  à nuire  à perfonne, 
& ne  vivent  pas  de  brigandages,  comme 
prefque  fous  les  Tartares  Mahométans. 
Audi  ne  font-ils  jamais  d’incurfîon  qu’à 
l’occafion  de  quelque  guerre. 

Ils  vivent  fous  des  huttes  ou  des  tentes  : 
ceux  de  la  même  tribu  fe  tiennent  en- 
femble,  & font  toujours  prêts  à changer 
de  demeure , félon  que  la  faifon  le  per- 
met, ou  que  le  befoin  de  pâturages  l’exige; 
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Les  Kalmouks  ont  une  année  compo«i 
fée  de  douze  mois , à chaque  troifieme 
année,  ils  en  ajoutent  un  treizième,  de 
forte  que  trois  ans  font  compofés  de  trente- 
fept  mois;  Ils  appellent  le  premier  mob 
de  cette  efpece,  le  Cyele-Tsahan-Sara, 
ou  le  Mois  blanc.  Ils  célèbrent  fon  com- 
mencement par  des  fêtes  publiques , aux- 
quelles aflifte  le  Kontaïfeh. 

Pour  cette  cérémonie’ , x)n  drefle  une 
tente  ornée  en  dehors  ^ d’étoffes  de  la 
Chine  : devant , eft  une  place  ronde  &C 
creufe  , où  l’on  marque  fur  la  terre,  avec 
des  couleurs,  les  pas  que  doivent  faire  les 
Lamas  dans  leurs  danfes.  Lorfque  les  La- 
mas 6«c  tout  le  peuple  font  affemblés,  on 
apporte  fix  grands  étendards,  qu’accom- 
pagnent trois  Manzi  ou  difciples  des  La- 
mas , vêtus  d’habits  rouges  i ils  font  fui- 
v‘is  d’une  efpece  de  pyramide  & de  deux 
trompettes  d’airain  , portées  par  quatre 
hommes  vêtus  de  la  mêrtie  façon.  Der- 
rière eux  viennent  trois  hommes  qui  ont 
des  trompettes  moins  grofles,  ’&  enfuite 
cinquante  jeunes  Lamas , habillés  de  jau- 
ne , avec  des  tambours  & des  bafïins  de 
cuivre.  Ils  font  rangés  deux  à deux , &c, 
aumiliéu,  font  plufieurs  vieux  Lamas.' Sur 
les  deux  côtés  font  vingt  Kalmouks  à la 
file , armés  de  boucliers  , de  cafques , de 
lances  & d’épées  ; après  ceux-ci,  fuivent 

quinze 
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quinze  autres  armés  de  cuirafles , d’épées 
oc  de  fufils  ou  d’arquebufcs.  La  marcha 
eft  terminée  par  quelques  Tarkhan-Ju-! 
ruftus,  ou  confeillers,  montés  fur  des  che- 
vaux; ) , 

Tout  ce  cortège  fe  rend  devant  la  tenta 
& fe  range  autour  de  la  petite  place  : on 
fait  enfuite  une  priere  : les  plus  vieux  La- 
mas fe  profternent  trois  fois,  &c  s’aflTeyent  : 
alors  commence  la  danfe.  Deux  hommes, 
qui  ont  le  vifage  couvert  d’un  voUe  , for-^ 
tent  de  la  tente , & danfent  dans  la  place 
au  fon  des  inftrumens  &c  des  tambours. 
Ils  rentrent  enfuite , 6c  il  en  fort  deux  au-« 
très  qui  danfent  à leur  tour  ; cela  fe  fait 
jufqu’à  cinq  fois.  Il  paroit  à la  fin  un(. 
homme  à vifage  découvert , qui , tantôt; 
doucement,  6c  tantôt  avec  vitefle,  danfe 
feul  pendant  environ  dix  minutes  ; un 
autre  furvient,  ils  danfent  tous  deux  ; 6c 
enfin  il'  en  paroît  jufqu’à  onze  qui  dan- 
fent tous  enfemble.  Après  ce  fpeélade , 
on  fe  tranfporte  dans  un  autre  endroit , 
où  l’on  a drefifé  une  table  fur  laquelle  il 
y a de  la  poudre  à canon.  On  y met  le 
feu  , pendant  que  les  Kalmouks  armés 
font  un  très -grand  bruit  en  fe  tournant 
le  vifage  vers  le  peuple  avec  lequel  ils 
font  en  guerre , où  qu’ils  foupqonnent  être 
leur  ennemi. 

Dans  le  mois  qui  répond  à notre  mois 
An.  Orient,  Parthl,  Qq 
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de  Juin  ^ ils  célèbrent  'encore  des  fête* 
pour  la  confervation  ■ de  leurs  beftiaux. 
Ils  fe  profternent  devant  une  idole , 
quelques  Kalinouks  nus  luttent  enfém- 
ble  en  préfence  des  nobles,  qui  décident 
de  la  viftoire.  Pour  être  vainqueur,  il  faut 
avoir  renverfé  fon  ennemi  fur  le  dos  : 
on' a- d’ailleurs  grande  attention  que  les 
combattans  ne  fe  blefTent  point. 

Avant  de  paflèr  aux  Tartares  de  la 
Crimée  , par  lefquels  nous  finirons  ce  vo- 
lume., nous  croyons  devoir  parler  des 
Cofaques,  qui  ne  trouveront  guères  pla- 
ce ailleurs  , qui  font  d’origine  Turque  , 
& dont  il  eft  quelquefois  queftion  dans 
la  guerre  aéfuelle  , entre  la  Porte  & U 
cour  de  Rulïie. 

> • . 
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DES  cbsAQl/ES. 

Le  nom  Cofaque  eft  une  corruption 
de  Kapt-Chac  , parce  que  ces  peu- 
ples font  venus  des  pays  où  lùbfillolt  au- 
trefois cet  Empire  d’une  partie  des  Tar- 
tares.  Les  Cofaques  font  le  refte  d’une 
infinité  de  hordes  Tartares  & Turques^ 
qui  habitoient  à l’orient  du  Volga  , lorl- 
que  les  Genghiz-Khaniens  s’emparèrent  de 
ce  pays.  Bêla , alors  roi  de  Hongrie  , leur 
donna  des  habitations  ; ceux  qui  ne  purent 
échapper,  furent  vendus  par  les  Mogols  aux 
princes  de  la  famille  de  Saladin.  Ce  furent 
ces  mêmes  efclaves  qui  s’emparèrent  en- 
fuite  de  l’Egypte , où  , confèrvant  un  nom 
qui  rappelât  l’état-  vil  où  ils  avoient  vé- 
cus , ils  furent  appelés  Mameluks  , de  l’a- 
rabe maraluk , efclave. 

La  nation  eft  fort  nombreufe  : les  Ruf- 
fes  la  divifent  en  trois  branches , portant 
chacune  le  nom  des  lieux  qu’elles  occu- 
pent. 

I O Les  Cofaques  Sa-Poravski , ou  des 
Cataraéfes  *|,  parce  qu’ils  habitent  vers 


* CataraHe , en  ruile , Porovi. 

Qq  ij 
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les  catataftes  du  Borlfthène  , depuis  le 

48e  degré  de  latitude  jufques  vers  le  5 1®. 

20  Les  Cofaques  Domskl,  ouhabitans 
fur  les  bords  du  Don. 

3 O Les  Cofaques  Jaickzi , qui  demeu- 
rent fur  les  bords  du  Jaik.  • 


COSAQ_UES  SA-PORjrSKI. 

L 1500  & fuiv.]o^ 

Ces  Cofaques  font  les  plus  confidéra- 
bles  , parce  qu’ils  font  les  plus  nombreux, 
Lorfque  les  Mogols  arrivèrent , les  Co- 
faques eurent  beaucoup  à fouffrir  ; mais, 
quand  enfuite  les  Mogols  eurent  été  afFoi- 
, blis  par  leurs  guerres  avec  les  Ruffes , les 
Cofaques  eurent  leur  tour , & fe  portè- 
rent avec  d’autant  plus  d’ardeur  à cette 
guerre,  qu’ils  attendoient  depuis  long-tems 
U moment  de  la  vengeance. 

• Les  Cofaques  furent,  dans  une  diète  de 
Pologne , déclarés  alliés  de  cette  Républi- 
que, qui  craignoit  l’ambition  des  Ruffes  , 
commandés  alors  par  le  Czar  Ivan  Vafi- 
lovitz.  La  Pologne  s’engageoit  à leur 
payer  un  fublide  pour  tenir  toujours  fur 
pied  un  bon  corps  d’armée  prêt  à la  dé- 
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fendre  : on  leur  afligna  mêrne  des  terres 
entre  le  Borifthène  & leNiefter.  Ce  pays, 
inculte  alors  , prit  une  nouvelle  forme 
par  les  foins  & l’induftrie  de  fes  nouveaux 
habitans.  Infenfiblement  on  y vit  fe  for- 
mer des  villages  , puis  des  villes  : & 
cette  province  , nommée  chez  nous 
Ukraine , & par  les  Ruffes  Ukraïna,  c’eft- 
à-dire  fituée  fur  les  frontières  , devint 
une  des  plus  belles  & des  mieux  culti- 
vées de  la  Pologne, 

Ces  Cofaques  furent  pendant  près  d’un 
frécle  le  plus  fîir  boulevard  de  la  Polo- 
gne. Sans  cefTe  aux  prifes  avec  les  Ruf* 
fes  ou  les  Tartares,  félon  que  les  uns  ou 
les  autres  menaqoient  de  quelques  mou- 
vemens  , ils  ofoient  même  en  venir  aux 
mains  avec  les  Turcs  , & ils  alloient, 
en  navigeant  le  long  des  côtes  de  la  mer 
Noire,  les  braver  jufques  fous  les  murs  de 
Conftantinople.  Maîtres  de  plufieurs  îles 
du  Borifthène,  dont  quelques-unes  étoient 
prefqu’inacceflibles  , ils  étoient  hors  d’at- 
teinte , & s’y  retiroient  à l’abri  des  atta- 
ques de  leurs  ennemis  ; d’ailleurs,  quoi- 
qu’agiflant  de  concert  avec  la  Pologne , 
leur  chef,  appelé  Hetman , ne  reconnoif- 
foit  aucune  autorité  fupérieure  à la  fienne, 
& commandoit  toujours  fes  Cofaques  en 
chef. 

.Cependant  les  intérêts  changèrent.  Les 
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feigneurs  Polonois,  qui  avoient  acquis  des 
terres  ckns  TUlcraine  , voulurent  traiter 
les  Cofaques  leurs  vaflaux  en  ferfs , c’eft- 
à-dire  en  efclaves , comme  cela  fe  prati- 
jqiie  en  Pologne , à l’égard  des  malheu- 
reux habitans  des  campagne.  Cette  na- 
tiort  fière,  & qui  fur-tout  idolâtroit  l’indé- 
pendance , fit  afifez  voir  fon  indignation , 
çn  prenant  les  armes , &c  en  fe  mettant 
fous  la  proteélion  de  la  Ruflie.  D’ailleurs 
le  Grand-Seigneur  avoit  menacé  de  guerre 
la  Pologne,'  pour  la  punir  des. ravages 
caufés  par,  les  Cofaques  ; &,  pour  fe  dif- 
eulper  vis-à-vis  d’un  ennemi  puiflfant, 
on  avoit  fait  mourir  leur  Hetman. 

Nous  paffons  fous  filence  les  guerres 
qui  fuivirent  &c  fe  perpétuèrent  fans  cefiTe> 
tantôt  entre  les  Polonois  & les  Cofaques, 
tantôt  entre  ceux-ci  & les  Turcs  ou  les 
RulTes , pour  arriver  à un  événement  qui 
inquiéta:  la  . cour  de  Ruflie,  & nuifit  beau- 
coup aux  Cofaques. 

i665.]’A?V 

Les  Cofaques  étoient  fous  la  protection 
de  la  RuflTie , & Georges  Alexiovitz-Dol- 
goroucki  commandoit  en  Ukraine  au  nom 
de  cette  nation.  Il  eut  lieu  d’étre  fatisfait 
d’eux  tant  qu’il  les  traita  avec  douceur. 
Mais,  comme  on  n’en  avoit  plusbefoin  pour 
la  guerre  ils  . voulurent  fe  retirer  chez 
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èux.  Le  général  voulut  les  forcer  de  de- 
ïTieurer  en  campagne  aufli  long-tems  qu’il 
lui  plairoit.  Ces  ordres  refterent  fans  effet; 
les  Cofaques  fe  retirèrent  chez  eux.  Dol- 
gôroucki  fit  courir  apres  , on  enleva  leur 
Hetman  , on  le  pendit.  Le  frere  de  ce 
chef,  Etienne,  ou  comme  on  dit  dans  le 
pays  , Stancc-Razin  , forma  le  projet  de 
s’en  venger.  C’étoit  un  homme  naturelle- 
ment artificieux  , d’une  humeur  cruelle  ; 
mais  robuffe  de  corps , maniant  fort  bien 
les  armes  : il  parut  aux  Cofaques  digne 
d’étre  leur  cheÊ  Ils  firent  plufieurs  cour- 
fes  ; &,  pour  outrager  plus  fenfiblement 
les  Ruffes,  ils  donnèrent  afile  à tous  les 
réfugiés  de  cette  nation , mécontens  ou 
coupables.  Cette  conduite  des  Cofaques 
amena  la  guerre  entre  eux  & la  Ruflie. 
Cependant  la  paix  fe  fit.  Stanco  peu  après 
reprit  fes  anciens  projets , voulut  que  fa 
nation  renonçât  à l’obéiffance  envers  le 
Czar.  Dans  les  commencemens  de  la 
guerre  , il  avoit  prétendu  que  la  mort  du 
Czarevitz  , ou  fils  du  Czar  , jeune  prince 
de  beaucoup  de  mérite , étoit  l’ouvrage 
des  grands  de  la  nation  : il  fuppo/à  alors 
. que  ce  prince  leur  étoit  échappé , & qu’il 
étoit  venu  implorer  fa  proteftion.  A l’en 
croire,  un  patriarche , homme  refpeftable  , 
mais  difgracié  depuis  quelque  tems , étoit 
aufii  venu  le  trouver.  Il  fit  conftruire 
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deux  grandes  barques , garnies  Tune  dd 
velours  rouge , 6c  l’autre  de  velours  noir,' 
6c  fit  accroire  que  le  patriarche  étoit  dans 
, la  première  , 6c  le  prince  dans  la  fécondé. 
Le  peuple  toujours  féduit  par  le  merveil-» 
leux , & fi  aifément  trompé  par  les  ' appa- 
rences , faifit  cette  nouvelle  avec  une  avi- 
dité qui  tenoit  du  fanatifme.  On  fe  raA 
femble  de  toutes  parts  auprès  de  Stanco  : 
en  peu  de  tems , il  fe  vit  à la  tête  de  cent 
mille  hommes. 

Avec  des  forces  fi  confidérables , il  s’a- 
vanqa  d’abord  vers  Zaritza , en  faifant  en- 
• tendre  qu’à  l’occafion  de  nouveaux  troubles 
élevés  en  Ruflie,  une  armée  s’avançoit  vers 
eux  pour  faccager  leur  ville.  On  l’écouta  : 
les  crédules  habitanslui  ouvrirent  leurs  por- 
tes. Le  traître  Stanco  eut  la  lâche  barbarie 
de  faire  maffacrer  le  commandant  6c  une 
partie  des  bourgeois.  Aufli  cruel  à Czo- 
norgor,  qui  pourtant  avoit  capitulé  , il 
fit  égorger  le  commandant,  les  officiers 
& toute  la  milice. 

De-là  , tournant  vers  Aftrakhan , ville 
très-riche  6c  pourvue  d’une  gamifon  de 
douze  mille  hommes , il  s*en  rendit  maître 
à la  faveur  des  troubles  qui  divifoient  alors 
les  efprits.  Le  gouverneur  s’étoit  alors  ré- 
fugié dans  une  églife  ; on  l’en  arracha  , 
on  le  précipita  du  haut  d’une  tour  : tout 
çequi  fe  trouva  d’officiers  RulTes  fut  haché 
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eh  pièces.  Les  négocians  Perfans,  Indiens, 
Arméniens,  Turcs,  Bulgares  & autres, 
furent  les  viélimes  de  l’avidité  de  Stanco 
& de  fa  troupe  forcenée.  Il  laiffa,  après 
tant  d’horreurs,  une  nombreufe  garnifon 
dans  la  ville , & retourna  vers  la  RufTie, 
Sa  conduite  n’eft  qu’un  tlflu  d’excès  &c 
d’aéles  de  barbarie  : il  avoit  donné  à fe$ 
troupes  toute  licence , & leur  avoit  per- 
mis de  commettre  contre  les  RulTes  tous 
les  défordres  qui  pouvoient  leur  être  de 
quelque  utilité, 

-i^[  1678  &79.  ] 

La  Ruflie  avoit  envoyé  différens  corps 
de  troupes  contre  les  rebelles,  & ils  avoient 
été  battus  à différentes  reprifes,  L’Hetman 
des  Cofaques,  Corneille-Jacolof , quoique 
parrain  de  Stanco , crut  devoir  brifer  les 
nœuds  de  cet  engagement , & livra  fon 
filleul  aux  Ruffes , qui  le  menèrent  à Mof- 
kou.  Il  fut  fupplicié  comme  rebelle  6c 
coupable  du  crime  de  lèfe-majefté, 

V^^[I685,]c4^ 

La  Ruflie,  obligée  par  les  circonftances 
d’entrer,  à l’exemple  des  Vénitiens  & de 
la  Pologne , dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  en  faveur  de  l’empereur,  envoyé  une 
armée  vers  la  petite  Tartarie.  Elle  eut 
beaucoup  à foulfrir,  parce  que  l’Hetraan 
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des  Cofaques , Ivan-Samnelovitz , leur  en- 
nemi fecret,  avoit  confelllé  au  Khan  de 
ruiner  le  pays  par  où  l’armée  devoir  paf- 
ier.  La  dilerte  en  effet  fit  périr  un  grand 
nombre  d’hommes  & de  chevaux.  Ori 
fqut  d’où  venoit  ce  confeil  : l’Hetman  fut 
pris  & étranglé.  On  mit  en  fa  place  ce 
fameux  Mazeppa , qui , Cofaque  de  nation, 
& élevé  en  Pologne  , joignit  à un  courage 
naturel  un  efprit  cultivé. 

La  rapidité  des  conquêtes  de  Char- 
les XII  allarmoit  alors  la  Ruflie , & éton- 
noit  le  reffe  de  l’Europe.  Mazeppa , féduit 
par  leur  éclat , trompé  par  l’efpérance 
d’affranchir  fa  nation  du  joug  des  Ruffes  , 
négocia  avec  Charles , & fe  déclara  enfin 
ouvertement  pour  lui.  La  plus  grande 
partie  des  fîens  n’approuverent  point  ce 
parti.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp 
des  Suédois.  Ce  fut  alors  que  le-Czar 
Pierre  forma  l’entiere  réfolution  d’affbi- 
blir  tellement  les  Cofaques , qu’il  n’auroit' 
plus  rien  à craindre  de  leur  part.  Mazeppa 
fut  pendu  en  effigie,  S:  tous  ceux  qui 
avoient  participé  à fes  deffeins  , maffacrés 
fans  aucune  mlféricorde  : fupprlmant  tous 
les  privilèges  dont  avoient  joui  jufqu’alors 
les  Cofaques , il  les  mit  fur  le  pied  de  fes 
autres  fujets.  ' ' 

Par  convention  entre  la  Ruffie  & la 
Pologne  , cette  derniere  couronne  eft  de- 


Orientales.  619 

jneiirée  en  pofleflîon  de  toute  la  partie 
de  rUkraine  qui  eft  à l’occident  du  Bo- 
rifthèhe  ; mais  elle  doit  être  annuellement 
dans  un  état  bien  trifte.  On  ne  peut  comp- 
ter à préfent , pour  véritable  pays  des  Co- 
faques,  que  ce  qui,  à Tell  du  Borlfthcne, 
s’étend  d’un  côté  depuis  la  riviere  de 
' Defna , t^ul  tombe  dans  ce  fleuve  , à peu 
près  vis-a-vis  de  Kiov  , jurqu’aux  limites 
de  la  petite  Tartafle  , entre  ta  Samara  & 
rOskol.  Cet  efpace  alTez  confidérable  oc- 
cupe les  parties  méridionales  des  Palati- 
nats  de  Kiow  & de  Brelgoorod. 

Comme  tout  ce  pays  n’eft  qu’une  feule 
plaine  entrecoupée  de  quantité  de  belles 
rivières  & de  forêts , il  efl:  extrêmement 
fertile  ; grains  , légumes , plantes  , tabac , 
cire  , miel , tout  s’y  r,ecullle  en  abon- 
dance. Les  pâturages  d’ailleurs  y font  ex- 
cellens,  &:  le  bétail  y efl  plus  beau  que 
dans  le  refte  de  l’Empire.  Quant  aux  villes 
& aux  villages,'  on  n’y  voit  que  des  mai- 
fons  de  bois  à la  maniéré  des  Rufles. 

Les  Çofaques  font  grands  & bien  faits  ; 
la  plupart  ont  le  nez  aquilin , les  yeux 
bleus , les  cheveux  bruns , & en  tout  un 
air  fort  dégagé.  Ils  font  robuftès,  adroits, 
infatigables , hardis , braves  & géné^|x  : 
jaloux  de  leur  liberté  à l’excès , ils  ont 
été  fouvent  la  viêlime  de  leurs  efforts 
pour  fe  la  çonfervçr.  Mais  ils  font  inconf; 
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fans , doubles  , perfides  , ivrognes.  Leur* 
femmes  font  belles , bien  faites  & fort 
complaifantes  envers  les  étrangers.  Hom- 
mes 6;  femmes  s’habillent  à la  polonoife  , 
excepté  le  bonnet  qui  eft  un  peu  différent. 
Leurs  armes  font  le  fabre  & le  fufil  : leur 
troupe  ne  confifte  qu’en  infanterie.  Leur 
langue  eft  un  compofé  de  polonois  & de 
ruffe  : on  aflure  que  les  expre  fiions  en 
fônt  fort  délicates. 

Ils  font  profeflion  de  la  religion  fehif- 
matique  grecque , telle  qu’elle  eft  en  Ruf* 
lie.  Il  s’y  trouve  auffi  des  Catholiques  en 
affez  grand  nombre. 


COSAQUES  DONSKI. 

C>  ES  Cofaques  ont  pris  leur  nom  du 
fleuve  fur  les  bords  duquel  ils  habitent.  Ils 
s’étendent  depuis  la  rive  méridionale  de 
la  riviere  de  Guiloi-Donetz,  qui  vient 
du  coucher  fe  jeter  dans  le  Don,  jufqu’à 
l’embouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer 
d’Afaf. 

Ils  ont  commencé  comme  les  Cofaques 
Sa-Poravski,  par  fuir  les  Tartares  du  Kapt- 
C%  & ont  fini  par  les  accabler  : feule- 
ment , c’eft  qu’au  lieu  de  fe  mettre  fous 
la  proteftion  de  la  Pologne , ils  fe  mirent 
d’abord  fous  celle  de  la  Ruflie, 
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Le  Czar  Jean  Vafîlovitz,  que  la  plû- 
' part  de  nos  hiftoriens  par  ignorance  ap- 
pellent Bafilides  , ayant  étonné  cette  na- 
tion par  fon  courage , & intimidé  par  fou 
ambition  , ils  fe  mirent  fous  la  proteélion 
de  la  Ruflie , aux  mêmes  conditions  que 
les  Cofaques  du  Dnléper.  Ce  fut  dans  la 
fuite  qu’ils  eurent  recours  à la  Pologne. 
Inquiets  & continuellement  entraînés  à la 
révolte , parce  qu’ib  font  naturellement 
portés  à l’indépendance,  ils  ont  fouvent 
changé  de  maître  ; & , pour  la  plûpart  , 
ils  avoient  fuivi  le  parti  de  Stanco,  dont 
on  a parlé  précédemment.  Le  Czar  Pierre  I 
a fupprimé  leur  Hetman. 

Ces  Cofaques  ayant  une  origine  com- 
mune avec  les  précédons , il  n’efl  pas  éton- 
nant qu’ils  leurs  reffemblent  par  l’exté- 
rieur oc  les  qualités.  Ils  ont  leur  ftature 
leur  phyfionomie , leur  bravoure  & leurs 
défauts.  Seulement  participant  davantage 
aux  moeurs  des  Tartares  mahométans,  ils 
font  grands  pirates  &c  grands  voleurs.  Ils 
s’habillent  comme  les  gens  du  peuple  en 
Ruffie. 

Quoique  par  goût  &C  par  fyftême  ils 
cherchent , en  faifant  des  courfes , à vivre 
aux  dépens  d’autrui , cependant  ils  exer- 
cent aufli  l’agriculture  & nourriflent  beau- 
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coup  de  bétail , qui  fert  enfuite  à leur 
nourriture.  Les  bords  du  Don  font  très- 
fertiles  ; ils  n’y  manque  que  du  bois.  Ils 
font  excellons  pour  les  garnifons  & la  dé- 
fenfe  des  places.  Leur  religion,  leurs  ar- 
mes font  les  mêmes  que  ceux  des  Cofaques 
Sa-Poravski. 


- C09AqUES  JAIKZI. 

U O I Q U E les  mêmes , quant  à l’ori- 
gine , que  les  Cofaques  dont  nous  venons 
de  parler  , ceux-ci  cependant  s’éloignent 
un  peu  des  rapports  qui  fubfiftent  entre 
les  autres.  Ils  font  plus  ruftiques  , parlent 
-un  langage  qui  tient  du  tartare  & du 
kalmouc.  Ils  s’habillent  de  robes  d’un  gros 
drap  blanc , à manches  étroites , mais  lon- 
gues, qui  leur  pendent  jufqu’au  milieu  de 
la  jambe.  En  hiver,  ils  mettent  par-deffus 
de  longues  robes  fourrées  de  peaux  de  bre- 
bis. Leurs  bottes , faites  de  cuir  de  Ruffie , 
ont  la  forme  de  celles  des  Perfans.  Leurs 
bonnets  font  ronds,  avec  un  large 'bord 
de  fourrure.  Les  habits  de  leurs  femmes 
ne  diffèrent  de  ceux  des  hommes , qu’en 
ce  que  les  robes  font  plus  longues  6>c  plus 
étroites. 

Comme  ils  ne  font  pas  meilleurs  cava- 
liers que  les  Cofaques  des  autres  branches. 
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Us  Te  renferment  l’hiver  pour  fe  mettre 
à l’abri  des  incurfions  des  Tartares  qui 
font  des  courfes  à la  faveur  des  glaces,' 
Mais  ils  s’en  vengent  en  été  ; & , montés 
fur  des  barques  qui  peuvent  contenir  une 
trentaine  d’hommes  , ils  pillent  toutes  les 
côtes  de  la  mer  Cafpienne.  Leurs  armes 
propres  font  le  fabre , l’arc  & les  flèches,' 
Mais,  depuis  le  Czar  Pierre,  on  leur  pro- 
cure des  armes  à feu  pendant  l’hiver^' 
qu’ils  font  obligés  de  rapporter  avant  l’été 
à Jaiskoi  , où  réfide  le  gouverneur  de 
cette  partie  de  la  Ruflie.  Nous  avons  vu 
cet  ufage  fe  pratiquer  à l’égard  des  No- 
gaïs , & il  a le  même  objet.  Le  gouver- 
neur reçoit  d’eux  les  contributions  qu’ils 
payent  à la  Ruflie  en  cire , miel  & bef- 
tiaux.  Cependant  ils  ont  entr’eux  des  chefs 
de  leur  nation  qui  les  gouvernent,  félon 
leurs  anciennes  coutumes.  Quoique  leur 
religion  foit  cenfée  être  celle  de  toute  la 
Ruflie  , cependant,  par  ignorance  & par 
ftupidité  , ils  y ont  introduit  beaucoup  de’ 
chofes  qui  tiennent  du  Mahométifme,  en 
en  confervant  beaucoup  d’autres  qui  font 
des  reftes  de  leur  ancien  paganifme. 

On  fçait  peu  de  chofes  de  l’hiftoire 
particulière  des  Cofaques.  Mais  l’anec- 
dote fuivante  ne  doit  pas  être*  ignorée  , 
puifqu’elle  fut  une  des  caufes  de  l’aggran- 
diflement  des  Rufles  en  Allé. 
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Sous  le  règne  du  Czar  Jean  W afilowitz," 
un  colonel  des  Cofaques  du  Don,  appelé 
Jermak-Tihiofévitz,  avoit  long-tems  rodé 
aux  environs  de  l’Océan  , avec  environ 
mille  hommes , pillant  & ravageant  tous 
les  lieux  où  il  paffoit.  Cependant,  s’étant 
laiffé  entraîner  trop  loin , il  ne  put  rega*  ‘ 
gner  fon  pays.  Déjà  même  des  troupes 
Kufles  détachées  après  lui , lui  coupoient 
le  chemin , & l’alloient  faire  prifonnier. 

Il  n’ignoroit  pas  la  punition  qui  l’attendoit. 
Pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas , il  pro- 
pofa  à un  certain  Strobinoff,  qui  avoit 
beaucoup  de  terres  aux  environs  de  la  ri- 
vière de  Safawaya  , do  lui  lailTer  paflTer 
la  riviere  avec  les  huit  cents  hommes  qui 
lui  reftoient  encore , & fe  porteroit  iur 
les  terres  des  Tartares.  Pour  ne  pas  irriter 
un  homme  déjà  ému  par  les  circonftan- 
ccs  , dont  le  défefpoir  pouvoit  lui  être 
funefte  , Strobinoff  aida  Jermak  de  tout 
fon  pouvoir.  Le  pays  où  il  entroit  n’étoit 
autre  que  la  Sibérie  aêluelle , dans  la- 
quelle il  n’yv  avoit  alors  que  les  villes  d’On- 
Zigidin  de  Sibir , appelées  aftuelle- 
mentTuméen  & Tobolskoï.  Jermak  def- 
cendit  avec  fes  Cofaques  *la  riviere  de 
Tura  : furprit  les  deux  villes,  dont  nous 
venons  de  parler  , en  chaffa  Kutzium- 
Khan , qui  y régnoit  alors,  & fit  fon  fils 
prifonnier.  Cependant , quelque  brillante 
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que -lui  parût  fa  conquête  , il  fentolt  bien 
qu’elle  ëtoit  trop  étendue  pour  la  pouvoir 
conferver  contre  les  Tartares,  qui,  revenus 
• de  leur  première  furprife  , ne  manquc- 
roient  pas  de  tomber  fur  lui  avec  toutes 
leurs  forces.  C’eft  pourquoi  il  envoya  à 
Mofcou  le  fils  de  Kutzium-Khah,  nommé 
Altanaï-Sultan  , & offrit  au  Czar  tout  le 
pays  dont  il  venoit  de  s’emparer,  en  ex- 
piation de  fes  crimes.  On  lui  accorda  fon 
pardon  , &c  l’on  prit  pofTeflion  du  pays. 
Les  Ruffes  s’y  font  étendus  de  plus  en 
plus  depuis  ce  tems.  Quant  à Jermak  , il 
perdit  la  vie  peu  après.  Ayant  voulu  def- 
cendre  l’Irtifn  avec  quelques  bateaux  char- 
gés de  Cofaques,  il  fut  furpris  & taillé  en 
pièces  lui  & fa  troupe.  Comme  c’étoient 
les  Cofaques  qui  avoient  fait  cette  con- 
quête^ pour  leur  en  laiffer  tout  l’honneur, 
on  incorpora  parmi  eux  les  foldats  que  l’on 
y faifoit  paffer  ; & la  milice  de  Sibérie 
porte  encore  le  nom  de  Cofaque. 
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KHANS  DE  CRIMÉE. 

ON  appelle  Crimée  cette  prefqu’île 
qui  s’avance  dans  la  mer  Noire,  au 
midi  de  la  partie  orientale  de  l’Europe, 
& que  les  anciens  nommoient  Cherfon- 
nèfe  Taurique  *.  Prefque  toute  entourée 
de  mer , elle  ne  communique  à la  terre- 
ferme  que  par  un  ifthme  fort  étroit,  où  e(t 
-un  fort  accompagné  de  fofles  qui  de  cha- 
que côté  s’étendent  jufqu’à  la  mer  **.  La 
largeur  de  l’ifthme  n’eft  guères  que  d’une 
demi-lieue  ; la  prefqu’île  dans  fa  plus 
grande  largeur  n’a  que  foixante  lieues 
'communes  depuis  Guflève  ***,  autrefois 
Cherfonne  , jusqu’à  Kazandip  , qui  eft  le 


* Plufieurs  prefqu’îles  ont  porté  chez  les  an- 
ciens le  nom  de  Cherfonnèfe  : celle-ci  étoit  ha- 
bitée par  les  Tauri  : on  y trouve  enfuite  les  Sa- 
tarches  , les  Grecs,  puis  les  Chazeres , &c. 

**  Cette  place  fe  nommoit  chez  les  anciens 
Taphra  ; elle  eft  appelée  aujourd’hui  par  les 
Ruftes  Pérécop  & Brécop , terre  creufée  , & 
par  les  Tartares  Orcapi , c’eft-à-dire,  Porte  d’or, 
pour  mieux  dire , Porte  du  bourg  d’Er , fttué  près 
du  fort  qui  porte  le  même  nom. 

***  Nous  fuivons  ici  M.  Peyflbnel,  Ohferv, 
hijî.  &c.  p.  88. 
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lieu  le  plus  avancé  vers  la  mer  de  Zaba- 
che,  appelée  par  les  anciens  Palus-Méo- 
tides. 

Quoique  fort  monftrueux  dans  fa  partie 
feptentrionale , ce  pays  eft  un  des  plus 
beaux  de  l’Europe  par  la  falubrité  de 
l’air , la  férénité  du  ciel , & la  fertilité 
du  fol  : aufll  y vit-on  très-bien  6c  à bon 
marché.  Sous  les  premières  hordes  Tarta- 
res  qui  y ont  habité , Crim  & Caffa  étoient 
les  principales  villes  ; la  première  afluel- 
lement  eft  fort  abandonnée , &c  la  fécondé 
ne  renferme  prefque  point  de  Tartares  ; 
mais  on  y trouve  beaucoup  de  Juifs,  de 
' Grecs  Sc  d’ Arméniens,  6c  plufieurs  famil- 
les iftues  de  la  garnifon  Turque  que  le 
Grand-Seigneur  y entretient , 6c  des  mar- 
chands delà  môme  nation,  que  la  fitua- 
tion  avantageufe  de  cette  ville  y a atti- 
rés pour  le  commerce.  La  demeure  du. 
Khan  eft  à Bakche-Sérai  *.  Entre  autres 
produélions  du  pays,  il  faut  fur-tout  re- 
marquer deux  lacs  dans  l’ifthme , qui  s’é- 
tend depuis  Orkapi  jufqu’au  diftriét  de 


* C’eft-à-dire , comme  en  latin,  Horto~Pala* 
tium.  Palais-jardin  : elle  eft  entre,  les  monta- 
gnes , ce  qui  la  préferve  des  grandes  chaleurs  6c 
des  grands  froids.  Elle  eft  fur  la  riviere  appelée 
Tchuruk-Son,  eau  pourrie,  parce  que  faps doute 
elle  eft  un  peu  ftagnantç. 
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Tchongar  , l’uri  fe  nomme  Khalal-Gneul* 
ou  lac  permis  ; & l’autre,  Kkaram-Gneul, 
ou  lac  défendu.  Ils  fourniffent  tous  deux 
beaucoup  de  fel  ; mais  on  ne  fait  ufage 
que  du  premier , encore  en  tire-t-on  plus 
qu’il  n’eft  poffible  d’en  débiter.  « Ces  deux 
» lacs  ne  fe  defféchent  jamais  ; & l’on  y 
»»  voit  avec  furprife  le  fel  fe  former  en- 
» tre  deux  eaux  , comme  une  croûte  de 
» trois  ou  quatre  pouces.  Il  commence  à 
» fe  coaguler  au  mois  de  Mai  , &c , dès 
» qu’il  a pris  une  certaine  confiftance,  la 
» pluie  l’engraiflTe  au  lieu  de  le  dilToudre; 
n mais,  lorfqu’il  furvient  des  pluies  fortes 
» en  Mars  & en  Avril , avant  que  le  fel 
>p  Coit  formé , la  coagulation  n’a  pas  lieu, 
» & il  n’y  a plus  efpoir  de  récolte  pour 
» cette  année-là.» 

Les  Khans  de  Crimée  ont  long-tems 
commandé,  non-feulement  aux  Tartares 
de  la  prefqu’île  , mais  auffi  à ceux  de 
Boudgiak  * au  nord-oueft  , & à ceux  de 


* Le  Boudgiak  ou  Beûarabie  s’étend  en  lon- 
gueur fur  les  bords  de  la  mer  Noire,  depuis  l’em- 
bouchure  du  Bog  jufqu’à  celle  du  Danube,  & en 
largeur  depuis  la  mer  iufqu’à  la  rive  gauche  du 
Pruth  inclufivement,  & tournant  enfuite  au  nord- 
e(l  pour  regagner  le  Bog,  fur  les  frontières  de  la 
nouvelle  Servie.  On  trouve  dans  quelques  Cartes 
& dans  quelques  ouvrages  eftimés  , que  ces 
Tartares  font  indépendans , .ce  qui  efl  faux.  11 
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Kouban  , en  Afie  , fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  ce  nom , qui  fe  jette  dans  la 
mer  de  Zabache.  Ces  derniers  ne  recon- 
noiflent  plus  fon  autorité,  & ont  un  Khan 
indépendant  de  tous  fes  voifins. 

Tous  ces  Tartares  font  Mahométans , 
& relTemblent  beaucoup  aux  Kalmouks, 
mais  ils  ne  font  pas  h laids.  Ils  font  de 
moyenne  taille  fort  carrés  : ils  ont  le 
teint  brûlé , les  yeux  peu  ouverts  &c  fort 
brillans  , le  tour  du  vifage  carré  & plat , 
le  nez  camus , la  bouche  alTez  petite  ,■  les 
dents  blanches , les  cheveux  noirs  & aufli 
rudes  que  du  crin , & peu  de  barbe.  Ils 
portent  des  chemifes  de  toile  de  coton 
fort  courtes , des  caleçons  de  la  même 
toile , des  culottes  fort  larges , & faites  de 
gros  drap  ou  de  peaux  de  brebis.  Leurs 
veftes,  faites  de  toile  de  coton,  font  pi- 
quées ; & par-delTus  ils  mettent  un  man- 


eft  vrai  que  le  Khan  leur  laifle  certaine  liberté, 
mais  ils  font  obligés  de  le  fuivre  à la  guerre;  & 
c’eft  ordinairement  le  fils  aîné  du  Khan , ou  fon 
plus  proche  parent  que  ce  prince  nomme  fultan 
Sérasker , ou  général  du  Boudgiak , & le  Khan 
lui-même  y fait  fa  réfidence  en  tems  de  guerre. 
11  en  efl  de  même  des  Tartares  du  Kouban,  qui 
font  toujours  fournis  au  Khan  de  Crimée,  dès  que 
ce  prince  fçait  les  ramener  par  la  politique  ou 
les  contraindre  par  la  force.  Telle  avoit  été  la 
çonduite  de  Krime  Ghirai  avant  fa  dépofuion, 
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teau  de  peau  de  brebis  ; les  plus  rîcheÿ 
d’entr’eux  portent,  au  lieu  de  ce  manteau, 
une  robe  de  drap  fourrée  de  quelque 
bonne  pelleterie.  Leurs  bonnets  , qui  ont 
à peu  près  la  forme  de  ceux  des  Polo- 
nois  , font  bordés  de  peaux  de  mouton 
ou  de  quelque  pelleterie  plus  précieufe, 
félon  la  qualité  de  la  perfonne.  Ils  por- 
tenf  des  bottines  de  maroquin  rouge  ou 
jaune. 

' Leurs  armes  font  le  fabre  , l’arc  Sc  la 
flèche , dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d’adreffe.  Leurs  chevaux  , avec  une  fort 
mauvaife  mine  , font  fi  excellens  qu’ils 
font  des  courfes  de  vingt  à trente  lieues. 
Leurs'  felles  font  faites  de  bois  ; & ils 
raccourcifient  fi  fort  les  étriers,  que,  lorf- 
qu’ils  font  à cheval , ils  font  obligés  de 
s’y  tenir  les  genoux  pliés. 

Leurs  femmes  ne  font  pas  des  plus 
belles  ; elles  relfemblent  trop  à leurs  ma- 
ris ; elles  n’ont  pour  elles  que  la  blan- 
cheur. Leurs  chemifes,  faites  de  toile  de 
coton,  font  auffi  longues  que  celles  des 
Franqoifes  ; elles  ont  par-defTus  une  robe 
‘étroite  de  drap  ou  de  peau  de  mouton  : 
leur  chauffure  confifte  en  une  paire  de  bot- 
tines de  maroquins  rouge  ou  jaune.  Elles 
ne  font  pas  en  général  fort  aimées  de 
leurs  maris , parce  que  ces  Tartares  choi- 
fiffent  ordinairement  pour  efclaves,  les 
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femmes  qui  leur  plaifent  le  plus  parmi  les 
prifonnieres  qu’ils  enlevent  dans  leurs 
courfes. 

Ils  font  tous  foldats  , braves , durs  à la 
fatigue , & fouflfrent  aifément  les  injures 
de  l’air  ; & , pour  les  y accoutumer  , on 
ne  les  lalfle  plus  coucher  à couvert  dès 
l’âge  de  fept  ans  : à ce  même  âge  aufli , 
on  ne  leur  donne  plus  rien  à manger, 
qu’ils  ne  l’aient  abattu  avec  une  flèche  : 
à douze  ans , ils  vont  à la  guerre.  Pour  en- 
durcir leur  peau  à la  fatigue,  on  les  bai- 
gne dès  leur  plus  tendre  enfance  dans  de 
l’eau  où  l’on  a dlflbut  du  Tel.  Aufli  les 
voit-on  dans  l’hiver  courir  au  travers  des 
neiges , & pafler  les  rivières  à la  nage  y 
lorsqu’elles  ne  font  pas  aflfez  gelées  pour 
leur  offrir  un  chemin  de  glace. 

Dans  leurs  expéditions , outre  la  flèche 
& le  fabre,  ils  portent  un  couteau  à leur 
ceinture  , un  briquet  pour  allumer  du 
feu  , une  alêne  pour  raccommoder  l’é- 
quipage de  leurs  chevaux , & cinq  ou 
flx  braflTes  de  cordelettes  de  cuir , pour 
lier  leurs  prifonniers.  Ils  ont  encore  cha- 
cun un  cadran  folaire.-  Les  plus  riches 
portent  des  cottes  de  mailles  , les  autres 
font  fans  armes  défenfives.  Dans  leurs 
courfes  , ils  mènent  à la  main  un  fécond 
cheval,  afin  que,  lorfqu’ils  font  pourfuivis, 
& que  celui  fur  lequel  ils  font  eft  fati- 
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gué,  ils  puifTent  fauter  fur  l’autre , ce  qu’ils 
font  avec  beaucoup  d’adrefle , & fans  cef-r 
fer  de  courir.  Alors  ce  premier  cheval 
vient  fe  ranger  à la  droite  de  fon  maî- 
tre , & fe  tient  à fon  rang  , afin  d’être 
prêt  à le  fervir  une  fécondé  fois.  Ces  che- 
vaux n’ont  pour  eux  que  la  force  & l’a- 
gilité , car  d’ailleurs  ils  ont  afifez  mauvaife 
mine  ; le  crin  de  leur  col  eft  fort  touffu 
& pend  jufqu’à  terre.  Ces  animaux,  mal- 
gré la  fatigue  à laquelle  ils  font  expofés, 
font  cependant  fi  fobres , que  fouvent  un 
peu  de  mouffe  trouvée  fous  la  neige  leur 
îiiffit  pour  toute  nourriture. 

Quant  à leurs  maîtres,  ils  ne  mangent 
ordinairement  que  du  cheval  ; mais  ils  ne 
le  tuent  que  lorfqu’il  ne  peut  plus  fervir  à 
la  courfe , & même  ils  mangent  fans  ré- 
pugnance ceux  qui  font  morts  de  maladie. 
Lorfque  , dans  une  courfe  où  ils  font  or- 
dinairement partagés  en  corps  de  dix  hom- 
mes , un  cheval  de  la  petite  troupe  ne 
peut  plus  aller,  ils  le  tuent  & le  parta- 
gent entr’eux  : s’ils  trouvent  de  la  farine, 
ils  la  mêlent  avec  le  fang  de  ce  cheval 
pour  en  faire  une  efpece  de  boudin.  Cepen- 
dant , comme  il  pourroit  arriver  qu’il  ne 
mourût  pas  affez  de  chevaux  pour  nour- 
rir l’armée , ils  emportent  avec  eux  quel- 
ques provilions  , entr’autres  des  faucinons 
chair  de  cheval,  qui  font,  dit-cm , fort 
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bons.  Lorfqu’un  cheval  vient  d’ctre  tué 
en  courfe , ils  mettent  une  partie  de  la 
chair  fous  la  felle  de  leurs  chevaux  , &c 
continuent  leur  marche.  Au  bout  de  cinq 
ou  hx  heures  , ils  retirent  cette  viande 
échauffée  & pénétrée  de  la  fueur  du  che- 
val ; nous  lâ  trouverions  corrompue  , elle 
ne  paffe  chez  eux  que  pour  mortifiée  : ils 
la  mangent  comme  un  morceau  fort  dé- 
licat. Ce  n’eft  pas  qu’ils  s’en  tiennent  à 
cette  feule  maniéré  de  manger  le  cheval  : 
ils  en  font  auffi  bouillir  des  morceaux  d a :is 
l’eau  , en  l’affaifonnant  d'un  peu  de  Tel, 

Ils  ne  boivent  en  général  que  de  l’eau  ; 
&,  comme  elle  leur  manque  alfez  fouvent 
dans  leurs  courfes  , ils  y fuppléent  par  de 
la  neige  fondue.  Les  Mirzas  boivent  du 
lait  de  jument.  Ils  ont  de  plus  un  breu- 
vage fait  avec  du  miel  ; mais,  comme  ils 
ne  le  font  pas  bouillir,  il  ne  laiffe  pas  de 
caufèr  des  tranchées  afifez  violentes. 

Quoique  nous  difions  que  leur  nourri- 
ture principale  foit  la  chair  de  cheval  , 
cela  doit  s’entendre  pour  la  qualité  , car 
ils  n’imaginent  rien  de  meilleur.  Mais 
ils  font  auffi  ufage  de  millet,  de  riz  & 
d’orge  , foit  en  faifant  de  petites  galettes 
fous  la  cendre,  foit  en  fricaffant  tes  grains 
avec  de  la  g rai  (Te  de  cheval  ; & , pour 
tirer  de  cet  animal  tout  le  parti  poffible. 
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ils  font  avec  fa  peau  des  brides , des  cor*^ 
delettes  , des  couvertures  de  felles  & des 
fouets. 

Les  Tartares  qui  demeurent  dans  les 
villes  , font  plus  civilifés.  Ils  font  un  pain 
qui  approche  du  nôtre  , & un  breuvage 
compofé  de  millet  bouilli , auffi  épais  que 
le  lait  qui  enivre.  Ils  boivent  auffi  de 
l’eau-de-vie  qui  leur  vient  par  Conftan- 
tinople  : les  pauvres  boivent  du  lait  aigre. 
Ils  font  en  général  fort  fobres  : ce  qu’il  y 
a d’étonnant,  c’eft  qu’en  faifant  peu  d’ufage 
du  fel , ils  emploient  beaucoup  d’épices, 
& fur-tout  de  piment. 

Pour  bien  juger  les  Tartares , ils  ne  faut 
pas  les  confidérer  relativement  aux  autres 
nations  : leur  morale  eft  relative,  & les 
principes  auxquels  ils  fe  conforment  en- 
tr’eux  , n’ont  point  leur  application  vis- 
à-vis  des  étrangers.  Quoique  toujours  dil^ 
pofés  à prendre  chez  les  autres  peuples, 
ils  ne  fe  volent  point  entr’eux  ; mais  li  le 
vol  n’eft  pas  permis , il  n’eft  pas  pour  cela 
puni  : le  voleur  eft  feulement  obligé  de 
rendre  ce  qu’il  a pris.  Cependant  la  baf- 
tonnade  a lieu,  ft  le  vol  intérefle  le  public 
ou  quelque  perfonnage  puiflant.  Ceux 
qui  aflafîinent  ou  qui  font  quelques  vio- 
lences , font  livrés  aux  parens  de  celui 
qui  a îbuffert  l’outrage.  Cette  juftice  eft 
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elle-même  une  efpèce  d’abus  ; car  ces  pa- 
rens  fe  livrent  quelquefois  à des  excès  de 
vengeance  qui  tiennent  de  la  plus  horri- 
ble férocité. 

Le  Khan  des  petits  Tartares  prend  le 
titre  de  Padi-Chah  ou  d’empereur  ; &,  fui- 
vant  d’anciens  préjugés,  il  eft  regardé 
comme  Htéritier  préfomptif  de  l’empire 
^ Turc,  au  défaut  d’enfans  mâles  de  la  fa- 
mille Ottomane.  Cependant  il  eft  réelle- 
ment vaflal  du  Grand-Seigneur  qui  le 
dépofe  à fa  volonté , obfervant  en  même 
tems  de  ne  jamais  le  faire  mourir.  De- 
puis le  traité  de  Carlowitz,  le  Czar  eft 
affranchi  de  l’obligation  d’envoyer  au 
Khan  cent  mille  écus  en  œufs  d’or  ou 
en  peliffe  ; mais  il  a continué  d’envoyer 
deux  oifeaux  de  proie.  L’état  préfent  des 
affaires  amènera  peut-être  quelque  chan- 
gement à cet  égard. 

Les  princes  de  la  famille  du  Khan  font 
appelés  Sultans.  Ils  occupent  les  plus 
grands  emplois  , & ont  quantité  de  bra- 
ves qui  fe  dévouent  à leur  fervice.  Les 
revenus  du  Khan  font  affez  bornés  ; quel-r 
ques  revenus  de  terre , les  deux  falines 
qu’il  afferme  annuellement , les  doua- 
nes des  deux  ports  de  Baliklava  * & de 


* C’eft-à-dire  pprt  où  fe  vend  du  poiffon. 
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Guflève  & de  légers  impôts,  font  tout 

fon  bien  ; il  eft  vrai  que  le  Grand-Sei- 
gneur lui  entretient,  en  tems  de  paix,  une 
garde  de  douze  cents  hommes,  & qu’il 
ne  lui  en  coûte  rien  pour  lever  & entre- 
tenir fes  armées.  Comme  tous  les  Tarta- 
res  font  foldats  ; dès  que  le  rendez-vous 
cfl:  indiqué,  ils  s’y  rendent  avec  leurs  ar- 
mes , leurs  proviuons  , & fur-tout  l’efpé- 
rance  d’un  grand  butin. 

Ceux  qui  ont  le  pas  après  les  Sultans  , 
font  les  Chirin-Beys  ; ils  forment  en  quel- 
que forte  la  haute  noblelTe  , & font  les 
dépofitaires  de  la  loi.  Par  état,  ils  doivent 
maintenir  la  liberté  du  peuple  contre  les 
vexations  des  Khans  , ou  les  entreprifes 
des  Turcs.  On  les  confulte  dans  toutes 
les  affaires  , parce  qu’ils  tiennent  à la  fa- 
mille des  princes  par  les  alliances,  & qu’ils 
ont  beaucoup  de  crédit  à caufe  de  leurs 
grands  biens.  A leuV  tête  eft  un  chef  avec 
le  titre  de  Begh , ayant,  comme  le  Khan, 
fon  Kalga  & fon  Noureddin.  Les  Mirzas 
qui  viennent  enfuite  ont  auffi  part  au  con- 
feil.  Après  ceux-ci  font  les  Olouou  Grands; 
les  Seïds  ou  chefs  de  la  religion. 

Le  divan  ou  confeil  du  Khan  eft  com- 
pofé  d’officiers  qui  portent  les  mêmes  titres 


* M.  d’Anville  écrit  Koflevé,  on  ne  fçait  pour- 
quoi; au  moins  n’eft  ce  pas  le  nom  Turc. 
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que  ceux  du  grand-feigneur.  Il  a un  grand 
Vifir,  un  Moufti,un  Cadhilesker  *,  qui  font 
les  juges  immédiats  de  toutes  les  affaires 
civiles  & criminelles  , & qui  poffedent 
leurs  charges  pendant  tout  le  règne  du 
Khan. 

Lorfque  le  Prince  entre  en  "campa- 
gne , fes  armées  montent  ordinairement  ' 
à quatre-vingt  mille  hommes  : elles'  ne 
vont  qu’à  quarante  ou  cinquante  mille, 
lorfque  c’eft  fon  fils  ou  un  de  les  gé-  ' 
néraux  qui  commande.  Ce  n’eft  guères 
qu’en  hiver  6c  vers  le  mois  de  Janvier 
qu’ils  entrent  fur  le  pays  ennemi  : cet 
ufage  leur  procure  le  double  avantage 
de  trouver  des  hommes  moins  en  état  de 
fe  défendte  ; 6c  de  n’etre  arrêtés  ni  par 
les  marais  , ni  par  les  rivières  ; tout  eft 
glacé  6c  couvert  de  neige , 6c  leurs  che- 
vaux, qui  ne  font  pas  ferrés,  y marchent 
plus  aifément  que  fur  la  terre.  Les  riches 
cependa^it  ferrent  leurs  chevaux  avec  de 
la  corne  de  bœuf , qu’ils  coufent  ordinai- 
rement avec  du  cuir  ; aufli  tient-elle  peu, 
6c  fe  détache-t-elle  aifément- dans  les  hi- 
vers où  il  tombe  peu  de  neige  ; 6c  dans 
leurs  courfes  ils  fqavent  fi  bien  prendre 
leurs  mefures , qu’ils  font  de  retour  avant 
que  les  neiges  fbient  fondues.  Ils  cher- 


^ * Juge  d’armée. 
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thent  toujours  à prendre  par  les  vallons 
& les  défilés , afin  de  n’être  pas  fi  aifé- 
ment  découverts  : & , par  la  même  raifon, 
quelque  froid  qu’il  falTe  * ils  n’allument 
point  de  feu.  Ils  fe  partagent  en  plufieurs 
corps  qui  fe  placent  entr’eux  de  maniéré 
à fe  porter  aifément  du  fecours  & à n’ê- 
tre  jamais  affaillis  à-la-fois.  D’ailleurs  ces 
marches  font  plus  ou  moins  fcjavantes,  fé- 
lon l’habileté  de  celui  qui  conduit  l’expé- 
dition. De  deux  heures  en  deux  heures 
ils  s’arrêtent  un  quart-d’heure  pour  laifi- 
fer  repofer  leurs  chevaux , ce  qui  fe  fait 
d’un  coup  de  fifflet.  Lorfqu’ils  font  à trois* 
ou  quatre  lieues  de  la  frontière  des  enne- 
mis , ils  s’arrêtent  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  un  lieu  fur.  Là  ils  fe  divifent 
en  trois  bandes , dont  les  deux  premiè- 
res ne  forment  qu’un  corps  ; la  troifieme 
eft  divifée  en  deux  autres  corps,  dont  l’un 
forme  l’aile  droite  , & l’autre  l’aile  gau- 
che. Ils  s’avancent  enfuite  lentement  dans 
le  pays  ennemi , mais  fans  ceflTer  de  mar- 
cher jour  & nuit  , ne  donnant  qu’une 
heure  de  repos  à leurs  chevaux,  & ne  fai- 
fant  aucun  dommage  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
fait  foixante  ou  quatre-vingt  lieues  dans 
le  pays  ennemi.  L’eft  alors  qu’ils  fongcnt 
à fe  retirer.  Le  corps^ d’armée  va  toujours 
le  même  pas  ; mais  les  ailes  qui  font  de 
huit  à dix  mille  hommes,  & divilées  en 
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dix  ou  douze  troupes  , fe  répandant  cha- 
cune de  leur  côté  jufqu’à  cinq  ou  fix 
lieues , ravagent  tous  les  villages,  en  em- 
mènent hommes , femilîes  , enfans , bef- 
tiaux  , chevaux.  Auffi-tôt  que  ces  ailes 
ont  rejoint  le  gros  de  l’armée  où  elles 
dépofent  tout  leur  butin  , on  en  envoie 
deux  autres  corps  qui  prennent  la  place  de 
ces  deux  ailes  : le  corps  d’armée  refte 
ainfi  complet,  & toujours  prêt  à réfîfter 
à l’ennemi  en  cas  d’attaque.  Il  faut  ob- 
ferver  cependant  qu’ils  ne  fongent  à la 
défenfè  que  quand  il  n’y  a pas  lieu  à la 
fuite.  C’eft  ainfi  qu’en  des  courfes  d’un 
mois  ou  deux  , ils  enlèvent  quelquefois 
jul’qu’à  cinquante  mille  perfonnes , qu’ils 
vendent  eniùite  dans  les  états  du  Grand- 
Seigneur. 

Nous  ne  dirons  rien  des  Tartares  de 
Kouban , parce  que  ce  ne  feroit  qu’une 
répétition  de  ce  qui  vient  d’être  dit.  On 
remarque  feulement  qu’ils  ne  font  pas  fi 
aguerris  que  ceux  de  Crimée  , & qu’il  y 
a moins  de  fubordination  entr’eux.  Nous 
allons  dire  aéluellement  deux  mots  de 
l’hiftoire  de  Crimée , qui  n’eft  pas  affez 
connue  pour  que  nous  puiflions  y trou- 
'ver  des  anecdotes  intérelTantes. 

H39- 

Pendant  les  troubles  qui  défoloient  l’ein- 
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pire  du  Kaptchac  , après  l’irruption  de 
T amerlan  , on  rapporte  qu’un  laboureur^ 
nommé  Ghiraï  * , fauva  un  des  jeunes 
princes  Mogols,  5gé  de  dix  ans,  & en  eut 
autant  de  loin  que  de  fon  propre  fils. 
Huit  ans  après  , quelques  bandes  de  Mo- 
gols  voulant  avoir  à leur  tête  ün  prince 
de  la  race  de  Genghiz-Khan  , le  bon  la- 
boureur leur  préfenta  celui  qu’il  avoit  élevé. 
Ce  jeune  prince,  devenu  tout-à-coup  fou- 
verain,  voulut  donner  des  biens  & des 
titres  à fon  bienfaiteur,  qui  les  refiila  conf- 
ia minent.  Perfiftant  dans  le  deffein  de 
prouver  fa  reconnoilTance  , & voulant  en 
quelque  forte  l’immortaliler , il  prit  le  fur- 
nom  de  Ghiraï , & ordonna  que  tous  fes 
fucceffeurs  le  portaffent  ; de-là  vient  que 
les  Khans  le  joignent  toujours  à leur  nom. 

Ce  prince  eft  appelé  Hadgi-Ghiraï  : il 
fe  mit  à la  tête  des  Mogols  qui  habitoient 
du  côté  du  Bofphore  de  Thrace,  & fonda 
un  nouvel  empire.  Tous  ces  commence- 
inens  ne  nous  offrent  que  des  guerres  con- 
tre les  Ruffes  6c  des  récits  de  pillage. 


• On  trouve  dans  un  auteur  jufteraent  ellimè 
& fôrt  Içavant , que  ce  payTan  s’appeloit  Ké- 
rai  ; mais  c’eft  une  méprife  des  auteurs  qu’il  a 
confultés , & une  fuite  du  peu  de  connoiffance 
qu’il  a du  turc:  il  fçait  d’ailleurs  beaucoup  d’au- 
tres langues  plus  utiles. 
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Mohammed  Ghiraï , troifieme  Khan  de 
Crimée,  s’étoit  avancé  avec  une  armée 
nombreufe  fous  les  murs  de  Moskou.  Ils 
avoient  tout  mis  à feu  à fang  fur  leur 
paffage  : les  habitans , ne  fe  croyant  pas 
en  lureté  dans  la  ville , s’étoient  retirés 
dans  la  citadelle , où  ils  étoient  en  trop 
grand  nombre.  D’ailleurs  la.  place  étoit  en 
mauvais  état , quant  aux  fortifications  ; 5c 
le  peu  d’artillerie  qu’on  y employoit,  étoit 
placé  à des  endroits  inutiles.  C’en  étoit 
fait  de  cette  ville , fi  les  Tartares  euffent 
eu  la  patience  d’attendre  trois  ou  quatre 
jours  ; mais  leur  avidité  la  fauva.  Le  gou- 
vemeur  offrit  des  préfens  au  Khan , pour 
l’engager  4 lever  le  ûége.  Il  eut  la  foi- 
bleffe  de  les  accepter , à condition  cepen- 
dant que  le  grand-duc  s’engageroit  à lui 
payer,  tous  les  ans,  un  tribut.  Il  fallut 
ligner  un  traité  fi  honteux.  Alors  Mo- 
hammed fe  retira  à Rézan,  où  les  Ruffes 
eurent  la  liberté  d’aller  racheter  tous  les 
prifonniers  6c  le  butin  que  l’on  avoit  fait 
iùr  eux. 

Cependant  Mohammed  , cherchant  à 
s’emparer  du  château  de  Réfan  , voulut 
furprendre  Ivan  Kowar,  qui  en  étoit  gou- 
verneur. .Il  lui  parla  du  dernier  traité  fait 
avec  les  Ruffes  devenus  fes  tributaires  ; 5c, 
An,  Orient,  Partie  /,  S f 
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Tous  prétexte  dVller  le  lui  montrer , il  hiJ 
troduifit  un  aflez  grand  nombre  de  Tar- 
tarcs  dans  le  château.  Ceux-ci  euflent  été 
fuivis  de  beaucoup  d’autres  encore  ; mais 
un  cannonier  Allemand  voyant  cette  af- 
fluence , & Tentant  bien  qu’elle  ne  pou- 
vojt  y être  amenée  que  par  un  mauvais 
deffein , fit  une  décharge  fi  jufte  fur  ces 
Tartares  & les  Littramins  leurs  alliés,  que 
la  plûpart  prirent  la  fuite.  Le  Khan  de- 
manda que  le  cannonier  lui  fût  livré  ; on 
n’y  voulut  pas  confentir.  Comme  il  cou- 
roit  rifquc  d’être  pris  lui-même,  il  fut 
trop  heureux  de  fe  retirer,  en  laiflTant  dans 
les  mains  de  Kovar  le  traité  dont  fa  va- 
nité cherchoit  à s’enorgueillir.  Mais  fi  cet 
évènement  préferva  les  Rufles  de  l’exé- 
cution d’un  traité  honteux  ; d’un  côté,  il 
laifibit  entre  les  mains  des  Tartares  plus 
de  huit  cents  mille  prilbnniers,  qui  furent 
vendus  à Caffa  , à Aftrakhan  & ailleurs. 

Lorfque  le  grand-duc  fit  foire  des  re- 
proches à Mohammed  fur  cette  expédi- 
tion qui  n’avoit  été'  amenée  par  aucune 
caufe  connue  , celui-ci  répondit , que  , 
libre  de  fes  aéHons , il  faifoit  la  guerre 
quand  ille  jugeoit  à propos,  6c  fons  con- 
sulter qui  que  ce  fût.  II  eût  été  bien  doux 
pour  les  Rufles  d’en  pouvoir  tirer  ven- 
geance ; mais  il  eût  fallu  être  en  force  ^ 
& ils  n’y  étoient  pas. 
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Ghazl-Ghiraï  eft  regardé  par  les  Turcs 
comme  le  plus  grand  prince  qui  ait  régné 
dans  la  petite  Tartarie  *.  Le  grand-fei- 
gneur , pour  lui  donner  des  marques  de 
fon  eftime , lui  envoya  plufieurs  étendards 
& un  corps  de  muüque.  « Ce  prince  , 
» difent  les  Orientaux , dans  les  combats 
» reflcmbloit  à un  lion , dont  les  rugiffe- 
» mens  font  retentir  les  forêts  & frémir 
» les  déferts.  » Ils  difent  de  plus  , que 
fon  affabilité  lui  gagnoit  tous  les  cœurs  j 
que  tous  ceux  qui  venoient  à fa  cour  , 
riches  ou  pauvres , s’en  retournoient  com- 
blés d’honneurs  Sc  de  préfeirs  ; « Si  un  en- 
» fant  de  cinq  ans  eût  pu  le  fuivrc  à U 
y>  guerre , il  en  feroit  revenu  aufli  riche 
M que  Créfus.  n Aufli  le  grand-feigneur,  le 
mettant  en  place , lui  avoit-il  augmenté 
fa  penfion  de  dix  fequins , quoique  d’ail- 
leurs U l’eût  comblé  de  préfents.;  Guidé 
par  fa  reconnoiffance  6c  fon  courage  , il 
rendit  les  plus  grands  fervices  aux  Turcs 
dans  toutes  les  qcçafions  qui  fe  préfentc- 

Peut-être  en  faut-il  excepter' Krim-Ghiraï, 
qui  régnoit  au  commencement  de  la  guerre  ac- 
tuelle , & dont  il  fera  parlé  plus  bas  ; mais  lec 
écrivains  Turcs  n’ont  pu  en  parler  encore  dans 
leurs  ouvrages. 

Sf  ij 
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rent,  & fit  toujours  la  guerre  heurcufie- 

ment  contre  les  Rufles. 

wEnfin  ce  prince,  dont  on  connoît  peu  ■ 
» l’hiftoire,  configna  fon  ame , plus  belle 
» qu’un  diamant,  au  tréforier  du  Ciel  *.  » 

i6io.  ]«>?!>► 

■ Mohammbd,  defcendant  d’un  ancien 
Khan,  s’étant  révolté  contre  le  grand-fei- 
gneur,avoit  trouvé  moyen  de  fe  faire  recon- 
noître  Khan , fans  fa  participation.  Riz- 
van  Pacha,  chargé  par  le  grand-feigneur 
d’appaifer  ces  troubles,  avoit  reçu  dans 
fon  camp  à Caffa  Dgianibek-Ghiraï , & 
Dewlet-Ghiraï , princes  qui  étoient  dans 
le  parti  des  Turcs.  Le  nouveau  Khan, 
voulant  les  avoir. , ‘ écrivit  au  Pacha  la 
lettre  fuivante.  «' Sçachez  ' que  je  fuis 
» Khan  , & que  j’ai  tout  pouvoir  ; ainfi 
» je  vous  ordonne  de  me  fendre  pieds  &c 
» mains  liés  Dgianibek  & L)ewlet , qui 
» fe  font  réfugiés  chez  vous  ,’  afin  que  je 
» les  mette  en  pièces  avec  mon  fabre  à 
» qui  rien  ne  réfifte  non  plus  qu’au  feu. 
» Si  vous  ne  vous  difpofez  point  a exe- 

» cuter  ces  ordres , je  vais  fondre  fur  vo- 

^ 

* Expreflion  d’Abdallah , fiU  de  Rizvan  Pacha  , 
auteur  d’une  hiftoire  de  ces  Khans , citée  pari 
M.  de  Guignes,  ; 
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>»  tre  ville  , & la  réduire  en  cendres.» 
Rizvan  lui  répondit  : « Tous  les  Khans 
» de  Crimée  , quelque  puiflans  qu’ils 
» ayent  été , ont  toujours  fuivi  une  an- 
» cienne  coutume  que  vous  paroilTez  mé- 
» prifer.  Il  eft  vrai  que  le  trône  vous  ap- 
» partient  ; mais  vos  illuftres  prédécefleurs 
» auquel  il  appartenoit , n’y  font  jamais 
montés  fans  le  confentement  du  grand- 
» feigneur , qui  leur  faifoit  toujours  l’hon- 
» neur  de  leur  faire  préfent  d’une  mufî- 
» que  complette , & de  plufieurs  éten- 
r>  dards.  Je  vous  confeille  de  les  imiter, 
» 6c  de  ne  point  abolir  une  coutume  qui 
» ne  peut  que  vous  être  très-honorable. 
» Si  vous  refufez  d’obéir , vous  n’aurez 
» point  de  lujets  , & vous  ne  ferez  point 
» reconnu  Khan.  Vous  me  damandez 
» ceux  qui  fe  font  réfugiés  auprès  de  moi  ; 
» je  fuis  fâché  de  vous  dire  que  je  ne 
» puis  vous  les  livrer  fans  m’expofer  à 
» encourir  la  difgrace  du  grand-feigneur 
» à qui  appartient  cette  ville  , & fous  la 
» proteéf  ion  duquel  ils  font  à préfent.  » 
Cette  lettre  irrita  le  Khan  : de  fon 
côté , Rizvan  Pacha  manda  à Conftaiiti- 
nople  ce  qui  fe  palToit  en  Tartarie,  & 
prépara  Dgianibek  à devenir  Khan  lui- 
même,  en  lui  donnant  les  avis  fuivans. 
Ecoutons  parler  un  miniftre  Turc  , mais 
honnête  homme. 


S f iij  ^ 
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M Un  Toi  ne  doit  fe  conduire  que  fe4 
w Ion  la  religion  6>c  les  loix  de  fon  royaume;  » : 

w avec  ces  deux  guides  ^ il  ne  s’écarte  )a-  1 

tt  mais  de  ce  qu’il  doit  à fes  lujets,  il  ob*  gn 

M tient  de  Dieu  la  force  pour  réfifter  à Di 

H fes  ennemis , & pour  les  vaincre.  Si  £o 

» vous  me  demandez  comment  vous  par-*  gé; 

y>  viendrez  à vous  conferver  julle  & féqui-*  ne 

» table  , je  vais  vous  en  donner  les 
M moyens  : éloigriez  de  vous  lesplus  grands  er 

M ennemis  qu’un  roi  puiffe  avoir,  je  veux  ci 

H dire  les  flatteurs  qui  ont  juré  la  corrup-  d 

i>  tion  & la  perte  de  tous  les  princes;  n 

» que  ceux  qui  gouvernent  fous  votre  au*  é 

torité , ayent  des  mœurs  irréprochables,  v 

» de  crainte  que  leurs  injuftices  ne  re«*  le 

>»  tombent  fur  vous.  La  foumiflion  que  oi 

» vous  devez  à notre  augufle  empereur , jo 

» dont  Dieu  conlcrve  la  race  juiqu’à  la  d: 

» fln  du  inonde  , eft  telle  que  vous  ne  c 

» pouvez  régner  heureuferaent , fi  vous  n 


» n’étes  difpolé  en  tout  tems  à exécuter 
» fes  ordres.  Ce  font  là  les  maximes  qui 
» doivent  être  la  règle  de  votre  conduite. 
» FalTe  le  Ciel  que  vous  ne  vous  en  écar- 
» tkz  jamais,  puifque  votre  contentement 
» fur  la  terre  , & votre  félicité  étemelle, 
H dépendent  de  l’exaftitude  avec  laquelle 
» vous  les  mettrez  en  pratique  I Quelle 
» confolation  pour  vous  d’être  redevable 
» de  votre  trône  à l’affedlion  de  vos  fu-t 
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19  Jets  ÿ & de  le  devoir  aux  liens  d’une 
» amitié  réciproque  l» 

En  effet , par  les  foins  de  Rizvan  , le 
grand -feigneur  Ahmed- Khan  nomma 
Dgianibek  Khan  de  Crimée  , à l’exclu- 
£on  de  Mohammed , & fit  Ri2van-Pacha 
général  de  l’armée  qui  devoir  foutenir  le 
nouveau  prince.  Cependant  Dgianibek^ 
qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  tomber 
entre  les  mains  de  Mohammed , ignorant 
encore  les  ordres  de  la  Porte  , & alTiégé 
dans  CafFa  , fongeoit  à prendre  la  fuite  la 
nuit  fuivante.  « Mais  cette  nuit  là  même 
étoit  enceinte  de  tout  le  bien  que  Dieu 
vouloir  lui  faire  , elle  l’enfanta  avec 
le  jour.H  Les  galères  qui  apportoient  les 
ordres , ayant  en  effet  paru  au  point  du 
jour,  Mohammed  fe  retira.  11  fallut  cepOn* 
dant  en  venir  aux  mains  dans  la  fuite.  Le 
combat  fut  des  plus  fanglans.  **  Depuis  le 
matin  jufqu’au  foir,  ce  ne  fut  qu’une  pluie 
ou  une  grêle  eontinuelle  de  flèches^  qui 
cribloient  les  coffres  de  l’ame  » & lui  Ou* 
vroient  paffage  pour  s’enfuir.  » 

• Le  canon  dont  Rizvan  fit  tin  grand 
nfage,  fit  un  effet  fi  terrible,  quC  rien  ne 
put  lui  réfiûer.  m Les  hommes  , dit  l’hif> 
H torien  Turc , tomboient  les  uns  Air  Id 
M autres  ; les  chofes  les  plus  infenfibles 
» ceffoientde  l’étr^  : onentendoit  le  bruit 
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j*  des  boucliers  qui  fe  choquoient , tes 
» flèches  aiguifoient  leurs  pointes , & al- 
» loient  chercher  le  défaut  de  lacuirafle, 

» pour  percer  l’ennemi.  Les  inftrumens 
5>  faifoient  retentir  l’air  par  leur  fon  belli- 
M queux  , & fembloient  reprocher  aux  en- 
>»  nemis  leur  lâcheté.  Le  ibleil , qui  dar- 
» doit  fes  rayons  fur- les  fabres  nuds,  fe 
9*  reprdduifoit  en  autant  d’autres  foleils , 

» qu’il  y avoir  de  fabres.  Les  queues  qu’on 
» portoit  devant  le  Pacha  , étoient  hérif- 
fées  , ‘ & les  poils  paroiflcuent  autant 
M d’yfeux  ouverts  qui  excitoient  au  com- 
M bat.  Tous  les  combattans  reflembloient  ' 
w â des  lions  en  furie , les  blelTés  à des 
tigres  ' acharnés  ; on  ne  connoiflbit  plus 
99  de  crainte  ; tous  étoient  téméraires  : le 
5»  feu  '&  le  bhiit  de  l’artillerie , fembla- 
99  blés  aux  éclairs  aü  tonnerre  , entre- 
99  teiM^ient' ce  courage  , .ou  plutôt  cette 
99  audhcç  guerriere  : la  terre  en  frémiflbit.» 
L’armïée  du  Pacha  fut  viftorieufe,  Dgia- 
nibek  Iht  reconnu  Khan , & Mohammed 
s’enfuit  en  Ruffie.  ’ Cependant  il  trouva 
moyen  ' de  rentrer  en  grâce  auprès  du 
grand-feîgneur,  & revint  à Conftantino- 

Î)le.  Son  caraftere  remuant  y donna  de 
'inquiétude  ; on  l’enferma  au  château  des 
fcpt  ' tours.  Ayant  trouvé  le  moyen  de 
fe  fauver , il  fut  arrêté  & conduit  à Rho^ 
des. 
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• ^ 

• Un  nouveau  vlfir  rappela  Mohammed^ 

& l’envoya  Khan  en  Crimée  : Dgiani- 
bek  fe  réfugia  à la  Porte.  Le  nouveau 
Khan  abandonna  enfuite  les  intérêts  du 
grand-feigneur  ; on  envoya  des  troupe^ 
contre  lui  : ce  ne  fut  qu’après  plufieurs 
combats  qü’il  fut  enfin  trouvé  parmi  les 
morts.  Dgianibek  fut  rétabli  ; il  demeura  , 
en  place  tant  qu’il  fut  fournis  .au  .grand- 
feigneur  ; mais , ayant  changé  de  fenti- 
ment , il  fut  dépofé  & envoyé  à Rhodes, 
où- il  mourût 'en  1633. 

. Depuis  ce  tems,  on  trouve  encore  d’au- 
tres Khans  ,•  dont  on  ne.-  fçait  rien.  En 
1706  on  trouve  Ghazi-Ghiraï , dépofé 
pour  avoir  propofé  avec’:  trop  de  vivacité 
le  renouvellement  de  la  guerre  contre  la 
Ruffie que  ;le  grand-vifir  Ali-Pacha  avoit 
intérêt  de  ne  pas  entreprendre.  Ce  prince 
étoit  bien  fait  de  fa  perfonne,-  avoit  l’air 
noble',! le  regard  perçant,  & les  traits 
du  vifage  réguliers  contre  l’ordinaire  des 
Tartares!  Son  ffere  fut  mis  en  fa  place  ; 

.&  Ghazi-Ghiraï  /ut  relégué  à Tliinghéné- 
Seraï,  ou  palais  Bohémien , fitué  à vingt- 
cinq  lieuesde  Conftantinople  , où  il  mou-» 
rut  de  la  pefte  avec  fa  femme,  fa  fœur 
&cent  cinquante  officiers,  Samere  adop- 
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tive,la  Sultane  Validé , femme  de  Selim- 
Ghiraï,  âgée  d’environ  cinquante  ans, 
ne'  pouvant  fupporter  l’idée  de  tant  de 
malheuis , s’enfonça  un  poignard  dans  le 
fein. 

- On  voit  que,  pendant  le  féjour  de  Char- 
les XII , en  1714 , fur  les  terres  du  grand- 
feigneur,  le  Khan  des  Tartares  fe  nom- 
moit  Dewlet-Ghiraï  * , &:  qu’il  eut  beau- 
. coup  de  part  dans  le  traitement  qu’il 
prouva  de  la  part  de  la  Porte  Ottomane. 
Vuclles  qu’ayent  été  les  intrigues  de  ce 

{)rince , on  voit  qu’il  contenoit  fort  bien 
es  Tartares  , puif^’ils  ne  fe  . hâtèrent  pa» 
de  piller  fa  maifon  , 6c  qu’ils  ménagèrent 
fo  perfonne  aux  dépends  de  ,l«ir  propre 
vie. 

Ce  fut  le  fils  de  ce  Khan , qui,  fous  le 
nom  de  Krim-Ghir^ , s’étoit  d’abord  fait 
ïcconnoître  Khan  fans  la  .'participation 
du  grand-feigneur,  en  1759.  Il  fut  dé- 
pofé  en  1761  , 6c  envoyé  dans  Hle  de 
Chio , 6c  enfuite  dans  celle  de  Rhodes. 
Lorfque  la' Porte  voulut  déclarer  la  guerre 
â la  Ruffie , comme  on  connoiRoit  les 


* On  trouve  Delvet  dans  les  éditions  de 
l'Hlftoire  de  ce  prince,  qui  me  font  tombées 
entre  les  mains  ; c’ell  Ærement  une  faute  dlm- 
preflion. 
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grands  talens  de  Krlm-Ghiraî , on  le  ré- 
tablit Khan  à la  place  de  Makfoud,  qui  ne 
l’avoit  été  qu’un  an.  Il  fut  rétabli  au  mois 
d’OAobre  1768,  & mourut  au  mois  de 
Mars  1769.  Tout  juftifioiten  luile  choix 
de  la  Porte.  Il  étoit  beaucoup  plus  inf- 
truit , je  ne  dis  pas  qu’un  prince  Tar- 
tare  ne  l’eft  ordinairement , mais  que  plu- 
fieuTs  autres  fbuverains  de  Monarchies 
très-floriflantes.  H connoiflToit  l’hiftoire.ôc 
les  intérêts  de  tous  les  potentats  de  l’Eu- 
rope , en  connoiflToit  même  les  premières 
familles  ; avoit  des  idées  de  leurs  forces^ 
de  leur  commerce , & de  leur  maniéré 
de  faire  la  guerre.  Cependant  il  ne  fça- 
voit  aucune  des  langues  appelées  Franques 
dans  le  Levant  ; mais  il  avoit  toujours 
cherché- 4 s’attacher  les  étrangers,  foit 
pendant  fon  exil , foit  avant  fa  dépofition 
& depuis  fon  rétabliflTement.  Il  étoit  hu- 
main & fort  communicatif.  Des  perfon- 
nes  dignes  de  foi  , qui  ont  fouvent  eu 
occafion  de  voir  & d’entretenir  ce  prince 
pendant  fon  exil , affurent  qu’il  fe  prê- 
toit  avec  une  patience  ünguliere  à l’em- 
barras oii  fe  trouvoient  les  étrangers  qui 
commenqoient  à parler  turc  *,  Krim- 


* Les  Tartares  parlent  un  turc  différent  de  ce* 
lui  que  l’on  parle  à Conflantinople  ; il  eft  moins 
élégant , mais  plus  pur. 
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Ghiraï  , dont  le  génie  pénétrant  ' fup^ 


pléoit  aifément  au  défaut  d’interprète, 
préféroit  la  peine  de  deviner  leurs  idées,  D; 

au  rifque  d’en  perdre  une  partie  par  la  du  B 

traduéHon  d’un  tiers.  le(o 

- Le  Capidgi-Bachi , porteur  du  com-  à\a 

mandement  du  grand-feigneur,  par  lequel 
Krim-Ghiraï  étoit  nommé  Khan  , & dé-  Cii 

puté  vers  ce  prince , étoit  auffi  chargé  lai 

d*une  invitation  folennelle  de  fe  rendre  à Le 

Conftantinople.  Il  partit  en  effet,  & fon 
entrée  dans  cette  ville  y fiit  la  plus  pom-  le 

peufe  & la  plus  . magnifique  qu’un  Khan 
ait  jamais  faite.  Dès  le  lendemain , il  eut  Q 

l’audience  la  plus  fatisfaifante  : fa  Hau-  je 

teffe  le  combla  d’honneurs  & de  préfens,  pj. 

Cet  accueil  diftingué  régla  celui  que 
les’  grands  de  la  Porte  s’emprefferent  de 


lui  faire.  Ce  fut , fans  doute , dans  fes 
entretiens  fréquens  avec  le  grand-fei- 
gneur , que  le  plan  de  la  guerre  fut  con- 
certé, l’incurfioh  dans  la  nouvelle  Ser- 
vie réfolue  pour  le  mois  de  Janvier  fui- 
vant.  On  ne  peut  guères  que  renvoyer 
aux  nouvelles  publiques  , pour  ce  qui  re- 
garde cette  expédition , qui  eut  le  fuccès 
le  plus  complet  : on  ne  s’y  arrêtera  que 
pour  pouvoir  en  rapporter  l’anecdote  fui- 
vante  , qui  nous  eft  parvenue  par  des 
lettres  dignes  de  foi  , venues  alors  de 
Ruilie. 


Digiiized  by  Google 


. Orientales;  ' 65^. 

*^[  1769.  ]><'»• 

Dans  le  tems  que  Krim-Ghiraï , parti 
du  Boudgiak,  dirigeoit  fa  marche  vers 
le  fort  Sainte-Elifabeth,  le  Calga  Sultan, 
à la  tête  d’une  armée  de  quarante  mille 
Tartares,  étoit  forti  de  la  prefqu’île  de 
Crimée,  & faifoit  une  incurfion  au-delà  de 
la  rive  gauche  du  Dniéper,  vers  Bachmud  *, 
Les  Tartares  s’avancjoient  à grandes  jour- 
nées vers  cette  place  le  3 de  Février , 6c 
le  4 étoit  le  jour  fixé  par  un  riche  bour- 
geois pour  célébrer  les  noces  de  fa  fille. 
Cette  cérémonie  , chez  les  Rufles,  eft  tou- 
jours précédée  d’une  autre  , qu’ils  ont 
probablement  empruntée  de  la  religion 
des  Grecs.  On  conduit  en  grande  pompe 
les  deux  époux  aux  bains.  Quoiqu’il  y 
en  ait  pluneurs  dans  la  ville  , foit  ca- 
price , foit  fuperftition , la  mere  de  la 
jeune  mariée  voulut  conduire  fa  fille  à 
un  bain  qui  fe  trouve  dans  un  village 
voifin,  appelé  Saint-Nicolas.  Pendant  que 
la  troupe  gaie  6c  contente  s’amufoit  dans 
le  village,  les  Tartares,  qui  étoient  en 
embufcade  autour  de  la  ville  , n’ofant  l’at- 
taquer, fe  jetterent  fur  toute  la  compa- 


* Dans  la  partie  du  fud'Ouefi  du  gouverne- 
ment de  Woronez. 
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gnie  , emmenerent  pere , niere , parens  & 
mariée  ; & d’un  jour  de  joie  & de  plai- 
fir,  firent  le  commencement  d’une  fuite 
de  malheurs  & de  regrets.  Le  prétendu 
fut  vendu  d’un  côté  , pendant  que  la 
fiancée , emmenée  d’un  autre , fut  réfer- 
vée  aux  plaifirs  brutaux  de  quelques  grands 
de  la  Porte.  ^ 


Fin  de  ta  première  Partie  des  Anecdotes 
Orientales. 
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bles qui  fuivent , 461  ; attaqué  par  Tamerlan, 
46a  ; fon  courage , ibid.  & fuiv.  trahi  & mis 
à mort  par  Cara-Youçouf,  , '^7* 

Ahmed,ben-lfmaïl,  as-Samani  [A]  , fuccède  à 
fon  pere  -,  fon  règne  ; révolte  ; eft  aflafliné 
dans  fa  tente,  119;  avoit  affranchi  Alp-Te- 
ghin,  " 

Ahmed~Beg  , parent  de  Ruftem-Beg;  le  de- 
trône,  & lui  fuccedé,  - . 485 

Ahmed-ben-lahia  [A]  , fumommé  al-Zendik, 

439 

Ahmed-Khan  [T") , gouverneur  de  la  Tranfo- 
xiane  , fe  révolte  contre  Sandgiar  , 313 

Ahmed , Khan  du  Kapt-Chac  , appelé  par  le 
roi  de  Pologne , contre  le  Khan  de  Crimée  , 
Ç48;  laiffé  fans  fecours  ; s’en  plaint  inutile- 
ment, 549  ; abandonné  par  fon  frere  ; échappe 
aux  Turcs  J fe  fauve  à Kioviej  eft  retenu 
Wilna,  ibid.  eft  conduit  à la  diète,  ibU.  s’y 
plaint  des  PoVonois  ; eft  remis  en  liberté  ; re- 
pris par  les  Lithuaniens  i retenu  prifonnier  par 
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Alexandre , )ufqu’à  fa  mort , 5 50  ; fin  de  la 
puifTance  du  Kapt-Chac  , ibid, 

Aiiéti , vizir  de  Nouh  11 , aflaffiné  par  les  efcla- 
ves  d’Aboul-Houcaîm , ' 123 

Atoubites , defcendant  d’Atoub  en  Egypte  , 
AkaUaï-Khan  [T] , Khan  du  Kharizme  : trait  de 
jufiice,  586 

Ak-C»ïoulu  ou  CoînU  [T] , 476 

Akhi-Dgiouk  [T] , maître  de  l’Adherbidgian 
eft  défait  par  véis,  457;  eil  remis  en  pof- 
fefilon  de  ce  qu’il  avoir  perdu,  458  ; efi  fait 
prifonnier  par  Avis,  qui  lui  ôte  la  vie  , ibi(L 
Akia-Beghi,  519 

Akra.  (Voyez  Ptolimaïs.') 

Al-Dgiaptou-Khan^  ^ 49O 

Aii-Bei  forme  une  entreprife  contre  Tamerlan, 


AUManfor  y lifez  Al^M.ançour  ou  Man/our  [A].' 
ceft-a-du-e  U vifloruux;  exprefiion  employée 
dans  la  célébration  du  Nev-Rouz,  17 

Ai-Mamoun  [A]  , fils  d’Al-Rachid  , ne  devoit 
avoir  le  califat  qu’après  la  mort  d’Emim  , fon 
frere , 99  i il  prend  les  armes , ibid.  douleur 
que  lui  caufe  la  mort  de  fon  frere , tué  par 
ordre  deTaher,  100;  il  éloigne  ce  dernier 
de  fa  cour , ibid,  confirme  Taléha  dans  la 
principauté  que  s’étoit  faite  fon  pere  Taher, 
101  ; met  en  place  les  quatre  fils  d’Aiïad,  113 
Ai^Mélik  al-NaJfir  , calife  d’Egypte  [A] , 420 

Al-Moviad:  ce  que  fignifie  ce  nom  : à qui  donné, 

12a 

Al^Rachid t calife,  avoit  en  mourant  laiflé  la 
puifTance  à Emim , &,  en  cas  de  mort , l’avoic 
iubftituée  à Al>Mamoun , 99  ; ce  qui  en  ar- 
riva , ibid, 

Al^Ztndik  [A],  fignifie feélateur  duZend,  ou, 

Tt  ij 
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ce  qui  eft  la  même  chofe  pour  les  Mufulr 
mans,  l’Impie.  {W oy&i'  Ahmed-bm-lahia.) 
Alaeddin-Mohammcd,  ben  Tagach  [A]  , Khariz- 
mien,  fuccède  à fon  pere  « 321  ; malheur  de 
fon  règne , ibid.  & fuiv.  Tes  débauches  ,324; 
, marche  contre  le  calife,  325  ; reçoit  une  am- 
bafladedela  part  de  Genghiz-Khan,  327;  il 
s’attire  la  guerre  ,329;  meurt  dépouillé  de  Tes 
Etats,  331 

AUeddin  t doâeur  , [A]  , 

Alatddin-Kdi‘Caous  [A]  , fuccède  à fon  frere 
Kaï-Khufrew  : on  ne  fçait  prefque  rien  de 
fon  règne,  259;  meurt  d’un  flux  de  fang,  260; 
idée  de  fes  vertus , ibid, 

Albéric  , l’un  des  envoyés  du  Pape  en  Tartarie, 

4»3 

AUp  , ville  pofTédée  par  Loulou , 272  ; capi- 
tale des  Etats  de  Noureddin,  290 

Alexandre  le  Grand,  (Voyez  Iskhender.') 
Alexandre,  roi  de  Pologne,  craint  le  Khan  de 
Kapt-Chac,  348.  Amiires  qui  furviennent lors 
de  fon  couronnement , 549 

Alexandre  (le  frere) , l’un  des  envoyés  du  pape 
en  Tartarie,  413 

Alexandre  MichaelowUr^ % fur  le  point  d’être  fur- 
pris  par  les  Mogols  ,542;  belle  défenfe,  343 
Alexis  Comnène  cède  plufieurs  provinces  à So- 
liman, 137;  fon  artifice  à l’égard  d’Aboul- 
Cacem,  138;  trompe  les  Francs  , 242 

Ali~Ben~Bouié  [Al.  (Voyez  Irnad-Déoulè.) 

Ali- Ben-Ijfa , g«iéral  d’Emim  [A]  , marche 
' contre  l’armée  d’Al-Mamoun  ; il  eft  furpris 
& tué , 99 

Ali-Ben- Maçoud  [A]  , eft  mis  fur  le  trône  à la 
mort  de  Maudoud,  146;  chafTé  par  un  fils 
. /de  Mahmoud)  on  ne  fçait  rien  de  lui,  ibid. 
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Ali-Chah  y prince  Kharizmien  [P],  révolté  con- 
tre Ibn  frere  Mohammed  , fe  retire  auprès  de 
Mahmoud,  le  gauride,  i6i;  arreté  & livré 
à Ton  frere  : ce  qui  en  arrive  , ibid, 

Alit  (l’Emir)  général  de  NalTir-as-Samani,  mordu 
par  un  fcorpion  ; fon  courage  ; belle  réponfe, 

Aly,  lifez  Ali , fécond  prince  Dilémite  : on  ignore 
fonhiftoire,  164 

Ali  f commandant  d’une  place  du  Kerman  ; fa 
conduite  généreufe,  173  i avantage  qu’il  en 
retire,  174 

Ali- Mir^a  eù  tué  f 484 

Ali-Pacha  fait  dépofer  GhazUGhiraï,  649 
Alindgé- Khan  t nommé  aulli  Ilindgé-Khan , ell 
pere  de  Turck  & de  Mung’le  ou  Mongul, 

188 

Al-Maîek-Aî-Modhaff’er-Seïffeddin  [A],  troifieme 
fultan  des  Mamelucs  , défait  les  Mogols,  431 
i [T]  ce  qui  fignilîe  ce  nom,  , 

AÎp-Arflan  , Seldgiucide  [T],  neveu  de  Tbo- 
grul-Beg,  lui  fuccède  ; ce  que  fignifie  (on  nom  : 
met  en  fuite  Nedham-el-Moulk  ,•  ao6  ; fait 
prifonnier  Romain  Diogènes  , 207  ; fa  con- 
duite noble  à fon  égard  ; le  renvoie  dans  fes 
Etats , 108  ; appaife  une  révolte,  209  ; contre 
fon  attente  s’empare  d’un  château,  ibid.  autre 
évènement  heureux , 210  ; fait  la  coimuête  de 
la  Géorgie,  ibid.  marche  à celle  du  Turque!^ 
tan , ibid.  meurt  d’un  coup  de  poignard,  212; 
fes  dernleres  paroles , ibid.  fon  portrait,  ibid. 
ell  tranfporté  à Mérou  , 213 

Alp-Arjîan  II , veut  rentrer  dans  les  états  de  fon 
pere  ; il  eA  enfermé  à Moçoul , 290 

Alp'Teghin  [T]  , a l’avantage  fur  Manfour  I , 
1 22  ; fes  commencemens  par  des  tours  d’a- 

drefle.  12c  ; af&anchi  par  Ahmed-as-Samaoi; 
* * ^ ••• 
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entre  dan*  U milice  ; s’y  avance  ; pourfuivl 
par  Manfour  1 ; attachement  des  troupes  pour 
lui  , 1 16  ; s’empare  de  Ghazna  ; s’y  fait  une 
fouveraineté  qu’il  laifle  à Sébektéghin  fon 
gendre , j 

AltanM’Sultan , fils  de  Kutzium-Khan , fait  pri- 
4 fonnier  par  Jermak,  624  ; envoyé  auCzar,  616 
Alvtnd  füccède  à Ahmed-Begh  ; eft  battu  par 
Chah-ifmaël , ^ " 48  c 

Al-Zendik^  épithète  donnée  à Ravendi,  439 
Amad-td-Daoulet  [A]  , fignifie  foutitn  de  l'Etat: 
lîirnom  donne  a Ali-ben*Bouié  j par  qui  ^ tyoj 
eft  le  premier  des  Bouïdes  ; fes  conquêtes  ’ 
ibid.  trouve  déuxtréfors,  & comment,  «71  ; 
laiffe  la  fuccefiîort  à fon  neveu , 17a 

^Amhajjades  du  Pape  en  Tartarie , 431  & fmv. 

du  grand  Khan  au  Pape,  ihid. 

Antin^  lifez  Emin  , eft  nommé  Calife  par  fon 
pere  Al-Rachid , 99  } fon  frere  AI-Mamoun 
prend  les  armes  contre  lui , ibid.  eft  tué  par 
ordre  de  Taher,  a 00 

Amou  , fleuve  de  la  grande  Bukharie , 363;  les 
Uzbecs  changent  Ion  embouchure , 598  ; & 
pourquoi  ; fe  rend  aâuellement  dans  le  lac 
«l’Arall, 

Amrou-ben-Leith  [A],  Soffarite , & frere  de  la- 
coub  ; il  lui  fuccède  & s’en  montre  digne  : fe 
concilie  le  calife , 108  i l’indifpofe  en  tournant 
' fes  armes  contre  le  Sedgeftan  , 109  ; défait 
Mohammed,  l’envoie  au  calife,  ibid,  tombe 
au  pouvoir  d’Ifmaël-as-Samani , qui  l’envoie 
au  calife  Motaded  ; eft  long-tems  prifonnier  ; 
meurt  de  faim,  iio;  aventure  arrivée  à ce 
prince,  1 n ; ftratagême  de  fa  politique , 112 
Anar , régent  du  royaume  de  Damas , pendant 
1 enfance  de  Mahmoud , 274  j attaque  par  lea 
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Atabeks;  demande  du  fecours  à Foulques,  Ibii, 
met  fur  le  trône  Mohammed  , ?prè$  la  mort 
de  fon  frere,  ^7)  j fait  reconnoître  le  âls  de  ce 
prince;  conduite  admirable,  ibid.  & fuiv.  Sa 
mort  : regret  qui  l’accompagnent , 280 

Andnab  ^ s iWq.  Ses  habitans  ont  recours  à Ta- 
merlan  , r 532 

André',  prince  Ruflie  , fe  rend  à la  cour  du  Khan 
de  Kapt-Chac  ; conduite  des  Mogols  à fon 
égard , ^ Ç4t 

Andronic , Conllaftéphanus , 254 

Andronic , fils  de  0>n{lantin  , marche  avec  fon 
frere  Ican  à la  tête  de  l’armée  , 2^4 

Andronic- Batu[t  ; fa  tête  portée  au  bout  d’une 
lance,  ^ 25  ç 

Angora,  (bataille  d’)  519 

Annie  des  Calmouks , 608  ; fête  qui  fe  célèbre 
à fon  commencement , ibid, 

Anouch-Teghin  [T],  le  même  que  Boulléghin- 
Gurgé,  * 31a 

Antioche,  ailiégée  par  les  Francs,  266;  ell 
prife  , 269  ; il  y périt  cent  mille  hommes  , 

270 

Anoufcha  , lifez  Anoucha-Mohamei-Bahadour  , 
fils  d’Abulghafi-Bahadour-Khan  ; exécute  les 
projets  de  fon  pere  , 397 

Arab-Mohammed  [A] , fuccède  au  Kharizme  à 
fon  pere  Hadghim-Khan,  590;  ce  qui  arrive 
à Urghens  en  fon  abfehce , ibid.  comment  U 
s’en  venge,  591  ; malheurs  de  fon  règne,  ibid, 
fa  modération , 591;  révolte  de  deux  de  fes 
fils,  ibid.  tombe  entre  leurs  mains,  593  ; efl 
mis  à mort,  ibid, 

Arabes,  battus  par  Ferouk-Zad,  93  ; s’emparent 
de  la  Perfe , 97  ; maîtres  de  la  Perfe  ; bat- 
tent les  Turcs  , 199;  avec  ceux-ci  battent  les 
<OÜQ9i$  > 290  i bftuent  les  Turcs , ibid, 

J t iy 
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jlrafat , (mont)  dans  le  voifinage  de  la  Mecque: 
conte  à Ton  lujet , 299 

'Arak^  eau-de-vie  [A],  même  boHTon  que  le 
raki  [T]. 

Arallf  (lac  d’)  reçoit  le  Gihon  ,^64  ; &le  Sirr, 

' ' ihid. 

Arichilt  ville,  460 

Ardfchir  ^ lifez  Ardchîr  ou  Erdechir  y roi 
Caïanien  ; étoit  fils  d’Isfendiar,  43  ; liiccède  à 
fon  aïeul  GiuAab  , ibid.  femble  avoir  ét4 
nommé  Bahamaii , fait  obferver  la  religion  du 
feu  ; foins  qu’il  donne  à fon  empire;  confulte 
la  nation,  44  ; reçoit  des  élogesuniverfels,43  ; 
meurt  en  laiflant  H omaï  enceinte,  ibid.  c’eft 
fous  fon  règne  que  l’on  place  Ruftam , ibid. 

Ardfchir  , lifez  Babégan,  pourquoi  fur- 

nommé  ainfi  ; petit-fils  de  Saflan,  56;  eft 
élevé  à la  cour , & placé  avec  les  fils  du  roi 
dePerfe,  ibid.  eft  envoyé  nour  commander 
au  loin  des  troupes  , ibia.  follicite  en  vain  le 
gouvernement  qu’avoit  eu  Babec  ; fe  révolte, 
ibid.  s’empare  d’Eftakar , 57  ; étoit  cru  de 
la  race  des  Caïaniens,  tbid.  s’empare  de  la 
couronne  avec  le  titre  de  Chah-in-Chah,  ib>d. 
foumet  une  partie  de  l’Afie  ; beaux  traits  de 
fa  vie,  58,  59;  fon  époufe  attente  à fes  jours, 
59;  meurt,  ibid. 

Ard^hirlly  \ikz  Ardchir  ^ roi  Saflanien  ; parent 
de  Chabour  U,  lui  fuccède  , 68  ; méritoit  de 
régner;  n’avoit  pas  eu  le  droit  de  difpofer  de 
la  couronne , 69 

Ardchir  III f roi  Saflanien , fuccède  à fon  pere 
Kobad-Chiroué  , 94  ; le  général  lui  enleve  la 
couronne , ibid. 

Af(lan-Chah , Ghaznévide  [T]  , frere  de  Chir- 
zad , lui  fuccède  ; fon  règne  eft  malheureux  ; 
^ fait  prifonnier  par  Baharam-Chah , 148 


Àfcilin , 
4iji 

Afàjni 

lesfu 

com' 

Afchkc 

lou\i 

nor 

Afu-f 

on; 

Ot 

la 

pl, 

H 

got 

Ajliai 

Vt' 

AJlr 


■AtHi 

af 

Aia. 

P' 

C( 

b 


At 

Al 


DigitizedJjy  Google 


DES  MATIERES.  66^ 

^fceliRy  l’un  des  envoyés  du  Pape  en  Tartarie, 
413  \ particularité  de  fa  million;  fa  maladrelFe, 

ibid.  & yâiv. 

Afchantens , lifei  Achganiens  [P]  , compris  avec 
les  fuivans  fous  le  nom  de  Molouk-al-Taouaif; 
comprenoient  huit  princes,  ^4 

Afchkantenf,\ï(ez  Achkaniens\P'\f  nommés Mo- 
louk-al-Taouaïf,  ^4;  de  qui  ils  ont  pris  leur 
nom;  comprennent  douze  rois,  ibid. 

Afie-Mineure.  (Voyez  Natolte.)  Il  s’y  forme 
onze  petits  royaumes  ; commencement  des 
Ottomans , 264 

Afoff  ou  ville;  Tamerlan  y pafTe , 547 

Ajfad  lifez  Açad-ben-Saman  [A]  , établi  dans 
la  ville  de  ' Mérou  ; eut  quatre  fils , mis  en 
place  par  le  calife  Al-Mamoun,  115;  ce  que 
lignifie  fon  nom  ÿ ibid. 

AJfaJJins , leurs  envoyés  mis  à mort  par  Hola- 
- gou,  415;  commencement  de  leur  hiftoire, 
334;  idée  de  leur  fchifme,  ibid. 

Afttar , quatrième  prince  Dilémite  : on  lui  en- 
leve  la  couronne  , 164 

Aftrakan^  ville,  prife  & faccagée  par  Stanco  , 

616 

Atabekj  c’eft-à-dire  gouverneur  de  prince  [T]  : 
aélion  courageufe  d’un  Atabek,  256 

Afabeks  de  Syrie,  attaquent  Dalnas  ; font  re- 
poufTés , 274  ; leur  puiiTance  s’étend  , 276  ; 
commencement  de  cette  dynaflie  ,281;  ce 
qu’on  entend  par  ce  mot , ibid.  fin  des  Ata- 
beks , • 310 

kharizmien  [T^,  fuccède  à fon  pere;  fes 

Î[ualités  ; fervice  qu’il  rend  à Sandgiar,  313; 
a révolte  , 315;  eft  humilié  , ibid.  fa  mort , 
316;  trait  delà  fuperflition , ibid.  &C. fulv. 
Attalicy  ville;  l’empereur  Grec  s’y  retire,  aj8 
Attila» 
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Avanach-Khan  , frere  de  Buzzu-Khan,  lui  fuc- 
cède , . ^82 

Avenus.  Ce  que  l’on  entend  par  ce  mot  dans 

le  Levant,  569 

Avicennes  f à la  cour  de  Cabous,  167 

Awares.  194 

Aya^ , (l’Emir)  Atabek  ou  gouverneur  du  jeune 

Malek-Chah  , ben-Barkiarok , 224 

A^rmi , [P]  la  plus  jeune  des  filles  de  Koufrew- 
• Pervitz,  fuccède  à fa  fœur  Touran-Doukt  ;'la 
furpaflbit  en  beauté  ; ce  que  fignifie  fon  nom, 
96  ; fait  mettre  à mort  les  grands  du  royaume, 
96  ; eft  faite  prifonniere,  & mife  à mort , ibid, 
Aneddin-Kdi-Kous , Seldgiucide  d’icône  [Tj , 
l’aîné  des  fils  de  Kaï-Khoufrew,  lut  fuccède, 
263  ; retiré  chez  les  Grecs,  & livré  aux  Mo- 
gols  ; fa  mort , 263 


TyAALBEC  ^ ville.  Les  Carmathes  s’en  em- 
JD  parent , .444 

Bab-al-Mandel , ou  Babelmandtl,  détroit  à l’en- 
trée de  la  mer  Rouge , 349 

Baba  ^ Turcoman  fanatique,  261  ; chef  départi; 

a la  tête  tranché  , 262 

Babec  , gouverneur  de  province  , au  fervice  du- 
quel entre  un  des  fils  de  SafTan , lequel  fiitpere 
d’Ardchir  Babégan  , *’5  ç 

Bachmudy  ville.  Les  Tartares  marchent  de  ce 
côté;  aventure,  653 

BaÜriane y région  ancienne:  à quel  pays  elle  ré- 
pond aéluellement , 5 63 

B adra  y y’xWz  \ nom  ancien.  (Voyez  Bakh.) 
Bad-e^-Zamany  prince  de  la  famille  de  Tamer- 
lan,  échappe  à la  cruauté  de  Chaïbek,  562; 
confeils  qu’il  donne  à Chah-lfmaël-Sofi,i^i</. 
Bagdad  y ville,  fa  fituadon  , 109;  à quelle  ville 
de  Tantiquité  elle  a lucçédé , ibid.  priie  par  Ho; 
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lagou  , 416  ; aventure  à ce  fujet,  427;  affié- 
gée  & prife  par  Tamerlan,  466  & 67.  Ahmed 
■y  rentre,  468;  retombe  au  pouvoir  des  Tur~ 
comans , ibid, 

Bd^Ai-SÎjn  , brave  gouverneur  d’Antioche  , dé- 
Knd  cette  place  contre  les  Chrétiens,  266 
6>  fuiv.  pris,  a la  tête  tranchée  , 269 

Baharam-Lhah  Ghaznévide,  fait  prifonnier 
Arflan-Chah  ; Ton  règne  eA  malheureux  ,148; 

Eorte  fes  armes  dans  l’Inde  ; eA  pourfuivi  par 
loucaïn-Gauri  , ib:d.  revient  & ufe  mal  de 
la  viéloire  ; meurt  fur  le  point  d’être  attaqué 
par  le  même,  149 

Saharam-Ghour  y ancien  ' roi  du  Dilem  : on  en 
fait  defcendre  Bouïé,  168 

Baïanduriens  t (Voyez  Ac-Coïounlus)  [T],  479 
Baïa^id-hen^Evéis^  frere  d’Ahmed  , fe  révolte 

contre  lui , & s’empare  de  Sultanie,  461 

Baï-Sancor  [T]  , parvient  à la  fouveraineté  ; eA 
tué , 484 

Bdija[<tto , (Voyez  Bata^id.) 

Baia^td  ou  Baja^et  ^ défait  & pris  par  Tamer- 
lan , 529;  comment  traité,  ibid» 

Bdkhtché-Séraï  y ville  [T^-  Comment  on  s’y  con- 
duit à l’égard  des  Envoyés  des  cours  , ^09  ; 
réfidence  du  Khan  de  Crimée , ibid,  ce  que 
fignihe  fon  nom,  627 

Baiurgan , province  du  Kharizme  ; quel  faine 
perfonnage  y demeuroit , 580 

Balek,  en  tartare,  Agnihe  viîU  principale, 
BalikUva , port  de  Crimée  : ce  que  fon  nom 
fignide , 635 

Balkh  , ville,  oh  fituée  , 40,  369  ; Caï-Khufrew 
y établit  le  fiége  de  fon  empire-,  ibid,  offre  de 
fe  rendre  à Genghiz-Khan , oui  aime  mieux 
la  prendre  d’affaut;,  elle  eA  talée,  375  ; nom- 
mée fiaélra  par  les  anciens,  569 
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Bamian , ville  : Zagataï  perd  un  fils  au  fiége  de 
cette  place , 375  ; horrible  vengeance  qu’il 
en  tire  : devient  un  défert  ; furnommée  Mou>- 
Balig , 376 

Baner;^ik  , chef  des  Igours , vient  trouver  Gen- 
ghiz'Khan  ; en  reçoit  des  préfens  ; époufe  une 
de  Tes  filles  » 354 

Barkiarok.  (Voyez  Rokneddin.) 

Bar:^em  , château  affiégépar  Alp-Arflan,  défendu 
par  Youçouf-Kothuel;  tombe  au  pouvoir  de 
Seidgiucides , 112 

'Bafile^laroflüwlt^  ; fa  mort , 341 

Bajfora^  ville  pril'e  par  Abou-Taher,  144;  mal- 
faine: maladie  que  l’on  y contraâe^  569 
'B athéniens.  tJn  o athénien  , maître  d’un  châ- 
teau , veut  faire  empoifonner  Mohammed  le 
Seidgiucide,  225  ; le  complot  efl  découvert , 
eft  livré  au  fupplice,  228.  Autre  Bathénien 
aflafline  Tadge-el-Moulouk-Bouri,  272.  Leurs 
ambafTadeurs  n’ont  pas  audience  à la  cour  de 
Gaîouk,  413  : ce  que  fignifie  leur  nom  , 4<i. 

(Voyez 

Batou-Khan  ; fes  defcendans  régnent  dans  le 
Kapt-Chac,  428  ; dons  qu’il  fait  à fes  freres  , 

Batour^  Kontaich  [T]  , en  mourant  laiffe  neuf 
enfans,  601 


Bayan^Couli-Aglen  [TH  , 504 

Beaudoin  /■;  roi  de  Jerufalem  : fes  premières 
conquêtes  en  Syrie  , 227 

Beaudoin  II  y prêt  à fe  rendre  maître  de  Tripoli, 
227  ; fe  refufe  à une  expédition  injufle,  273 
Beaudoin  III  y manque  à la  foi  qu’il  avoit  jurée 
aux  Arabes , 294 

Beaudoin  y comte  d’Edefle  , fecourt  Boëmond, 
. 244;  il^neflpuni,  ibid. 
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^Beaudoiriy  beau-frere  de  Manuel,  empereur,  254  ; 

eft  tué,  255 

Seckowit^f  brigadier:  où  envoyé  par  Pierre  le 
Grand,  598;  mauvais  fuccès  de  fa  milTion , 
iùid.  attaqué  par  les  Uzbeks , ibid.  rufes  qu’ils 
emploient  contre  lui,  599;  fa  mort,  600 

Btdred-Din-LouloUf  maître  de  Mouçoul  ou  Mof> 
foui  ; fait  jetter  Maçoud  dans  le  Tigre,  309; 
conferve  le  royaume  des  Atabeks  , 310 

JBehman  , pere  de  Saçan. 

Behram  /,  ben-Hormouz  [P],  roi  Sallanien: 
fuccède  à Ton  pere  ; attire  Manès  à fa  cour  ; 
le  fait  écorcher  vif , 63  ; on  cite  de  lui  une  ma- 
xime fort  fage  , 64 

Bthram  II  y roi  Sallanien,  n’étoit,  félon  quel- 
ques auteurs , que  le  hls  adoptif  du  précé- 
dent , 64  ; fes  mauvaifes  qualités  ; on  lui 
donne  le  furnom  de  Khalis;  on  eft  prêt  à fe 
révolter  ; les  Mages  entreprennent  de  le  cor- 
riger, & y réuftülent  ; il  meurt  un  des  meilleurs 
monarques , ibid. 

Behram  J II , roi  SalTanien.  11  avoir  gouverné  le 
Sedgeftan  pendant  la  vie  de  fon  pere,  65; 
lui  fuccède  ; ne  fait  rien  de  remarquable , 

ibid. 

Behram  IV y roi  SalTanien,  fuccède  à fon  pere 
Chabour  III , 69  ; fon  règne  eft  heureux,  on 
en  fçait  peu  de  chofe  ; meurt  dans  une  fédi- 
tion , ibid. 

Behram  Vy  roi  SalTanien , avoir  été  élevé  à la 
cour  du  roi  de  Perfe  , & pourquoi , 70  ; y 
revient  à la  mort  de  fon  pere,  71;  de  quelle 
maniéré  il  obtient  la  couronne,  ibid.  monte 
fur  le  trône  par  fa  bravoure , & s’y  fait  aimer 
par  fa  juftice,  72  ; erreur  de  ce  prince  en  fait 
de  gouvernement , ibid.  eft  ptefque  dépouillé 
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de  Tes  états  par  le  roi  du  Turqueftan  ; recouvre 
fes  Etats,  73  ; laiffe  le  gouvernement  à Ton 
frere  Narfi,  & voyage  aux  Indes,  74  ; corn- 
' bat  un  éléphant  monilrueux  ; autres  exploits, 
ibU.  prévient  l’effet  des  jaloufies , & revient 
en  Perfe,  ihid.  rend  Ton  peuple  heureux  ; fait 
la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Arabes  & les 
Grecs;  périt  malheureufement , 7^ 

Behram  , officier  d’Hormuz  IV;  traitement  hon- 
teux qu’il  reçoit  de  ce  prince , & vengeance 
qu’il  en  tire  , 90  ; fe  retire  chez  le  prince  du 
Turqueffan,  91 

Biit-tl~Cods  ; [T]  ( Voyez  JirufaUm.  ) ce  que 
iignifie  ce  nom,  271 

Segh  y chef  de  la  milice  en  Crimée,  63$ 

BéUy  roi  de  Hongrie  donne  des  habitations  aux 
premières  hordes  des  Tanares  Cofaques,  611 
Bérûk^Khany  Mogol , adopte  le  premier  le  Ma- 
hométifme,  503 

Bcrak-Khodgiuy  convaincu  de  lâcheté;  traite- 
ment qu’il  éprouve , 522 

'Béréké , fe  fait  reconnoître  chef  des  Mogols  du 
Kapt-Chac,  337;  eff  le  premier  Mahométan 
de  cette  branche , itid.  fa  mort,  539 

Bernard  y (S.)  150  ; prêche  la  Croifade,  276 

Bernier , voyageur  ; ce  qu’il  dit  des  femmes  des 
Uzbeks,  566 

Beyan-Stldoic^  fT]  , 507  ; adonné  au  vin  , &ns 
confidération , 50$ 

Bïbart  y foudan  d’Egypte , fait  bâtir  une  mof- 
quée  à Crim  , 539 

Bibars , frere  d’ilbars , Itû  aide  à s’emparer  du 
' Kbarizme , 580 

Bidpaï  y (mot  indien)  Brachmane,  auteur  du  fa- 
meux Homaïou-mmeh  ; par  l’ordre  de  qui  il 
lecompofa,  13S 
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Bielgorod,  619 

Bikidgtkf  s’empare  de  l’autorité  fous  le  règne 

d’ËliaS'  Khodgia  y.  abufe  du  pouvoir  , ^ 1 1 

£'ùm  y fignifie  époufe  [T]  , 58a 

Boïmond  . établi  à Antioche . fecourt  Malathia  , 

e(l  /ecouru  par  Beaudoin  , 144  ; moyen  qu’il 
prend  pour  empêcher  les  Turcs  de  revenir 
dans  Ton  camp , 167  ; s’empare  d’Antioche  y 
168-271  ; en  eA  reconnu  prince , fait 
prifonnier,  198  ; mis  en  liberté , 299 

Bog y fleuve.  628 

Bohhara  [P]  , idée  de  cette  ville  ; alTiégée  par 
les  Mogols,  366;  fe  rend  à Genghiz-Khan , 
367  ; fa  conduite  dans  bette  ville  ; elle  eA  ré> 
duite  en  cendres , 368 } fa  fituation  & fa  def* 
cription  abrégée,  568 

Borijlhène , fleuve , nom  ancien  du  Dniéper. 
Bofra  y ville  : expédition  projettée  contre  cette 
ville,  27  ç 

Boudgiak  y fa  fituation  , 628 

Bovidés  y Boiiides.  Commencement  de  cette 

dynaAie;  d’oh  elle  tiroit  fon  nom , 168 

Bovié  y lifez  Boiuiy  donne  fon  nom  à ladynaAie 
des  Bouïdes,  168;  de  qui  on  le  faifoit  defcen- 
dre;  n’étoit  qu’un  pêcheur  du  Dilem,  169; 

a trois  fils  ; fonge  qu’on  lui  attribue  , ibid. 

Bourda  habit  noir  des  califes  Abbaflides  [A] , 

204 

Bourgopu  ; (le  duc  de)  fon  courage  Ôc  fon  ha- 
bileté, 245 

Bourfa  y ville  [T] , appellée  auAt  Burfe  : devient 
le  Aége  de  l’empire  Ottoman , 264 

Soufléghin-Gurdzé  , le  même  qu’Anouch-Té- 
g^n  [Tl  ; c’eA  à lui  que  commencent  les  prin- 
ces du  Kharizme , 3x2 

Bukharicy  (grande)  fa  fituation  : fes  fleuves  prin- 
cipaux, 363;  fes  richeAee  phyfîques , 564; 
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idée  du  génie  & des  mœurs  des  Tartares  qoï 
l’habitent,  fes  grandes divlfions,  567 

Bukhares  , anciens  habitans  de  la  grande  & pe- 
tite Bukharie,  570;  comment  appellés  par  les 
Tartares,  ibid.  leurs  mœurs , ibid,  & fuiv.  d’où 
• quelques  favants  les  font  defcendre,  57a 

Surkhan-Caldin,  lieu  de  la  fépulture  de  Gen- 
ghiz-Khan,  391  ;appellé  par  les  Chinois,  mon- 
tagne de  Han,  ibid, 

Bur^a  , fils  d’Idigar  , lui  fuccède  , 360;  eft  ex- 
pofé  à des  guerres,  ibid.  pourfuivi  par  les  gens 
de  Chaïbek,  361;  comment  fauve,  riii.  misa  • 
mon  par  cet  ennemi , 5^* 

Buiurge-Mihir,  lifez  Bud^urdge-Mihir  [P],  mi- 

niftre  de  Nouchirvan  , l’un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  tems , 83  ; fa  converfation 
avec  des  philofophes,  84  ; eft  miniftre  d’Hor- 
mouz  IV,,  _ 89 

Bu^{uga  y quatrième  Khan  du  Kharizme  depuis 
llbars  ; donne  fa  nièce  en  mariage  à Cbah- 
Thamas,  5^* 

CAsous  , Dllémité,  fils  de  Vachmakin,  liû 
fuccède  ; fes'  belles  qualités  ; ce  qu’un  bel 
efprit  dit  de  fes  ouvrages  ; guerre  qu’il  éprouve, 
105  ; ingratitude  de  Fakhred-Déoule  à fon 
égard,  106  ; confpiration  des  grands  ; on  le 
force  de  céder  la  couronne  à fon  fils,  ibid.  belle 
réponfe’  de  ce  prince  j il  eft  empoifonné,  167; 
il  avoit  eu  Avicennes  à fa  cour , ibid. 

Cacim-Eddeoultt.  (Voyez  Ac-Sancar.') 

Cadhcntes  ou  plutôt  Cadherdhiens.  (Voyez  Stld- 
giucides  du  Kerman , ) 2-35 

Cadherd  ou  Carouk-Begk  , gouverneur  du  Kho- 
raçan  , prend  les  armes  contre  fon  neveu  Ma- 
lek-Chah ; eft  empoifonné,  235 

CadhiUsktr , ce  que  ugnifie  ce  mot , 637 
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ou  Kéfé , ville  ; quand  a été  une  des  pre- 
mières villes  de  la  Crimée,  627  ; airiégée  par 
I . Rizvan-Pacha , 647 

X^aianuns , - • • i > alf 

Çaïaumarath^  lifez  Kéioumers  ^ fondateur  de 
la  dynaüie  des  Piclidadiens,  9;  ell  pris  pour 
Adam  , Noé,&c.  ibid.  érige  des  cours  de  jus- 
tice ; enfeigne  les  arts,  ibid.  on  lui  attribue  la 
fondation  de  plufieurs  villes,  10;  abdique  la 
couronne , ibid.  remonte  fur  le  trône  après  la 
' mort  de  Siamek  ',  . • . - 1 ic 

Ç^hKhofrou  , lifez  Cat-Khufrew  [P  J , roi  Pich* 
dadien  , fils  de  Siabek  ; efl  élevé  en  cachette 
dans  le  Turqueflan,  3a  ; reconnu  de fon  aïeul ^ 
eft  fur  le  point  de  périr^  ibid.  mérite  de  fuc- 
téder  au  trône , 33  ; donne  fcs  premiers  foins 
. au  gouvernement;  fe  venge  enfuite  des  Turcs; 
ibid.  bonté  de  fon  règne,  34  ; fous  fon  règne 
efl  Locman , 3 5 ; il  fe  retire  après  s’être  choifi 
un  fucceffeur;  . . . . ibidi 

'Cdi-Kaûs  [P],  fécond  roi  Caïanien,  & fils  ou  pe- 
tit-fils de  Caï-Cobad,  a9  ; réprime  des  rebeP 
les  ; flratagème  contre  fes  ennemis , ibid.  ef^ 
moins  heureux  contre  un  roi  de  l'Yémen,  301 
fait  mettre  en  prifon  Siabek  ; accufé 

d’incefté  ; éloigne  Ruftem  de  fon  armée  ,31; 
. rappelle  Siabek , retiré  chez  les  ennemisj  ibid^ 
comment  il  s’y  prend  pour  fe  choifir  un  fuc- 
cefTeür  entre  Thous  & Caï  Kufrew,  33;  abdi- 
que la  courotme  ',  x ibid. 

k^aï-Kobad  ou  Cobad  [P]  , defcehdant  de  Ma- 
noudgéher , & roi  Caïanien  , efl  mis  fur  le 
trône  par  Zalzer,  28  ; met  Zalzer  à la  tête  des 
. affaires,  & Ruflem  à la  tête  des  armées; 'met 
^ l’ordre  dans  fes  finances;  établit  la  mefure  ité- 
• tiéraire;  appellé  Ferfenk  ou  Parafange  , ibidi 
devient  aveugle  & meurt , 

. An,  Orient.  Partie  1 1 
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Caïftn-Semr-Illah  i \\(ei  Catm^Bte/nr^IHah  , ca- 
life [A] , appelle  les  Turcs  à fon  fecours  con- 
• tre  les  Bouides,  aoz;  a lieu  de  »’en  repentir, 
103,  ao5  i eft  forcé  de  donner  fa  fille  à Tho- 

|rul-Beg  > ^ , U U- 

Caimoucs  ou  EUuthes  ; ou  ce  peuple  habite,  ; 
fort  hiftoire  eft  mal  connue,  iéii.  ce  nom  n’eft 
au’un  fbbriquet  qui  offenfe  les  Eleuthes  , 601  ; 
leurs  divifions,  603  i leur  portrait,  iéii. 

Tchongars,  603  i oh  ils  habitent , 

^ Kochots,  603  ; où  ils  habitent , iézi. 

Torgouts,  603  ; ont  quelquefois  fervi  dans 
les  armées  des  Ruffes,  ^ ^4 

Calo-Genbar , employé  mal-à-propos  pour  Ca- 
laat-Dgiaber  [A];  ce  que  fignifie  ce  mot,  288 
Camereddin  [A]  , Mogol  ambitieux , maffacre  le 
Khan  de  Kachgar;  s’empare  du  trône  , 535; 
fe  fauve  dans  le  défert  ; ce  que  fignifie  fon 

nom,  , 

Caïourty  furnommé  Reim~  Khnahy  (Voyex  ce 

Capt-Chaa  , appellés  Poloutct  les  Ruffes  ; 

attaqués  & lubjugées  par  les  Mogols,  377 
Cara-CotDunlu  ou  Coînli  [T];  commericement 
de  cette  dynaftie,  474  J ce«« 

nation  , . . 

Cara-Begh^  lieu  [T];  ce  que  ce  noraT fignifie. 


Cara-louiouf  [Tl , s’empare  de  fegdad,  ^8  , 
pourfuivi  par  Tamerlan,  469  i s etnpare  d une 
' partie  de  l’Irak,  &c,  ihid.  fuite  de  fes  con- 
quêtes , 470  ; fait  mourir  Ahmed  , 47  * » 

hiftoire,  475i  r 4 

Cara-Khhans»TzxXzx^  , font  une  incurfion  dans 

le  Kharifme  » ' _ • 1 

Cara-Mohammed,  prince  Turcoman,  r^oit  Ah- 
med , 461 J premier  prince  des  Cara-Oiounlu, 

47Î 
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Carachar- Névian . homme  de  mérite  : Zagxc^ 

lui  confie  le  gouvernement  de  Tes  £tau^  eft 
un  des  ancêtres  de  Tamerlan  . 50g 

Caracorum  , ville  choifie  par  Gei^hiz'Khan , 
pour  être  la  capitale  de  lès  Euts»  ; idée 
de  cette  ville , 4at 

Cdratckiit'Orda  \T],  (V oy si  K a/àu.) 

Carmathes  ; leur  commencement  : d’oii  ils  tirent 
leur  nom,  4^  ; leuis  progrès,  444;.affoiblis 
par  la  mort  d’Abu-Thaher , 44? 

Cafan-Sulthên  , de  la  £amille  de  Zagakataî;  in« 
dirpofe  fes  fujets,  i eft  tué,  504 

Cafat-Chiik^Orda , QTartaxes  de  la)  , 574; 

(Voyea  Kafatk.) 

Casiin-f  ville.  {Voyez  Cafwin.) 

Catibt , général  Arabe , bat  les  Turcs  ; iès  con- 
quêtes , 199 

Csviari.  ^ } 

Caiagatt  [T]  , ou  Mir^Ca^an,  49% 

Ca^in  , lifez  Cafwin , ville  que  nous  nommons 
^asbin  , bâtie  par  Chabour  11  ; (à  iituadon 
furnommée  Ogémalabad , 6i> 

Chapo-lo  , Khan  des  Turcs,  fait  prilbiHHer  par 
les  Chinois , ; on  lui  laiiTe  la  vie , 199 

Ch*riïn,  (le  chevajüer)  ^ 54 

Charles  XII » quel  Khan  en  Crimée  lors  de  fa 
détention , ^50 

Chaffe , (grande)  ordonnée  par  Genghlz*Khaa  , 
300  ^ comment  elles  fi:  font  en  Taitarie,  3^ 
CérVA,  écrit  maUà-propos  Scheïk  : ce  qu'il  figni- 

fie»  ^ aÇ* 

Chéïk-Safif  alteéle  le  perfonnage  de  dévbc  ; ion 
infolence  à l’égard  d’Adad-ed-Daoulet  ; mo» 
dération  de  ce  prince , 181 

Che-mo-yen. , ennemi  d’Iü-Tchoutfaï , aceufé  de 
dilFérens  crimes  ; juftifié  par  ce  miniflre,  394 
Chtrfonèfe  Tauriqua.  (Voyez  Crimée.) 

\ Vu  ij 
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Chine , fous  quel  époque  cet  empire  comprenô.t 

CWr?' à q^ils  Sent  la  àécouj^n.^ 
feU  137  ; guerres  contre  les  Turcs  ou  Tait 
res , ïq8  ; effet  de  leur  politique  , 199  i font 
battus  par  les  Turcs  joints  aux  Arabes,  aoo , 
repouflentlesTurcs  au  loin,  ibi^  font  fnfpe^» 
de^^partiaUté  à l’égard  de  Genghit-Khan , ^ 

Chirin-Beys.  Leur  rang  en  . • J 

Chrétiens  y appellés  Bonzes  par  les  Chinois,  4 
Chriflianïfme,  fon  ancienneté  «t» 

Cobad  [PI  , roiSaffanien-,  fuccede  aFirouz.  les 

qualités  i fait  affaffmer  Siabek;  l‘«nceq“;^ 

permet  ; eft  enfermé  par  les  grands  de  fon 
royaume,  79  ; la  reine; 

les^  rênes  du  gouvernement  ; fe 
eement,  <0;  on  lui  reproche  de  s être  laifle 
forrompre  par  les  erreurs  de 
Cobad-Chirouié.  (Voyez  in; 

Conrad  i (l’empereur)  fe  rend  e"  ®>thjme,  15  * 
276  fon  armée,  25 o ; eft  trahi  par  les  Grecs, 

; eft  défait  par  les  Turcs  ; revient  a Conf- 

Co^^f  marquis  de  Montférat  ; on  a fauffement 
attribué  fa  mort  au  Vieux  de  la  montagne . 

' 4i4 

’ . ' , i<i  & ailleurs, 

fc  dire  KhaMch  : f.gn'6e 
, celui  qu’coromandelM  pays  orientaux, 
de  qui  ildefcend,  Hit 

Comarini.  ambaffadeur  de  Venife -,  cequ.l  dit 
• de  Huçum-Haçan , * u ren- 

Corie,  (Ja).les  Mogols  y pénètrent , & la 

- dent  tributaire , ^ r ’ 

Coineilie-lcolof,  Herman  des  Cofaques,  67^, 
i hvre  fon  filleul,  Stanco  aux  Ruffes  , 

Cofaques,  attaquent,  prennent  & pdlent la. vule 
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id'Urghens,  590;  furpris  & défait  par  Arab- 
Mohammed,  591  ; d’où  s’efl  formé  leur  nom, 

61 1 ; leur  origine  , ibid, 

»>■  Saporowskif  611  ; ce  que  fignifie  leur  nom, 

iiid.  font  les.  plus  confidérables , & pourquoi , 

612  ; alliés  de  la  Pologne,  iéii.  quel  pays  on 
leur  adigne,  613;  leurs  intérêts  & leur  poli- 
tique, ibid,  nom  de  leur  chef,  ibid.  évènement 
qui  inquiété  la  cour  de  Rufiîe  , 614  ; on  fait 
mourir  leur  chef,  615  ; troubles  qui  fuivent, 
ibid.  autre  chef  pendu,  618  ; la  RuHie  les  af- 
foiblit,  ibid.  leur  état  préfent,  618  6*  fuiv,  leur 

• portrait,  619  ; leur  religion  , 610 

Çofaques  Donskiy  620  ; d’où  vient  ce  nom,  ibid, 
ou  ils  habitent,  ibid.  fe  mettent  fous  la  protec- 
tion des  Rudes,  621  ; idée  de  leurs  mœurs, 
> ■ ' • ib.&fuiv. 

*'■"  Jjicskl,  622  ; d’où  vient  leur  nom,  612  ; 
. leurs  mœurs,  222  ; donnent  lieu  à l’aggrandif- 
fement  des  Rudes,  624 

Cofaque , itiilice  de  Sibérie  nommée  ainfi , 6c 
pourquoi  , 626 

Cothb-ed-din , Kharizmien  [A]  , premier  prince 
. de  cette  dynadie  ; fa  conduite  fage,  311;  fon 
règne  eft  troublé  ; fa  mort , 312 

Cothb-ed-d>n , ben-Zenf(hi  [A]  , fuccèdfi  à une 
partie  des  Etats  de  fon  pere , 290  ; fait  met- 
tre en  prifon  Dgemaleddin , fon  minidre,  298  ; 
•*  s’en  repend  , ibid.  fa  mort , 301  ; idée  de  fe$ 
vertus , ibid, 

Cotlou-Begb , Phakreddin  [T]  , fuccède  à fon 
pere,  ' 479 

Coub-betol-Ijlam  [A] , ce  que  dgnifie  ce  mot,  271 
Coutume  finguliere , 4 

Crim  , ville  : idée  de  fa  magnificence  ancienne  ; 
' de  fon  état  préfent,  539  ; quand  elle  a été  une 
des  premières  villes  de  la  Crimée , 
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Crimée  t (prtfqQ’île  de)  où  fituée,  626;  fon  an- 
cien nom,  ibuL  Tes  anciens habitans,  iüd.  courte 
defcription,  ih.  6*  fuiv. 

Croifadts  ôc  Croi/és.Motifsqailes  engagent  à pafler 
en  Aile  ; inconféquence  de  leur  conduite,  240 
Cu/a  , ville,  prife  par  les  Carmathes,  441;  ; don- 
née par  Mangou-Timour,  539 

Cmrdia  ou  Curtoukia , pièce  d’habillement  : quelle 
' nation  en  a pris  Ton  nom , 488 

Curés  i leur  origine  ; d’où  Us  ont  pris  leur  nom, 

488 

C[dr  Pierre.  (Voyei  Pierre  le  Grand.)  & p.  597. 
C{arnikovt , fait  prifonnier  , 377 

> C{onorgor,  ville  prife  & faccagée  par  Stanco, 

616 


D 


'ABAK.  (Voyez  Zahak)  19 

Dah^Seümy  \\(et  Dahichilim  I , [Indien,}  ancien 
roi  de  Soumenat,  138  ; quel  livre  on  avoir  fait 
par  fon  ordre  , ibid» 

Dab-SeUn , lifez  Dabichilim  JI , n’étoit  qu’un 
pauvre  derviche  ; mis  fur  le  trône  par  Mah- 
moud, 139;  un  de  fes  prétendus  parens  lui 
difpute  la  couronne , 140;  il  la  perd,  6c  com- 
ment , 

Dalaï-Lama;  ce  que  c’eft 
étymologie,  601  ; idée  de 
miniftre , 

Dalott{im  [P] , miniih'e  de 
que  figniHe  fon  nom  , 

Damas , ville  au  pouvoir  de  Thoghté  - Ghin , 
27  a ; comment  nommée  par  les  Orientaux  j 
affiégée  par  les  Francs,  278  j échappe  à la  fu- 
reur des  Carmathes,  en  fe  racheunt,  444 

Danichmedge  [T]  , 504 

'Danois  y (corps  de)  24) 

'Darab  /«rot  Çaiamen  , 6U  pofthume  d’Ard- 


I4t 

que  cette  dignité; 
la  puilTance  de  ce 
60Z 

Timour-Khan  : et 
S3Î 
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chir , eft  fauvé  par  fa  mere  Homaï , 46  ; eft 
élevé  par  un  pauvre  homme , ibid,  fuccède  à 
fa  mere  ; cherche  les  moyens  de  rendre  foi 
peuple  heureux  ; fait  la  guerre  à Filikous  : 
fonde  plufieurs  villes , & meurt , 47 

Darab  II , roi  Caïanien  » 47;  prince  vicieux; 
fon  peuple  eft  malheureux  ; a la  guerre  a fou- 
tenir  contre  Iskender  ; défait  en  plufieurs  ba- 
tailles ; aflalfiné  par  quelques-uns  de  fes  fu- 
iets , 48 

Darari , Carmathe , perfuade  au  calife  d’Egypte 
que  l’elprit  de  Dieu  eft  paiTé  en  lui,  450 

Darham  [A],  prince  du  Sedgeftan  : aventure 
de  lacoul^ben-Leith  , dans  le  château  de  ce 
prince,  105  ; il  l’attire  à fa  cour,  & le  met  à la 
tête  de  fes  troupes,  106  ; après  fa  mort,  fies 
fils  font  dépouillés  de  leur  héritage , 107 

Découver  U du  fel,  187 

Dékaky  fils  deXoutouch,  veut  lui  fuccéder;  U 
eft  forcé  de  céder  à fon  frere  Rédouan,  a66  ; 
en  armes  contre  fes  enfans,  vj\ 

Dimétruu- Alexandrowits  s’empare  d’une  partie 
des  Etats  de  fon  frere  mort,  541  ; conduite 
des  Mosols  à fion  égard , iJbii, 

Derbend  [F].  ÇÇ4 

Dewlet-Ghiraï  [T]  , fe  retire  dans  le  camp  de 
RizvanPacha , 644 

Dewlet-Ghïraï  t Khan  de  Crimée  pendant  le  fé- 
jour  de  Charles  Xll  à Bender , 644 

Deebal-cd-din  [A]  , dernier  prince  du  Kharizme, 
bat  les  Mogols , efi  trahi  par  un  de  fes  géné- 
raux: fa  bravoure  étonnante  , 333;  revient 
dans  fes  états,  344;  traits  de  fa  valeur,  335; 
eft  tué  par  un  Curde,  337 

Dgémalabad  [A,  P]  , fignifie  la  belle  ville  : épi- 
thète donnée  à Cafwin , 68  ; ce  que  fignifie 
envoyer  à Dgémalabad,  & pourquoi,  ■ 41$  ^ 
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Dgémal-ei-iln , tniniftre  de  Cathbed-dio,  mîs  ^ 
* mort  ; fes  funérailles , 198 

'Dgt:(irtt-ben>OmaT  [A],  {ignide  île  des  enfans 
d’Omar  : Dgémal-ed-din  y avoit  fait  bâtir  uit 
■ beau  port,  299 

'VziabiŸ , château,  où  fitué,  288 

.Dgiafer-  el~Sadik  [A]  , naît  à la  Mecque  ; idée 
de  ce  pcrfonnage,  436;  refufe  le  califat,  437; 
meurt  à Médine  , ’ ' ibid. 

'Dgiûtnalouk , voleur  arabe  , 487 

'Dgittnibek-Ghirai  [T],  fe  retire  au  campdeRisi- 
' van  Pacha,  644;  avis  qu'il  reçoit  de  ce  mi- 
nière , 646  ; e(l  reconnu  Khan  de  Crimée, 
647  ; fe  réfugie  à la  Porte , 649  ; eft  rétabli 
ibid.  dépofé;  meurt  à Rhodes,  ibidi 

’J)g}tm  ou  ‘Dg'rtmchid  [P]  , roi  Pichdadien , fuc- 
' cède  àiTahmurat,  14;  pourquoi  on  ajouta  le 
eliid  a fon  nom  Dgiem,  ibid.  confulte  les  fâ- 
ges  fur  l’art  de  gouverner,  15  ; partage  fes  lii* 
jets  en  foldats,  laboureurs,  artisans,  ibid.  on 
lui  attribue  l’idée  des  mag^ms  de  blé  ; fous 
fon  règne,  l’ufage  du  vind^int  plus  générât; 
à quelle  occafion,/érV.  inftitue  le  Newrouz,  16; 
dépare  la  fin  de  fon  régne,  16;  eR  tué  dans 
une  révolte,  ibid. 

■Dgihanghir  [P] , nls  d’Ali-Beg  , fuccède  à fon 
oncle,  prince  des  Ac-Coiounlu ; eft  chafle  par 
fon  frere , 480 

^Dgihan-Cha , ben-Cara-Iou^ouf  [P] , ce  cjue  figni- 
fie  fon  nom  ; commencement  de  fa  puifTance, 
476  ; fuccède  à fon  frere,  477  ; fon  fils  fe  ré- 
volte ; eft  tué  par  Huçum-Haçan,  478 

'Dgiouhan  , Emir , général  des  armées  d’Abufaïd, 
avoit  été  fon  tuteur , mis  à mort  par  fon  or- 
dre , ' 4.36 

'Pgioubanîens  ont  eu  pour  fondateur  , dans  l’A- 
dherljidgian  & l’Irak,  Haçan-Kutchi,  45^ 
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’peiour  [A]  , fignifie  âne  fanvage. 

Diçalem  , (Voyez  Dab-Se'im.) 

Dilem  [P],  (mer  de)  fignifiemer  Cafpienne,  163 
Dilémitts  , d’où  cette  dynaflie  a pris  fon  nom, 
163  ; quel  en  fut  le  fondateur,  ikid,  fa  fin  , 
167  ; le  défaut  des  matériaux  en  langues  oc- 
cidentales empêche  d’en  connoître  l’hiftoire,  163 
'D’in~ Mohammed  [A],  fils  d’Anach  Khan  & d'une 
efclave,  382  ; divers  traits  de  ce  prince,  5836* 
/u/v.  marche  au  fecours  de  Mérou;  ce  qui  lui 
arrive,  589;  fa  mort;  idée  de  fes  vertus,  590 
'Divan,  de  Crimée  : de  quels  membres  il  efl  com« 
pofé,  • 636 

Dvwhend  [P]  , furnom  de  Thamurat  ; roi  Pich» 
dadien,  14-;  ce  qu’il  fjgnifie , . ihid, 

Dnieper , fleuve.  400 

Doghou^-Khatoun  [T],  l’une  des  femmes  de  Ho- 
lagou,  étoit  Chrétienne,  432  ; idée  de  fes  ver- 
tus,  433 

Dfoïgerats  , horde  de  Tartares  , fe  foumettent  à 
' Genghiz-Khan  ; lui  livrent  Gémouka,  333 
DynajUes  desPichdadiens,  9 ; des  Caïaniens,  28  ; 
des  Moulouk-at-Taouaif,  34  ; des  Saflanlens, 
.53;  des  Tahérites,  98  ; des  Soffarites,  104; 
des  Samanides  , 114;  des  Gaznévides  , 123  ; 
desGaurides,  130;  des  Dilémùes,  163;  des 
Bouïdes , 168;  des  Seidgioucides,  183;  des 
Atabeks,  281  ; des  Kharizmiens,  311  ; des 
Il-Khaniens,  436;  des  Cara-Coiouidu  , 474; 
des  Ac-Koiounlu  , 476;  des  ModhafFériens , 
487;  des  Molouk- Courts,  488;  des  Sarbéda- 
riens , , 494 


jnDEssE , ville,  appelléeaufîi  Roha  ; enlevée 
Sh  au  .comte  Jofcelin , 230;  perdue  par  les 
Francs,  276;  prife  par  Zenghi,  . aSû 
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Efrafinh  ou  Efarajîah  , fils  d'un  prince  Turc  J 
s’empare  de  la  Perte  fiir  Nodar,  25  ; te  con- 
duit mal  ; efi  défait  par  Zal-Zer;  forcé  de  te 
contenter  d’une  petite  province,  25,  26 
Eletahts  , véritable  nom  des  Calmoucs.  ( Voye^ 
ce  mot.) 

El-EJpm  [A] , fimifie  le  méchant.  108  ' 

EUonore  (la  reine)  gagne  à peine  la  ville  d’An- 
tioche, 252 

Elias-Khodgia-  Aglen  [T]  , fuccéde  à fon  pere, 

Y 1 1 ; efi  afiaffiné  , 535 

Elmdik-el-Mou[affer~Seifed’din  I , [A]  fignifie 
le  roi  triomphant,  410 

Emad-td'din'Zenghi  [A],  s’empare  d’Edeflê,  ^O; 

. entre  à main  armée  dans  le  royaume  de  Da- 
mas, 274  ; avoit  pris  le  titre  d’Atabek  ; com- 
ment nommé  par  les  hiftoriens,  28 1 ; .fon  élé- 
■ ration  & la  fuite  de  fon  hÜloire  , 282  ^ fiùv. 

fa  mort  : fon  portrait , 288 

Emejfe,  ville,  prife  par  Mahmoud,  roi  de  Da- 
mas , 274 

Emir- Ali  [A].  (Voyez  Ah.) 

Emir-alOmtra  [A],  fignifie  le  Prince  des prin- 
. ces;  titre  que  prend  Moëz-ed-Daoulet,  17c 
Emir-Sdîd  [A]  , ce  qui  fignifie  ce  nom  donné  à 
Nadir  après  (a  mort,  121 

En-Agajfi.  387 

Efcander.  ÇV  oyez  Afcander.^ 

Efihékar , lifez  Eflhakary  ville , fa  pofition  , & 
comment  nommée  par  les  Grecs , 47  ; em- 
bellie par  Homaï , ibid. 

Etablijfement  ; chambre  fouveraine  en  Perte  : à 
quel  ufage  defiinée,  63 

Eùennt,  (Voyez  Stanco-Ra^ia.) 

Euphrojiae , fille  naturelle  de  Michel-Paléologue, 
donnée  en  mariage  àNagala»  $]S 
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THAbles  de  Loctnan  ; du  jeune  garçon  , 37  ; 
JL  du  forgeron  & du  chien,  38  ; de  l’oie  & de 
l’hirondelle  y ikid, 

Fûkhred^DiouU t Bouïde  [A],  dépouillé  de  Tes 
Etats  par  fon  frere  , fe  retire  chez  Cabous, 
165  ; fon  ingratitude  envers  ce  prince,  166 
Fakhred-din  f Gauride  [Al  , oncle  de  Giai-ed- 
din  , fe  révolte  contre  fon  neveu,  167  ; eft 
pris  ; le  vainqueur  lui  pardonne , 158 

Fakhrtd^din , Iman  [A] , eftimé  à la  cour  de 
Ghiaz-ed-din  ; difpute  entre  lui  & le  Cadi , 
danger  qu’il  court,  159  i éloigné  de  la  cour, 
eft* bientôt  rappelléy  160 

Fana-KhofroUt  liiez  Fana-Khufrew  [A],  Bouïde. 

(Voyez  Adhad-ed-Daoulet^ 

Faroudge  [A] , laifiq  par  Ahmed  à la  déflenfe  de 
Bagdad , 466 

FatimittSy  perdent  une  partie  de  la  Syrie , aay  ; 
battent  Mohammed  , en  font  battus  à leur 
tour , 'ü>id. 
Féridoun  [P],  ou  Afridoun  , fîts  de  Dgiemchid  , 
eft  choifi  pour  luccèder  à Piurach , 19  ; le 
- fait  enfermer  dans  une  caverne,  ao;  idée  de 
■ fon  beau  règne  , ibid.  fes  malheurs  domeftt- 
ques,  21  ; abdique  la  couronne  en  faveur  de 
fon  petit-ftls,  ibid.  belle  maxime  qu'il  lui  en- 
feigne,  ai  & 22  ; fa  mort , ibid. 

FerokrZad  y lifez  Firouk-Zad\^'\t  roi  Saftanien, 
fuccède  à Azurmi , 96  ; meurt  empoifonné  , 

ibid. 

Fcrouk-Z'tà  [P],  a la  principale  autorité  fous 
Touran-Doukhf,  95  ; remporte  de  grands 
avantages  contre  les  Arabes,  üid.  eft  envoyé 
de  nouveau  coatr’eux  ; eft  battu , 97 

Fér9uk-Zad  y Ghaznevide,  fuccède  à l’ufurpateur 
Tognil  ; on  ne  fçait  rien  de  fon  règne,  147 


» 

'éS4  TABLE 

ferfenk  OU  Farfenk;  mefure  itinéraire;  par  qui 
inrtituée , i8 

f ilikous , crut  le  même  que  Philippe,  47  ; fait  la 
guerre  contre  Darab  1;  lui  donne  fa  hile  en 
mariage , ibid. 

Ferdouffi  ^ lifez  Firdevfi  [P]  , poëte , auteur  du 
Chah-Nameh  , mal  récompenfé  de  ce  travail 

- par  Mahmoud  le  Ghaznévide,  14a 

'Firoui  [P] , roi  Saflanien  ; l'un  des  hls  de  Beh- 

ram , qui  lui  préféré  Hormuz  111,  76  ; n’étant 
que  gouverneur  de  province  , prend  les  ar- 
mes contre  fon  frere  ; le  fait  prifonnier  ; fe 
fait  reconnoître,  77  ; fe  conduit  mal  ; fon  in- 
gratitude envers  le  roi  des  Haïathélites , ibid. 
mauvais  fuccès  de  fon  entreprife , & pourquoi, 
77,78  ; périt  dans  une  fécondé  expédition,  ié/4. 
'Foulques  y roi  de  Jérufalem,  524 

francs  y s’établiffent  en  Syrie,  227;  afliégentNi- 
cée,  240  ; font  trompés  par  Alexis  Comnène, 
341  font  battus,  242  ; paiTent  en  Syrie, 
défaut  de  leur  zèle  aveugle , ihid.  battus  de 
nouveau,  243  ; fe  mêlent  imprudemment  des 
guerres  de  l’Orient,  ibid.  comment  ils  auroient 
perdu  moins  de  monde,  244  ; armées  confi- 

- dérablcs  défaites,  243,  246;  grandes  pertes, 

• 230;  fervent  avec  bravoure  dans  l’armée  de 

Ghiaz*ed-din,  261  6»  fuiv.  ahiégent  Damas, 
^66  ; manquent  cette  place,  273  ; s’emparent 
de  Panéas  , 274  ; grande  défaite , 273  ; en- 
voyent  demander  du  fecours  en  Terre-fainte, 
276  ; leur  conduite  imprudente  , 291  ; leur 
manque  de  foi,  294  & %o%  ; font  défaits,  297; 
leur  conduite  ambitieule  , 300 

François , conjointement  avec  les  Lombards,  for- 
cent les  Turcs  de  fe  retirer,  246;  combattent 
au  nombre  de  fept  cents  contre  fçixante  mille 
MogoU , 264 
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Gabriel  , commande  à Malathie  ; attaqué 
par  lesTurcomans  ; défendu  par  les  Francs, 

144 

Gaituh-ed-dln  t lifez  Ghias^td-din  Khaî-Khuf~ 

< mt»,  fils  d’ Alaeddin  , marche  contre  Lafcaris , 
258^;  qui  lui  coupe  la  tête,  259;  fuccède  à 
fon  perej,  260  ; a des  Francs  à fon  ferviCe^ 
261  ; repoufle  les  Mogols,  262 i fa  mort,  fes 
qualités,  ibitL 

Gaïath-cd-din  f lifez  Ghias-td~ditiy  prince.  Court, 

490 

Gaïouk^  élu  Khan  par  les  intrigues  de  Toura- 
kina,  41P  ; cérémonies  de  fon  élcéHon,  411  ; 
veut  envoyer  des  ambalTadeurs  vers  le  pape  ÿ 
en  efl  détourné  par  Plan-Carpin,  413  ; meurt, 

41^ 

Gaoton-Laaman  fécondé  dans  fes  projets  Tou- 
rakina , 40^ 

Gaubily  (le P.)  citéj  352 

Gaurides  y lifez  Gourïdes , & P^ys  Gout| 
ces  mots.) 

Ga^na  J lifez  Chaîna ,v\\\e\  fafituation:  adonné 
fon  nom  à une  puiilante  dynaflie,  125;  Alp- 
Teghin  s’en  empare , 127 

Gha:^névides  t commencement  de  leur  dynaftie, 
• 125;  d’oîi  elle  avoit  pris  fon  nom, com- 
bien elle  eut  de  princes,  ibid.  finit  à Khufrew- 
Chah,  14^ 

Gehan-Soui  , fignifie  le  brûleur  du  monde  : 
épithète  donnée  àHaçan, 

Gehen , trere  de  Senga  , Khan-Taich  lui  fuc- 
cède, 602  i agrandit  fes  Etats,  603 

Qémouka  , chef  d’une  horde  de  Mogols  , grand 
•ennemi  de  Genghiz-Khan , 330;  a les  mem^^ 
. bres  déchirés  ; la  mort , 333 

Genghi^~Khan  envoie  des  ambalTadeurs  à Mo- 
/ . haoimed,  326^  fait  la  guerre  à ce  prince,  329; 
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s’empare  de  la  Perfe,  & fait  mourir  la  famille 
de  Mohammed,  332  ; fa  naiflance,  348  ; fon 
hiftoire,  ib.  6»  Juiv.  prend  le  nom  de  Genghiz- 
Khan  ,351;  d’oîi  vient  ce  nom  , 3 3 2 ; entre 
pour  la  première  fois  dans  la  Chine  , 336; 
blelTé  d’un  coup  de  flèche,  337;  fage  con- 
duite de  ce  prince;  363  ; fe  prépare  à marcher 
vers  l’Occident,  363  ; tient  une  diète  en  Bu- 
kharie,  376  ; ordonne  une  grande  chafle,  380; 
tombe  malade,  384;  confeils  qu’il  donne  à 
fes  généraux,  383  ; il  meurt,  U>Jd.  idée  de  fes 
qualités  6c  de  la  révolution  qu’il  caufa  en  Tar- 
tarie,  383  ^ fuiv.  loixquilui  font  attribuées, 
388;  lieu  de  fa  fépulture,  391;  fon  empire 
comparé  à celui  d’Âiexandre,  498 

George , grand  duc  de  RufRe , défait  & tué  par 
les  Mogols , 402 

Ciorges-Alexiowit^-Dolgorouski  commande  les 
RufTes  en  Ukraine,  614;  mécontent  des  Co- 
faques,  615 

Cè:es  chalTés  par  Tamerlan  & les  principaux 
Emirs,  512 

,CAaïr~KAijn  [T]  f gouverneur  d’Otrar;  fa  mau- 
vaife  conduite,  328',  pris  8c  mis  à mort  par 
ordre  de  Geitghiz-Khan , 3^9 

CAa{i  [T]  , furnom  des  princes  du  Kharizme  : 
ce  qu’il  fignifie  ; qui  le  prit  le  premier,  382 
GAa^i-GAiraï  [T],  quelle  idée  en  ont  les  Turcs, 
643  ; honneurs  qu  il  reçoit  du  grand-feigoeur, 
iAU.  fa  mort , 643 

GAaii  > Ghiraï  //  depofTédé  par  les  intrigues 
d’Âli- Pacha,  649  ; ïelégué  à Tbinghéné-Slraï, 
ibid.  fa  mort , ibid. 

Ghias-ed~din  [A]  , f^nlhe  (ecours  de  la  religion  : 
prince  Gouride  îuccède  à fon  coufin  Seif- 
ed-din  ; venge  fa  mort,  136;  affocie  au  trône 
fon  frere  ; attaque  les  Seldgiucides  ; éviae- 
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mens  heureux  , 157  ; bienfaifance  envers  foa 
oncle  révolté,  15S  ; meurt  à Gbazna,  1^7 
Ghiour  r^,  ou  Dgiour^  fienihe  ânefauvage. 
Ghiraï  [Tj , laboureur , Uuve  un  prince  de  la 
maifon  de  Genghiz-Khan  ; en  fait  un  prince 
de  Crimée,  640  ; comment  nommé  par  M.  de 
Guignes , üUL 

Ghiraï,  furnoms  des  Khans  de  Crimée;  d’oU  il 
vient , ^40 

Giaftr^al-Sadck.  (Voyez  Dgiafir-tl-Sadik.) 
Giamafp  [P] , feigneur  Perfan , occupe  le  trône 
pendant  la  détention  de  Cobad,  79  ; lui  remet 
la  couronne, 

Gtfi,  lifez  G/yr  [A] , lignifie  parchemin , iquel 
ouvrage  on  donne  ce  nom,  437 

Gifr,  (grand)  ouvrage  d’Ali , ibii, 

Gihan-Sou^  [P] , fignifie  bruleur  de  monde,  C9 
Gihon  , fleuve,  nom  de  l’Amou,  362;  appellé 
par  les  Grecs  Oxus,  ibid.  fa  fource  : change- 
mens  arrivés  à Ton  cours  ; richefies  qu’il  pro- 
cure,  564 

Ginns-Khan.  (Voyez  Genghi[-Khan^ 

Gufiafp,  XxieiGiuflab  [P],  40;  roi  Caïanien  : fils 
de  Caï-Kufrewjfe  révolte  contre  fonpere,  40; 
pafTe  chez  un  peuple  voifm , y époiue  la  fille 
du  roi  ; efl  rappellé  par  fonpere,  41  ; monte 
fur  le  trône  de  Perfe,  42;  fait  heureufement  la 
guerre  avec  le  fecours  de  Ton  fils  Ifphendiar, 
ibid.  abdique  la  couronne  en  faveur  d’Ard- 
chir,  fon  petit-fils,  43 

Godtfroi  de  Rancun  : fon  imprudence  funefte  à 
l’armée  des  Francs,  251 

Gour,  (pays  de)  où  fe  forme  une  dynaflie  qui 
en  prend  fon  nom , 130 

Gourides , d’où  cette  dynailie  a pris  fon  nom  , 
quand  elle  a commencé,  130;  quand  elle  a 
^ , x6a 


Digitized  by  Google 


êS3 


Table 


Goî{,  fortes  de  Turcomans  , *•  23  i 

Çréce  y région.  230 

Grecs  ; leur  trahifon,  241  6*  fuïv.  cruautés,  248  ^ 
font  malTac rés,  23^ 

Grégeois  (feu)  porté  par  les  Mogols  jufqu’eit 
Chine,  398 

Guillaume , comte  de  Nevers,  arrive  en  Orient, 
246;  mauvaife  conduite  de  Ton  armée,  ibiâ, 
- elle  eft  battue  , ibid^  arrive  feul  à Antioche  , 

Guillaume  Bcuchery  orfèvre , paflé  de  Paris  à la 
' - cour  du  grand  Khan , y avoit  fait  un  ouvrage 
curieux , 4a  1 

Guillaume  de  Rubrttquis.  (Voyez  Rubruquis.) 
Guiloi  Doneir^y  riviere  qüi  fe  jette  dans  le  Don; 
" 6ià 

Gujlevé  y ville  ; ou  fituée  ; fon  ancien  nom  ; foil 
• nom  moderne  chez  les  RulTes  & les  Tarta- 
' res , 626 

T JAbach-Sultan,  fils  d’Arab  Mohaihméd, 
jTx  fe  foulève  contre  fon  pere,  39a;  en  ob- 
tientj  avec  fon  frere,  la  ville  d’Uafir,  ibid.  fe 
révolte  de  nouveau  , . ibid, 

Hadgiar , ville  ; oîi  fituée  ; les  Carmathes  s*en 

' emparent , 44^ 

Hadgi-Berlas  [P];  çoy;  oncle  de  Tamerlan  , 
n’ofe  tenir  devant  Touglouk-Timour,  310^ 

'Hadgi-Ghiraï  [T]  , premier  Khan  de  Crinàée,  de 
la  race  de  Genghiz-Khan,  640  ; élevé  par  mi 
laboureur;  prendlefumomdé  Gkiraïy  & pour- 
quoi , ibid. 

'Hadgm-Kharl  [T]  , règne  furie  Kharizmej  390* 
reçoit  un  ambafiadeur  de  la  palrt  du  Czar , 

ibid, 

'iiàiathélites,  3 î6 

üaidar-btn^Dgioumm,  . . 40a 

tiuÙaT* 
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'Üaidar-Cajfib  aflafline  Scham-Seddin  II,  496 
Haitouy  roi  d’Arménie,  traite  avec  le  grand 
khan , en  eft  bien  traité , 408 

Hakim-ben- Hachim  [A]  , idée  de  ce  perfonnage, 
440  ; & de  fa  doitrine,  ib.  6*  fuiv.  fe  donne  la 
mort  dans  un  bain  d’eau-forte  , 44a 

Hakim-Birmr-Ulah  [A].  150 

Halys , fleuve,  3 20 

d/ama  , ville,  prefque  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre,  394 

Ham^ahheg  [T]  , fuccède  à fon  pere  , dans  la 
dynaflie  de  Ac-Co‘iunlu  , 48a 

ffam^am-al-Gadi  [A],  Bathénien,  fuccède  à Da- 
rari  en  Egypte  ; fes  dogmes  ÜL  fa  conduite  , 


Haphis  fait  prifonnier  par  Din-Mohammed  ; fa 
réponfe  à ce  prince,  389 

Han  y (montagne  de)  appellée  par  les  Mogols 
Burkhan-Caldin  ; & lieu  de  la  fépulture  de 
Genghiz-Khan , 39E' 

Harem , château,  297 

Harthamah  [A] , Tun  des  généraux  d’Al-Ma- 
moun , fait  le  fiége  de  Bagdad , de  concert 
avec  Taher  ; fes  troupes  fe  révoltent,  100 
Hajpi  fignifle  tuer,  félon  M.  Falconet,  Mémoires 
de  Littérature  , T.  XVI  ; mais  il  ne  cite  pas 
fon  autorité , & ce  verbe  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  DiéHonnaires  Arabes,  dont  nous  avons 


connoiflance  ; employé  page  451 

Hafchim  [A],  440 

Hajfan-  (prononcez  haçan)  AU  y ben-Dgihan- 
Cha  y entreprend  de  lui  fuccéder  ; tombe  en- 
tre les  mains  de  Huçun-Haçan  , qui  le  fait 
mourir , 478,  479 

Hajfan-ben-Evéis , tué  à la  mort  de  fon  pere , 
qui  en  avoir  infinué  la  nécelTité,  459 

An,  Orient,  Partie  /,  X x 
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HAffan  hen-Bomé  y ÇV oyn  RokntdrDoulet^  [AJ 

169 

HafTan^Taouil  y OM  le  Long  (Voyez  C/zum- 
Haffan.) 

ilaJfan-Kutchi,  ou  le  Petit  , fils  de  Timur- 
tachy  s’empare  de  l’Adherbid^n  & de  llrak, 
après  la  mort  d’Abufaid  ,4j6  ; & le  premier  des 
princes  Djoubaniens , Ufid. 

Hajfan  le  Gouride , lifez  Haqan  [A]  , fiiccède  à 
Ibn  pere  Houçaïn  y 154;  jpourfiiit  Baharam- 
Chah  le  Gaznévide  ÿ met  ion  frere  Sauri  fur 
le  trônCy  i48y  154;  attaque  la  grandeur  des 
Seldgiucidesy  i54y  1^5;  efi  fait  efçlavepar 
Sandgiar,  ibid.  comment  il  foutient  ce  revers  ; 
fa  réponfe  adroite,  ibid.  il  eft  renvoyé  dans  Tes 
ératSy  158 

Hajfan-Nuian-Ilkhani  Bud[ulk,  ou  le  Grand  [P]y 
tondateur  de  la  dynafiie  des  U-Kbaniens,  457  ; 
fon  règne  n’offre  rien  d’intéreffanty  ibid.  étoit 
de  la  famille  de  Genghiz-Khan , & par  qui , 

ibid. 

HdJpin-Sabtth\I^y  chef  de  la  dynaftie  des  lfmaë> 
liens  ou  Ailaflms. 

Hajjan  fe  difant  defcendant  d’Aliy  fait  révolter 
le  Tabareflan  contre  Ahmed-as-Samaniy  119 
hellefpont.  (détroit  de  1’)  205 

Hérat  y ville , comment  traitée  par  Ifmaël-as- 
Samaniy  ii7y  118  ; Naffir-as-Samani  veut  y 
fixer  fa  coury  1 19  ; comment  il  efl  détourné , 
130;  l’emporte  fur  Mefddd  y 588 

Herbelot.  (d’)  (dans  l’Avertiffement.) 

Herman  y chef  des  Cofaques , 613  6*  fuiv,  fup- 
primé  chez  les  Cofaques  Donzld  y par  Pierre 
le  Grand,  621 

Hiftoire  généalogique  des  Tatars  ; fon  auteur  ; 
fort  & idée  de  cet  ouvrage , 59$ 
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Hoam-Ti.  Les  Chinois  lui  font  hoaneur  de  la 
découverte  du  fel , 157 

Jfioang-He  , fleuve  , 360 

Uoei-Ke , horde  de  Turcs , dont  font  iflTus  les 
Seidgiucides,  209 

Htilagou  , frere  de  Mangou-Khan , va  détruire 
les  Aflaflins,  419  ; comment  il  traite  leurs  En> 
voyés»  425  ; & Rokned-Din  leur  prince,  ibid, 
s’approche  de  Bagdad,  426;  la  prend  , ibid^ 
porte  la  guerre  en  Natolie,  428  ; après  la  mort 
de  Ton  pere  règne  en  Perle,  ibid.  traits  de  Ton 
hifloire,  43 1 fuiv.  meurt , 431 

Homaï^  femme  d’Ardchir,  enceinte  i la  mort  de 
fon  époux,  43;  prend  les  rênes  du  gouverne» 
ment,  ibid.  dérobe  fon  fils  nouveau  né,  à la 
mort  qu’on  lui  prëparolt  à fa  naiflance , 46  ; 
tout  fon  règne  efl  marqué  par  des  aéfes  de 
Juftice,  &c,  47  ; elle  embellit  la  ville  d’Efthé- 
kar;  abdique  la  couronne  en  faveur  de  fon 

fils , ibid, 

Homaïoun  lifez  Homaiou-Namc  , ftgnifis  livre 
augufle  [P]  , compofé  par  le  Brachmane  Bid* 
pai , & fous  quel  règne,  138  ; qu’efl-ce  que 
c’efl  que  ce  livre  « & dans  quelles  langues  il  a 
été  traduit , ibid, 

Honchangy  prince  de  la  famille  royale  des  Niut- 
ché;  demande  la  mort  aux  Mogols  vainqueurs  ; 
il  efl  maflacré,  & enterré  honorablement,  396  ; 
fouhait  bizarre  à fon  égard , Ù^id, 

Hongrie  (la)  ravagée  par  les  Mogols,  402 

HouUkio  & Hilakio.  (Vulg.  Holagou.) 
Hormou[f  lifez  Homur^  /,  roi  Saflanien  ; fuc- 
cède  à Chabour  I,  62  ; idée  de  fa  perfonne  £c 
de  Tes  qualités,  ibid,  belle  réponfede  ce  prince, 

ibid. 

Hormu?  Il , roi  Saflanien  , fuccède  à fon  pere 
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• Narfi,  65  ; opérations  heureufes  de  fon  rêgnèj 
65  ; porte  Tes  vues  fur  le  commerce  ; bâtit  la 
ville  d’Hormuz , & plufieurs  autres  dans  le 
Koufiftan  ; meurt  regretté , 66 

Hormu[IU f roi  SalTanien,  quoique  le  plus  jeune 
des  nls  de  Behram  V,  efl  nommé  par  lui  pour 
lui  fuccéder,  76  ; troubles  qui  fuivent  ; eft  dé- 
fait & enfermé  par  fon  frere  Firouz  , qui  lui 
fait  couper  la  tête,  77 

Hormu^  IFf  roi  Saflanien,  fils  de  Nouchirvan  , 
lui  fuccède , mais  n’eut  pas  Tes  vertus , 88  ; 
beaux  commencemens  de  fon  règne,  démen- 
tis par  la  fuite  , 89  ; fon  fils  Khufrew-Per- 
vitz  fe  révolte , & contre  fa  volonté  Hormuz 
eft  étranglé,  90,91 

HormuT{^y  ville  du  Kerman  , bâtie  par  Hormuz  II  ; 
fa  fituation;  fes  habitans  fe  tranfportent  vis- 
à-vis  dans  une  île  du  golfe  Perfique,  66 
Hopiang , félon  quelques  auteurs , fuccède  en 
Perfeà  Kéioumers,  ii  ; il  n’eft  pas  fur  qu’il 
fut  le  fils  pofthume  de  Siamek  \ il  mérite  le 
furnom  de  Pichdad,  (Voyez  ce  mot,)  qui  pafle 
à fa  dynaftie  ; règne  avec  fagefte  : on  eft  par- 
tagé fur  le  genre  de  fa  mort,  ibid.  quels  font 
les  faits  les  plus  certains  de  fon  hiftoire  , 12; 
ouvrage  qu’on  lui  attribue  , ibid. 

Ho-TchtoUy  ville  du  Chanfi , aftiégée  ÔL  prife 
par  les  Mogols  , 392 

Houçain,  ben-Evéls- Dgeladdin  , fuccède  à fon 
pere  ; fes  vertus,  460  ; eft  mis  à mort  par  Ah- 
med fon  frere,  ' ibid. 

Houçameddin-Cattal [A],  faint  perfonnage  : on  lui 
oftre  la  couronne  du  Kharizme,  il  la  refufe,  580 
JJouJfain  , lifez  Houçain  , le  Gouride  , eft  le  chef 
de  fa  dynaftie,  131  ; comment  il  échappe  au 
naufrage  dans  lequel  périt  fon  pere,  ibid,  eft; 
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jetté  en  prifon  où  il  refie  fept  mois,  152  ; va 
à Ghazna,  ihid.  efl  pris  par  des  voleurs  qui  fe 
l’afTociem , 153;  il  efl  pris  avec  eux  & con- 
damné à mort  ; commeht  il  cfl  délivré  du 
fupplice,  ibid.  efl  bien  placé  à la  cour  , 154  ; 
devientgouverneur  delà  province  de  Go\XTyibid. 
Houça  n.  (Mir-)  {V oyei  Mir-Houçain.) 
Hou-Cha-Hou  , généralifTime  des  Niutché,  358  ; 

a la  tête  tranchée  , 3^9 

JJoulakio.  (Voyez  Holagu.) 

Hugues  de  Lujîgnaiu  298 

Humfrçi  ; on  avoit  calTé  fon  mariage  avec  Ifa- 
beau  ; étoit  ennemi  de  Conrad  ; peut  être 
foupçonné  de  fon  afTaflînat,  434 

Huns  : regardent  Mété  comme  le  fondateur^  de 
leur  monarchie  , 188 

Hyde.  (dans  l’AvertifTement.) 

7Acov^-b en-Leith  [T],  marche  contre  Mo- 
hammed-ben-Taher,  le  fait  prifonnier,  403  ; 
commencenîent  de  fon  hiftoire , 103  ; ce  <^ui 
lui  arrive  dans  le  château  de  üarham , ïbid, 
efl  attiré  à la  cour  de  ce  prince,  106;  efl  fait 
commandant  des  troupes  du  Sedgeflan,  ibid» 
dépouille  les  fils  de  fon  bienfaiteur  de  l’héri- 
tage de  leur  pere , 107  ; étend  fa  puifTance 
aux  dépens  du  califat , ibid.  fa  troupe  d’élite; 
ibid.  fes  vertus  : bonne  maxime  : meurt  d’une 
colique  en  marchant  au  fiége  de  Bagdad,  108 
7âcou^^cgA,Baïandouri,  480  ; fuccède  àKhalil- 
Begh  ; périt  par  la  main  de  la  reine  fon  époufe , 

481 

lacout.  (Voyez  lacoub.') 

Jahkhen.  483 

Ibrahim  ^ Samanide  [A],  oncle  de  Nouh,  & armé 
contre  lui , r 12I 

Ibrahim,  de  la  même  famille»  elTaie  de  rétablir 
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fa  dynaftie,  après  la  déténtion  d’Abdonlmé- 
lik  II  ; fon  projet  échoue , 1 24 

Jbrahim  , Garnévide,  fuccède  à Férouk-Zad,  fon 
frere  ; obferve  la  paix  avec  les  Seldgioucides  ; 
revient  vainqueur  des  Indes  ; fon  amour  pour 
la  priere,  & fon  foin  pour  l’état;  meurt;  biffe 
foixante-feize  enfans  , 147;  fon  équité  envers 
Houçain,  153,  154 

Ibrahim f prince  de  Schirvan,  va  trouver  Tamer- 
lan;  fon  adreffe  à gagner  ce  prince,  321 
JchthiophageSj{grec)  fignifie  mangeurs  de  poiffbns. 
Idigar  , nait  après  la  mort  de  fon  pere  Timour- 
Chéikh,  , 539 

Idikout,  titre  d’honneur  chez  les  Igours  : ce  qu’il 
lignifie,  334 

Jemba  , riviere  , ' 420 

Je^d , contrée  , 460 

le^dedgerd  / , [P]  roi  Saffanien , fuccMe  à Beh- 
ram  IV  fon  pere,  69  ; fa  conduite  fur  le  trône 
dement  les  efpérances  qu’avoiwt  données  fi 
jeuneffe , 70  ; peut-être  les  hiitorlens  ont-ils 
exagéré  fes  vices,  & pourquoi,  lui  donne 
l’épithète  d’El-Ecim;  fait  la  guette  avec  fuc- 
cès  contre  les  empereurs  Grecs;  fait  élever 
fon  fils  loin  de  fa  tbur,  & poutquoi  ; meurt 
d’un'  coup  de  pied  de  cheval , ibid, 

"lt\dedgerd  //,  toi  Saffanien  , fiiccède  à fon  pere 
Behram  V,  73  ; belle  idée  de  fon  règne , ibid^ 
cotnment  il  s’empâte  de  plufieuts  provinces 
de  l’efnpire  Grec  ; l’empeteur  lui  paye  le  tri- 
but qu’il  lui  devoit  ; en  fe  nommant  un  fuc> 
teffeur , il  donne  la  préférence  au  plus  jeune 
de  fes  fils,  76 

Jerdedprd  III , dernier  roi  Saffanien  : prince  de 

la  umille  royale  ; il  fuccède  à Azurtni , 96  j 
încurfion  des  Arabes , 97  ; il  leur  oppofe  én- 
Taifi F^ok-Zad;  Içs troupes  font  battues;  U 
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fe  fauve  en  Khoraçan.  Fin  de  la  dynafiie  des 
Sadaniens , ibid» 

Igours  ou  Igurs  étoient  Turcs  d’origine  « 185  j 
foudraits  à l’autorité  de  Kara>Khitants  , 35 
idée  des  mœurs  de  ce  peuples  , 334  & /uiv, 
prêts  à fe  rendre  indépendans  à la  mort  de 
Timour-Cheikh y &par  qui  retenus,  559  ; cè- 
dent la  droite  aux  Naïmans  dans  les  adem- 
blées , ibiJ, 

7/  ,'ce  que  figniBe  ce  monofyllabe  dans  la  corn* 
pofition  des  noms  tartares,  317 

ll-Arflan  [T] , prince  Khariimien,  fuccède  à fon 
pere ; fes  qualités , 317;  malheurs  de  foh  rè- 
gne & fa  mort , 318 

ll-Bars  f defcendant  de  Genghiz-Khan  , choifi 
pour  régner  fur  le  Kharizme,  5 80  ; fuite  de 
l’élévation  de  ce  prince , ib.  6*  fuiv,  prend  le 
titre  de  Ghazi , 382- 

ll-Bars  , ben- Arab- Mohammed , fe  révolte  con- 
tre fon  pere,  avec  fon  firere  Habafch-Sultan, 
592  ; en  obtient  Uacir  ; fe  révolte  de  nou- 
veau, ibid.  a part  à la  mort  de  fon  pere,  393  ; 
s’empare  d’une  partie  de  fes  Etats , ib/d, 

JH  y rjviere,  304 

Ilindgé,  (Voyez  Alindgé-Khan.)  [T] 

Jli-Tihoutfai , ed  fait  minidre  par  Oktai-Khen, 

393  ; intrigues  des  ennemis  de  ce  grand  homme, 

394  ; fa  judice  & fa  modération , 393  ; fon 
crédit  M devient  plus  grand,  ibid.  avis  fage  & 
modéré  390  ; fa  mort,  406;  traits  divers,  407 

II- Khan  [T],  roi  du  Turquedan  ; fa  conduite ^ 
l’égard  d’Abdoul-Mélik,  124  ; il  le  retient  pri- 
fonnier , ibid» 

llrKhan'uns.  Commencement  de  cette  dynadie» 
436, 471  ; prirent  leur  nom  d’Haçan-Nuian- 
ll-Kham , leur  fondateur , 457 

Xx  iy 
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Imamat.  (Pontificat  chez  les  Arabes.) 

Inalgïk  ou  Anial-Hak.  {W oy&zGhaïr-Khan.'y 
Indes , région  , • 141  &c.’ 

Indoflan^  ou  plutôt  Hindouflan  [P]  , aol 

Innocent  IFy  pape,  envoie  des  ai^aïïadeurs  aux 
Mogols,  405 

Jnjlruélions  (belles)  de  Nouchirvan  à fon  fils,  85 
•i-»— — de  Rizvan-Pacha  à Dgianibek>Ghi- 
raï , 646 

Jrem  [A]  , 4OZ 

Irruptions  (trois)  en  Europe  de  peuples  venus 
de  la'  Chine  , 40% 

'Irtïfch,  fleuve,  354 

Ifabeau , a68 

'Ifanbogha^  30Z 

Isfandiar  ^ ben- Arab- Mohammed  y Ç91 

ifit-Choutfaid  ; fage  confeil  qu’il  donne  ÿ 379 
Iskender  ou  Efcander,  doit  être  le  même  qu  Ale- 
xandre, 48  ; fait  la  guerre  à Darab  II  ; prend 
Roucheng  fa  fille  en  mariage , ibid.  ce  qu’en 
penfent  les  Orientaux , ibid.  pénétre  dans  les 
Indes  félon  Mirkhond,  qui  lui  attribue  la  fon- 
dation de  Hérat  & de  Samarcande,  49  ; 
rents  traits  de  ce  prince,  49»  S 3 

Iskender  ou  Eskendef^  ben-.Cara-Iouçouf,  fuccède 
à fon  pere,  476  \ fait  mourir  fon  frere  Abu-, 
çaid,  ibid.  eff  mis  à mort  par  fon  fils  Schah- 
Cobad,  477 

Iskender,  as  Sim  320 

Ifma'él-Safiy  fait  prilonnier,  483  ; mis  en  liberté; 

obligé  de  fe  fauver  de  nouveau , 484 

Ifma  'èl , Seldgioucide  d’Alep,  fuccède  à fon  pere, 
remporte  quelques  avantages  fur  les  Francs  ; 
il  efl  ha'i;  aflafliné,  273 

Ifma'él-al-Samani , lifez  as-Samani  [A],  marche 
contre  Amrou-ben-Leith , le  fait  prifonnier 
l’envoie  au  cali(ea  no;  eft  le  fécond  des. 
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fils  d’Aflad  ; doué  des  plus  rares  vertus;  s’é- 
lève à la  fouveraineté,  1 16  ; fon  frere  Nafler 
s’y  oppofe  , il  eft  fait  prifonnier;  conduite  gé-, 
néreufe  d’iîmaël,  ibid,  difcipline  dans  ibn  ar- 
mée, 117;  fes  troupe»  demandent  le  pillage 
d’Hérat;  fa  réponfe,  tréfor  trouvé  ; trait 
de  fa  Juftice  à l’égard  d’Hérat,  i8 

Jfma  'él , frere  de  Mamoud  Gaznevide,  cherche  à 
traverfer  fon  élévation,  1 3 î ; eft  battu  & amené 
à la  cour  ; lotte  réponfe,  ibid.  eft  enfermé  dans 
un  château,  133 

'JJmail,  ben-Dgiafer-el-Sadik^  reconnu  pour  fuc- 
céder  à fon  pere,  437;  meurt  avant  lui,/éi</. 
troubles  qui  fuivent  ; fes  feéfaires  nommés 
d’après  lui  Ifmaéliens , 438 

vulgairement  Ifmaéliens,  (Voyez  Âf 
438  ; d’Afrique  , ibid. 

J/pahan,  ou  mieux  Ijpihan  & Isfihan  [P],  227 

Ifphendyar  , Wkx  Ifphendiar  fils  de  Giuftasb, 
aide  fon  pere  à repoulTer  les  ennemis  , 42  ; 
fuccombe  dans  un  combat  contre  Ruftem,  43  ; 
laifle  un  fils  nommé  Ardchir,  ibid. 

’Jfra'él,  ben-Seldeiuk  , 27-r 

IjIM’ariV], 

Ivan~Kowar , gouverneur  de  Rezan  ; Moham- 
med-Ghiraï  veut  le  tromper,  641  ; il  luilaiffe 
le  traité  fait  avec  les  R'uü'es,  642 

Ivan-SamueloM'it^y  Herman  des  Cofaques  ; mau- 
vais confeils  qu’il  donne  au  Tartares  contre 
les  RulTes,  618  ; eft  étranglé,  ibid. 

‘lvan-Vafilo\vit[,  Czar  de  Rulîie,  craint  delà 
Pologne,  612 

l\\ed-üaoulet  , coufin  d’Adhad-Eddaoulet , a 
des  guerres  à foutenir  contre  lui,  178 

I^eddin  [A],  fignifie  1 honneur  de  la  religion, 
9U  ce  que  la  religion  a de  plus  cher. 
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J ACOB.{y oy^^  lacoubi) 

Jaïk'y  fleuve;  où  commence  ce  fleuve,  55a;  fe 
rend  dans  la. mer  Cafpienne,  553;  note  qui 
le  concerne , 'ibid, 

'Jaic[ki.  (Voyez  Cofaques.) 

Japhet,  fais  de  Noé,  quel  fut  fon  partage,  86; 

laifle  huit  fils  en  mourant , ibid. 

Jaurfurdiy  ville; fa  pofitioo,  587;  prife  parDin- 
Mohammed;  588 

’Jaxarte , ancien  nom  du  Sirrh , 56};  fe  jette  dans 
le  lac  d’Aral,  598 

'Jean  (S.)  d’Acre , ville  , 303 

Jean , fils  de  Conftantin , marche  à la  tête  de 
Tarrnée  avec  Andronic , fon  frere , »34 

Jean  Vafilowits^y  abaiflfe  les  Cofaques  , 621 

Jahkhen  ["n.  Turc  de  nation,  4*0 

Jenkinfon  [T] , ambaffadeur  du  Czar  à la  cour 
de  Hadgim-Kham,  59® 

' J iniféa  y ri\\exe,  6*3 

Jenfehoun,  lifez  Jenchoun,  Dilémite , fils  de  V ach* 
makin , eft  mis  par  quelques  auteurs  dans  la 
fuite  des  princes  de  Dilem,  *65 

Jermak-  Timeféwit^  , colonel  des  Cofaques , s’en- 
gage dans  les  terres  des  Rufles,  624;  fes  arran- 
gemens  avec  Strobinoff,  ibid.  envoie  à Mof- 
cou  & traite  avec  le  Czar,  perd  la  vie,  625 
Jèrufalenty  ville  au  pouvoir  des  Francs,  128; 
fiége  & prife  de  cette  ville,  fon  nom  Arabe, 

271 

Je^degtrd.  (Voyez  le^dedgerd.) 

Joinville,  (cité) 

Jofcelint  (le  comte)  perdEdcfle,  250;  eflayo 
en  vain  de  reprendre  cette  place,  291  ; défait 
Noureddin,  292;  trait  d’arrogance,  ibid.  eft 
fait  prifonnier  & mis  à mort,  293  > les  Turc» 
& les  Francs  s’en  réjouiflent , üw» 
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Julien i (l’empereur)  ^04 

Juninç;-Fou,  place  des  Nlu-Tché,  afliégée  par 
les  Mogols , 400  ; elle  eft  prife,  401 

/ü/?//7,  (l’empereur)  fous  fon  règne,  les  Turcs 
envoyent  une  ambaflade  à C^onftantinople , 

*94 

Aab  , fignifie  maifoft  quarrée;  prononcé 
J\.  Kiaabé  [A]  ; coutume  de  la  couvrir  d’un 
voile  fort  riche,  231  ; un  marchand  Perfan  y 
en  fit  mettre  un  d’un  grand  prix,  ibid, 

. Kabuliflan , province  de  Caboul  [P] , 79 

Kabulflan , ville  dont  la  fondation  eft  attribuée  à 
Keïoumers,  lO 

^^^r^Namet , ou  rinçât  [A],  funlom  donné  à 
Togrul , & pourquoi , 146 

Kagligai[T]y  ^ 420 

Kaianiens , deuxieme  dynaftie  des  roi  de  Perfe  : 
ce  qu’on  entend  par  ce  nom,  3;  quelles  hif- 
toires  on  place  fous  leurs  régnes  , ibid. 

Kaikhofrou , lifez  Kaï-Kufrew  d’I- 

conium  [P] , règne  en  Lycaonie  & en  Pam- 
philie  ; guerres  contre  fes  freres,  258;  meurt 
de  confomption , 259 

Kai-Fong-FùUy  place  des  Niu-Tché , aftiégée 
par  Sudaï-Bahadout- , 397;  on  y emploie  la 
poudre  à canon,  ibid.  elle  tombe  au  pouvoir 
des  Mogols  par  trahifon,  399 

Kair^Abad  [P]  , c’eft- à-dire  féjour  de  tout  bien  , 
ville  rétablie  par  Adhad-Eddaoulet,  182 

Kalaf , ben-Ahmed  [A] , s'établit  dans  le  Sed- 
geftan  malgré  Manfour  I,  122 

Kalcas,  Mogols,  iftus  des  Yuenj  depuis  quand 
leur  puiffance  eft  déchue , 499  > 5°® 

Kanghis , 420 

JCaob  , 20 
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Kao-Kî, 

Kapi-Chac , région  [T]  ; foumlfe  aux  delcendans 
de  Genghiz-ÎChan  ; l’outnife  à Tocatmifch  par 
Tamerlan  ,543  ; donnée  par  le  même  à d’autres 
princes,  547  ; fin  de  la  puiHance  de  cet  em- 
pire,  530 

'Kara-Kalpacs , fignifie  hommes  noirs  [T];  où  • 
ils  habitent';  572^»  idée  de  leurs  mœurs,  ibid, 

& fuiv, 

Tartares;  où  Us  habitent,  573;  leur  figu- 
. re  & idées  de  leurs  mœurs,  745 

'Kachgar^vxWe.  536 

Kaçan  ou  Caçan , furnom  de  Uzum. 

JLao-Ki  commande  une  armée  de  Niu-Tché, 
358;  coupe  la  tête  à Hou-Cha-Hou;  obtient 
fa  grâce,  359 

'Ka^andip^  dans  la  Crimée;  ou  fitué,  626, 

627 

'Keîoumers  [P].  (Voyez  Caïamarah  ) 

Kelat,  château,  319 

Kéman-Kaoani'y  d’où  cette  expreffion;  ce  qu’elle 
fignifie,  4 

'A" rrmjn,  province  [P],  a» 

Kcrlon , fleuve  : Genghiz-Khan  bâtit  un  palais  fur 
fes  bords,  363 

Kerfah-Al-Carmathy  pourquoi  nommé  ainfi; 

idée  de  fa  doélrine , 443 

JKefch , Hfez  Kech , ville,  340 

Keffer,  \\(gz  Kccer-Khodgïa  y élevé  fecrettement, 

5 3 3 ; eft  mis  fur  le  trône  de  Kafchgar , 336 

’Ktfvady  fous  quelle  dynaflie  on  place  fon  hil^ 
toire,  4 

Ket-Boga  y général  de  Holagou , battu  & fait  pri- 
fonnier  par  les  Mammelucs , 431 

Khaïr-Abad y ville,  420 

Khalaf  {Pi) , formé  de  Kilaf , contrariété. 
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Khalal-Ghtnl ^ lac  [T]  , ce  que  fignifie  fon  nom, 
628;  où  firué  , 627;  fel  que  l'on  en  tire,  628 
Khalil-Beghy  fik  d’Uçun-Haçan , lai  fuccède; 

devient  odieux;  ell  afladiné,  482 

Khalit-Sultan  , s’empare  de  la  fouveraineté  , 
531;  lettre  de  ce  prince,  532;  fa  conduite, 

ibid.  6»  fuivn 

Kham , fils  de  Noé , eft  envoyé  par  lui  dans  les 
Indes,  186 

Khan-lakh.  ( Voyez  Contaifch.  ) 

Khand’-Emir , (Voyez  Mirkhand.) 

Khans  du  Kharifme , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  fultans  du  même  pays , 7 

de  Caçan , veulent  s’emparer  du  Kapt- 
Chac , ^ 548 

I—  d’Aftracan , veulent  s’emparer  du  Kapt- 
Chac , Ç48 

- '■  de  Crimée , veulent  s’emparer  du  Kapt- 
Chac,  548;  leur  hifioire,  626;  pourquoi  fur- 
nommés  Ghiraï,  640 

■de  la  grande  Bukharie , ont  Chaibek 


pour  fondateur,  561  ; fe  font  multipliés  dans 
ce  pays,  où  ils  font  leur  réfidence  , 365- 

•deTafchkhunt,  572;  de  quel  pays  ils 


font  maîtres  , ibid.  de  qui  defcendus  ; le  peu 
qu’on  fçait  de  leur  hifioire , , 373 

du  Kharifme  , 377 

Kharam-Ghtul , lac  [T] , ce  que  fignifie  fon  nom 
628  ; où  fituè,  629 

Kharii^me , ou  Ehwifrie  ^ fituation  & courte  def- 
cription  de  cette  province  ,311;  (Voyez  aufli 
Khans  du  Karifme.)  révolutions  de  ce  pays  , 

578 

Kharifme , capitale  de  la  province  de  ce  nom  , 
prile  par  les  Mogols,  375 

Khari^mienSy  ou  Khowarer^miens , commence- 
ment de  cette  dynaftie,  34 1 ; fa  fin,  337 
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étoient  Turcs  d’origine," 

Khitans,(\Qs)  prennent  parti  pour  Genghiz-Khan# 
357;  lui  font  des  propofitions , 362 

Khodgars  f 365 

Khodhaïdad  prince  , a la  place  de  minière 

àKafchgar,  333 

Khodgia-Abu- Mouîad  ^ troifieme  & dernier 

Ç rince  Sarbédaiien,  496;  cil  hier,  traité  par 
amerlan , 497 

Khomani , (V oyez  Homal.') 

Khoraçan , 498 

Khoftou  , lifez  Khufrew  (P),"  feigneur  Perfan, 
eil  mis  fur  le  trône  de  Perfe  à la  mort  d’Iez- 
dedgerd-El-Ecim  » 70  ; n’eft  pas  compté  au 
rang  des  rois  de  Perfe,  ’ibid.  rend  la  couronne 
à Behram , 61s  du  roi  précédent , 7 1 

KhofroUf  Xi(qi  Khufrew  y furnommé  Noufchirvan, 
(Voyez  ce  dernier  mot.) 

Khofrou-Çhahy  lifez  Khufrew-Chah  , 61s  de  Baha- 
ram;  il  s’en6iit  dans  les  Indes,  & ine  mérite 
guères  d’être  compté  avec  les  princes  Gaznévi- 
des , 149 

Khouadgé-Merdgian  [T]  , gouverneur  de  Bagdad 
pour  Avis,  fe  révolte  j obdent  fon  pardon, 

458 

Khoudhaidad  [P],  149 

Kho^arsy  horde  de  Turcs , 200 

Khuarer^ml^Bud  [P] , exprelllon  que  prononça 
Caï-Kufrew,  arrivé  fur  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne,  ^rès  avoir  défait  les  T^rcs  ; com< 
ment  traduite  par  d>^étâns  écrivains,  34;  de> 
vient  le  nom  d’une  province,  ibid.  (Voyez 
Kharifme. 

K’tafir-Om' N'dmé  y l’ingrat,  [A]. 

Ki^he-Mi , (chinois)  6gni6e  pays  Occidentaux 
en  chinois,  423 

Kilidge-Arfan  1 , Seldgioucide  d’Iconium , fils 
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, Soliman , Aiccéde  à fon  pere,  239  ; fe  joint 
aux  Grecs , ibid.  les  Croifés  alliégent  Nicée , 
ia  capitale , 240  ; il  bat  les  Chrétiens , 242  ; fe 
retire  d’iconium,  ibid,  les  bat  de  nouveau, 
243  ; fe  joint  à l’empereur  Grec  contre  les 
Francs,  245  ; bat  les  troupes  de  Guillaume, 
comte  de  Nevers,  246;  bat  le  comte  de  Poi- 
tiers , 247  ; fe  révolte  contre  les  Seldgiucides 
de  Perfe  ; eft  battu  ; tombe  dans  l’eau  & s’y 
noyé , 247  ; idée  de  fon  caraâere , ibid.  & 

fuhu 

K ilidge-Arflan  II  y fuccède  à Kilidge  Aiflan  I, 
fon  beau-pere,  252;  battu  par  les  Grecs,  6c 
obligé  de  demander  la  paix,  253;  eft  reçu  à 
Conftantinople;  viole  fes  traités,  ibid.  il  bac 
les  CTrecs,  255;  leur  offre  la  paix,  256;  de- 
vient le  jouet  de  fes  enfans,  277  ; fa  mort. 
Kimii{  [T],  & Kara-Kimitry  lait  de  jument  fer- 
menté , en  ufage  chez  les  Tatars , 342 

KinniètSy  caverne  oit  lut  dépofé  le  corps  de 
Genghiz-Khan , 391 

Kinsy  les  memes  que  les  Niu-Tché;  Genghizr- 
Khan  marche  contre  eux,  359;  ils  rendent 
leurs  places,  360;  malheurs  de  cette  nation, 

ibid.  & fuiv. 

Kiovîcy  ville,  450 

Kifchtasb , lifez  Kichtasb  [P]  , eft , félon  la  plû- 
part  des  auteurs , le  dernier  des  rois  Pichda- 
diens,  27;  fuccède  à Zab,  fon  oncle  ou  fon 
pere,  fuccombe  fous  les  efforts  des  Turcs, 
eff  tué  dans  an  combat  contre  eux,  ibid. 
Kobad-Schirouié y lifez  Kobab-Chirouiè  [P],  roi 
Saflanien  : fuccède  à fon  pere'Kufrew- Per- 
vitz,  détenu  prifonnier,  93  ; le  fait  tuer,  ibid. 
fes  autres  cruautés  : on  dit  qu’il  mourut  de  re- 
pentir , ibid. 

Kontaich,  (Voyez  Contaick.) 
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JCofrew^Perviti  [P] , roi  Saflanien , prend  les  ar» 
mes  contre  fon  pere  Hormuz  IV,  eft  reconnu 
roi,  90,  91  ; comment  les  auteurs  entendent 
fon  furnom  de  Pervitz  , ibid.  eft  heureux  à la 
guerre  ; fa  vanité  & ion  avarice  extravagantes  , 
91  & 92;  les  grands  s’aiTurent  de  fa  perfonne  , 


mettent  fon  fils  en  fa  place , 

92 

KouchangCy  ville. 

520 

Koucifian , province , 

320 

Koudgiou, 

421 

Kouroultai,  ou  aflemblée  générale 

de  la  nation 

chez  les  Mogols,  410;  idée  de  cette  aflem- 

blce. 

ibid. 

Koutoul-Mifck , Seldgiucide;  prend  les  armes 
contre  Alp-Arflan , 208  ; eft  tué  d une^hûte  de 
cheval , 209 

Krim-Ghiraï,  reconnu  khan  fans  la  participation 
du  grand-feigueur , 650;  dépofé,  ibid.  rétabli, 
651  ; fes  qualités,  fa  mort,  ibid.  fon  entrée  à 
Conftantinople  ; régie  le  plan  delà  guerre  pré- 
fente, 652 

Kuhldif  fait  vice- roi  de  la  Chine  par  Mangou- 
Khan,  417;  fa  conduite  fage,  ibid.  & fuiv.  élu 
khan , 429  ; belle  idée  de  Ion  règne . ibid. 
Kurdes , (château  des) 

Kutulmich  [T] , ^ ^ 

Kut\im-Khan,  régnoit  à Sibir,  chaffé  par  Jer- 
mak  ; fon  fils  eft  fait  prifonnier , 624 

Y A-Ilaé-Ill-Al~Lah  ^ Mouhammédoun  Ré~ 
f ^ çoulouUak , formule  de  foi  de  tous  les  Mu- 
fulmans,  que  l’on  ne  peut  prononcer  fans  être 
Mahométan  , ou  fans  confentir  , fous  peine 
de  la  vie , à le  devenir.  Elle  fe  peut  rendre 
ainfi  mot  à mot  en  latin  : iVon  Deus , niji 
Deus  ^ Mahometa  legatus  Dei\  ce  qui  a lé- 
nergie  de  la  phrafe  fuivante  ; « Il  n’y  a de 

» Dieu  , 
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I»  Dieu  s que  Dieu  , & Mahomet  eû  fon  ptp- 
n phète, 

Xaîth , ÇV oyez  LeitA)  [A], 

Lamas  des  Igours,  355;  ce  que  c*e(l  que  cett^ 
dignité  y 6^  » habiUemens , ibid,  ufages , 602, , 
femelles,  ibid^ 

'Laoàicée  J ville,  ^39 

Laperdas  Andronic,  ' 2^4 

Lafcaris  y gendre  de  rempereur,  fonde,  un  em« 
pire  à Nicée,  258;  attaqué  par  les  Turcs, 
ibid,  danger  qu’U  court  ; coupe  la  tête  à Gaïa- 
teddin , 2^9 

‘'Latins  y maîtres  de  ConAantinople , 2^8;  fecou* 
rent  Lafcaris  , & fe  battent  vaillamment,  1^9 
Leithy  ce  que  fignifie  fon  nom  en  Arabe,  104; 
il  étoit  chaudronnier,  ibid.  les  fentimens  font 
partagés  fur  la  vie  qu’il  mena:  voleur,  félon 
quelques-uns , honnête  homme , félon  d’autres^ 
fon  nls  lacoub  efl  le  chef  d’une  dynaftie  , zoc 
Ltures  de  Baijou  - Novian  au  pape,  416;  dé 
MagoU'Khan  à S.  Loub,  ' 42X 

'Litou-Ko  y 9a 

Liéou-Tçungy  l’un  des  grands  princes  de  l’Orient, 
191 , fa  conduite  fe  dement  y remontrances  d’un 
de  fes  miniftres,  192;  le  fait  charger  de  chaînes^ 
lui  fait  grâce  , iQl 

'Litcheou  y ville  du  Pé-Tchéli , obligée  de  fe  rendre, 

3^ 

LithuanUy  région  ravagée  pat  les  Mogols  dn 
Kapt-Chac , 53^ 

Locmariy  l’Elope  des  Orientaux,  ou  plutôt  celui 
qui  a donné  lieu  d’imaginer  un  £fope,  vivoit 
en  Perfe  fous  le  régne  de  Cai-Kufrew,  33  ; 
étant  encore  efclave,  meflage  qu’il  reçoit  de 
la  part  de  Dieu,  quel  étoit  fon  pays,  36; 
fa  réponfe  à un  riche  Juif,  37;  autre| 

. An,OnçtiU  Partie L vy  . 


I 


Digitized  by  Google 


= Table  ï- 

'ftrails  dé  ce  perfonnage,  37  ; différèntes  fablés^ 

37 , 38;  Mahomet  s’appuyoit  de  Tes  maximes, 

39 

Lohèrâfpe  [P],  roi- Caïanien,  quelle  maxime  il 
l 'trouve  gravée  fur  les  murs  du  palais,  39; 

'*  étoit  proche  parent  de  Caï-Kufresv,  40;  fon 
caraélere  avoit  indifpofé  les  efprits , fes  ver- 
: tus  les  regagnèrent , ibid.  établit  le  fiége  de  fon 
'■•empire  à Balkhi  /i/i.  éprouve  un  chagrin  do- 

• ' m.eftique , ibid.-  fon  fils  fe  révolte , 41  ; il  lui 

" pardonne  & le  rappelle,  lui  donne  fa  cou- 
ronne & meurt  dans  la  retraite , ibid. 

Lombards  accules'  de  lâcheté,  perfonne  n’ofe 
prendre  leiir  place , 14?  ; conjointement  avec 

• les  Fançois  battent  les  Turcs , 246 

Lorraine^  (le  duc  de)  coupe  un  Turc  en  deux, 

' • ‘ - 267 

ZoBw  F//,  dit  le  Jeune,  palTe  en  Orient:  fon  ar- 
*‘mée,  250;  eft' trahi  par  les  Grecs,  251;  bat 
les  Turcs , danger  qu’il  court , 251  ‘ 

Louis , (S.)  envoie  une  ambaflade  au  grand  Khan, 

' , . ; 

Loulou,  efclave  ayant  toute  l’autorité  à Alep, 

272 

ZycaoViic,  province,  ’•  *58 

^^/Lacroducas  Conllantin,  254 

Macro\omes  y > ' 254 

}dagddedoulat  , lifez  Madged-dioulet , huitième 
prince  des  Bouïdes,  fon  état  commence  à 
s’affoiblir , 182  ^ fe  rend  en  la  puilTancé  de  Mah- 
' moud  le  Gaznévide , 183 

village;  Albulghali  cherche  à s’y  retirer, 

394 

Mahadi,  calife,  appaife  la  révolté  de  Hakim, 

44» 
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Mahadyy  lifez  Mahadi , troifieme  prince  Dilémite: 
on  ne  fçait  rien  de  Ton  règne , 164 

A/4Am«ü</, Seldgioucide,Ben-Malik-Chah  [A1,2i7 
Mahmoud  &L  Mohammed , princes  Seldgioucides  , 
confervent  ce  qu’ils  peuvent  des  Etats  de  leurs 
peres,  132;  belle  maxime  de  ce  dernier  au  lit 
de  la  mort,  ibid„ 

Mahmoud  y Gouride,  fuccède  à fon  oncle  Chiha- 
bed-Din , n’éprouve  prefque  que  des  malheurs, 
l£l  ; fa  conduite  à l’égard  d’ Ali-Chah,  indif- 
pofe  les  efprits , ibid,  ell  trouvé  dans  fon  dit 
airalliné , i6z 

'Mahmoud y Ben-Mohammed,  Seldgiouclde,.  le 
même  qu’Aboul-Cacem-Mabmoud.  (Voyez 
ce  nom.) 

Mahmoud  y Seldgiucide  d’Alep,  fuccède  à fon 
frere  Ifmaël , 274  ; fon  règne  eft  traverfé , 
ihid.  eri  trouvé  aflallîné  dans  fon  lit,  ibid» 
Mahmoud  y Gaznévide,  tient  Abdoulmélik  dans 
la  dépendance,  fous  prétexte  de  le  fecourir, 
124;  accroît  fa  puiflance  des  Etats  des  Sama- 
nides , ibid,  fuccède  à fon  pere  Sébektéghin  , 
128 ; idée  de  fa  grandeur,  129;  fait  confir- 
mer fa  puiiTance  par  le  Calife,  ij  i ; en  obti^.nt 
le  titre  de  Vali  ; fa  conduite  à l’égard  d’ifmaël , 
fon  frere , 132;  partage  inégalement  fes  Etats 
entre  fes  fils,  133  ; inquiétude  que  lui  donne 
une  réponfe  d’un  de  fes  fils , 134  ; trait  de  juf- 
tice  , ibid.  trait  de  fa  fageffe , 136;  fa  conduite 
par  rapport  au  royaume  de  Soumenat , 138; 
protégeoit  les  lettres  , fa  conduite  à l’égard  du 
poëte  Ferdoufli , 14^;  fe  fait  apporter  fes  tré* 
fors , ibïd.  fa  réflexion  à ce  fujet , & fa  mort  , 
143  ; fa  conduite  envers  Seïdar , 182;  à l’égard 
de  Madgeddéoulet , 183;  prend  les  Turcs  à 
fon  fervice , 200 

Mahmoud  Tarabi,  impofleur,  fa  mort,  50a 
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Mahmoud-Ben^Moe[ddin  [A] , eft  recotitra  pôuf 
fuccéder  à Ton  pere,  cruautés , ^09 

'Mahomet  ou  plutôt  Mohammed,  faux  pro- 
V phète,  434.  453 

'Mahouga , 

Makhan,  (vieux  Perfan,)  général  des  Bouïdes  , 
défait  par  Mardavidge , 164 

'Malathu,  ville  attaquée  par  les  Turcomans^ 
. défendue  par  les  Francs,  244 

Makfoud-Gfvrai , 651 

MaUh-Bakir  mis  fur  le  trône  des  Courts , 492 
Malek  Chah , Seldgioucide , fils  d’Alp-Ârflan  , 
alliége  Miriam-Nichin , fé  rend  maître  de  cette 
place,  21 1 ; fuccède  à fon  pere,  214;  obligé 
de  fe  défendre  contre  fon  oncle , 214;  les 
troupes, 'prêtes  à fe  révolter,  font  appaifées  par 
le  miniflre , u j ; étendue  de  fa  puiftance , ibid. 
. entreprend  le  voyage  de  la  Mecque,  216; 
trait  qui  prouve  la  grandeur  de  fes  Etats,  ibid^ 
efl  pris  par  les  troupes  Grèques  fans  être  re- 
connu , 217  ; comment  il  eft  remis  en  liberté, 
218  ; fe  lailTe  prévenir  contre  Nedham-El- 
Mouk,  219;  fa  mort  & fon  portrait,  221  ; 
belle  réponfe  de  ce  prince , ibid.  fait  étrangler 
AbouUCacem,  239;  donne  la  Syrie  à fon 
frere  Toutouche,  fa  politique,  26^ 

Malek-Chah,  Ben-Barkiarok,  fuccède  à fon  pere, 
âgé  de  quatre  à cinq  ans,*  124;  efl  défait  par 
fon  oncle  Mohammed  qui  le  retient  prifonnier, 

225 

Mamchik , commandant  de  Damas , veut  s’em> 
parer  de  l’autorité,  . ' 266 

Mameluc , d'où  vient  ce  nom , ce  qu'il  fignifie  , 
qui  le  porta , 61 1 

Mani'arï;^-Eddin  [A],  fignifie  qui  étend  la  reli- 
gion , ^ combat  pour  elle , 61 1 

Man'es,  (l’hérétique)  commence  à paroUre  fous 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  76^ 

le  règne  de  Chabour  l , 60  ; eft  attiré  à la  cour 
de  Perfe  par'Behram  1 , fous  prétexte  de  le  taire 
difputer  avec  les  mages , efl  arrêté  & écorché 
vit;  fa  peau  et!  remplie  de  paille  fie  expolée 
en  public  ;quel  effet  il  en  réfulte,  63 , 64 
MangoUf  élu  grand  Khan  , 417  ; fe  fait  baptifer, 
ne  voyait  qu’une  forme  dans  cette  cérémonie, 
419;  reçoit  une  ambafTade  de  la  part  de  faint 
Louis,  ibid.  fa  lettre  à ce  prince,  422;  efl 
tué  en  Chine  au  fiége  d’une  place , 428 

Mangou-Khan , (V oyez  ci-deflus.) 
Mangou-Timour  luccède  à Béréke  dans  le  Kapt> 
Chac,  539 

Mangats,  ou  Kara-Kalpacs  [T],  (Voyezee  mot.) 
Manfour  / , as-Samani  [A] , fuccéde  à fon  frere 
Abdoulmélic , a des  guerres  à foutenir , n’efl 
pas  heureux,  pourquoi  il  a le  furnom  d’Al- 
Moviad  ,112;  pourfuit  vivement  AIp-Téghin,' 
fie  pourquoi,  126 

Manfour  //,  as-Sat|^i  [A],  fuccède  à fon  pere 
Nonh  II,  malheurs  de  fon  règne;  dépouillé  de 
fes  Etats  fie  privé  de  la  vue  par  Tozon-Begh, 
123  ; traite  très-bien  Sébektéghin  quoique  fu> 
jet  révolté,  127^ 

ManouJgther  [P|»  foi  Pichdadien,  fuccède  à Fé-  , 
ridoun , fon  ateul , 12  ; belle  idée  de  fon  rè- 
gne , fait  creufer  des  canaux , ibid.  établit  des 
magiftrats  pour  furveiller  les  gouverneurs  de 
province,  23;  belle  prière  de  ce  prince,  24; 
Ta  mort , • 

Manoudgehtr  t prince  Dilémite,  eft  choifi  pour 
fuccéder  à fon  pere  détrôné , 166  ; fa  conduite 
refpeélueufe  à fon  égard,  il  eft  le  dernier  de 
fa  dynaftie , • léy 

Manuc\ , n’empereur)  s’allie  avec  les  Turcs  con- 
tre les  Francs,  fi£  trahit  ces  derniers,  150 fie 
fuiv.  eft  furprU  par  les  Turcs,  234;  danger, 
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T qu’il  court,  2^  & fuiv.  fa  mauvaife  foi  à l’égarcl 
‘ des  Turcs,  ibid. 

Mantchéou , ^20 

Man^is,  difciples  des  Lamas,  leurs  habits,  608 
Maouéraannahr , (région)  [A]  , nom  Oriental  de 
la  Tranfoxiane  ancienne , ce  qu’il  fignihe , 564 
Maragah  , ville , Holagou  y bâtit  une  obferva- 
toire , 43^ 

Marcanda , ancien  nom  de  Samarcande , ville , 
(Voyez  ce  mot.) 

• Marchand  Indien , (trait  de  piété  d’un)  230 

Mardavige^  lifez  Mardavidge  » de  la  feâe  des 
Mages , dépouille  Asfar  ; fes  conquêtes , 164; 
' eft  tué  par  un  Turc  anciennement  fon  efclave, 

ibid. 

Mar-Denha , évêque  fiégeant  dans  le  pays  d’L 
gour , 404 

Marvand^  ville , 302 

Mafgan,  général  Mogol,  fous  Mogli,  veut  faire 
proflerner  devant  lui  u^général  Chinois,  & 
lut  pardonne  fon  refus , • ' 382  , 383 

Mafoud  /j  lifez  Maçoud  frere  de  Saifan , le 
prive  de  la  vue  & lui  fuccède,  249  ; bat  les 

■ Chrétiens,  252;  les  attaque  en  Syrie,  ibid. 

partage  fes  états  meurt , ibid. 

Mafoud  II  y lifez  Maçoud  , fils  de  Kaikaous, 
prifonnier  chez  les  Mogols,  fe  fauve,  263  ; 
foumct  les  Emirs,  ib  'd.  eft  dépouillé  de  fes  Etats 
par  les  Mogols,  tué  dans  une  bataille,  264 
Mafoud  y dernier  prince  Atabek,  jeté  dans  le 
Tigre , 309 

Maffbud  [A],  prononcez  Afjfoi/i  A Seldgioucide, 
frere  de  Mahmoud , foutient  la  guerre  contre 
Sandgiar,  230  ; tout  fon  règne  n’eft  que  guerre; 

■ fa  mort , défaftres  qui  fuivent,  23 1 

'MaJJoud-ben-Mahmoud  y le  Ghafnévide,  n’a  que 

O raque  en  partage,  diiQmuls  envain 
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. fon  mccontentement , ibid.  réponfe  qu’il  fait  k 
Ion  pere^  134;  prend  les  armes  contre  fon 
frere  Mohammed,  le  fait  enfermer  & 

, priver  de  la  vue,  144;  refufe  de  fe  rendre  aux 
iages  avis  de  fon  confeil , ibid.  va  aux  Indes 
& revient  vainqueur,  145  ; eft  défait  par  les 
Seldgioucides,  ibid.  foulèvemem  de  fon  armée  j, 
il  e(l  mis  à mort , ibij, 

Mjjffoud  III  t Ghaznévide,  fuccède  à Ibrahim  fon 
pere,  148;  fait  Houçain  gouverneur  de  la  pro< 
vince  de  Gour , 1 34 

Ma^oud-ben-À^^eddin-Kaikous  y Seldgioucide  d’i- 
cône, , aoz 

Maudoud-benrMeieddin  [A]  , aflafltné  par  ordre 
, de  fon  frere , Jpç 

Maudoud-ben-Maçoud ^ apprend  la  mort  de 
pere , accourt , bat  fon  oncle  & fon  couHn , 
efl  reconnu  fouverain,  143;  aîloit  marcher  con- 
, tre  les  Seldgioucides,  meurt  d’une  colique , 146 
Afa«rice,  (l’empereur)  reçoit  unpréfent  des  Turcs 
qui  portoient  une  croix  fur  le  iront,  19^ 

Maximes,  -(belles)  de  Féridoun,  ii’.dç 

Caï-Kufrew,  gravée  fur  les  murs  de  fon  pa- 
lais , ^ d’Ardchir,  45  ; d’Alexandre,  5a; 
d’Ardclîir  Babegan  , d’Hormuz  L 62  ; M 
Behram  Ij  ^ ; de  Bürdzurdge-Mihir,  Mi 
d’Hormouz  IV,  ^ ; d’Iacoub -ben-Leith , 108; 
de  Liéou-Çung,  ; de  Mohammed  le  Seld- 
giucide,  132;  deNoureddin,  305  j deSaad- 
giar , 3 1 5 3 de  Dgiafer-el-Sadik , 436 

Ma^anderan , province  & ville  [F]  , 29 

Ma^dek,  fauteur  d’héréfies  en  Perfe,  ço;  mis  a 
mort  par  ordre  de  Nouchirvan,  & pourquoi , 

81 

Ma:^eppa,  cofaque  de  nation,  eft  fait  Herman 
par  lesRufles,  618  n fe.déclarç  contre  eux, 

ibid,  pendu  en  effigie  » ' ^ 
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'Méandre  y fleuve , 2^2 

'Ma h - Hed  [AJ  , fignifie  le  lieu  du  martyre, 

ville,  (Voyez  rgg 

(la)  Tille,  '445,449 

Medie  y région,  jg 

Mélahida  [AJ.  (Voyez  Affajfîns,') 

Méükti-Zahir  y mis  pour  Mulen-Buldr  [A], 
Ma^eh  y Mélik-I^;^eddin  Houçain  (A),  prince 
Court,  fes  grandes  qualité»,  491;  fa  prompte 
élévation  lui  fait  des  ennemis , ibid,  eft  dé- 
• trôné,  49a  ; remonte  fur  le  trône , 493  ; dif- 
cours  qu’il  tient  à fes  ofiiciers  , 
Mélik-Ghiat-Eddin  [A] , prince  Court,  fuccède 
' a fon  frere  ; eft  mis  à mort  par  Tamerlan,  4or 
^MéUky  M.élik‘Hafh^  [A],  prince  Court,  49a 
Mérou , ville , comment  traitée  par  Genghir-. 
Khan  ; il  périt  à fa  ^ife  plus  de  cinquante 
mille  hommes,  375  » Diu-Mohammed  marche 
au  fecours  de  cette  ville  , rgo 

'Mefdged  , lifez  Mefdgid  [A]  , fignifie  lieud’ado- 
ration  ; ville  appellée  anciennement  Thous 
588;  idée  de  cette  ville , ibid. 

'Mejfih-Btghy 

Mété  ; les  Huns  le  regardent  comme  le  fonda- 
teur de  leur  Monarchie.  Les  Turcs  comme  un 
de  leurs  ancien;  héros,  i88j  conduite  fage  do 
ce  prince,  ii/V.  6*  189, 19a 

Mtwdoud  [A],  ^ 60J 

■Michel  Paropinace  y ^oj 

Michel  Paléologue , feit  un  traité  avec  Nagaïa 
‘ lui  donne  fa  fille  naturelle  en  mariage,  338 
'Mihir-  Hormoui  1**]  » 1®“"®  Perfan , va  dans  la 
prifon  aflaftîner  Kufrew-Pervitz  , par  ordre  du 
fils  de  ce  prince,  93  ; comment  il  rapporte  les 
deraieres  paroles  du  princ  e mort  ; & le  mau- 

*'  S'*'*  P®***"  rapplication  qu’en  fait 

^obad,  . 
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'M’tkhatl,  l’un  des  chefs  des  Turcs , pafTe  au  fer- 
vice  de  Mahmoud  le  Ghaznévide,  îoo;  étoit 
fils  de  Sel^iouk  , loi 

hiini-AgaJJî  [T] , chef  d^ne  troupe  de  mille  hom- 
mes chez  les  Mogols , . 387 

Miran-Schah  ; lettre  de  ce  prince  à fon  pereTa- 


menan 


5^7 


'Mir-Caiagartf  492,  493  ; difpofe  de  l’empire  de 
Zagatin , 504 

Mir-Houain^  petit-fils  du  précédent,  Ç09;  fa 
conduite  vis-à-vis  de  Tamerlan,  & futv, 
’Mirkhond f lifez  Mirkhand  [P]  , auteur  perfan  ; 

' * ce  qu’il  dit  d’iskender,  49  ; de  la  mort  de 
Chabour  I,  60,  129;  ce  qu’il  dit  de  l’origine 
des  Turcs,  i8ç 

'Miriam-Nichin  t fignifîe  château  de  Marie,  afliégé 
par  Mélik-Cha  ; en  partie  détruit  par  une  tem- 
pête afFreufe  , 21 1 

’Miriaf  chef  de  la  juftice  chez  les  Tartares  No- 
gaïs  ; fon  office  , ‘554 

Mir^a- Abdallah  y fils  de  Mir-Cazagan  , fuccède 
à fon  pere;  fe  livre  aux  pallions  , 507 

Mir^- Aboubekr  , petit-fils  de  Tamerlan,  revient* 
à Bagdad  avec  une  armée  de  Tartares , 468 
Miria-Dgihanghir  ; fa  mort,  517 

Mir^a- Ibrahim  , 409 

Mir:^a-Mirjn-Chah  [P]  , fils  de  Tamerlan  ; quels 
Etats  on  lui  donne  , 46^ 

Mir^ad  en  Crimée  , 636 

jWojv/e  [A] , calife,  , 176 

Mobarei^ddin  , premier  prince  des  Modhaffé- 
riens  : ce  que  fignifie  fon  nom  , 487 

Mollader  envoie  une  armée  contre  les  Carma- 

thes , 446 

MoQadi-Billah  ^ calife  [A]  , avoit«époufé  la  fille. 
' de  Malek-Chah,  216  3 envoyé  gouverneur 
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ailleurs , ihid.  revient  à Damas,  Ample  parti* 
culier , * 

Modgireddin , au  nom  duquel  gouvertloii  Anar , 
à Damas,  eA  dépofé  p&r  Noureddin  , 280 

Modhaffer,  épithète,  le  Viâorieuz  , donnée  à 
qui,  487 

Modhaffériens t dynaOie  , Ton  commencement, 
487  ; ont  régné  foizante-dix  ans,  ibid» 

Mo'é[eddin  , Sandgiar-Chah  [A]  , méprifable  Sc 
odieux  , aAaAîné  par  Ton  nls , 308 

Mo'é:^~Eddoulat , lifez  Moë^ed-Daotdtt  ^ Bouïde 

- [Aj , appelié  d’abord  Ahmed , troiüeme  Als 
de  Bouié , avoit  régné  du  vivant  de  Tes  frè- 
res , 175  ; fes  fuccès  contre  les  troupes  du  ca- 
life, ibid.  conduite  d’Ali  à fon  égard,  173  ; 
entre  dans  Bagdad  en  vainqueur  ; fa  généro- 
Até,  174  ; il  change  fon  nom , dépofe  le  ca- 

. life  , prend  le  titre  d’Emir-el-Omera  , 17^  ; 
fait  graver  une  malédiélion  contre  les  Oxma- 
des,  176 

Mogli  t Genghiz-Khan  fait  publiquement  fon 
éloge,  364;  eft  déclaré généraliflime  des  trou- 
. pes  de  ce  prince,  ïbïd.  fes  conquêtes  en  Chine, 
364  ; fes  guerres  contre  les  Niutché,  381  ; 

- fa  mort  ; idée  de  fes  qualités , 3^  j trait  de 
fon  dévouement  pour  Genghiz-Khan,  ibid, 

Mogol  ou  Mogulj  Als  d’Ilindgé-Khan , & jumeau 
de  Tatar , 156,  188  ; chef  d’un  peuple  qui 
porte  fon  nom  , • ibid. 

Mogols^  étoient  Turcs  d’origine,  185;  de  qui 
ils  defcendoient , 186 , 187  ; ce  mot  eft  une 
corruption  : comment  on  devroit  le  pronon- 
cer ; ce  qu’il  AgniAe,  i£8  j foixante  mille 
combattus  par  fept  cents  François,  2.62  ; s’em- 
parent de»  Etats  d’Azeddin , 2^  ; ce  qu’ils 

- étoient  au  tems  de  Genghiz-Khan^  ^ ^ ^ fuiv» 
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' époque  de  leur  établilTement  en  Chine,  401  ; 
leur  férocité  & les  ravages  qu’ils  font  en  Oc- 
cident, 401  ; & en  Syrie,  403  ; leur  domina- 
tion devient  plus  douce  fous  le  règne  de  Ku- 
blaï,  429;  depuis  Genghiz-Khan,  498 

— ll^Khaniens.  (Voyez  ce  mot.  ) 

I I Kalhas.  (Voyez  ce  mot.) 

rnmmm^  du  Zagatai , 501 

i II  de  Kalchgar , 53$ 

I m du  Kapt-Chac,  336  ; ravagent  la  Lithua- 
nie, 537 

• duTouran;  commencement  de  leur,  puif- 
fance, 

Mohammed.  (Voyez  Mahomet.') 

Mohammed , Seldgioucide  , oncle  de  Malek- 
•Chah , fait  prifonnier fon  neveu,  223  ; eft  prêt 
à périr  par  la  trahifon  de  fon  chirurgien,  ibid.  il 
nefecourtpas  les  Emirs  contre  les  Francs,  pour- 
quoi, 226  ; il  marche  contre  eux , fuccès  di- 
vers, 227;  il  meurt,  idée  de  fon  règne,  228 
Mohammed ^ Seldgioucide  d’Alep , . 274 

Mohammed  Chamalgani  , chef  d’une  troupe  de 
Carmathes  en  Perfe , enfeigne  la  métemply- 
cofe  ; cft  condamné  à être  pendu  & brûlé,  430 
Mohammed^ben-Taher  H , prince  Tahérite,  fuc- 
cède  à fon  pere  ; eft  reconnu  valTal  du  ca- 
life, 102  ; n’eft  ni  aimé  de  fes  fujets,  ni  refpeélé 
• de  fes  voifins , ibid.  fa  conduite  vis-à-vis  de 
, lacoub-ben-Leith  ; tombe  en  fon  pouvoir  ; eft 
tranfporté  à la  cour  du  calife  , y vit  en  fimple 
particulier:  eft  le  dernier  de  fadynaftie,  103 
■Mohammed,  Gazi  [T]  , fignifie  le  conquérant,  fait 

* arrêter  Din-Mohammed,  383  ; eft  tué  par  ce 

- jeune  prince,  384 

Mohammed- Mir^a  , frere  d’Avend , le  chafte  du 

• trône  ; en  eft  chaffé , 48$ 

•Mohammei-betfMahmoui  , le  Ghaznévide  j-cû 


7i5  table 

déclaré  par  fon  pere  héritier  de  la  plus  grandé 
partie  de  Tes  Etats , 133;  fa  conduite  vis-à- 
vis  de  fon  frere  Maçoud,  que  ce  partage  mé- 
contente, 134;  fe  met  en  devoir  de  fuccéder  à 
Mahrfioud,  143;  ce  prince,  peu  eftimé  , eft 
livré  à fon  frere,  qui  le  fait  enfermer  6c 
lui  fait  crever  les  yeux,  1 44  ; accident  du  jour 
de  fon  couronnement,  eft  mené  par  fon 
frere  à fa  fuite,  145  > foulèvement  général  en 
fa  faveur  ; on  lui  offre  la  couronne , il  la  laiffê 
à fon  fils,  ié/V. 

Mohammed-benSouri  , 410 

Mohammed-ben- Amroii-ben-Lehh  étoit  mort  avant 
la  détention  de  fon  pere  ; fon  fils  Taher  II 
fuccède,  115 

Mohammed-ben- Gauri  y le  premier  des  princes 
Gourides  , eft  défait  par  Mahmoud  le  Ghaz- 
névide  ; meurt  fon  prifonnier,  1 30 

Mohammed  Ghiraï  , Khan  de  Crimée  , marche  ' 
contre  Mofcou,  64 1 ; fait  un  traité,  ibid.  cher- 
che à furprendre  le  château  de  Réfan , ibid, 
reproches  fur  fa  mauvaife  foi  ; fa  réponfe,  64a 
Mohammed  y defcendant  d’un  ancien  Khan  , fe 
fait  Khan  de  Crimée,  644  ; lettre  qu’il  écrit  à 
Rizvan-Pacha,  ibid.  lève  le  fiégede  Cafâ,  647; 
s’enfuit  en  Ruflie,  648  ; revient  à Conftanti- 
nople  ; y eft  enfermé  ; fe  fauve  ; on  le  con- 
duit à Rhodes,  ibid.  eft  fait  Khan  ; abandonne 
le  parti  du  grand-feigneur  ; eft  trouvé  ^mort  , 

649 

Molla  ''A)  , doéleur  de  la  loi , 

MoulukyScc.  lifez  Moluk-at-Taouaifl^A.'li  ce  que 
fignifie  ce  nom,  & à qui  on  le  donne,  34 
Moïouk-Courts  ou  Gourds.  (Voyez  ce  dernier 
mo^  488 

Monaffec , frere  du  calife  Motamed,  défait  lacoub- 
ben-Leitb,  103, 
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‘Moncarites  ou  Moncadites , 

Mojîat^f  lifez  Mouflekfi  (A),  calife,  doniïi 
Haifan  le  furnom  de  Roukned-Daoulet,  17a 
Aiorad-Btgh  chalTe  Mohammed  du  trône,  485; 

ell  le  dernier  des  princes  Ac  Coiounlu>  ibid, 
Moravie,  ravagée  par  les  Mogols,  40a 

Mofcou , ville  , ravagée  par  les  Mogols  , 402  ; 
pri(è  & ravagée  par  Tamerlan , ^47  ; les  Mo* 
gols  brûlent  Tes  tauxbourgs  , 54S 

Mofquée  dont  le  nom  véritable  efl  Mefdgid  [A], 


Moujfoul,  lifez  Moçul,  ville,  capitale  des  Etats  de 
■ Cothb-Eddin , 190 

Motar/chtd,Yi{ei  Mojlarchid  [A],  calife,  forcé  de 
demander  la  paix  à Mahmoud  le  Seldgiucide  , 
aaç  ; ce  que  fignifie  fon  nom , ibid. 

MoftjJfem , lifez  Mojîaçln  , dernier  calife  [A]  , 
mis  à mort  par  ordre  de  Holagou  , 4^6 

Motaded  f lifez  Motadliedh  [A]  , calife  , fufcite 
lünaël-as-Samani  contre  Amtou-den-Leith; 
garde  celui-ci  prifonnier , & ordonne  en  mou- 
rant qu’on  le  lailTe  mourir  de  faim , i lO 
Motamed,  calife,  fur  les  Etats  duquel  lacQub- 
ben-Leith  fait  des  conquêtes,  107 

Mou  Balig  fignifie  ville  de  triftelle  , (Voyez  Ba- 
mian,)  376 

Mouiad-el-Moulk  , lifez  Mouéi-Iedtl- Moulh  [A]  , 
fils  de  Nédam-el-Moulk;  eft  fait  minifire  par 
Barkiarok;  le  trahit,  223  ^ ce  prince  lui  coupe 
la  tête,  124 

Mouiadeddoulat  ^ lifez  Mouèi-Eided-Dèoulé\Pt^f 
prince  Bouïde,  marche  contre  Cabous,  105 
Moufti , premier  miniûre  de  là  religion  , & 
premier  minilbe  de  U loi  cfiez  les  Muful- 
mans. 

Mpuik  [A],  (l’Emir) 
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Mounga  ou  Munga  > ' ^6 1 

Moura-Begh  , hen-lacoub  [T^  , l lô 

Moujfa-bcn-  Dgiafer  ^ défigné  par  fon  pere,  pour 
lui  fuccéder  à l’Iraarnat , 437 

MJUjrjs-Romanowiti  t fait  prifonnier  par  les  Mo- 
gols, 


Mum-On,  ou  Mum-Kos , horde  de  Mogols, 


Munga,  Igour, 
trait  de  lui , 


homme  de  diftindHon 


377 

347 


bon 

.561 


T^Agaia  , Tuh  des  généraux  de  Béréké  , Ye 
JL  V rend  indépendant  , fait  un  traité  avec  Mi- 
chel Paléologue  ; époufe  la  fille  naturellfe  de 
cet  empereur,  338  ; appel'é  aufli  Noga,  351  ; 
devenu  puHTant,ne  veut  plus  reconnoître  fes 
anciens  nfiaitres,  331  ; fon  fils  lui  fuccède,/^i</. 
(Voyez  de  plus  trait  de  Jîmplicité ,)  334 

aima  ns  , peuples  Tartars.  Les  Igours  leur  cè- 
dent la  droite  dans  les  alTemblées,  & à quelle 
occafion,  359  J confervent  ce  droit,  360;  veu- 
fent  détrôner  Arab-Mohammed,  '*■  39c 

îNakchal,  ville  enlevée  à Tamerlan;  il  la  re-* 
> prend,  314 

'Napolous  f ville , comment  nomniée  autrefois  , 

• 280 

Narfi,  roi  Saffanien,  fuccède  à fon  pere  Beh- 

ram  III,  63  ; s’occupe  du  bonheur  de  fes  fu- 

' jets  ; en  eft  tendrement  aimé  j attaqué  par  les 
Romains , perd  de  belles  provinces  ; en  meurt 
de  douleur,  ' ' ' . ibid» 

Narjî,  prince  Saffanien  , & frere  de  Behram  V, 
gouverne  la  Perfe  pendant  que  fon  frere  voyage 
aux  Indes  , 74 

' fdajfir-eddin  [A],  . 410 
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, ville  ; fa  fituation  ; les  Génois  s’en  env 
' parent,  ^40 

•NaJJir,  lifez  Najfflr,  as-Samani,  ou  le  Samanïte  [A], 
âgé  de  huit  ans , fuccède  à Ton  pere  Ahmed  ; 
fe  fait  aimer  par  Tes  vertus  ; veut  établir  fa- cour 
à Hérat,  119;  comment  il  en  eft  détourné, 
lao;  ce  qui  arrive  à l’Emir- Ali,  fon  général, 
ibid.  furnommé  après  fa  mort  Emir-Saïd,  lai  ; 
fait  traduire  de  l'arabe  en  perfan  moderne  le 
fameux  Homaïou-Nameh  , 1 38 

A^<ï^r,lifez  NaJJiry  frere  d’Ifmaël-as-Samani, prend 
les  armes  contre  lui,  efl  fait  prifonnier  j attend 
la  #iort;  en  reçoit  fon  amitié  & fes  Etats,  1 lS 
Nafer^  lifez  NaJJir , calife,  appelle  Genghiz-Khan, 

*365 

NatolU , portion  de  l’Afie  appellée  Afie-Mi- 
neure,  lorfqu’il  ell  queftion  de  l’hiûoire  an- 
cienne , quoique  les  anciens  n’ayent  pas  connu 
cette  dénomination. 

Nedham-el-Moulk  , fait  prêter  ferment  de  fidé- 
lité à Malek-Chah,  zij  ; met  ce  prince  fur  le 
trône,  114;  appaife  une  révolte,  21 3 ; donne 
une  grande  idée  de  la  puiflance  de  fon  maî- 
tre, 216  ; lui  procure  la  liberté,  217  ; eft  ac- 
cufé  auprès  de  fon  maître,  219  ; eft  difgracié, 
220  ; alTafliné  d’un  coup  de  poignard , ibid. 
idée  de  fon  mérite,  ibid.  n’aimoit  pas  Ac-Sait- 
car , mais  l’eftimoit , aSï 

Nedgemeddin  Chéikh  [A]  , auquel  les  Mogols 

.veulent  fauver  la  vie  à Kharizme  ; fon  refus 
généreux,  JTJ  & fuiv, 

Nem-Roudj  le  même  que  Nembrod  , ^ 

Nejloriens  , en  grand  nombre  à la  cour  du  grand 
Khan , 420 

NeV‘Rou^  [P]  , ou  célébration  du  nouvel  an, 
anciennement  pratiquée  en  Perfe,  & attribuée 
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àDgiemchId,  i6;  détails  curieux  Aircetfeci'^ 
rénionie , * ibid.  6*  ftùv» 

Isicée  , ville , fignifie  en  grec , ville  de  la  vic- 
toire ; prife  par  Soliman,  237  ; fa  fituation , 


240;  Lafcaris  y fonde  un  empire,  25S 

î^icomédie  , ville  , 300 

l>/icolas , (fort  S.)  Krim-Ghiraï  marche  de  ce 

côté,  ' 633 

NighiuriJIan  [P],  cité,  340 


^Nicnahour  [P] , ville  , fignifie  la  rofe  de  Scha- 
bour  , & pourquoi  nommée  ainfi , 60  ; affiér 
gée  par  Ghias-ed-din  j le  rend  au  vainqueur, 
157;  Thogrul-Beg  s’en  rend  maître,  • 202 
Niu-Tché  i.  (Ici)  Tartares  en  guerre  avec  lesMor 
gols  ; leurs  guerres  contre  Genghiz-Khan,  336 
& Jüiv.  avoient  l’ufage  de  la  poudre  à canon  , 
397  ; courage  noble  de  leur  avant-dernier 
•empereur,  40u;  leur  defiruéHon  efi  l’époque  de 
l’établifTement  des  Mogols  en  Chine,  401 
'Ni{am  el-Muulk  [A].,  (V  oyez  N edhal-tl~Moulk\ 
Nodar,  roi  Pirhdadien,  fils  de  Manoudgéher,  fuc- 
cède  à fon  pere,23  » règne  eft  troublé  par 
les  divifions  ; veut  en  vain  s’oppofer  aux 
Turcs;  il  eft  fait  prifonnier,  ibid» 

Noéy  après  la  fortie  de  l’arche , partage  la  terre 
à fes  trois  enfans  , 86 

Noga  ouNogaïa,  prince.  (Voyez  ce  dernier  nom.) 
Nçgaïs  , prononcez  Noguès  [T]  , d’où  ils  ont 
pris  leur  nom,  331;  en  partie  libres,  & en 
partie  fournis  àlaRulIie,  332;  idée  générale 
des  moeurs  & des  ufages  de  ce  peuple , ibid» 
&fuîv.  grands  & petits,  ibid.  j u/qu’à  la  p.  ^8 
Noradin.  (V oyez  Noureddm.)  . . 

• Nouh  /,  ou  Noé,  Samanide,  fuccède  àNaflir,  fon 
pere;  on  ne  fçait  de  fon  règne  que  des  guer- 
res;  eft  détrôné;  puis  rétabli,  121 

Nouà 
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NoUh  H fuccède  à fon  pere  Manfour  L.  eft  con- 
tinueUement  en  guerre,  lax  ; malheur  de  fon 
règne  ; eft  dépolé,  puis  rétabli,  123  ; Sébek- 
téghin,qui  fervoit  ibus  lui,fe  rend  indépendant, 

Moufchirvatif  V\(ei  Nouch  'trvan  [P] , roi  Saflanien, 
fuccède  à Cebad;  fon  nom  étoit  Khufrew,  8 1 ; 
te  que  fignihe  Nouchirvan  ; belle  idée  de  fon 
règne  ; fut  le  plus  grand  prince  de  l’Orient  j 
fait  mettre  à mort  Mazdek  ; étendue  de  fes 
conquêtes , Sj  , 82;  peines  que  lui  caufe  fon 
fûs,  üid.  a pour  minière  Budzurgè-Mihir,  ^ ^ 
fait  traduire  de  l’indien  un  excellent  livre,  84; 
îlfentfa  fin  approcher:  inflruâions  qu’il adreffe 
à fon  fils,  8^  ; meurt  dans'  une  extrême  vieil- 
leiTe,  ^ ; différens  traits  de  fon  hiûoire , ibid^ 
88  ; fît  traduire  en  perfan  le  fameux  Homaïou- 
Nameh , 138 

Noureddin  [A] , entre  fur  les  terres  de  Kilidge- 
Ârflan  II , 

Jfoureddin-ben-Zenghi  s’empare  de  Damas , éSc 
dépofe  Modgireddin,  280  ; fuccède  à une  par- 
tie des  Etats  de  fon  pere,  290  ; vient  au  fe** 
cours  d’Edefle,29i  ; fait  mettre  à mort  le  comte 
Jofcelin , 2,93  ; s’empare  de  Damas,  ibid.  fe 
venge  de  la  mauvaife  foi  des  Croifés , 294  ; 
eft  malade,  les  Francs  en  profitent,  293  , dan» 
ger  qu’il  court , 296  ; fuite  de  fes  exploits  , 
ibid.  6*  fuiv.  meurt  à Damas , 304 

Noureddin- Atabek  ; trait  de  fa  généroftté , 307 

Novogorod , ville  , Béréké  y fait  l’énumération 
des  peuples  de  la  Ruftîe,  , 537 

OBeith-Khas  veut  attaquer  Din-Moham- 
med,  5 89  ; ce  qui  l’en  empêche,  ibid.  6*  fuiv, 
Oktaiy  fils  de  Genghiz-Khan,  afliége  Otrar,  369; 
envoyé  avec  fes  freres  pour  foumettre  le  ÏQu^ 

An,  Orient,  PanUÎt  Z z 
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rifine,  371;  obtient  le  commandement  géné- 
I ral , 373  ; s’empare  de  la  ville  de  Kharifine , 
ibid.  défigné  fuccefTeur  de  Genghiz  Khan  par 
ce  prince  lui  même,  385  ; avoit  loin  des  finan- 
ces du  vivant  de  fon  pere , 5 86  ; eft  reconnu 
Khan,  391;  répare  les  défordres  de  l’interrè- 
gne, 393  ; fait  divers  réglemens,  ibid.  envoie  ra- 
vager les  pays  au  nord-ouelf  de  la  mer  Caf- 
pienne,  401  ; meurt  au  retour  d’une  chaiTe  : 
idée  de  Tes  qualités  & de  fes  vertus , 404  ; 
étendue  de  fes  Etats,  . 406 

Ogout-gan-Michy  veuve  de  Gaïouk,  grand  Khan, 
fe  charge  de  la  régence , 407 

Olou  ; quels  rang  ils  ont  en  Crimée , 636 

Omanus , ou  Romain  Diogines , (Voyez  ce  mot.) 
Omar  [A],  calife,  360 

Omar,  cadi  d’Uafir , amène  les  habitans  de  cette 
ville  au  foulèvement , 579 

Omar-Kipchaki , général  d’Ahmed-ben-Evéis,  fe 
révolte , 46 1 

Onkhan  veut  nuire  à Genghiz-Khan,  350 

On-Zigidim:  nomdeTuméen,  624 

Orcapi  ; ce  que  ce  nom  fignihe  en  rartare , à 
quelle  ville  il  eft  donné , 626 

Orkan  fonde  avec  fon  pere  l’empire  des  Otho- 
mans  en  Narolie , 264 

Ordar-It[tn  , frere  de  Batou-Khan;  oh  il  fut  éta- 
bli, - . 558 

Oronte  , fleuvç  , 267 

OJkol , riviere , ' 320 

Ofmarùdts  owOfmans  [T],  improprement  O tho- 
mans , forment  l’un  des  onze  petits  Etats  qui 
fuccéderent  auxSeIdgioucides  d’iconium  ; de 
qui  ils  ont  pris  leur  nom , 264 

Othman  ou  Ofman , ibid. 

Otrar , afliégée  par  les  Mogols , &prife,  369; 
. Tamerlan  y meurt,  530 
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tiahn-lha  , nrere  de  Genghiz-Khan , fe  charge 
du  gouvernement  pendant  la  jeuneffe  de  ce 
prince,  g 

Çurons-Khan  fe  maintien  contre  Tocatmifch- 
Aglen, 

Vxus,  ancien  nom  du  Gihon.  (Voyez  ce  mot.) 

[P]  , titre  que  prend  le  Khan  d« 
Crimée;  ce  qu’il  fignihe , 

Palus  mèotidts;  à quel  mer.  ce  nom  fut  donné  , 

Pamphilie^ 

Panéas  , ville,  I 

PapSf  envoie  des  ambafTadeurs  en  Tartarie,  & 
en  reçoit  • ^ ^ ^ • 

Parafante , mefure  itinéraire.  (Voyez  Ferfens  i 
Pat^inuces^  horde  de  Turcs  20^ 

PcR^s  fur  la  grandeur  d’ame  , i rg 

outrée  en  poëfie,  134  ; en  hiftoirc,  647 
Ptrfepolis^  ville.  {Voyez  IJlehar.) 

Crfsde) 

province,  40 

P^yjfcnd,  . TJ 

PhiUdelphit^ 

Philippe.  (Voyez  Filikous)  ' ^ 

Philippe-dugufie , 

Phirou[  [P] , (Voyez  Firou^,) 

Phrijlavh  [P]  , nom  donné  par  les  anciens  Perlés 
au  foir  du  fixieme  jour  du  Nev-rouz,  ig 

, projets  de  jonftion  entre 
la  bibérie  & la  Perfe,  597  ; envoie  un  briga- 
dier nommé  Betkovitz,  - ,«3 

Pierre  VHermue^  conduit  une  armée  à Conftan- 
tinople , 2 

fignifie  vieillard  & chef,  481 

Zzij  .■ 
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Pir  Àhmedt  Uçum^Haçan  entreprend  de  le  ré-»-' 
tablir  dans  la  Ciramanie  , 481 

Pir- Mohammed- P gihandgir  déûgné  par  fon  pere 
pour  lui  Aiccéder,  530;  lettre  qui  lui  eAadref-^ 
• fte,  53X 

'Pijchdad  [P] , fignifie  qui  paie  d’aTance  ; qui 

rend  juftice  amplement , 3 

Pijchdadiens  ^ première  dynallie  des  Perfes  ; ap- 
pellés  dans  l’Ecriture  ELmites^  3;  fa  durée, 
ibid,  fon  commencement , 9 ; quel  en  fut  le 
fondateur,  bid.  6nit  en  la  perfonne  de  Zab  , 
- ou , félon  quelques  auteurs,  de  Kichtasb , fon 
neveu,  17 

Piurash  , parent  de  Dglemchid,  le  détrône , 18  ; 
idée  de  fon  règne,  19;  mérite  le  furnom  de 
Dabak,  Ibid,  on  a prétendu  qu’il  employoit 
de  la  cervelle  d’hommes  pour  adoucir  fes 
plaies,  eft  défait  dans  un  foulèvement  gé- 
néral, ib  d.  eft  enfermé  dans  une  caverne  par 
I Féridoun , ao 

Plan  Ca  pin,  ambafladeur  du  Pape  en  Tartarie, 
410;  particularités  de  fon  ambaflade , 413 

Poitiers  (le  comte  de)  défait , fe  fauve  à Antio- 
che , 247 

Poi  gne  , (royaume  de)  ravagé  par  les  Mogols, 

40£ 

Po  lount-ci , épithète  donnée  par  les  Rufles  aux 
peuples  du  Capt-Chac,  & pourquoi,  376 

Polytimelus , ancien  nom  du  Sogd , fleuve,  376 
Port- Chou,  l’un  des  ofliciers  de  Genghiz-Khan  ; 

trait  de  fon  dévouement  pour  ce  prince  , 383 
Pont-Kiide  \y\ , temple  d’idoles  , 320 

Poudre  à can  n , connue  depuis  long-tems  en 
Chine , & fort  en  ufage  chez  les  Niutché 
au  tems  de  Genghiz-Khan  , 397 

Précop  ; ( iflhme  de  ) ce  que  ce  nom  fignifie  en 
Rufle,  626 
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'P'fC'e  (belle)  attribuée  à Manoudgeher,  24 

Proverbe  arabe , 1^1 

Ptolémiis  , ville  enlevée  aux  Fatimites  par 
Beaudouin  1 , 227 


ADUi , calife,  410 

Pharrun-Kouli , Ton  élévation  fur  le  trône  du 
Kharifme , ^7^ 

Ra  mond  trahit  les  Croifés , 24Ç 

Raki  [T],  boilTon  des  Tartares,  ce  que  c’eÂ, 

Ramond  de  Gafcogne , pris  par  les  Mogols  , 
obligé  de  combattre  le  prince  fuivant  ; fe  jette 
fur  les  fpeâateurs , & en  tue  plus  de  trente , 

• 261 

Raimond  de  Brundufe,  même  aâion  que  le  pré- 
cédent, ibid, 

Bavendi.  (Voyez  Àhmen-brn-Iahla.'S 
Rjvendiuh  f leéle  xle  Mufulmans  Ethérodoxes 
439  ; d*oü  ils  tiroient  leur  nom , ibU.  leur  doc- 
trine , ôfc. 

Rédouan  [A],  l’un  des  fils  de  Toutouch,  s’em- 
pare d’Alep,  z66;  Ton  autorité  eft  reconnue 
par  fon  frere , ibiJ.  en  armes  contre  les  Francs, 
fait  la  paix , 271  ^ Gi  mort;  idée  de  fa  conduite, 

272 

Rei , ville , 280 

Renw  U de  Châtillon , 420 

Rèponfesy  b..  Iles  & ingénieufes  d’un  philofophe  i 
Aleiandre,  50;  de  ce  prince,  51;  d’un  offi- 
cier à ce  prince , ibid.  d’un  autre  au  même  ,52; 
d'Hormuz  I,  62;  d’un  médecin,  63;  d’une 
femme  à Nouchirvan,  88;  de  l’Emir- Ali,  120; 
d’une  femme  à Mahmoud  ,133;  adroite  d’Ha- 
Çan  à Sandgiar,  15;;  fière  de  Cabous,  167) 

Z Z ii) 
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, noble  de  MaIek>Chah  « 211  ; fage  d’IU-Tcoiit« 
fai , 408  ; adroite  d’Aphis , ^85 

Rt^arii  château,  Mohaimned-Ghiraï  veut  s’en 
emparer  par  furprife , 641 

Jteim-Khnah  [Pj,  ou  le  chercheur  d’aventures, 
quel  étoit  fon  nom  ; fous  qu’elle  dynaftie  on 
place  Ton  hiftoire  , 4 

Richard  y-  roi  d’Angleterre , 42a 

Ri^^an- P acha  ^ reçoit  dans  fon  camp  Dgianibek- 
Ohiraï  & Dewlet-Ghiraï , 644;  lettre  de  Mo- 
hammed, ib'id.  Réponfede  Riz*Van,  645  ; avis 

2u’il  donne  à Dgianibek,  ibid.  le  fait  khan  de 
Irimée,  647 

Rokneddin  [A],  dont  le  nom  étoit  Barkiarok, 
prend  les  armes  contre  fon  frere , efl  défait , 
112;  prêt  à être  mis  à mort,  ftccède  à fon 
frere,  123;  fait  miniflre  Mouiah-el-Moulk  , 
ibid.  qui  le  trahit , ibid.  éclairé  fur  fes  intérêts 
parhafard,  ibid.  123;  fait  couper  la  tête  à 
Mouiah-el-Mouik  ; meurt , . 224 

Rokaeddin  y hls  de  Schamieddin  [A],  fécond 
prince  des  Courts , fuccède  à fon  pere , 489 

Rokneddin  [A],  chef  des  A(faflins,au  tems  de 
Holagou  , lui  envoie  des  députés , en  efl  bien 
traité,  * 42^ 

Roha , ville.  (Voyez  Edejfc) 

Roudékiy  poëte  : comment  il  détourne  Nafllr-as- 
Samani  du  projet  de  fixer  la  cour  à Bokhara  , 

120 

Rokned-^Doulat-Bovid'y  lifez  Roukned-DaouUt , 
■ Bouïde , obligé  de  payer  tribut  à Abdalmélik  1', 
1 21 } ce  que  lignifie  fon  nom  ; prend  poffefiion  , 
au  nom  de  fon  fils , de  la  fuccefTion  de  fon  frere, 
172  ; troubles  de  fon  règne , ibid^  meurt  après 
un  long  règne,  173 

Roucbeugy  4^ 
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'RubruqutSt  cordelier  envoyé  par  S.  Louis  au 
grand  Khan;  à quelle  occafion,  & particularités 
de  fon  ambaflade , 419 

Rujfes , leurs  grands  ducs  commencent  à être 
tributaires  des  Mogois , 402  ; reprennent  quel- 
ques avantages  contre  les  Mogois  >538;  leurs 
guerres  contre  les  Cofaques  , 6 1 2 fuïv, 

RuJ/Ie  y (la)  ravagée,  par  les  Mogois  fous  Oktai , 
402  ; fa  folbleüe  au  tems  des  Mogois  du  Kapt- 
Chac , 540 

Rojluniy  lifez  Ruflem^  4;  fils  de  Zal-Zer,  23; 
idée  qu’en  donnent  les  auteurs  Orientaux  , ibid. 
efl  mis  à la  tête  des  armées  par  Cai-Cobad  « 
28  ; fait  la  paix  fous  le  règne  de  Caï-JCaus , 
30;  eû  difgracié  par  ce  prince,  31;  rentré  en 
faveur  fe  jette  fur  leTurqueftan,  32;  fa  vie,  telle 
qu’elle  efl  rapportée  par  les  Orientaux,  n’efl 
qu’un  tiiïu  de  fables , 45  ; meurt  fous  le  règne 
d’Ardchir,  - ibid, 

Rujlembcgh , ben-Maflih  [T],  tue  Baifancor  ; par- 
vient au  trône , 484  ; rend  la  liberté  aux  deux 
fils  du  Scbeikh-Heïdar  ; leur  livre  bataille,  484; 
attaqué  par  un  de  fes  parens,  efl  tué,  483 


5y4j4D-ED-Doi/LET[A\f  fignifie  le  bonheur 
de  l’Etat , fumom  d’Alp- Arflan , 213 

Sael-Eddin , vulgairement  Saladin , efl  établi  en 
Egypte,  300;  fe  révolte  contre  Noureddin  , 
3 1 3 ; pourquoi  fe  hâte  de  rendre  la  juflice  à un 
étranger,  306 

Sahib  Hiram  [P  & A],  fignifie  maître  du  monde, 
Said , Carmathe  , 444 

Saifan , fils  de  Kilidge- Arflan , lui  fuccède  , va 
lui-même  demander  la  paix  aux  Grecs , 248  ; 
il  efl  bien  reçu , ibid.  il  efl  trahi  & privé  de  la 
vue  ; perd  la  vie  par  fon  indifcrétion,  249 

Zz  iv 


7i8  table 

Saijfan , (lac,)  fa  fituation , & quelles  tivieres  s*y 
jeitent , 605 

Saijfans , grands  de  la  cour  du|Khan-Zaich , mis 
à mort , 602' 

Saladin.  (Voyez  Sael~Eddin,) 
SûUh-ben-Nourreddin  (A) , s’abftient  abfolument 
du  vin  par  dévotion  , (a  mort,  307 

Salemrah  y v\\\e  i 317' 

Sal/ferai  ^v'iWe , 410 

Sam  y ben-Gouri , fuccède  à fon  pere , attaché 
au  fervice  d’une  Pagode , périt  en  revenant  dan» 
■ fa  patrie , ‘ i < i 

Saman,  le  premier  que  l’on  connoilTe  de  la  fa- 
mille appelée  des  Samanides , 114;  fon  pere 
étoit  clûmelier,  ibid.  honneur  que  les  généa- 
logifles  firent  à fa  famille  ,115;  après  avoir 
exercé  la  profefhon  de  fon  pere,  le  fait  chef 
de  brigands , ibid.  fe  retire  pour  vivre  dans  la 
retraite , ibid.  élève  bien  fes  fils , '• 

Samanides y commencement  de  cette  dÿnafiie  ; 
de  qui  elle  a pris  fon  nom,  114;  finit  en  la 
perfonne  d’ibrahim  qui  efiaie  en  vain  de  la  re- 
lever, 1x4 

Samarcande  , idée  de  cette  ville  ; afiiégée  par 
Genghiz-Khan,  370;  fa  reddition , 371;  fil 
fituation , courte  defcription , 5 67  6* fuiv,' 

Samofatkcy  510 

Sandgiaty  Seldgioucide,  fait  Haçan  prifonnier,  1 5 5 ; 
le  renvoie  dans  fes  Etats,  156;  fait  la  guerre  à 
Ibn  neveu  Mahmoud,  22^  ; avantages  qull  eii 
retire,  229;  fait  la  guerre  à Maçoud,  230; 
eft  fait  prifonnier  par  les  Turcomans  ; fe  fauve; 
meurt,  232  ; accorde  fa  bienveillance  à Atfir  , 
f fa  conduite  à l’égard  de  ce  prince,  313  fi* /«iv. 
Sanguin  y Voytt  Emadeddin-Zenghiy 
Sctquk^  61^ 
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'Saper.  Voyez  Chabour. 

Sarbedar^  ce  que  ce  mot  fignifie  en  Arabe,  494 
SerLedarUns  y lifez  SarbédarienSy  5 , ( où  oit  lit 
Tarbéd ariens,  ce  qui  eftune  faute.)  Commen* 
cernent  de  cette  dynaftie , 494 

Safawayay  riviere,  Jernak  lapafleavec  huit  cents 
hommes , 624 

Sajfan , hls  de  Behman , voyage  & prend  une 
femme  en  pays  étranger , _ , iî 

Sajfanicnsy  commencent  à régner  en  Perfe,  5^  de 
qui  ils  ont  pris  leur  nom,  56 

Sauri  eft  mis  fur  le  trône  des  Ghaznévides  par 
fon  frere  Houçaïn-Gouri,  148;  eft  traité  in- 
dignement par  Baharam , qui  le  fait  enfuite  met* 
tre  à mort , 149 

SchabouT  o\x  Schapur  y ou  mieux  Chabow  Ly  roi 
Saflanien , fuccède  à Ardchir  Babégan , fon 
pere  ,9  5 ; étoit  fort  jeune,  a fon  oncle  pour  tuteur, 
60;  le  conduit  avec  fagefle;  bâtit  plofieurs 
villes , entr’autres  Nichabour , ibid.  fait  prifon- 
nier  Valérien,  ibid.  comment  Mirkhand  rap- 
porte fa  mort, 61  ; ce  fut  à fon  règne  que  com- 
mença à paroitre  Manès,  ibid, 

Schabour  II y roi  SaHanien,  fuccède  à Hôrmuz  II , 
66;  eft  fumommé  Zoul-Aktafy  par  les  uns , 
& Zoul-Aknaf  par  les  autres,  & pourquoi, 
ibid.  palFe  fécrétement  à Conftaminople , y eft 
reconnu  & arrêté , fe  fauve  heureufement , 
bat  les  Grecs  , bâtit  Cazvin , 67;  ravage  les 
terres  des  Dilémites,  défait  l’empereur  Julien; 
meurt , 68 

Schabour  III y roi  Saflfanien , étoit  ftls  de  Cha- 
bour II , fuccède  à Ardchir  III , règne  paift- 
blement;  on  ne  fçait  rien  de  fon  règne,  vit 
en  bonne  intelligence  avec  Théodore,  69 

Schah-Cothbeddia.  {"Voyez  Cothbeddin,'^ 
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Schabouran^  lieu  de  Médie , où  avoir  été  ITtcr- 
niitage  dans  lequel  fe  retira  Chabour  II , après 
fa  fuite  de  Gsnuantinpie,  67 

Schadi-Moulk , époufe  de  Khatil , féparée  de  fon 
mari,  . Î33 

Schah-hin-Schah  [P] , fignifie  roi  des  rois,  on  doit 
récrire  Chah-in-Chah. 

Schak~Jfmal-Sofie  ou  Sofié^  reçoit  à fa  courBadi, 
56s  ; défait  Chaïbek,  . 56} 

Schah~Kobadf  ben>Iskender , fait  mourir  fon 
pere , 477 

Schah-ManfouTy  prince  Modhafférien , attaque 
Tamerlan,  .çza 

Schah-Rouck  [P],  fes  conquêtes,  475  & fuiv, 
^31;  attaque  Khulil,  533 

Schahnamé  Witi  Chah- Namé  , fignifie  livre 
royal , compofé  par  Firdevfi  ; comprenoit  fix 
vingt  mille  vers , préfemé  à Mahmoud,  !;  142 
Schah  , ou  Chah-Tahmas  ^ demande  en  mariage 
la  hile  de  Buzzuga  ; époufe  la  nièce  de  ce 
prince,  582;  aux  prifes  avec  Din-Moham- 
med  ,387;  fa  conduite  noble  envers  ce  Khan  , 
Sthaibek  J lifez  Chaïbek,  defcendu  de  Genghiz- 
Khan,  cherche  à fe  rendre  maître  de  la  per» 
fonne  de  Burga,  560;  fa  conduite  à l’égard  de 
Munga,  561  ; fait  mettre  à mort  Burga,  362; 
première  année  de  fon  règne , ibid.  s’élève  fur 
la  puiflance  des  Timurites,  ibid.  périt  dans  un 


combat,  563 

Schamalgar , ville  , 420 

Schamal^ani.  (\ oy^z  Mohammed.) 

Sckumjeddin  [A] , premier  prince  de  1a  Dynaftie 
des  Curts , 489 

5c/famyî-iyi/i/2 /,  prince  Sarbédarien,  493 

Schamfeddin  II , fes  vertus  3 traits  de  (a  févérité  , 
495  y les  efprits  fe  révoltent,  fa  mort,  496 
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Schamfcddin-ben~Abubekr^Q\itt  [A], 
Scbamfeddin-ben-Gbtat-Eddin , 490 

Sckebriflan , ville,  capitale  du  Dilem , 163 

Scheibanif  frere  de  fiatou-Khan , devient  puiN 
fant,  fonde  l’empire  des  Mogols  du  Touran,  ^5$ 
Sebeikt  que  l’on  devroit  écrire  Cheik.  Voyez  ce 
nom. 

Scheik-Evéis  , (Voyez  Eveïs.) 

Scheik-Elijlam  [A] , c’eft-à-dire  Moufti , mot 
à mot , le  chef  de  la  loi , à Sacarmande , 371 
Scheik-Haider  ^ ou  Haidar  [A],  fes  ancêtres  , 
fa  doétrine  ; eft  défait , 481 

Scheik-Safi , \ 49^ 

Schtik-Daoud ^ révolté  contre Tamerlan,  38^ 
Schehriar^  lifez  Ckéhériar  [P] , général  des  trou- 
pes Perfanes  fous  Ardchir  III , 94;  s’empare 
. de  la  couronne  ; eft  détrôné  par  Touran- 
Doiikht  qui  le  fait  tuer , ïb'td, 

Sche/irijian  [P]  , ; ibid. 

Scheybanites  y 413 

Sebid  [P] , fignifie  le  foleil , joint  à Dgiem , & 
en  faveur  de  quel  prince , . 14 

Sebédady  prince  Arabe,  auteur  de  l’Idée  du  Pa- 


radis , attribué  faufl'ement  à Mahomet,  453 
Schihabeddin  [A]  , lifez  Chïabeddin  yi^nÀc^  Gou- 
ridc  ; eft  aflocié  au  trône  par  Ion  frere , 1^7; 
lui  fuccede;  ce  que  fignifie  fon  nom  ; appaife 
des  révoltes;  fait  la  guerre  au-dehors,  160; 
afTaftiné  par  un  Indien , l£_L 

Sckïues  y ou  fehifmatiques  Mahométans , 43^ 

défigné  par  Oktai  pour  être  fon  fuc- 
ceffeur , 407 

ScAir4^[P],  40 

Sebirkouky  s’empare  de  tout  en  Egypte  ; y établit 
Sael-Eddin , 300 

Sfhir^ad  [P],  Chiriady  prince  Ghafnévidc,  fuc- 
cèdie  à fon  pere  MafToud  111 , 14$ 
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) château , 

Schi[ouTt  château  détruit  par  un  tremblement  de 
terre,  29Ç 

Selran't  (1  Emir)  envoyé  par  Ahmed  contre  Ta- 
merlan , 462 

Scbektégh'tn  (T)  , gendre  d’Alp-Téghin  & doué 
des  plus  grandes  qualités , fuccède  à Ghazna  , 
127;  en  confidératicn  tous  les  Sama-ides, 
fes  viéloires  dans  l’Inde  & contre  le  roi  du 
Turquellan  > fa  mort , ibid.  fonge  que  l’on  rap- 
porte de  lui,  128 

, ville , 130 

Sege'^an^  lifez  Sedsefîan , province,  Kalaf  s’y 
établit  malgré  Manfour  1 , 1 2X 

SeUy  figniâe  Seigneur,  Seids  en  Crimée;  leur 
rang,  636 

Seid-Béroki , Santon  , 504 

Stidar  ^ ptinceffe , gouverne  habilement  pendant 
la  minorité  de  (on  fils  Madgeddeoulet , fage 
réponfe à Mahmoud,  182 

S i if  ddin- Mohammed  (^A)f  que  lignihe  ce  nom, 
prince  Gouride,  fuccède  fort  jeune  à Ton  pere 
Haçan;  Ton  portrait;  eA  tué  par  un  de  fes  pa- 
rens , 1^6 

SèifeJdoulah  ^ • 44^ 

Sel  ’^iQuk  (T) , l’un  des  plus  grands  capitaines  de 
fon  tems , eA  pere  de  Mikhaël , 201  ; a donné 
fon  nôm  à la  dynaflie  fuivante , ibid^ 

Selàt-cides,  lifez  SelJ^oucides  y defcendans  des 
Turcs  Hoei-Ke  ; leurs  commencemens , 200 

w I ■ de  Perfe  ou  d’iram , 202  ; leur  An  , 

234 

>■'  idu  Kerman,  235;  leur  fin,  236 

id’lconium,  237  ; leur  fin,  264 

»■'  id’Alep,  263;  leur  fin,  280 

5./ /iga , riviere , 506 

Sem , fils  de  Noé,  a en  partage  l’Iran  qu  la  Perfe, 
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Stnf'a  eft  élu  Khan-Taich,  6oi  ; eû  ma{r.icré 
par  (es  freres , toz  ; comment  (a  veuve  venge 
ïa  mort  ) iitd» 

Serait  ville  [T],  fondée  par  Béréké,  oîi  (ituée,  5 39 
Siaèek,  ou  Siaveh^  (i!sde  Caï-Kdüs,  eft  acculé 
d’incefte  par  fa  bvlle  mere,  30;  perd  le  com> 
mandement  troupes  .31;  paiTe  chez  les 
Turcs,  yepoufe  la  tille  de  leur  roi , y e(l 
aflalliné  ; inllrudion  qu'il  donne  à la  femme  , 

iéiJ, 


Siamek , üls  de  Kéioumers , monte  fur  le  trône  , 
du  vivant  & du  contentement  de  Kéioumers, 
fon  pere  &L  l'on  aïeul,  10;  meurt  à la  guerre 
d’un  coup  de  flèche , 1 1 

Si- potiche ) ,voleurs  montagnards,  5 3 3 ;idée  de  cette 
nation,  525;  font  détruits  par  Xamerlan,  526 
Sidgiion , province  [PI , i o 

SibiTt  ville  ancienne,  nom  deTobolskoï,  624 
Sif  iftany  ville  dont  la  fondation  eft  attribué  à 
Kéioumers , 10 

Si'^on  t 20 

Si^kim  [A],  poignard,  félon  M.  Falconnet,  451 
Simo  '.de  S.  Q'^entm,  l’un  des  envoyés  du  pape 
enTartarie,  ' 413 

5//r,  Beuve  de  la  grande  Bukhane;  fon  ancien 
nom;  appellé  à tort  Tanaïs,  363;  où  il  fe 
jette,  364;  projets  de  Pierre  le  Grand,  par  rap- 
’po  t à cette  riviere,  597 

SIniy  riviere,  398 

5ivar  ou  Sibape^  ville,  donnée  à Tamerlan,  52B 
5my'n«r,  ville  prife  par  Tamerlan , 529 

Soffarites  [A] , commencement  de  cette  dynas- 
tie, 104;  d'où  elle  a pris  fon  nom,  Und.  finit 
àTaher,  113 

Soffaty  en  arabe  Chaudronnier,  qu’elle  dynaflie 
en  a pris  fon  nom , 104 
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Sogd,  fleuve,  4^^*^ 

SogdienSf  tiom  ancien  d’une  provincé  de  la  haute 
Afle;  à quel  pays  elle  répond  aéluellement , 

563 

Soham  y l’un  des  plus  grands  hommes  de  l’Orient , 
> eft  miniûre  de  Manoudgeher,  az;  eft  pfere  de 
Zal'Zer , 23  ; meurt  fous  le  règne  de  Nodar  ^ 

. 

Soham  , animal  fabuleux , ibidé 

SoUman  , Seldgioucide , fondateur  de  la  dynaftie 
d’icône , fait  la  guerre  aux  Grecs,  s’empare  de 
. Nicée , fe  fait  un  état  confidérable , fe  donne 
la  mort;  troubles  qui  fur  viennent,  237 

Songy  peuples'Chinois*  ennemis  des  Niu-Tché, 
leur  mauvaife  politique,  399  ; contribuent  à la 
perte  des  Niu-Tché , fe  brouillent  avec  les 
Mogols , 401 

Soumenaty  royaume  des  Indes  , conquis  par  Mah« 
.moud  le  Ghaznévide  ; quel  prince  il  y met  fur 
le  ttône,  ôc  ce  qui  arrive  à ce  fujet,  138,  139, 

140,  141 

•So«-Afo^o/4,Yéfoukai-Bahadour  leur  fit  la  guerre, 

'*  r.  347 

Sounedge-ben^Bouri  y 284 

Stranco  Rûfiriy  devient  chef  des  Cofaques,  615  ; 
fes  rufes , ibid.  fa  conduite  vis-à-vis  des  Rufles, 
616;  s’empare  deZaritza,  ibid.  çü.  livré  par 
fon  parrain,  & fuppticié,  617 

Stratagèmes,  de  Caï-Caius , 29  ; d’un  oflîcier  des 
Haïathélites,  78  ; du  roi  de  ce  peuple,  ibidt 
d’Amrou-ben-Leiih,  112; de  Bohémond,  267; 
des  Mogols,  376,  379;  de  Tamerlan  512; 
de  Din- Mohammed,  5S9 

Strobinoffy  fécondé  Jermak , 624 

Sudaï-Bahadour y général  Mogol,  afliége  Khan 
Fong-Fou;  fon  caraélere  iéroce,  399;  tù 
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• rappelé  par  Oktai  pour  porter  les  armes  en 
Occident,  401 

Sultan-Gha^if  fuccède  à fon  frere  Mohammed, 
reproche  quM  efluie  de -la  part  de  les  Ibldats; 
ù mort,  584 

SultM-Schak  f ben>Caderd,  Seldgiouclde  ; on 
ne  Içait  rien  de  fon  règne  , 236 

Sultan-Schah-Bakht  [P].  40Q 

Sultan-Schah-Mamoud  y Kharizmien,  fuccède  i 
fon  pere,  318  ; fe  conduit  mal  à l’égard  de 
fon  frere  ; fa  mort , ^ 319 

S unités  [A] , fignifie  orthodoxes  , & oppole  à 
Schiites , 4J5 

Sunfikan.  (Voyez  SamarcandJ) 

Sufiane  y ancienne  divifion  de  la  Perfe , ' 10 
Syrit , région  d’Afie  , 43  % ^ ailleurs. 

T'Adge-el-MoulovK‘Bouris  y fuccède  à 
fon  pere  : ce  que  fignifie  fon  nom  : le  com- 
mencement de  fon  règne  efi  heureux  ; confpi- 
ration  ; meurt  d’un  coup  de  couteau,  273 
Tadmory  lifez  Tadmour  ou  Patmyrey  ville  donnée 
en  échange  d’Emefle,  174 

Tadjik  , fignifie  habitans  de  villes  : nom  donné 
aux  Bulgares,  & par  qui,  570 

Tagach  [T]  , fa  conduite  fage,  3 18  ; fa  guerre 
contre  fon  frere  ; lui  fuccède,  319  ; s’empare 
des  terres  des  Seldgioucides,  ibid.  alliége  Bo- 
khara  ; efi  infulté  par  les  habitans  , 320  ; fa 
modération,  321  ; ta  mort , ibid. 

Tahcr  I [A]  , chef  de  la  dynafiie  des  Tahérites  ; 
on  ne  connoit  pas  fon  origine,  98;  commande 
les  troupes  d’Al-Mamoun,  99  ; appaife  fes 
troupes  prêtes  à fe  révolter,  100;  tue  le  ca- 
life Amin , ibid.  pour  s’éloigner  de  la  cour , 
demande  & obtient  le  gouvernement  du  Kho- 
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raçan , ibîd»  s’y  révolte , &.s’y  fait  ime  prin^ 
cipauté,  10 1 

Tahcr  Lit  prince  Tahérite , fuccède  à Ton  pere 
Abdallah  \ eft  confirmé  dans  fa  principauté  par 
le  calife , 102. 

Tahetf  prince  Soifarite , petit-fils  d’Amrou , liri 
fuccède,  1 1 3 ; ell  fait  prifonnier , & envoyé 
au  calife  : en  lui  finit  fa  dynaftie,  ibU» 
TahériteSf  furent  les  premiers  qui  fe  révoltèrent 
contre  les  califes,  où  ils  régnèrent,  ibtd, 
commencement  de  cette  dynaflie , & d’où  elle 
a pris  fon  nom,  98  ; fa  fin , 103 

Tahmurat  [P]  , prince  Pichdadien  ; fuccède  à 
Hoshang,  14  ; eft  mis  par  quelques  auteurs 
avànt  lui,  11;  pourquoi  iwtnommh  Diwbcnd ; 
prince  très-fage  { on  dit  qu’il  créa  la  première 
charge  de  grand-vifir  ^ fortifie  les  frontières  de 
la  Perfe  ; meurt  de  la  pelfe , ibid. 

Taï-Çung , empereur  Chinois  ; on  mene  Cha- 
po-lo  à fon  tombeau  , 199 

Taléha , prince  Tahérite  , fils  de  Taher  ; c’eft 
proprement  à lui  que  commence  la  fuite  des 
princes  de  fa  dynaflie,  ibi  ; règne  du  con- 
iéntement  d’AI-Mamoun,  ibid.  a deux  guerres 
à foutenir;  efl  tué  dans  la  fécondé,  102 
Tahmas-Couli-Khan  [P] , fignifie  prince  efclave 
de  Thamas. 

Tamtrland  i appellé  par  Les  habitans  de  Bagdad, 
pourfuit  Ahmed , 461  & juiv,  fa  crua,uté  à la 
prife  de  Bagdad,  467  met  fin  à la  dynaflie 
des  Molouk-Courts , 493  ; comment  il  con«- 
ferve  fon  Etat,  510;  fuite  de  fon  hiftoire,  ibid., 
6?  fuiv,  meurt  à Otrar , 530;  fon  portrait  & 
fon  nom,  ibid.  fa  conduite  à l’égard  de  To- 
catmifch , 545  ; loi  fomptuaire  qu’il  établit , 
546  i grande  chaffe  qu’il  permet,  347  ; donne 

l’empire 
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l’empire  de  Kapt-Chac,  ihid.  fe  rend  à Moskou  ; 
emporte  de  Ruffie  un  butin  immenfe  , ibid, 
Tanais^  nom  donné  à tort  au  Sirr  , <Sr 

Tancrède,  reçoit  à Antioche  le  comte  de  Ne- 
rers , 147 

Tangout , (royaume  de)  défolé  par  les  Mogols,‘ 

Tarabiens , 50a,  Ç03  ; détruits  par  Carafchar-Né- 
vian  > ibid. 

Tarai  y bourgade, 

Targai^  340 

Tarkhan-Juruâuy  ou  confeillers  chez  les  Cal- 
moucs , 6oq 

Tartares  ; comment  on  devroit  prononcer  ce 
mot , i8ç  ; de  qui  ils  defcendoient , ibid.  ^ 
i_8dj  commencent  à perdre  la  connoiiïance  du 
vrai  Dieu,  187 ; idée  de  leurs  moeurs,  338; 
cas  quils  font  de  la  noblelTe  , (08 

du  Boudgiak  ne  font  pas  indépendans  , 

629 

>■  ' ■ du  Dagheftan  , comparés  aux  Nogais 

& aux  Kalmouks, 

> ■ ' — ■ de  Kouban,  ont  un  Khan  indépen- 
dant de  celui  de  Crimée  , ^29 

— Orientaux , 4^9 

Occidentaux  & Septentrionaux,  300 
I Nogaïs.  (Voyez  Nogais.) 

Tartares  de  la  Crimée  : leurs  moeurs,  629  ; leurs 
armes, 630  ; leurs  femmes,  tbid.  leur  nourri- 
ture, 632  ; leur  boiflbn,  ^ ; leur  gouverne*» 
ment,  634  ; titre  que  prend  leur  Khan,  63  ç 
Tartarie  y (empire  de)  partagé  en  plufieurs  Et^ 
confidérables , 418 

Tartane  indépendante , région , 498  6*  ailleurs, 
Tafchkuntj  ^y2 

Tatar  ^ fils  dlIindgé-Khan  & jumeau  de  Mo^ïT, 

An,  Orient,  Partît  L A a a 
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i86,  i88  ; chef  de  peuples  qui  ont  porté  fon 
, nom , 

Tatars  ; nom  véritable  des  peuples  appelles  pat. 

• corruption  Tartars^ 

Taunak , l’aîné  des  quatre  fils  de  Turc , fut  un 
prince  puiffant  ; découvre  le  fel , 

Tauri,  peuple  ancien, 

Tduris  , ville  , 4^0 

Timia , riviere  ; comment  nommée  par  les  Tar- 
tares , 175 

Tir/Bfi/ , ville  , ^ ■ 374 

Tchang-Iao  , général  des  Niutché , vaincu , re- 
fufe  de  fe  profterner  devant  Mafgan,  ; il 

en  eft  bien  traité  , 3^1 

Tchepe-Novian , général  Mogol,  périt  dans  les 
guerres  du  Capt-Chac , 37^ 

Tching-Khijft , oifeau  regardé  en  Chine  comme 
un  préfage  de  bonheur  , 31^ 

Tchim-Yu<n~Ta , miniftre  de  Liéou-Tçung  ; Iw 

fait  des  rémontrances,  19a;  eft  chargé  de  chaî- 
nes ; obtient  juftice , ^93 

Thin-lrit  gouverneur  de  Ho-Tcheou;  fe  donne 
- la  mort  lorfque  les  Mogols  entroient  dans  fa 
ville , . 32^ 

Thonga  , ^ 4^® 

Tchuruk-Sou , riviere,  mot  à mot,  lac  pourri  [T]  , 

§2lL 

T tll- Bâcher  t château  où  le  comte  Jofcelm  de^ 
meuroit  depuis  la  perte  d’Edeffe , ag» 

Temoudgin,  (Voyez  Genghii-Khan.) 

Ttrmed,  ville  afiGiégée  & prife  par  Genghiz- 
Khan , Î74 

Thabariftan  [P] , province , ^ i» 

Thaman,  ou  Jthaman,  ou  Othman,  que  l’on  pro- 
nonce Ofman,  43^ 

Théodore  y Czar , reçoit  une  ambaffade  de  la  part 
des  Uzbecs , 59® 

Thierry  y comte  de  Fljindre, 
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Thogrul-Beg  [T]  » fils  de  Mikhacl  ; fon  élération  ; 
s’empare  de  Nichabour,  ^o^  ; monte  lur  le 
trône  d;:s  Ghaznévides,  ibid,  envoie  une  ambaf- 
- fade  au  calite,  en  reçoit  la  Patente;  dé-, 
fait  les  Bouïcles,  s’empare  d’ifpahan  ; s’appro- 
che de  Bagdad  ; y tait  lire  fon  nom  dans  la 
priere  après  celui  du  calife,  203  ; fon  entrevue 
avec  le  calife,  204  ; force  ce  dernier  de  loi 
donner  fa  fille  en  mariage , io6  ; meurt  peu 
après  fon  mariage,  ao6  ; idée  de  fon  caraélere. 
(Voyez  aufiî  Topid.) 

Thogrul  btn-Mofiammed  [T],  Seldgioucide , eft 
porté  à la  fouveraine  puuiance  par  Sandgiar  ; 
fa  mort , 230 

Thogrul , prince  Seldgiucide  , autre  neveu  de 
AlalToud , . parvient  à fe  faire  un  Etat  tran~ 
quille,  232  ; s’abandonne  aux  plaifirs  ; efl  tué  ; 
vers  qu'il  récitok  en  allant  au  combat , 233 

Thoghté-Ghin  [T]  , roi  de  Damas  après  la  mort 
de  Dékak , 272  ; fa  politique  vis-à'vis  des 
Francs  , ibid.  fa  mon  , 273 

Thour-Aühegh  [T] , le  premier  prince  des  Ac- 
Coiounlu  , 

Thous  f ville.  (Voyez  Mefdgîd.) 

Tibériade , 

Tifiis, 

Timour.  (Voyez  TamerLin.) 

Timoiur-Cheik les  Kalmouks  ravagent  le  Tourati 
fous  fon  règne,  539;  périt  les  armes  à la  main, 
ibid,  comment  une  de  fes  veuves  retient  les 
fujets  dans  le  devoir,  ibid^ 

Timour-Khan , prince  de  Kafchgar , embrafle  le 
premier  le  Mahométifme  , 33^ 

Timour- Mélik  fuccède  à fon  pere  dans  le  Kapt-  ' 

Chac  ; eftchalTé,  343,344 

r/mottr  [T]  , fiU  d’Akaltai-Khan , 3^ 

Timourïtes , 664 

Aaa  i) 
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Timourtach  [T^  » fils  de  Dgiouban  i & gouver- 
neur de  la  Romanie  y s’enfuit  en  Egypte  à la 
mort  de  Ton  pere,  456 

Tifchs-Dars  [A] , grands  échanfons  ; leur  éléva- 
tion , ^iz 

Tobolshoï  : Ton  ancien  nom  ; eft  prife  par  Jer- 
mah,  624 

Tocatmich-ÀgUn  s’empare  deTauris,  & la  livre 
au  pillage,  463  , mis  en  pofTefiion  du  Kapt- 
Chac  par  Tamerlan , 343  ; porte  fes  armes 
contre  ce  même  prince,  544  i conduite  de  Ta- 
merlan à fon  égard;  fans  effet,  &Juiv. 

Togai-Timour  [T] , i 664 

Toght,  agou  [T],  fa  mort,  ^ ; s’empare  des 
Etats  du  fils  de  Nogaia  , 33 1 

Togrul  [T]  , obtient  la  confiance  d’Abdour-Re- 
chid  ; fon  ingratitude  & fa  cruauté,  146  ; efl 
maflacré  par  les  grands  de  l’Etat,  147 
Tokos-Onigours ; branche  des  Igours,  334 
Tongout  ; le  roi  de  ce  pays  tributaire  de  Gengniz- 
lÆan , 336 

Touglouk-Timeur'Khan  [T]  , fe  fait  Khan  de 
Kafchgar , 809 

Toukety  ville , 6oz 

Toula  y riviere,'  32R 

TouU , quatrième  fils  de  Genghiz-Khan , déclaré 
r^ent  de  fon  empire,  ; avoit  conduit  les 
affaires  de  la  guerre  du  vivant  de  fon  pere,  386 
Touloufe  y (le  comte  de)  s’oppofe  à ce  que  Boë- 
mond  garde  la  principauté  d’Antioche  , 268 

Touman  , corps  de  dix  mille  hommes  chez  les 
Mogols , 386 

Touman- AgaJJi  y chefs  du  Touman  : ce  quefigni- 
fie  ce  mot,  387 

Tourakina  , femme  habile  & veuve  d’Oktaï , 
s’empare  de  l’autorité,  407  ; fes  intrigues  am- 
bitieufes , 410 
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^ûuran-Doukht  [P],  princefle  du  fang  des  Saf- 
faniens,  fait  tuer  l’ufurpateur  Chéhériar,  94  ; 
prend  les  rênes  du  gouvernement  ; donne  le 
commandement  des  troupes  à Férouk-Zad;- 
foulage  le  peuple  accablé  d’impôts;  meurt 
très-promptement , 95 

Touran-Chah , Seldgioucide  [P] , fuccède  à Sûl- 
tan-Cha , eut  la  réputation  d’un  bon  prince  , 

2^6 

Touran  , région  , où  fituée , 558  ; foumife  aux 
Mogols , ibid, 

Toufchi , lifez  Touchi , fils  de  Genghiz-Khan , 
366  ; envoyé  avec  fes  freres  pour  foumettre 
le  Kharifme,  372  ; fe  retire  dans  le  Capt- 
Chac,  373  ; raccommodé  avec  fon  pere,  380; 
ell  envoyé  par  lui  dans  le  Capt-Chac , 381  ; 
avoir  eu  l’infpeéHon  du  palais  & de  la  véne- 
rie du  vivant  de  fon  pere  , 386 

Touiouch  , üls  d’Alp-Arflan , a la  Syrie  en 
partage,  265  ; fes  fuccès;  fes  vues  ambitieu- 
iés,  wid.  ell  tué  , 266 

To[on-Begh  [T]  , fe  révolte  contre  Manfourll, 
& lui  enleve  fes  Etats . j 123 

Traiu  de  grandeur,  44,  49,  53,62,  190,  ^ 


de  févérité, 
de  fageiïe , 
d’imprudence , 
de  bravoure, 
de  magnanimité , 
de  modération. 


425 

58,  76,183,217 
67,6cÎ' 


Zliîli 

3^400,  ^ 

87,  404>  593 

de  cruauté,  9%  248,  37^  39^  397,  ^ 
de  cruauté  & de  défeipoir,  263 

finguliers,  iii,  136,  t4^>  *51,  171, 

209,210,'^,  427 
de  difcipline  militaire,  1 ^ l88 

de  jullice,  iiÿy  ^ 395,  405,  586 

Aaa  nj 
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Tm/m  de  courage,  120,256,588 

m I ■■  de  courage  & de  dérefpoir,  262, 392,  396, 

„ , 397 

wtmmm  d attachement , 1 26 

■MMde  fanatirme , 159,  160,  161,  442,  447 
> I ■ de  l’inconféquence  du  peuple,  161 

■■■«de  bienfaifance  & de  magnanimité,  173* 

*74 

PMvde  bonheur,  175 

I de  politique  , 179,  182,189,  190,214, 

216,  521 

•MM^derufe,  180,  de  rufe  Sc  de  vengeancee, 

583*594 

■de  riolence,  205 

■de  piété,  203 

-d’avarice , , 287 

•de  perfidie,  294 

■de  dévotion  , 307 

■de  vengeance,  337 

de  dévouemeut  pour  fon  fouverain,  383 
de  fimplicité  de  la  part  des  Nogais  re- 
cevant chex  eux  M.  le  chevalier  de  Tôt , ÔC 
M.  Ruffin , 555 

Tranfoxïant y région,  nom  ancien  de  la  grande 
Bukharie,  364;  comment  nommée  par  les 
Orientaux , ibid^ 

Tremblement  de  terre  extraordinaire , 294,  301- 

Tripoli  de  Syrie,  ville,  afliégée  par  les  Francs, 

227 

Tfahan-Sara.y  premier  mois  de  l’année  des  Cal- 
moucs,  608;  ce  que  ftgnifie  ce  nom,  ibid^ 
•Tuméony  Ton  ancien  nom , furprife  par  Jermak, 

624- 

Turcomans , ou  Turkmans , 23 1 ; de  qui  on  les  fai- 
foit  defeendre,  idée  de  ce  peuple,  472  j leur 
agrandiflement,  47  j 
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Turc  y lifez  Turk  , de  qui  il  étoit  fils  , félon  Mir- 
khand  ; fes  qualités  ; où  il  s’établit , 1 8 5 ; Tes 
fils  ; 186,  187 

Turkmantnd y en  perfan  , un  Turcoman , 32 

Turméchirin,  remarque  à fon  fujet,  303 

TtifijueJljn  i province,  32 

Turcs,  quels  peuples  on  doit  entendre  par  ce 
nom;  quels  peuples  en  font  defcendus , 185; 
de  qui  ils  defcendoient,  ibid.  186;  gouvernés 
par  Mété,  188  & Juiv.  horde  qui  fe  jette  fur 
les  terres  des  Awares,  194;  leur  croyance, 
ibid.  envoient  une  ambaiïade  à Conftantinople, 
ibid.  comment  ils  reçoivent  un  ambadadear 
de  Juftin,  ibid.  195  ; avoient  reçu  de  bonne 
heure  le  Chrifiianifme , embralTent  depuis  la 
religion  de  Fo,  19^  ; une  partie  de  leur  em- 
pire efi  détruite,  176;  fingularités  dans  leurs 
mœurs,  ibid.  éprouvent  des  peites  de  la  part 
des  Chinois,  198;  font  défaits  parles  Ara- 
bes, 199;  d’accord  avec  ceux-ci , battent  les 
Chinois,  100;  leur  afibiblifiément , ibid.  bat- 
tent les  Croifés  : horreurs  qu’ils  commettent, 
246;  pénètrent  dans  le  camp  de  Boëmond  ; 
leur  crainte,  267;  croyent  les  Chrétiens  in- 
vulnérables; ce  qu’ils  font  en  conféquence; 

Twère , principauté  , 604 

Tyganlum , villle , on  y conduit  Saifan , après 
l’avoir  privé  de  la  vue  , 249 

T[achas , à la  tête  de  la  milice  Turque,  fait  des 
ravages  en  Syrie  & dans  la  Paleftine,  239 


T TAsir,  ou  plutôt  Uacir,  ville  du  Kharifme, 
€-/  eft  la  rélidetice  de  Rahman-Kouli , 576  ; 

révolte  de  fes  habitans , 586 

Ukraine,  région  , comment  nommée  par  les  Ruf- 
fes  ,6iy,  ce  que  ce  nom  fignifie , ibid. 
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Uladimlri 

l/n~Onigours , branche  des  Igours , 354 

Urghens , ville , a perdu  au  changement  du  cours 
du  Gihon  ,364;  fituation  & courte  defcription 
de  cette  ville,  578  ; révolution  dans  cette  ville  , 
58 1 ; prife  par  Jlbars , ibid. 

Usbecs , habitans  de  la  grande  Bukharie;  idée  de 
leurs  mœurs  & de  leurs  ufages , 565  ; envolent 
une  ambaflade  au  czar  Théodore,  390  ; chan- 
gent l’embouchure  de  l’Amou,  5^;  trompent 
Beckovitz,  599;  le  mettent  à mort,  600;  leur 
nom  [T]  peut  fe  rendre  par  ces  mots  latins  fui 
ipfius , (de  foi-même)  qui  emporte  l’idée  d’in- 
dépendance. 

U[beh~Khan^  fuccède  à fon  pere , 541  ; idée  de 
ion  règne  , ibid.  & fuiv. 


horde  de  Turcs, 


200,  23  2 


l^iun  • Ajfan  /,  lifez  U^um.  - Haçan  , comment 
nommé  par  nos  hiftoriens , 478  ; furprend 
Dgihan-Schah  ; ce  que  l’on  fçait  de  lui , 480  ; 
ell  recherché  par  les  princes  Chrétiens , 481 


V. 


ALÉRiEK  y vaincu  par  Chabour  1 , 60 

Vali  [A] , fignifie  commandant  & maître , titre 
obtenu  du  Calife  par  Mahmoud,  132 

Valide  , ( la  fultane)  s’enfonce  un  poignard  dans 
lefein,  650 

'Vafchmakin  y lifez  Vachmakiny  Diléinite  , ou 
Vachmaghiny  parent  de  Mardavidge,  lui  fuc- 
cède, 164;  il  a deux  enfans  dont  Fun  lui  fuc- 
cède, i6ç 

'Vafchondan  y lifez  Vachoudan  y fondateur  de  la 
dynaftie  des  Dilémites  : on  ne  fçait  rien  de  fon 
règne,  , 165 

Va  'égh-Eddtn-Maçoud , Sarbédarien , 461 

VèiSf  ou  Avis  y fuccède  àfospere  Haçan; 
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conquêtes,  497;  rérolte  contre  lui , 4^8  ; dé- 
■ clareHouçaïn,  fon  61s,  fon  fuccelleur;  meurt, 

Vêli  [A] , ami  & faint , titre  donné  à Mahmoud 
par  le  Calife , 131 

i'éliy  (l’émir)  maître  du  Mazanderan,  en  eft 

chalîé  par  le  fultan  Avis,  459  ; forme  une  en- 
treprife  contre  Tamerlan  , 519 

[A]  , vulgairement  (création  du  pre-. 
mier  grand- vi6r,) 


[A] , calife , conhrme  Taher  II  dans 
fr  fa  principauté , loz 

JVtlfon , duc  de  Bavière , battu , fe  fauve  à An- 
tioche , 247 

"T^Ao  - Chou  , fçavant  Chinois  , avoit  été 
X *l’inAitutcur  de  Kublaïÿ  fa  conduite  vis-à- 
vis  de  ce  prince,  417,418 

, région , 419 

Yen~Kine , ville , furie  point  d’être  aflîégée  par  les 
Mogols,  361. 

Yéfoukai-Bahadour,  pere  de  Genghiz-Khan,  348 
Yûufouh , lifez  Youçoufy  ou  Jofeph  Kothual  [T]  , 
homme  intrépide,  défend  un  château  contre 
Alp- ArAan  ; eA  fait  prifonnier  ; le  poignarde  ; 
eAaAommé,  212 

l'rak-Agémif  région,  328 

Yuen , ou  Mogols  de  la  Chine,  499 

Yun-Tfiy  roi  des  Niu-Tché,  envoie  demander  le 
tribut  à Genghiz-Khan,  336 

Yu^-Agajfi  [T],  chef  d’une  troupe  de  cent  hom- 
mes chez  les  Mogols,  387 


Z Ab  y ou  Zouby  roi  Pichdadien,  de  la  maifon 
de  Kéioumers , fuccède  à Afrafiah , 26  ; 
prince  bienfaifant  : il  s’afibete  Kifcbtasb,  fon 
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74^  Table 

neveu , ïbîd.  les  hîftoriens  lui  reprochent  d'a- 
-voir  trop  aimé  la  bonne  chère , 27  ; eft  re- 
gardé par  quelques  hîftoriens  comme  le  dernier 
prince  de  fa  dynaftie , ibid» 

Zabache,  (merde)  où  fttuée;  fon  ancien  nom, 

617 

Zabiliflafit  (P),  au  lieu  de  Kabulftan,  10 
Zacrumah , ' 300 

Zagataif  fils  de  Genghiz-Khan,  afliégeOtrar, 
369  ; envoyé  avec  fes  freres  pour  Toumettre 
le  Kharifme,  372  ; perd  un  fils  au  fiége  de  Ba- 
r mian,  37Ç  ; a le  gouvernement  des  paysO  cci- 
dentaux  , 381  ; règne  dans  le  Maouarennahar  , 
428  ; la  conduite  après  la  mort  de  Ibn  pere  , 

500 

Zagatai , (royaume  de)  428 

^<i/.(P),  fils  d’une  veuve,  & tué  par  les  voleurs 
del’Yrak,  13^ 

Zal-Zer  (P),  fignifie  cheveux  dorés,  fils  de 
Soham,  époufc  une  princeffe  Turque  ; eft  pere 
du  fameux  Roftam,  ou  plutôt  Ruftem,  23; 
marche  à la  tête  d’une  armée  contre  l’ufurpa- 
teur  Efrafiab , 15  refufe  la  couronne  de  Perfe; 
s’oppofe  aux  Turcs  après  la  défaite  de  Kich- 
tasb,  28;  met  fur  le  trône  de  Perfe  Caï-Co- 
bad,  ihid.  eft  mis  par  ce  prince  à la  tête  des 


affaires , ibîd. 

Zacamah , chef  des  C 'rmathes , 444 

ZarandgCy  ville,  alfiégée,  320 

ZariJI^a,  ville,  prife  6c  faccagée  par  Stanco, 

616 

Zem-Zem^  comblé  par  les  Carmathes;  ce  que 
les  Arabes  penfent  de  ce  puits , 445 

Zenghi.  (Voyez  Emadeddin-Zcnghi.') 

Zerdufcht , ou  Zerdefcht  (P)  , 43 


Zhohaky  ufurpateur  en  Perfe,  défait  & mis  à 
mort  par  ordre  de  Féridoun  , 150;  fa  pofté- 
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- rite  conferva  une  petite  fouveraineté  dans  les 
montagnes  du  pays  de  Gour,  ibid^ 

Zoroa^rt.  (Voyez  ZerdufchtJ) 

Zoub.  (Voyez  Zab.) 

Zoul-Aktaf(^h)^  aux  épaules,  épithète  donnée 
par  quelques  auteurs  a Chabour  II , & pour- 
quoi , 66 

Zoul-Aknaf  ^ aux  ailes , épithète  donnée  au 
même  prince  par  d’autres  auteurs , & pour- 
quoi , > 66 

Zo^me , moine  apollat , encourage  les  Mogols 
à divers  excès  ; eft  mis  à mort  par  leur  ordre 

53« 

Fia  de  la  Table  des  Matières. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier , le  préfent  Volume  des  Anecdotes  Orien- 
tales ; & je  penfe  qu’on  peut  en  permettre 
l’impreflion.  Fait  à Paris,  ce  31  Août  1772. 

Signé  LA  GRANGE  DE  CHÉCIEUX,; 


Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  Angloifes, 
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Fautes  à corriger. 

A G E 9,  ligne  ZI,  Tarbédarienj  , life:^  Sarbédarienj, 
Page  31,  ligne  10,  frète  que,  lifei  femme  que. 

Page  167,  ligne  7,  vous  éprouvez , lifei  vous  prouvez. 
Page  17J,  ligne  zi,  pat  Içs  Califes,  fi/e^  pour  les  Califes. 
Page  ifs,  ligne  4,  après  Seldgiouk  , ajoutf{,  il  comiuaa- 
'doic  dans  leKerman. 

Page  30$,  ligne  10,  Maazeddin,  Ufe\  Moé'zeddin. 

Page  341,  ligne  ;,  Kimiz,  life\  Kimitz. 

Ibid.  en.  note,  mépris,  lifei  méprii’e. 

Page  jSl,  ligne  iz,  Yen-Kiug,  /i/èj  Yen-Kîng. 

Page  474  & ailleurs  Cab-a  - Coionlu  , lifei  Cah.a-> 
COIOUKLU. 

Page  494  8c  fuiv.  Setbédariens,  lifei  Sarbédatiensi. 

Page  fio,  ligne  18,  l’un  de  fes  maîtres  , life{  ancêtres. 
Page  ftf,  ligne  ^z,  Santos,  lifei  Santon. 

Page  5J9,  ligne  9,  Sarouts,  /i/e^  les  favanrs. 

Page  5 90,  ligne  17,  Joiikinfon  , Zi/ê^  JenkinfoD. 

Page  COI,  ligne  4,  Batom  , Zi/ij  Batour. 

Page  608,  ligne  6,  olpèce,  le  Cycle,  life^  efpèce  de  Cycle. 
Page  Cl  3,  ligne  zy,  Hetman,  lifei  Herman. 

/ Page  Cl  9,  ligne  I {,  Btelgooiod,  Zi/e^  Bielgorod. 

Page  Cio,  ligne  19,  du  coucher,  life^  du  couchant. 

Page  617,  en  note,  Tchuruk>Son,  hfei  Tcutuk-Sou. 

Page  Cz8,  lignes  1 8c  z,  Khalal-Gneul , Sc  Kharam-Gueul, 
lifei  Kalal-Gueul,  8c  Karam>Gueul. 

Page  <44,  ligne  iz  8c  fuiv,  CuÉFa , Zi/ej  Cafa. 
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